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ANECDOTES 

DRAMATIQUES, 

CONTENANT  - 

i^.  Toutes  les  Pièces  de  Théâtre,  Tragédies  ,  Comédies,  Paftorales» 
Drames  ,  Opéra  ,  Opéra -Comiques,  Parades,  Proverbes  ,  qui  onC 
été  joués  à  Paris  ou  en  Province  ,  fur  des  Théagres  publics ,  ou  dans 
des  Sociétés  particulières  ,  depuis  Torigine  des^Spe^clcs  en  France  » 
iuTqu'à  Panoée  177s  §  rangés  par  ordre  Alphabétique. 

2^.  Tous  les  Ounaçes  Dramatiques  qui  n'ont  ét^  repréfentés  fur  aucun 
Théâtre,  mais  qui  font  imprimés #  ou  confervés  en  mahufcrits  dans 
quelques  Bibliothèques* 

3^.  Un  Recueil  de  tout  ce  qu*on  a  pu  raflcmbler  d*Anecdotes  imprimées» 
manufcrites  .  verbales  ,  connues  ou  peu  connues;  d'Evénements 
fioguliers  ,  iérieux  ou  comiques  ;  de  Traits  curieux  ,  d'Epigrammes  • 
de  Plaifanteries  ,  de  Naïvetés  &  de  Bons-mots,  auxquels  ont  donné 
lieu  les  Reptéfentations  de  la  plupart  des  Pièces  de  Théâtre  »  (oit  dans 
leur  nouveauté ,  (bit  à  leurs  reprises. 

4^  •  htÈ  noms  de  tous  les  Auteurs ,  Poètes  ou  Mufîciens ,  qui  ont  travaillé 
pour  tous  nos  Théâtres ,  de  tous  les  Aâeurs  ou  Aétrices  célèbres  qui 
ont  ioué  à  tous  nos  Speâades,  avec  un  jugement  de  leurs  Ouvrages 
&  de  leurs  Talents»  un  abrégé  de  leur  vie ,  &  des  Anecdotes  ûir  leurs 
pesTonnes. 

5f .  Un  Tableau ,  accompagné  d'Anecdotes  »  des  Théâtres  ds  toutes 
les  Nations. 

T  0  k  E     PREMIER. 

A     PARIS, 

Chez  la  Veuve  Duchesne  ,  Libraire,  rue  Se.  Jacques, 
au  Temple  du  Goût. 
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AVERTISSEMENT. 

JL'iDêE  de  ce  Recueil  d'Anecdotes  foc 
le  Théâtre  avoit  été  fournie  par  feu 
M.  P I R  o  M  ,  qui  en  favoit  un  grand 
nombre ,  dont  nous  avons  fait  ufage,  & 
qui  y  lui  -  même  >  étoit  l'Auteur  de  plu- 
fieurs  bons  mots  &  traits  plaifants  fur 
différentes  Pièces  qu'il  avoit  vu  jouer. 

Nous  en  avons  eu  aullî  plufîeurs  d  une 
autre  Pcrfonnc  que  nous  ne  nommerons 
pas ,  qui  fréquente  depuis  long-temps  les 
Speûacles,  &  a  ralTemblé  avec  foin  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit  à  ce  fujct ,  à  mefurc 
qu'il  Tavoit  appris,  ou  qu'il  en  avoit  été 
le  témoin. 

Il  a  fu  rendre  ces  Anecdotes  plus  pi- 
quantes encore  par  U  tourdurc  agréable 
qu'il  leur  donne,  &  par  l'enjouement  de 
fon  ftylej  neyiis  fommes  obligés  d'être 
modérés  fur  fon  éloge ,  de  peur  de  le 
Élire  reconnoître. 

Ce  Recueil  pourra  donc  être  agréable 
aux  Amateurs  du  Théâtre ,  qui  y  trou- 
veront 1^,  le  Titre  de  toutes  nos  Pièces 

a 


i)    ArERtiSSEMENT. 

de  Théâtre,  depuis  l'origine  des  Spe£&r 
des  en  France,  jufqu'à  Timpreffion  de 
ce  Diftîonnaire  :  Comédies  Françoifcs  , 
Opéra,  Comédies  Italiennes,  Opéra- 
Comiques  5  on  a  tout  raflcmblé.  2*.  Les 
Pièces  qui  ont  été  jouées  fans  être  im- 
primées,  ou  qui  ont  été  imprimées  fans 
ctrc  jouées ,  avec  les  dates  de  leurs  Rc- 
préfentations  ou  de  leur  impreffion ,  & 
le  nom  de  leurs  Auteurs  ,  quand  il  a  été 
connu,  ou  quand  on  a  pu  reconnoîtrc 
les  Anonymes.  3^.  L'Hîftorique  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  Pièces ,  dès  qu'il  eft 
întéreflant,  &  qu'il  peut  contribuer  à 
mettre  au  fait  de  certains  événements 
publics  ou  particuliers  de  l'Hiftoire  Lit- 
téraire du  temps  ,  &  de  ce  qui  concerne 
les  Auteurs,  les  Aûeurs,  &  même  les 
Speftateurs.  4*.  Les  Bons-Mots ,  les  Plai- 
fanteries,  les  Vers^  les  Epigrammcs,  les 
Chanfons  que  ces  Pièces  ont  pu  fournir , 
foit  à  la  rcpréfentation ,  foit  après  Tim- 
prcflÎDn  5  ce  quir  ne  fait  pas  la  moindre 
partie  ni  la  moins  piquante  de  ce  Recueil. 
Enfin  on  y  trouvera  des  Anecdotes  des 
Théâtres  anciens  ou  étrangers,  autant 
qu'on  en  a  pu  recueillir  >  &  tout  celi 


AVERTISSEMENT,     ii, 

forme  un  Tableau  général  des  Speûades 
de  toutes  les  Nations»  tanti  anciennes 
que  modernes. 

Mais  il  faut  convenir  que»  comme 
il  nV  a  poiqt  de  Peuple  qui  foit  plus 
avide  des  plaîfîrs  du  Théâtre  que  les 
François ,  il  n'y  e»  a  point  non  plus , 
chez  qjxî  Ton  puiffe  raffcmblcr  plus  de 
traits  (inguliers  &  plaifants  fur  cet  objet. 
Ajoutons  une  autre  reflexion  qui  n'eft 
pas  indifférente  à  notre  Ouvrage '^  comme 
c'eft  aux  Speâacles  qu'une  Nation  fe  fait 
le  mieux  connoître,  &  découvre  fon 
efprit  fans  y  fooger^  c'cft  peut-être  dans 
ces  Anecdotes  Dramatiques,. mieux  que 
dans  toute  autre  Hiftoire ,  qu'on  verra 
le  carafterc  badin  &  Tefprit  léger  du 
jFfançois  dans  tout  fpn.  jour  &  4ans  fon 
;çius  grand  éclat 
^Au  re^,  il  ne  faut  pas  croire  que 
toiu:  fera  égalen;ien(  agréable  &  amufant 
djtos  cç  Dictionnaire;  Il  y  9,  des  chofes 
:iq)ii  plairont  aux  gçns  du  monde,  aux 
^«nnfies,  ^uk  jmmes  gens$  il  y  en  a  qui 
n'intérefleront  que  les  gens  de  Lettres. 
Tout  n'y  fera  pas  neuf^  car  on  a  été 
obligé  de  rapporter  ce.  qui  concerne  les 


iv     AVERTISSEMENT. 

anciennes  Pièces,  &  par  conféquent  de 
recueillir  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  im- 
primé fur  ce  fujet  dans  une  infinité  d'Ou- 
vrages différents»  Mais  ce  qui  ne  fera 
pas  nouveau  pour  quelques  Lcâeurs ,  le 
fera  pour  d'autres  5  un  Livre  comme  celui- 
ci  »  doit  être  fait  pour  tout  le  monde  p 
&  fur-tout  pour  les  gens  qui  lifent  peu, 

Cefl  particulièrement  fur  les  Pièces  de 
ce  fîecle ,  qu'on  trouvera  les  Anecdotes 
les  moins  connues,  ou  qui  ne  le  font 
guère  que  de  quelques  Perfohhcs  de  la 
Capiule.  On  a  confulté  les  Auteurs,  les 
Comédiens ,  les  Perfbnnes  qui  fréquentent 
le  plus  àflîduemcnt  les  Spedacles  i  on  n'a 
rien  négligé  pour  rendre  ce  Recueil  le 
plus  complet  &  le  plus  récréatif  qu'il  a 
été  pofible  ;  mais  on  doit  fehtir  qu'il  eft 
hors  de  toute  poflîbilité ,  de  le  portet 
dès  la  preipiérc  Edition,  au  point  de 
perfcâion  où  il  peut  être  par  la  fuite  , 
quand  on  aura  mis,  par  le  fecours  de. 
rîroprcfïîon,  différentes  Perfonncs  en  état 
de  nous  fournir  de  qbôi  donner  ua 
Supplément. 
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D  R  A  M  A  T  I  QU  E  S. 


A  BD 

l\.  Bt>ERiTES,  (les)  Comédie  en  un  Asie  en  vert 
libres  ,  avec  un  Prologue  &  des  divertijjements  ,  par  Af . 
de  Moncrif,  jouée  en  lyjiu ,  che^  Madame  la  DucheJJt 
de  Bourbon  y&  à  Fontainebleau. 

Dans  uii  écrit  intitulé  Lettre  de  PAbbé  Cotln  à  Af. 
de  Moncrtf,  qui  parut  en  1744  ,  l'Abbé  dit  à  l'Aca- 
démicien :  19  Les  Comédies  de  Molière  faifôient  rire; 
w  celles  de  la  Chauffée  font  pleurer  :  vos  Abdérite% 
ij  ne  font  ni  ^pleurer  ni  rire.  Semblable  à  Théognis, 
fy  appelle  à  Athènes  Ki'«v  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Poëte  de 
n  neige ,  vous  tenez  Tame  des  Speâateurs  dans  une 
»  apathie  parfaite,  fans  leur  permettre  de  fe  livrer 
17  au  moindre  mouvement  de  trifieflie  ou  de  joie  »» 

A  B  D  I  L  L  Y,  Roi  de  Grenade,  Trag,  Corn,  en  trois 
Afies  &  en  Profe ,  par  M.  de  tlfle  &  Madame  Ricco» 
bonif  dite  Flam  1  n  l  A  ,  repréf entée  en  I729  ,  au 
Théâtre  Italien;  non  imprimée. 

A   la  repréfentation  de  cène  Pièce  »   un    înftant 
avaiu  qu'elle  commençât ,  le    Parterre  voyaiu   un 
Tome  /.  A 


a  ABE  AB7i 

Abbé  placé  an  Théatte  iam  les  pretnien  rangf ,  tk 
mt  à  CHfr  :  »  à  bas^  M«  l'Abbé^  à  bas  i>.  L'Abbé 
feft«  ir^oq^Iemmt  ,  comme  s'il  n'eût  eu  aucun 
intérêt  4aiis  cette  a&ire»  mais  comme  Fon  contî^r 
Ôvoit  à  Iç  huer ,  il  fe  leva ,  &  s'adreflant  au  Par-» 
lerff  :  »  Mefficurs ,  dit  -  il  •  depuis  qu'on  m'a  volé 
}>  une  montre  d*or  en  voire  compagnie  ,  j^aime 
1»  mieux  qu^il  m'en  coûte  une  place  au  Théâtre ,  que 
»  de  rifquer  encore  ma  tabatière,  n  Les  huées  fe  chan- 
gèrent en  applaudiflements  ;  &  M.  l'Abbé  leprit  fa  place. 

Abensaîd  ,  Trag.par  M.fAhhé  le  Blanc  ^  17)^. 
A  une  des.  repréfentations  de  cette  Tragédie  «  le 
;  Chevalier  de  Tintinîac ,  Officier  dans  les  Gardes 
Frai^çoifes ,  étant  debout  au  milieu  du  Théâtre ,  un 
Speftateur  lui  cria  du  fond  du  Parterre;  n  annon- 
n  cez.  n  M.  de  Tintiniaç  ne  fe  remua  point;  les  clameurs 
redoublèrent  ;  on  poufla  les  chofes  jufqu'à  lui  dire  : 
»  Annoncez»  l'homçie  à  l'habit  gris- de» fer,  galonné 
ti  en  or  :  annoncez,  n  Le  Chevalier  ne  doutant  plus 
que  l'apoftrophe  ne  s'adreflât  à  lui ,  s'avança  ïur  le 
bord  du  Théâtre  &  dit  :  n  J'annonce  que  vous  êtes 
9>  des  drôles,  que  )e  rouerai  de  coups  1».  Le  Parterre  fe 
tut;  &  les  Aâeurs  joufrent  la  pièce. 

Abjurai  IIOH  du  Maa^ifat  y[ï  \  Çom^  en  Profit 
par  Boulanger  dt  Chalvff^y  ^  en  1670;  non,  imprimde. 

Pour  n'avw  pas  trouvé  bonne  cette  iCom^die  « 
Molière  encouruit  la  haine  de  fon  Auteur;  ^  Boulan- 
ger en  fit  imprimer  une  awtrf  contre  hii  intitulée  £^0- 

,    mire  HyfQcandrtr^  £  l  o  ti  1  a  E  eft  l'anagyamme  de 

Abondance»  (T)  Opéra* Comiqua en  un  ASe^  par 
MM.  CAffichard  6^  Valo'u  >  joué  à  la  Foire  Samt-^ 
Cirmain^  1737  ;  non,  imprimi. 
La  vertu  perfonnifiéc  4evoit  étr^  un  de$  perfon- 

Ede  cette  Pièce.  Coname  on  en,4ifféroit  la  re- 
lation ^  on  demanda  au  DireQrèur  oe  i'Opéra- 
qae  »  ce  qui  caufoit  ce  retardement»  1»  C;eft, 
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s>  répondit  •  il ,  que  MademoireUe  Rofette ,  qui  eS 
s»  clurgée  du  r6le  de  la  Ken»,  rient  d'accoocher; 
9»  &  1^  attend  qu'elle  fpit  rétablie  n.  Cette  ré« 
ponfe»  qui  fe  répandit  dans  le  public»  fit  fnpprioieff 
le  rôle. 

Abraham  2t  Agar»  Trag.  Corn,  di  DuvhUr,  ISTT» 
non  imprimée» 

Absalov,  TragUle  de  DueU,  jûuk  à  Psrii  in  ifi%. 
Cette  Tragédie  avoit  été  applaudie  k  S.  Cyr  »  fie 
honorée  de  h,  préfence  de  £ou»  XIV.  EUe  nit  en-* 
fuite  repréfentée  en  1701  à  Veriaillet  par  les  PrinceSt 
les  Prîncefles ,  tes  Seigneurs  &  les  Dames  de  la  Cour  , 
^  l'Hôtel  de  Conti ,  pendant  le  Camaral.  Madame  la 
Dnchefle  de  Bourgogne  j  fouoit  le  rôle  de  Thatnar; 
M.  le  Duc  d'Orlâns ,  celui  de  David ,  &c.  On  v 
joignit  la  Ctinturt  maMuè  de  Ro^ffeau  ,  où  M.  le 
pue  de  Berry  fit  un  rôle.  L'oiivrart  de  Duché  yalut 
à  Ton  Auteur  une  penfion  de  mille  livèes. 


ABSENCE,  (1*)  Opira-Com.  tn  un  ASt  di  Tamurd^  à 
Is  Fom  Séiint'Laurent  ^  s 7)4»  non  imprimé» 

Il  y  eut  beaucoup  de  murmnrt  à  bi  repréfiNMation 
de  cette  Pièce,  parce  que  lé  PubHc  troura  fort  fin^ 
gulier  que  Ton  tm  perimnifié  rAb&nce;  &  le  Public 
n'avoit  pas  tort. 

Absimt  de  chez  soi»  (r  )  Cwn.  en  cinq  AEks^  m 
V€n  ,  pur  DouvilU^  ÎMimiur-Giogrsphe^  1-649. 

Douyille  »  firere  die  l'Abbé  de  Bois  -  Robert; 
ayant  vu .  fa  pièce  applaudie ,  demanda  à  fon  fi«re 
ce  qu'il  en  peâfoit.  Bois  -  Robert  lui  arona  fianché* 

.  ment  qu'il  la  trouvoit  manvûfe  ,  oofluoe  elle  Teft 
effeâiyement*  L'Auteur  piqué ,  lui  dit  :  »  Je  m'en 
9i  rapporte  au  Parterre  ».•.•<(  Vous  fiiites  bien  ^  le- 
9»  prit  l'Abbé  ;  mais  \t  crains  que  vous  ne  vous  en 
w  rapportiez  pas  touîcuirt  à  liû  i».  En  effin  »  Domôlle 
fit  feprélentnr  une  autre  Comédie  qui  fut  fifflée. 
a»  Hé  iNeftl  bu  dii  alors  Bois-Robert»  vom  ea  lap^ 
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99  portez-vous  encore  du  Parterre  »>?...  a  Non  Vfaî- 
j>  ment,  dit  Je  frère,  d'un  air  chagriîi  ;  il  n'a  pas  le 
»  fens  commun* 5>/ Hé  quoi  !  s'écria  l'Abbé,  vous 
3>  ne  Vous 'en  'appercévèz  que  d'aujourd'hui  ?  Pour 
9>  moi  ,  je  m'en  fuis  apperçu  dés  votre  première 
5>  ^iece.  w  .        .     - 

Académie  Bourgeoise  ,  (  T)  Opèra-Com.  en  un  AEie^ 
de  Pannard\  à  la -Foiri  Saint-Germain  ijiy,  non  igt- 
primé.         •  ; 

Académie  des  Femmes^  (T)  en  trois  A&es^  envers  y 
de  Chapu^eau  ,4661. 

C'eft  dans  les  Dialogues  d'Erafme,  que  TAuteiir  a 
puifé  ce  qu'il  y/a  de  meilleur  dans  cette  Comédie,  oîi 
l'on  trouve  beaucoup  de  chbfes  qui  refTemblent  aux 
Trécitufes  ridicules  ^  &  aux  Femmes  favantes  de  Mo- 
Kere. 

Acajou  >  Opéra- Comique  en  un  A  Eté  ,  tiré  du  Conte 
dt Acajou  de  M.  Duclas^  par  M.  lavart  y  a  la  Foire 
'   Saint-Germain ,  1744. 

Cette  pièce  fut  d'abord  jouée  eta  profc ,  mêlée 
At  couplets  ;  mais  après  la  -  défenfe  qui  fut  faite 
à  l'Opéra  -Comique  de  parler,  on  ^  donna  toute 
en  .Vaudevilles   à   la  Fpire    fuivante  5    &   au   mois 

^  d'Oâobre  de  la  même  année,  on  la  vit  avec  plaifir 
fui;   lé  théâtre  de   l'Académie   Royale   de   Mufique. 

'  Elle  attira  depuis  un  concours  fi  prodigieux  ,  que 
le  jour  de  la  clôture,  la  barrière   qui  féparoit    Tor- 

'  cheftre  du  Parterre,  fe  brifa.  Pour  la  raccommoder  » 
on  fut  obligé  de  faire  fortir,  hors  de*  la  Salle  ^  tou- 
tes les  pér(ohnes  qui  rempliifoient  le  Parterre  ;   mais 

"  "Ce  Fut  en   vain.   Le   monde  qui  étoit   fur  le  Théa- 

\Xri  y  defcendit  pour  faire  place  à  de  nouveaux  Spec- 
tateurs xjui    comblèrent    emtérement   le    lieu    de .  la 

•  Scne.  Il  n'avoit  pas  été  poflible,  dans  cette  confù- 

^  £9ti,  de  rendre  l'argent  à  'ceux  qu'on  avoit  fak  for-^ 


A  C  A  A  C  A  $ 

^  tir.  Plufieurs  Texigeoient  ayec  menaces.  $a  des  plus 
mutins '^  furent  arrêtés.  M.  Monet  k  coniporta  •  en 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  fit  re-* 
lâcher  ceux  qu'on  avott  mis  au .  Corps  -de  -  Garde* 
li  paya  les  mécontents  d'une  harangue  ,  moitié  pl^i- 
fante  ,  moitié  pathétique  ,  qui  lui  concilia  tous  les 
efprits.  Jamais  repréfentation  n*avoit  été  fi  lucrative. 
Toutes  les  places  étoîeni  à  fix  livres  ;  &  le  Théâ- 
tre étoit  il  rempli ,  qu'il  n'y  pouvoit  paroître  qu'un 
Aâeur  à  la  fois.  Il  n'y  eut  point  de  tymphooie  ^ 
point  de  ballets  ;  on  n'entendit  rien  ,  pas  même  le 
compliment.  On  applaudit  beaucoup  ;  &  tout  le  monde 
fe  retira  fatisfait ,  moins  cependant  que  l'ËHtrepre- 
neur.  , 

Un  nommé  Cadorct ,  connu  fous  le  *nôm  de  Tefo-^ 
'âac ,  qui  en  eft  l'anagramme ,  poffédoit  fi  parfaitement 
le  talent  de  l'imitation ,  que  l'on  croyôit  cfFeôive- 
ment  voir  &  entendre  les  A^eurs  qu'il  parodioit  : 
&  comme  dans  le  rôle  dé  Métromane ,  il  faifoit  femir 
la  caricature  du.  jeu  des  Comédiens  François  de  te 
temps-là,  ce  fut  une  raifon  de.  plus  pour  défendre  aux 
Afteurs  de  l'Opéra  -  Comique  dé  parler ,  en  tes-  ré- 
tiuifant  feulement  au  chant.  On  croyoit  par  ce  moyen 
pouvoir  fupprimer  la  fcene  de  Métromane  qui  fcanda- 
Ii(oit  très-fort  .ceux  que  Ton  imitoit;  mais  TAuteuf  de 
la  Pièce  ne  s'en  embarrafla  guère  ;  &  comme  alors 
les  Comédiens  déclamoient  çu .  plutôt  chantoient  /  au 
lieu  de  réciter  naturellement ,', comme  on  &it  aujotilr- 
d'hui  ,  l'Auteur  nota  leur  déclamation  »  de  même 
que  Racine  iàifoit  pour  la  Champmélé.  La  mufi- 
que  de  la  fcene  de  Métromane  s'accordoît  fi  bien 
avec  les  inflexions  &  les  éclats  de  voix  des  Ac- 
teurs Tragiques  ,  que  Ton  s'appercevoîi  à  peine  de 
la  différence.  Ainfi  ,  au  lieu  de  nuire'  à  l'Opéra- 
Comique  ^  on.  augmenta  fon  fuccès  par  cette  fingufa* 
rite.  .      . 

Acajou  peut^fervir  d'époque  dans  l'Hifioire  de 
rOpéra  -  Comique  ,  par  rapport  à  cette  défenfe  de 
parler.  '  '  . 

.  '     *  .      *  A  ii  j 
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ACANTI  Et  Cbi^hise»  PaporoU  Itéroîqut^  doraUt 
i  tOftTA  en  17^1  y  au  fujtt  de  U  naiffanct  dt  Mo^ 
feigmur  le  Duc  de  Bourgogne ,  pur  ACM.  Marmontcl 
^  R4miaUf 

M.  Rameau  a  céUbré  tous  les  éléments  qui 
intéreffent  la  gloire  &  Tamour  des  François  ;  il  fut 
chargé  des divcrtiflements  de  la  ?r'mceffe\de  Nuvurre^ 
lors  du  premier  mariaee  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin  :  Tantiée  d'après  il  éleva  le  Temple  de  tu  gloire 
en  Hionneur  du  vainqueur  de  Fontenoy  :  âc  il 
chanta  cette  ridoire  dans  le  Prologue  des  Vêtes  de 
Totymnie.  Au  fécond  mariage  de  Monfeigneur  le  Dau« 
phin ,  il  déploya  fon  j;énie  dans  les  Fites  de  l'Hymen  ; 
&  dans  le  Prologue  de  Mars  ,  il  folemnifa  le  traité 
ide  Vienne ,  &  la  paix  que  le  vainqueur  venoit  d'ac- 
corder  à  l'Europe.  Dans  Acat^e  &  CephiTe  il  chante 
la  naiflance  d'un  Prince»  Tefpoir  de  la  Nation.  Le 
xele  de  la  Ville  de  Paris ,  fa  magnificence  «  Thabiteté 
d'un  Machinifie  unique ,  le  sénie  du  plus  habile  Mu* 
ficien  de  l'Europe ,  la  voix  de  M.  Géliote  &  de  Ma- 
demoifelle  Fel ,  tout  l'art  d'un  excellent  Ma!tre  de 
ballets  »  une  très-grande  dépenfe  dans  les  habits ,  les 
décorations,  en  un  mot,  la  dirpofition  de  tous  les 
cœurs  ;  telles  furem  les  vaftes  reffources  de  M.  Mar- 
montel  pour  le  fuccès  de  fon  Opéra.  LTouverrure , 
en  peignant  les  clameurs  &  les  réjouiffances  publiques  » 
cft  cenfée  tenir  lieu  de  prologue  ;  c^étoit  du  moins 
l'intention  du  Muficien. 

Accommodement  Imprévu  «  (  T  )  Comédie  en  un  A(k  » 
en  vers  libres  ,par  Af.  de  la  Grange  y  en  1757. 

Lorfqu'on  donna  cette  pièce  au  Théâtre  François, 
un  Plaifanty  en  battant  des  mains  de  toutes  fes  for- 
ces, applaudiffoit  à  tout  rompre  ^  &  crioit  en  même 
temps  :  »  ah  !  que  cela  efi  mauvais  n  !  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  à  fes  cdtés ,  furprts  de  ce  procédé  bizarre , 
lui  demandèrent  pourquoi  il  difoit  (lue  la  Pièce  étoit 
mauvaife ,  dans  le  temps  même  qu  il  TapplaudiiToit  ? 
9)  J'ai  tefUi  répondit-il,  un  billet  pour  ifflàuiàx^  je 
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»  l'ai  ptomîs  ;  &  ie  tiem  parole  ;  mais  )c  féii  hdnâfte- 
jy  homme  ;  &  je  ne  puis  trahir  mon  fenciment  ;  c'eft 
»  pourquoi ,  tout  en  battant  des  mains ,  je  dis  & 
»  répète,  que  ia  Pièce  eft  déteftable  ».  la  fenfatioii 
de  ce  personnage  devint  générale  ;  &  les  SpeSa- 
leurs  applatedîreot  comme  lui,  &  fifflerent  en  mime 
temps. 

Achille,  Tragtdu.  Les  Poètes  Hardy ,  Borée  &  Tho» 
mas  Corneille  ont  fait  repréfenter  chacun  une  Tragé" 
die  d'Achille.  Celle  de  Thomas  ComeiiU  fui  donnée  en 

1673. 

L'Aâeur  qui  joaoît  le  rôle  d'Achille  dans  cette 
dernief^  Pieoe  »  avoit  été  garçon  Menuifier.  Vou- 
.iant  av»ir  fon  portrait ,  il  fit  marché  arec  ton  Pein- 
ue  pour  ((uarante  écos  ,  à  condition  qu'il  feroit 
repréfenté-'en  Achille,  perfonnage  feus  lequel  il 
çroyoit  avoir  meilleur  air.  On  avoit  prévenu  le 
Peintre ,  qne  le  Comédien  étoit  mauvais  payeur  : 
&  pour  avoir  une  vengeance  toute' prête,  en  cas 
de  quelaue  difficulté ,  il  fit  fon  Achille  en  huile , 
excepté  le  bouclier  ,  qu'il  peignit  en  détrempe.  On 
trouva  le  portrait  très  -  reflemblant;  mais  comme 
l'Aâeur  vouloit  en  diminuer  le  prix  «  il  prétexta 
quelqMes  défauts  dans  la  peinture,  &  n'efBit  plus  que 
vingt  écus.  Le  JPeintre  parut  hmb^t ,  éc  dit  au  Co- 
médien ,  que,  pour  rendre  le  tablieau  plus  éclatant,  il 
falloit  Y  paiTer  phifieurs  fois  une  éponge  imbibée  de 
vinaigre*  L'Aâeur  ufa  de  U  recette  ;  mais  te  vinaigre 
détacna  toute  la  couleur  en  détrempe  qui  repréien- 
toit  le  boQciier  ;  &  alors  ce  ne  fut  plus  Achille, 
mais  un  Menuifier  qui ,  au  lieu  d'un  bouclier ,  tcnoit  ua 
rabot. 

Achille  a  Scyros,  Trag.  Corn,  en  trois  Aâss^  en 
verSf  par  2d.  Guyot  de  M-irville  ,  jouée  au  Théâtre 
François  «/i  1737.     • 

C'efi  une  îmitadon  de  la  pièce  Italienne  que 
l'Abbé  Metafhfio  avoit  fût  jouer,  fous  le  même 
dtrej  à  b  Cour  de  Viennei  pour  le  mariage  de  b 

Ait 
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Reine  de  Hongrie  avec  le  Duc  de  Lorraine  ;  depuis 
Empereur ,  &  père  de  Madame'  là  Dàuphine.  Quel- 
ques foins  qu''éût  pris'M.' de  NTerVillepour  accom- 
moder à  notre  théâtre  &  à  nos  mœurs  l'ouvrage  de 
Metaftaflo ,  il  crut  qu'avant  de  Texpofer  au  jugement 

•  du  Public  François,  il  avoit  befoin  de  prévenir* le 
Parterre  en  fa  faveur.  C'eft  pourquoi  il  chareea  Mont- 
méni ,  un  des  Aâeurs  les  plus  eftimés  de  la  troupe , 

'  de  débiter ,  avant  la  première  Seene ,  une  efpece  de 
compliment,  ou,  H  l'on  veut»  un  prologue,  oîi  ii 
exj^fa  les  raifons  que  l'Autêur  avoit  de  craindre  pour 
le  iuccès  de  fon  travail ,  telles  que  la  nouveauté  du 
fujet ,  la  fmgularité  des  fituations ,  la  hardiefle  des 
incidents  ,  les  habillements  mêmes  des  perfonnages  ^ 
60t.  Il  termina  fon  difcours  en  priant  les  Spe6lateurs 
de  fufpendre  leur  jugement  ,v  jufqu'à  ce  que  l'adion 
finie  leur  laifTât  le  loifir  de  le  prononcer  avec  cette 
équité  &  cette  juftefTe  qui  fixent  le  goût  du  pu-> 
bile.  Ce  compliment  fut  bien  reçu  j  &  la  pièce  ap- 
plaudie. 

Achille  et  Deidamie  ,  Trag:  Opér,  en  cinq  Aftes  ^ 
avec  un  Prologue^  par  Danchet  6»  Campra  ^   ^73 5- 

Le  Poëte  Roi  difoit  aflfez  plaifamment ,  faifant  allu« 
fion  à  rage  avancé  des  deux  Auteurs ,  Poëte  &  Musi- 
cien :  y*  Achille  &  Deidamie!  pefte!  Ce  ne  font  pas-là 
»  des  jeux  d'enfants  »  ! 

Boiffy  fit  la  parodie  de  ce  nouvel  Opéra  ;-!l  y  travef- 
'    tît   Athilfe  en  gardeur  de  Cochons ,  Thétis  en  Pôif- 
fardi  de  la  Halle  ,   &  Ulyffe  en  Racolleur ,  qui  en- 
gage le  jeune  Achille.  '  . 

A  l'occafion  de  ta  chute  de  l'Opéra  d'Achille  psir 
Danchet    &    Camprâ  ,   l'Abbé   Desfontâines  difoit  : 

•  tous  les  Achilles  chantants  ont  eu  un  deftîn  auffi  mal- 
heureux, qu'a  été  brillant  le  fort  de  ce  même  Achille, 

'    Iqûérid  il-  s'eh  èft  tenu  ^  déclamer.    Le  premier  fpr- 

•tît^eh  partie  de$  cendres' de  Lully,  recueillies  par  Co- 

•»  ladéiS  màis»oi>"les  trot^va  bien  refroidies   entre  les 
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fnaîns  de  ce  dernier  Muficien  >  qui  avoit  ajouté  trois 
Aâes  de  fa  façon.  ColaiTe  ne  fe  découragea  point; 
&  croyant  réuffir  mieux  de  fon  chef,  environ  trente- 
cinq  ans  après ,  fa  mufe  plus  mûrie ,  foutenue  d'un 
Voëce  fage  &  grave^  fit  paroître  Achille  dans  la  com- 
pagnie de  Polixine  &  de  Pyrrhus.  Cet  Opéra  n'eut 
que  trois  ou  quatre  Kpréfentations  ;  &  le  malheureux 
Achille  fe  replongea  pans  fon  tombeau.  On  l'en  a  vu 
reflbrtir  cette  année ,.  fous  de  meilleurs  aufpices  :  mais 
comme  s^il  y  avoit  une.  fatalité  attachée  à  ce  fujet, 
Achille  ,*  amant  de  Déidamle  ,  n'a  pas  été  plus  heureux 
qu'Achille ,  ainant  de  Polixene.  J'en  conclus ,  qu'A- 
chille enfant  &  Achille  père  &  vieux  ne  font  point 
dans  leur  point  de  vue  ,  &  qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul 
à  peindre  9  qui  eft  celui  que  Racine  a  mi^  fur  la 
Scène. 

Un  Auteur  pi^fenta  aux  Comédiens  ♦  il  y  a  guclques 
années ,  une  Tragédie  d'Achille.  Le  Héros  ouvroit  la 
Scène  ;  &  fes  premières  paroles  étoient  :  ' 

Quand ,  mt  pique  à  la  main;  :  •  • 

Les  Comédiens  aflemblés  pour  entendre  la  le£lnre 
de  la  pièce ,  fe  levèrent  tous ,  &  prièrent  l'Auteur 
d'en  refter  là. 

Achille  ET  Deidamie,  Parodia  de  C Opéra  précédent  ^ 
en  un  A£le ,  en  ?rofe  &  en  Vaudevilles  ^  par  Riccoboid 
fils  y  &  Romagnefiy  i735' 

Cette  Fiece  fut  jouée  aux  Italiens ,  lorfqu'on  eut 
retiré  du  Théâtre  rOpéra  parodié;  ce  qui  a  fait  dire 
que  n  les  Italiens  vioiolent  le  droit  des  morts  ».  Ca- 
rolet  donna  auflî  ^:  l'Opéra  Comique  une  parodie  du 
même  Opéra  ^  fous  le  titre  du  Racolleur. 

Achille  et  Polixene.  Tragédîe^Opéra^  avec  un 
Prologue  ^  par  Campijiron  &  Colaffe ,  1687.  » 

Cet  Opéra  donna  lieu ,  dans  fa  nouveauté ,  à  plu- 


lo  A  C  H  A  C  JI 

fiears  éfngtammes  &  antres  pièces  de  vers  «  qu'on  re- 
rerra  avec  plauûr. 

Entre  Campiftron  &  CoUflè  » 

Gf^nd  débat  »*é«iiat  au  Paroafle  » 
Sur  ce  que  TOpéra  n*a  pas  un  fort  heureux. 
De  ion  maurais  fuccès  nul  ne  fe  croit  coupable  s 
L'un  dit  que  la  Mafique  eft  platte  &  mifërable  ; 
I**autre  que  la  conduite  &  les  vers  fout  af&eux  : 

Et  le  grand  Apollon,  toujours  Juge  équitable f 
Trouve,  qu'ils  ont  raifqn  tous  deux. 

XJuIly  pris  du  trépas  »  Quinault  Tur  le  retour* 
Abjurent  POpéra,  renoncent  à  TAmour , 
Preffés  de  la  Irayeur  que  le  remords  leur  donne 

D'avoir  g^té  de  îeunes  cœurs , 
Avec  des  vers  touchants  &  des  fons  enchanteurs; 

Cotaflê  &  Ca»piftron  ne*|;lteront  perfonne. 

Un  M.  de  Saint  Gilles  fit  fur  ce  même  Opéra , 
une  Chanfon  dont  on  voulut  liii  ôter  la  gloire , 
en  l'attribuant  à  Madame  &  à  Mademoifelle  Deshou- 
lières.  Saint  Gilles  s'en  plûgni:  à  elles  -  mêmes  par  ces 
couplets. 

Moi  qui  viens  de  chanter  Achille 
'V\m  ftyle  agréable  &  bouffon» 
Seufiiraî-ie  qu'on  dife  en  Ville, 
Que  ie  n'ai  pas  £ût  mi  chanfon  ? 

EéveiHez-vous ,  Belle  endormie  » 
Ma  giotre ,  allons,  ré  veillez- vous  » 
Une  redoittable  ennemie 
Ravit  nos  lauiiérs  les  plus  douxt 

On  dit  qu\ine  Mufe  favante 
'         A  fiût,  dans  le  facré  vallon 
Une  Dianfoo  divertifiànce 
Sur  rOpéia  de  Canpiftroiu 
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O  faux  Imtit m'aflbmme  &:  ne  tues 
Je  le  ferai  cciTer,  me  foi , 

Achflle  en  Ton  humeur  boutiue 

ITétok  pas  fi  fkbé  (|ue  mol  ^ 

Pooninoi  ;  MeCdamet  De sboofierei , 
M'enleTez-YOus  tous  mea  couplets  ! 
Quoi  l  n*èua-youfl  pas  afléz  fieies 
Des  beaux  ven  qmt  vous  avez  httsl 

Reftituec  donc  à  Saint  Gilles 
Le  foible  honneur  de  Tes  ChanConsj 
Contentez-vous  de  vos  Idylles  , 
Et  retournez  à  vos  moutons* 

Réponfe  mu  nom  i^  Madame  &  de  MadcmolfclU 
DtshotUUris  aux  couplets  do  Saint  Gilles, 

Si  le  public»  à  Taventurc. 
A  répandu  fous  votre  nom 
L'agréable  &  vive  peinture 
Pe  rOpéra  de  Campiâron  : 

B  ne  vous  a  p6int  fiit  d'outrage, 
N*en  Ibytz  pas  mal  fatisfiiit. 
Ce  n'eft  pas  tint  pis  peur  Touvrage  » 
Quand  on  dit  <iue  nous  l'avons  îéu 

ACHMtT  ET  ALMAljiZfllB  «  Opifa^Comiquo  en  trois  -^C' 
us^dek  Sage^  Fu^elier  6r  d^Omeval^  1718. 

A  one  des  reprîfes  de  cet  lOpéra  -  Comique  » 
on  ravott  annoncé  fur  l'affiche  de  la  Foire  Saint- 
Laurent ,  ponr  le  8  Septembre ,  jour  de  là  Nativité 
de  la  Vierge;  mais  par  refpeâ  pour  cette  Fête,  le 
Sieur  de  Viemie ,  Juif,  qui  étoit  alors  (  en  1740  ) 
Direâtur  de  ce  Speâacle  ,  roulut  que  fon  Théa» 
ire  fût  fermé  ce  )our-lâ  »  comme  aux  autres  Fêtes  de 
la  Saiilte  Viei^e ,  6t  fit  annoncer  par  TAâeur,  le 
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7  Septembre,  Achmet  S»  Aîman^ine  pour  le  fur-len- 
demain ,  9  du*  mois^  Depuis  ce  temps;,  on  n*a  pas 
joué  à  la  Foire  le  jour  de  la.  Nativité  de  la' Vierge, 
non  par  ojdrede  la  Police ,  mais  Tufage  a' eu  force 
de  loi.  ;II  paroîtfa  bien  étrange  qu'un  Juif  ait  fait 
cet  honneur  à  la  Vierge;  mais  le  fait  efl:  que  de 
Vienne  avoir  arrangé  une  partie  avec  'la  phipart  des 
filles  de  l'Opéra  -  Comique ,  &  qu'il  avoir  donné 
ce  jour -là  relâche  à  fon  Théâtre,  pour  n'en  point 
donner  à  fes  plaifirs.  De  Vienne  étoit  d'une  riche 
famille  Juive  de  Metz,  &  ne  paroiflbit  jamais  à  fon 
Spedacle  le  Samedi  pour  veiller  fur  h  recette  & 
fur  les  habits  *  des  Afteurs  ;  '  auffi  le  voloit  -  on  de 
tous  les  côtés  ;  mVis  il' difoît  à  fes  amis,  qu'il  ai- 
môit  mieux  fouflrir  cette  perte ,  que  '  de  manquer 
à  fon  devoir»  De  Vienne  eft  mort,  en  prifon  pour 
dettes. 

Agis  et  GalatÉe,  Vafioralc  Héroïque^  eii  trqîs 
uiHes ,  par  Campiftron  &  Lully  ,  1 686  ,  donnée  au 
Château  (TAnet^  &  enfuite  à  Paris.  Ceft  le  dernier 
Opéra  de  Lully,  -^ 

Quinault  ayant' renoncé  au  Théâtre  ,  Eu Ify  fut 
obligé  de  fe  pourvoir  dun  autre  Poëte.  11  .étoit  fort 
difficile  fur  cet  article  ;  &  fûremeht  '  il  n'auroit  pas 
fait  choix  de  Campiftron  ,  fains  le  crédit  de  M.  le 
Dtic  de  Vendôme.  Ce  Prince  voulant  donner  'une 
fête  à  M.  le  Dauphin  ,  chargea  Campiilron  de  faire 
les  vers  du  Poëme  ;  *&  en  même  temps  engagea  Lully 
à  les  mettre  en  Mufique.  Lully  obéît  ;  &  la  fêté  fut 
exécutée  avec  appbudiflement  au  Château  d*Anét, 
qui  appartenoit  alors  à  M.  de  Vendôme.  Outre  la 
table  de  M.  le  Dauphin  ^  &  celle  des  Seigneurs  de 
fa  fuite*,  il  y  en  avoit  une  pour  Lully,  qui  étoit 
feryie  avec  autant  de  régularité  que  l^s  autres  ;  & 
il  y  a  voit,  un  Maître -d'Hôtel  uniquement  pour  cela. 
On  y  voyoit  bonne  compagnie  ;  parce  que  Tentre- 
tîen  de  Lully  &  fes  faillies  n'étoîent  pas.  moins  agréa- 
bles que  fes  ouvrages.    Une  autre  table  étoit  deiUnée 
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&  nne  partie  des  Deoioifelles  qui  chantèrent  dans 
rOpéra  )  &  pour  toutes  celles  qui  y  danferent.  U 
y  en  avoir  d'autres  pour  lès  Muficiens  ,  les  Dan- 
leurs  9  les  joueurs  d'Infiruments  &  les'Symphonifles. 
Un  pafTage  des  Ménxpires  de  la  Fare  nous  ap- 
prend une  Anecdote  intéreflante  au  fujet  de  cet 
Opéra» 

y>  Il  k  fit  à  la  Cour ,  dit  THiftorlen  »  une  cabale 
9)  pour  M.  Me  Prince  de  Conti ,  qui  dans  la  fuite 
»  contrebalança  la!  faveur  de  M.  de  Vendôme.  J'é- 
"  tois  depuis  quelques  '  années .  des  amis  de  ce  der- 
»  nier,  bien  queie^fûife  de  .dix  ans  plus  vieux  que 
n  lui  :  j'étois  auffi  parfaitement  uni  d'amitié  avec 
»  l'Abbé  de  Chaulieu  ,'  pour  •  lors  fon  Êivbri ,  &  en- 
»  tiérement  le  maître  de  '  fes  affaires.  ''  Les  chofes 
»>  étant  en  cet  état  ,  le  Roi  vint  à  être  malade 
9^  d'une  fiflule ,  &  fe  réfolut  enfin  à  l'opération  or- 
)>  dinaire  pour  ces  maux  -  là  ^  qui  pour  lor»  étoient 
»  moins  communs  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis  :  cela 
n  fit  craindre' pour  fa  vie,  &  réveilla  par  conféquent 
»  les  cabales  auprès  de  Monfeigneur  ^  qui  devinrent 
»  encore  plus  vives ,  quand  ,  après  cette  opération , 
»  le  Roi  retomba  malade  d'une  maladie  qui  marquoit 
9>  la  '  corruption .  du  *  fang  ,  ,  &  pour  laquelle  il  hit 
»>  fiiUut  faire  une  opération  plus  rude  &  plus  dan«- 
»  gereufé  que  la  première.  Quoiqu'il  fût  effeâive- 
9>  ment  en  danger,  il  ne  voulut  pas  qu'on  le  crût  s 
n  ainfi  cette  maladie  n'empêcha  pas  que ,  pour  di- 
»  venir  Monfeigneur.  à  Anet ,  M.  de  Vendôme , 
9>  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  8c  moi  n'imaginafiSons  de  lui 
9»  donner  une  Péte  avec  un  Opéra.  Cette  Fête  coûu 
n  cent  mille  livres  à  M.  de  Vendôme ,  qui  n'en 
yf  avoir  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  &  commtf 
»  M.  le  Grand  -  Prieur  ^  l'Abbé  de  Chaulieu  &  moi 
n  avions  chacun  notre  maitrefie  à  l'Opéra ,  le  pu- 
91  blic  malin  dit, que  nous  avions  fait  dépenfer  cent' 
n  mille  livres  à  M.  d^  Vendôme  y  pour  nous  diver« 
n  tir  nous  &  no»,  Demoifetles.  '  Mais  certainement 
91  nous    avions  de  plus  grandes   vuei  que  cela  : 
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n  elles  fe  font  évanootei  dans  la  faîte  «  toates  chofes 
v  ayant  Bien  changé  de  £ice,  &  rien  n'étant  arrivé 
»  de  ce  que  nous  imaginions  alors  avec  quelque  ap^ 
7f  parence  n. 

<  M.  de  Vend&me  fat  fi  cooteQt  des  paroles  de 
l'Opéra  d'Acis  &  Galatée,  qu'il  envoya  cent  louis 
à  1  Auteur.  Une  pareille  fomme  étoit  alors  très -ca- 
pable de  remplir  fes  defirs  ;  &  il  l'auroit  acceptée 
avec  bien  de  la  reconnoiflance^  fi  deux  célèbres  Ac- 
teurs ,  Ch^mprtiélé  &  Raifin  ne  l'en  euffent  ernpé-» 
cbé,  en  lui  difant  que  ce  n'étoit  pas  affez  pour  M. 
de  Vendôme ,  &  qu'il  poovoit  en  efpérer  une  ri- 
compenfis  beaucoup  plus  confidérable.  Campiftron 
trouva  ce  facrifice  un  peu  douloureux,  &  ne  fe  ren- 
dit qu'avec  bien  de  U  peine  à  ce  confeil;  mais  au 
bout  de  quelque  temps»  u  fe  fut  bon  gré  de  l'avoir 
fuivi.  Le  Prince»  encore  plus  touché  \ du  défiméref- 
femeiu  qu'il  croyait  voir  oans  l'Auteur  ^  que  du  mé- 
rite de  l'ouvrage,,  le  prit  chez  lui  en  qualité  de  Se- 
crétaire de  fes  Commandemems.  Campiftron  avoir 
tout  ce  ^u'il  falloit  pour  remplir  cette  place;  on  loi 
reprochoit  feulement  un  peu  de  négligence  à  répon- 
dre aux  Lettres  qu'on  lui  écrivoit.  Sa  réputatioa 
étmt  ta  -  deflus  fi  bien  établie ,  qu'un  jour  qu'il  brû- 
loit  un  tas  îmmenfe  de  Lettres,  M.  de  Vendôme ^ 
oui  lui  voyoit  faire  cette  expédition ,  dit  è  ceux  qui 
te  trouvèrent  là  préfents  :  »  Le  voilà  occupé  à  fiiire 
n  fes  réponfesn* 


AcouBAR ,  ou  la  LoyiolC  trahie^  dt  Duhaml^  ufri* 
ftntéi  tn  1586. 

Acte  de  Strasbourg  „  (  T  )  &^ra  -  Cêmiqiu ,  à  U 

Acteurs  ueplacH,  (les)  on  l'Amant  «Comédie», 
Comédie  m  un  A&t  en  Pro/e  ,  précédée  d^um  Prologue  p 
par  lAficharê^  reprépmU$  on  Vfl%^  pnr  hs  Mms 
de  In  ÇomédU  frnnfoifim 
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Ce  qui  fit  tout  le  Çbfniqae  de  cette  Kece,  c'eft 
le  ^déplacement  même  des  Aâeors  aûl  j  îonereot. 
lis  étoient  tous  de  caraâere  ,  d'âge  ,  de  ngare  oo  de 
fexe  oppofés  à  leurs  rôlef  •  Ceux  de  père  &  de  mère 
étoient  joués  par  deux  enfants  de  huit  ans;  celui  d'A* 
mOHieufe,  par  Madame  Daogevîiie  la  tante  ;  TA* 
mant,  par  le  Sieur  Poiflbn;  le  Payiâii,  pw  le  Sienr 
DangeviUe ,  &c.  Daqs  une  petite  Tragédie  intitulée 
Mémétas ,  &  qui  étoit  amenée  dans  la  Pièce ,  povr 
remplir  le  titre  à^Amant-Coméditik,  le  r61e  de  Mè- 
neras fut  déclamé  par  iPoiflbn  ;  celui  de  Doris  ,  con- 
fideme  d'Hélène,  par  Fleuri;  êc  celui  de  Léda,  mère 
d'Hélène,  par  Montmény.  Le  diveniflemeBt  même 
de  la  Comédie  fe  fentit  du  déplacenaern,  un  pas  de  deux 
ayant  été  danfé  très- gravement  fur  Tair  d'une  Saraban- 
de ,  par  un  Arlequin  &  un  PotichineOe  ,  tandis  qa'nn 
Italien  Sc  uo  Efpagnol  danfei ent  des  ligaadoiis  &  des 
gigues. 

Acteurs  Éctopis,  (  les  )  Opéra-Comiçie  en  un  AA^ 
en  yaudtvitits ,  dt  Fannsud ,  i  U  Foire  Saim  •  Gtr^ 
main,  1740. 

Acteurs  Ju<ïes,  (les  )  Opéra-Comiqui  #»  un  Aêtg  ce 
VaudevilltSy  de  Fagdn ,  â  la  Foire  Saim-'Laiirtttt  ^  i74ft* 

AoAMAHTiNE,  ott  le  Défcfpoir  »  Tfifg;  Comique  ^  par 
Defpannty  ,  i6oq« 

Adélaïde  du  GuesglW  ,  Tragédie  dt  M^de  Volêaire  ; 

17  34* 

M.  de  Voltaire  a  redonné  cette  Pièce  ions  le  titre 
é^Due  de  Itfix^  Sl  l'a  remtfe  enfin  ati  Théatte  feus 
(on  premier  titre.  U  y  avoit,  dans  h  noiitFeaofé,  un 
certain  perfonnage  nommé  Cavay  9  k  qn  je  ne  tus 
plus  quel  autre  perfonnage  di&Mt  emphasiquemeat  après 
une  tirade: 

n  Es>tu  content»  Couc/m  ? 


/ 
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Le  Parterre  répondit  en  écho,  Côuffl ,  CouJJi ;  6c 
cette  mauvaifc  plaifanterie  penfa  faire  tomber  là 
pièce. 

• 
Adèle  DE  Ponthieu  ,    Tragédie  de  M.  de  la  Place  ^ 

■   ^757. 

Cette  Tragédie. fut  préfentée  aux  Comédiens,  lue 
&  reçue  par  ces  Meffieurs  aux  acclamatiof^s  générales 
de  toute  la  Troupe  ;  &  cependant ,  foit  par  des  tra- 
caiTeries  de  ces  mêmes  Comédiens  j  foit  par  les  dé- 
marches fecrettes  d*un  Auteur  très  -  connu^,  fouvent 
accufé  de  pareilles  menées,  on  en  différa  la  repré- 
fentation  pendant^  plus  de  dix-huit  mois.  Il  fallut ,  pour 
la  faire  jouer ,  employer  Tautorité  de  Meffieurs  les 
premiers  Gentilshommes.  M.  le  Maréchal  de  Riche- 
lieu ,  qui  venoit  de  prendre  Mahon,  étoit  alors  d'exer- 

'  cice.  11  donna  des  ordres  fi  précis ,  qaAdeU  fut  ap- 
prife  &  repréfentée,  mais  mal  jouée,  parce  qu'on  y 
apporta  beaucoup  d'humeur.  Elle  fut  cependant  bien 
reçue  du  public  ;  &  après  la  première  repréfentation , 
rÂuteùr  remercia  le  vainqueur  de  Minorque  par  cet 
impromptu  : 

Ton  oncle  conquît  la  Rochelle  » 
Combla  les  arts  de  bienfaits  ëclatunts. 

Digne  héritier  de  restaient», 
Tu  pris  Minorque  «   &  fis  jouer  Adèle» 

UAuteur  de  cette  même  Tragédie  fe  trouvant  dans 
fine  Ville  de  Province ,  quelque  temps  après  qu'on 
l'eut  donnée  à  Paris  ^  fut  préfenté  à  une  Dame  qui 
fe  difoit  de  la  maifon  de  Ponthieu ,  &  defcendante 
de  la  fameufe  Adèle ,  Théroine  de  la  Tragédie.  Cette 
Dame  avoit  témoigné  le  plus  grand  defir  de  voir  M. 
de  la  Place,  qui,  feignant  de  la  croire  réellement  de 
la  Maifon  dont  elle  fe  vantoit  follement  d'être  iflue  , 
lui  fît  un  compliqient  en  vers  avec  tout  l'appareil 
d*utt  Ambaflkdeur. 

Adelphes 
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AdIlphes  ,  (  les  )  Comédie  in  cinq  AAts ,  en  vers ,  de 
Baron ,  attribuée  au  Père  de  la  Rue^  Jéfuite  y  170^» 

Quelques  jours  avant  que  Baron  fit  repréfentcr 
cette  Comédie',  M*  de  Roquelaure  lui  dit  :  ic  Ba- 
»  rofi ,  quand  vcux-^tu  me  montrer  u  Pièce  non- 
n  relie?  Tu  fais  que  je  m'y  connoif.  J'en  ai  £ût 
79  fête  à  trois  femmes  d'e4>rit  qui  doivent  cUner 
i>  thez  moi.  Viens  dîner  avec  nous.  Apporte  les 
n  Adelphe^  ;  &  tu  nous  en  feras  la  leâure.  Je  fus 
n  curieux  de  voir  fi  tu  es  moins  ennuyeux  que 
»  Térence  n.  Baron  accepta  la  propofition  «  &  fe 
rendit  le  jour  fuivant  à  l'Hôtel  de  Roquelaure  »  oh 
il  trouva  deux  Comteffes  &  une  Marquife ,  qui  loi 
témoignèrent  une  vive  impatience  d'entendre  (a  Co- 
médie. Cependant  quelque  envie  qu'elles  paraflènt 
en  avcnr ,  elles  ne  laifferem  pas  de  fe  donner  tout 
le  temps  de  diner  à  leur  aife.  Après  un  repas  foR 
long  y  les  Dames  demandèrent  des  cartes  :  a  Corn- 
»  ment  des  cartes,  s'écria  M*  de  Roquelaure  1  Vooi 
s»  n'y  penfez  pas  ^  Mefdames ,  vous  oubliez  que  Ba« 

V  ron  fe  prépare  ii  vous  lire  fa  Comédie  nouvelle» 
»  Non  I  non  ,  Monfienr ,  •  lui  répondit  une  Com* 
»  teflè  ;  nous  ne  l'oublions  point  :  tandis  que  nous 
»  jouerons,  M.  Baron  nous  lira  fa  Pièce  :  nousau« 
n  rons deux  plaifirs  pour  uni».  A  ces  mots l'Autenr 
fe  leva  brufquement ,  gagiia  la  porte ,  rompit  en 
vifiere  ^  la  compagnie»  4c  dit  <|ne  fa  Pièce  n'étok 
point  faite  pour  être  lue  à  des  |oueufes.  M.  Poin- 
finet  a  mis  cette  Anecdote  en  aâion  dans  la  Co-s 
médie  du  CercUj 

ADHi&BAL)  Roi  de  Nunùdie^  Trag.  dé  la  Grange^ 
Chancelj  16^4. 

19  Quand  je  crus  avoir  mis  la  dernière  main  à  ma 
n  Tragédie^  dit  l'Auteur  ,  je  me  hafardu  de  la  pré- 
9>  (enter  à  Madame  la  Princefle  de  Contî.  Maugré 
79  tous  les  dé£iuts  dont  cette  Pièce  étoit  remplie  » 
s»  la  Princefle  y  trouva  afliez  de  ckofes  Agnes  ds 

V  fon  attemîooi  pour  cayoycr  chercher  le  céltbw 

Tome  1.  B 
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19  Racine,  &  le  prier  «  avec  bonté,  de  Ere  cet 
»f  eflai  d'un  GentiUiomme  qui  étoit  foli  Page ,  pour 
99  loi  en  dire  fonavis,  fans  aucun  déguifement.  Racine 
m  earda  la  Pièce  •huit  joun ,  après  lefquels  il  fe  ren- 
9»  £t  chez  la  Princeffe  ^  &  lui  dit  qn'il  avoit  lu  ma 
»  Tragédie  arec  étonnement  ;  c|a  a  la  vérité  elle  étoit 
'W  défeaueufe  en  pkifieurs  endroits  :  mais  que,  fifon 
39  ÂltefTe  agféott  que  j'allafle  quelquefois  chez  lui  pour 
9»  y  recevoir  Tes  am%  ,  il  la  menroit ,  dans  peu  de 
»  temps ,  en  eut  d^Scr e  fouée  avec  fuccès.  Je  ne  man- 
m  quai  pas  de  in'y  rendre  tous  les  jours*;  &  je  puis 
n  dire  que  les  leçons  qu'il  me  donnoit,  m'en  oAtplus 
A  appris ,  que  tous  les  Livres  que  j'ai  lus.  Il  fe  ^foit 
«  quelquefois  on  plaific  de  m'eniretanir  des  dfâSrents 
•a»  fiDJets  qui  loi  avoient  paffé  dans  l'eTprit.  Il  n'y  tin  a 
»  pceique  point ,  foit  dans  la  Fable ,  foit  dans  Hiif- 
9t  foire,  -for  lefquels  il  n'eût  Jpivinené  (es  idées,  & 
t99  trouvé  des  fituations  iniévèfniit«s ,  dont  il  avok  la 
-9  bonté  dewie  faire  part.  Ma  Titigédie  étant  ac4ie- 
m  véé ,  je  Ja  préfentai  aux  Gomé£ens  qui  la  reçu- 
«  rem^  il  fiic  réfoki  qu'on  k  donueroit  fous  lettre 
9  à^'Aàkaiudy  an4iea  de>eekii  de  //^ii/^ili4  ;  parce 
«I  -qu'il  iiy  avoit  pas  lo0g-^tèM>p6  q«e  (Pédhantré  en 
m  avoîc^  donné  uife  feus  ite  «Mie  lin^ ,  ^  qià  n'aftoit 
«  pas  «été  reçue  ftvorabtement  idà  public.  Moli  ^àhtr^ 
«  éal  fut  «epréfenfé.  Ce  'Pièic^  de  Coff«i ,  q^  VDu- 
09»  lait  inen  alliftsr  à  la  fteaiieri!  M»réfèMitiéW|  tou- 
»  iatianiE  que  ie«ne^ftiilftaa)M'èi»'«etei3  ferles  bancs 
erdtl  THéafre)-  "CfQ  tJNttaat  ^Q>mbii  4ge  ftfftii^H<<^  la 
etjbaùcbf-au^  CsbftirSr^fUdfte  ,  à  qui  k  «dévo^on 
99  ou  la  politique  ne  permettoit  plus  de  ^réqUMHOr  les 
9»  Speâacles,  Hepuis  que  le  Roi  s'en  étoit  privé  »  vint 
e»  à  cette.\>rÀniofe^ep9iféinai(on<9'  &  parue  prendre  Hta 
9>  plaifir  extrême  à  tous  les  applaudiâiimelffs  <que  je 
ar  Teçusw,:-"'  ■'..■' 
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Adieux  de  Mars,  (les)  CouLenunAA^  envers i 
par  M.  U  Franc  de  P^mpignsn  ,  rtpriferuk  au  TAio^ 
treltalUn  en  I73T* 

La  feptîeme  fcene  de  cette  Comédie  fe  pafle  en-* 
tre  Mars  &  Vvlcam.  Mars  commandoit  un  Boa- 
clier;  &  après  avoir  ordonné  ((u'on  y  gravât  le  poi>!> 
trait  du  Roi  «  il  ajoutoit  les  vers  fuivantY,  qui  fu- 
rent retranchés  par  an  ordre  fupérieur  ,  &  n^ont  ^ 
nî  imprimés  depuis ,  ni  récités  an  Théatre« 


Qu*uii  burin  immortel  y  trace  F Aufonîe  , 
Expirante  aux  genotix  d*ùn  maître  impérieux  ( 
Vers  les  climats  François  qu^ette  tourne  les  yenx) 
Qu*aii  fbléil  Inenfiufanc  la  rappelle  à  la  vie. 
Que  de  Tes  proteâéuri  les  bauilloiis  nonbrtaz  « 
Conduits  par  le  fecret  9  la  prudence  flc  Taudscfi  •' 

Malgré  des  montagnes  de  glace  , 
Volent  à  fon  fecours,  &  reçoivent  Tes  vœux» 
Qu'elle  ouvre  à  Ton  afpeâ  fes  Villes  concernées  « 
Et  bénîflfe  le  four  qui  vît  leurs  étendards 
Brifer  ,  franchir  les  eaux  par  l'hiver  enchaînées» 
Et  du  fommet  gla^é  des  Alpes  étonnées , 
Du  ftiperbe  Germain  eflrayer  les  regards. 
QoebiéMt  VËriSlm ,  témoin  de  tant  de  glodre; 
DNin  peuple  redduubté  admire  le)  exploits; 
£t  ifue  fek  âols  fournis  à  de  nouvelles  loix 
ReconnoiAèat  la  f Tance,  en  voyant  k  v)âo2fe.  ' 

Portez  ailleurs  vos  yeux  furpb's* 
Et  qu*un  nouveau  fpeâacle  enchante  les  «fpiitts 

Peignez  la  fiere  Germanie 
Aux  armes  du  vainqueur  à  fon  tour  aflervîe  ; 
Que  du  Rhin  mutiné  le  Dieu  préfomptueuz 
-finaude  kiih  Vies  i^'rds  îe^^fîots  impétueux  : 
Qu*aufli-tôt  à  fa  voix  les  vents  8c  les  liuagès 
Excitent  dans  les  airs  la  foudre  &  les  orages  s 
.  Que;  l'on  voie ,  au  milieu-  des  pljàs  alFreux  fea(afdf  i 
Dans  le  noble  defîr  3e  venger  leur  patrie  , 
Malgré  Tairain  en  feu  tonnant  de  toutes-  pa;tf j 
Dê%  hàfmSiési  fiwfoii  riDTâtcibleiurit  • 
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Braver  des  éléments  la  force  réunie  .* 
Le  fleuve  concerné  murmurer  (jas  feslMrdst 
Du  malheureux  fuccès  de  fes  foibles  efforts  ; 
Les  murs  &  les  remparts  tomber  réduits  en  poudre  : 
£t  l'Aigle  en  frémUfant  abandonner  la  foudre* 

Adieux  des  Officiers  ,  (les)  ou  Vénus  Juflifiée » 
Corn,  en  un  jiSe ,  avic  dts  divertiffiments  ^  par  du 
Frefny  ,  au  Théâtre  Italien  ,  1693. 

Adieux  du  Goût  ,  (  les  )  Corn,  en  vers  libres  ,  eh  un 
Aâe  y  par  MM,  Patu  &  ?ortelanee  ^  repréfentée  au 
Théâtre  François  en  17 {4. 

Le  fujet ,  le  plan ,  la  dîftributîon  de  cette  Pièce 
foQt  entièrement  de  feu  M.  Patu ,  ainfi  que  les  pe- 
tit», vers.  M.xde  Portelance  fe  chargea  des  vers 
Alexandrins  ,  genre  de  fabrique  dont  Patu  préten- 
doit  que  la  vivacité  de  Ton  efprit  ne  s'acconunodoit 
pas.  Quelque  temps  après  que  les  Adieux  du  Goût 
furent  imprimés ,  Patu  fit ,  avec  M.  Paliflbt ,  un 
voyage  à  Genève  pour  y  voir  &  connoître  M.  de 
Voltaire.  Une  des  particularités  de  ce  voyage  fut, 
que  les  deux  ieunes  Auteurs  »  pour  répandre  plus 
d'agréments  fur  leur  route  ,  firent,  en  Chanfons ,  le 
caraftere  &  le  portrait  de  tous  lei  Aâeurs  &  Aârt- 
ces. qui  jouoient  alors  à  la  Comédie.  Après  la  mort 
de  Patu ,  M:  de  Portelance  fit  imprimer  une  Pré- 
face ,  où  il  dit  avoir  eu  la  plus  grande  part  aux 
Adieux  du  Goût» 

Adolphe  ,  ou  le  Bigame  Géafceux»  Tragi-Corn,  de 
U  Bigre^  i6$o. 

Adonis  ,  Trag.  de  le  Breton,  jouée  à  Paris  en  16 jj^. 

^ApKxmf  Trag.de  Perrière,  jouée  m  1680. 
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Adrien,   Tragédie  Chrétienne t  tirée  de  PHificire  de 
rEgUfe  ,  par  Campiflron  ,  repréfthtée  en  1690. 

fi  y  a  dans  cet  ouvrage ,  qu'on  ne  redonne  pini  » 
un  morceau  dont  M.  de  Voltaire  jparoic  avoir  profité' 
dans  Als^tre.  Adrien  converti  dit  à  Dioclétien» 


A  fflt  Religion ,  vous  préférez  U  vôtre.  ' 
Une  fois  feulement  conpwez  Tune  à  Tautre  : 
La  vdtre  B*tut  iamais  que  delNirbaies  loizi 

« •%•••; 

£I^,ne  fe  foutient  que  ptr  la  ytolence; 
La  mienne  par  la  paix  &  par  Pobéiflànce. 
La  vôtre  vous  preTctit  Tordre  de  me  punir  » 
Moi  9  que  des  noeuds  (acres  à  vous  doivent  unir  , 
Moi  qui  9  dès  le  berceau ,  fujet  toujours  fidèle  » 
Par  des  foins  afiidus  9  vous  ai  prouvé  mon  zèle  ; 
La  mienne  »  quand  \t  fuis  accaUé  de  vos  coups.» 
Me  défend  de  penfer  i  me  venger  de  vous* 
Que  djs-ie  ?  elle  m*impofe  une  loi  fouveraine 
De  m'offirir  9  avec  ioie  9  eux  traits  de  votre  haine  ^ 
De  difliper  la  nuit  de  vos  yeux  aveuglés  ; 
Enfin  9  de  vous  aimer  »  lorCque  vous  jn*inmo]eaV 

M.  de  Voltaire  a  heareufement  reflerré  cette  pen* 
fée  en  quatre  vers.  Gu&nan ,  dans  la  dernière  fcene» 
«lit  à  Zamore  :  . 

Des  Dieux  que  nous  fervons  9  connois  la  différence  : 
Les  tiens  t'ont  ordonné  le  meurtre  &  h  vengeance  ; 
Et  le  mien»  quand  ton  bras  vient  de  m'aflàflînftr  9 
M'ordonne  de  te  plaindre  &  de  te  pardonner. 

jEglê,  PafioraU  en  un  A(le  ^  faite  pour  les  petiu 
appartements  de  Ver  failles ,  par  Af .  Laujon ,  &  donnée 
à  V Opéra  de  Paris  en  17^1»  La  mufique  efi  de  M.  di 
la  Garde, 

Amus,  Trag.  de  Campifiron  2693  ;  non  imprimée^ 

Biîj 
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Quelques  recherches  qu'on  sût  faîtes  fur  cette 
Tragédie,  on  a'a  pu  en  appi'endre  que  le  ?eri 
fiiîyant  : 

Ce  gaaA  Actttis»  (ous  qui  l'Univeis  tremUe* 

Agamemnom,  Trag.  de  CharUs  Touftain^  1556. 

AGAMEUHQV^Trag.  de  François  Duchaty  1561. 

AgamemnoN)  Trag.  ^eBriffit^  vers  tan  i\ij* 

Agahemnon,  Tragdi  Boyer^  x68o. 

Boyer  travailla  (yeodant  cinquante  ans  pour  le 
Théâtre ,  &  ne  ?it  jamais  réuffir  a»icun  de  fes  ou- 
yrages.  Pour  éprouver  û  leur  chûtè  ne  devoit  pstt 
Stre  imputée  à  la  mauvaifQ  humeur  du  Parterre ,  il 
fit  afEcber  la  Tragédie  SAgamemnon  ,.fou8  le  nom 
de  Pader  d*Affezan ,  jeune  homme  nouvellement 
arrivé  à  Paris.  La  Pièce  fut  généralement  applaudie. 
Racine  même  ,  le  plus  grand  âéau  de  Boyer ,  fe 
déclara  pour  le  nouvel  Auteur.  Boyer  s'écria  au  mi- 
lieu du  Parterre  :  <(  Elle  eft  pourtant  de  Boyer ,  mal- 
gré Mons  de  Racine  )>.  Le  lendemain  cette  même 
Tragédie  fut.  (liHée  ;  &  Ion  en  fit  upis  Aliaryfe  peu 
favorable  dans  un  Sonnet  que  voici. 

On  dît  qu'Afism^mnoo  ^  mort  j. 
'  Il  court  un  bruit  de  fon  naufrage  i 
Et  Clytemneftre  tout  d'abord 
Célébré  un  fécond  mariage» 

Le  Rot  revient  »  &  n*a  pas  tott 
D'enrager  de  .ce  beau  ménage  i 
,  Jl  aime  une  None  bien  fort  «^ 
'     *    Et  prêche  à  fon  fils  d*ètfc  fage. 

De  bons  morceaux  par-ci»  par-Iii 
j^lpufiîirent  uiv  peu  cela  ; 
Bica.des  gens  ont  ctié  àeiveiltefi* 
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Pat  .fort  crîé  de  non  cM  : 
Mais  comment  faire  ?  en  vérité  t 
Les  Yers  m'écorchoient  les  oreilles. 

Agarite,  Tragi'- Comédie  de  Durval^    î^^f* 

M.  de  Fontenelle  a  die  de  cet  Auteur  ancien  8l 
obfcur  :  a  le  Sieur  Durva) ,  dans  la  Préface  de  (on 
u  Agariti ,  fe  réjouit  aux  dépens  de  ces  pauvret  re- 
n  gles  de  l'unité  du  lieu  ,  &  des  vingt- quatre  heu^ 
n  ^es.  Il  s'en  moque  de  tout  Ton  cœur  ;  c'eû  une 
n  chofe  curieufe ,  de  voir  combien  il  eft  vif  dc 
s»  agréable  fur  cette  matière  if  !  On  fit  ce  vers ,  pour 
caraâérifer  le  génie  de  ce  Poëte. 

Durval  eft  ténébreux  ;  il  aime  le  cercueil» 

A.G  4.T  o  CL  I  ^Tragédie  fpar  Auhry  ,  1690. 

Agesilan  de  Colchos,    Tragi-Comédie  de 
Rotrou  ,  tirée  d'Amadis  de  Gaule  »    1.63. j. 

Agesilas,  Tragédie  de  Pierre  Corneille ,  1 666. 

Quelques- uns, ont  reproché  à  Defpréaux  d'avoir 
laiife  imprimer  une  épigramme  contre  XAgé/ilas  & 
contre  Y  Attila  du  grand  Corneille,  que  Chape- 
lain a  fort  vantée  ,  fans  favolr  qui  en  étoit  L'Au- 
teur. 

Après  TAgéfîUs^ 

Hélas  ! 

Maïs  après  rAttîIa» 

Holà! 

Comeîtte  fe  méprit,  dit- on,  ou  fit  femblant  de 
fe  méprendre  au  fens  de  cette  épigramnre ,  &  ta 
tourna  à  fon  avantage  :.  comme  fi  KAuteur  avoit 
voulu  dire  que  ^^jm^fttc  de  ce$  Pièces  atteignoit 
le  bue  de  la  TragWfe\  'j>uifqu*elle  excitoît  parfai- 
tement la  pièce;  &  que  l'autre  écoit  le  non  plu^ 
vkrâ  de  F  Art  Ttagique; 


a4         AGI  AGR 

AoiMiE,  ou  l'Amour  Extravagant ^  Comédie,  ^un 
Anonyme  déjzgni  par  ces  deux  Lettres  S*  B*  1728. 

Agioteurs  ,  (\t%  )  Corn,  en  trois  AStes^  en  Profepétr 
'Dancourt ,  repréf entée  au  Théâtre  François  ,  en  1710^ 
Lorfque  Dancourt  donnoit  une  Comédie  nou^ 
▼elle  au  public ,  fi  elle  ne  réuâUToit  point ,  il  avoit 
coutume,  pour  s'en  confoler  ,  d'aller  fouper  avec 
deux  ou  trois  de  fes  amis  chez  Cheret,  à  la  Corne- 
mufe.  Un  matin  après  la  répétition  de  la  Comédie 
des  jégioteurs  ,  qui  devoit  être  repréfentée  le  foir 
pour  la  première  fois ,  il  s'avifa  de  demander  à  une 
de  fes  filles  qui  n'avoit  pas  dix  ans ,  ce  qu'elle  pen- 
foit  de  la  Pièce  ?  Ah  !  mon  gros  papa  3  fui  dit-elle  » 
vous  pourrez  aller  ce  foir  fouper  chez  Cheret  ! 

Agnès  de  Cbaillot^  Parodie  en  un  Ade  en  vers  , 
d^Inés  de  Caftro  ,  par  le  Grand  &  Dominique ,  repré^ 

fentée  à  la  Foire  ^  furie  Théâtre  des  Italiens,  en  1724. 

• 

Agrippa  ,  ou  le  Faux  Tibérinus ,   Tragédie  de  Qui^ 
nault  ^  i66t, 

>y  On  ne  comptera  /amais ,  die  l'Abbé  Dubos  , 
SI  cette  Tragédie  parmi  celles  qui  font  l'honneur  de 
9»  notre  Théâtre.  Elle  ne  touche  que  par  furprife; 
9»  &  l'on  défavoue  fon  émotion  propre  ,  dés  qu'on 
SI  fait  réflexion  à  l'extravagance  de  la  fuppofitîon  , 
91  fur  laquelle  toutes  les  fituations  merveilleufes  de 
91  la  Tragédie  font  fondées.  On  n'a  prefque  point 
99  de  plaifir  à  revoir  une  Pièce ,  qui  fuppofe  que  la 
99  reffemblance  du  Roi  Tibérinus  &  d' Agrippa ,  fut 
9»  abfolument  fi  parfaite ,  même  du  c6té  de  l'efpric , 
9»  que  l'Amante  d'Agrippa ,  après  avoir  eu  de  lon- 
n  eues  converfations  avec  lui,  continue  à  le  pren- 
9f  are  pour  Tibérinus  ». 

AgRIPPINE  ,  Tragédie  de  q^fpioae  Bergerac^  i^T3* 

Un  jour  qu'on  jouoit  cette  Pièce ,  des  Badauts 

avenii  qu'il  y  avoit  des  endroits  contre  la  ReUr 


A  G  R  A  G  R  av 

gîoOf  les  entendirent  tons  fans  émotion;  mais  lotfque 
Séjan,  réfolu  de  £ûre  périr  Tibère  qu'il  rcgardoit 
déjà  comme  fa  ?iâime  „  vint  à  dire  : 

Frappons  ;  roilà  THoftie* 

Alors  pleins  d'in^lîgnation  contre  l'Autenr  &  contre 
rAâeor,  ils  s'écrièrent  :  «  Ah  1  le  méchant  !  ah  ! 
»  l'Athée  !  comme  il  parle  du  Saint  Sacrement  n  l 

Les  vers  qu'on  regardott  comme  impics  dans  cette 
Pièce,  font  les  extravagances  fcandaleufes  de  Séjan  « 
dans  un  entretien  qu'il  a  avec  Terentius  fon  Ccmfi- 
dent ,  lorfque  celui-ci  veut  le  détourner  d'aflàffiner 
Tibère. 

Tl&SNTIUS. 

Reipeâc  &  cratDS  des  Dîfitz  rtffioy«ble  tonnene* 

S  X  J  ▲  M. 

Il  ne  tombe  îanwis  en  hiver  fur  la  terre. 
^  .  J*ai  fiz  mois  »  pour  le  moins ,  à  me  moquer  des  Dieux. 
Enûiîte  îe  final  na  paix  avec  les  Cieux. 

Terintxus. 
Ces  Dîeiix  rcnvcrfinont  tout  ce  que  tu  propofes. 

S  E  J  A  N. 
Un  peu  d'encens  brûlé  ratufte  bien  des  choies*. 

Terzntius. 

Qui  les  craint  «  ne  ciaînt  rien* 

S  £  I  A  N. 

Ces  enfants  de  Tefifroî, 
Ces  beaux  tiens  qu*on  adore ,  8c  uns  lavoir  pourquoi  » 
Ces  altérés  de  Cang  des  bétes  qu'on  aflbmme , 
Ces  Dieux  que  l'homme  a  fiûti ,  &  qui  n'ont  point  ùk  l'hoaune  $ 
Des  phs  fermes  états  ce  £uitaique  foutien» 
Va,  va  •  Tercntitts  »  qm  les  craint  «  ne  craint  rien. 
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TsRkNTIVS. 
Mais  s*il  ii*cn  étoit  point,  cette  machine  ronde.  •  •  : 
s  2  J  A  N. 

Oui,  maît  s*il  en  étoît  i  ferols-îe  encore  au  monde? 

Ce  dernier  vers  eft  fublime  dans  la  bouche  de 
Séjan. 

Dans  cette  même  Pièce }  il  y  a  quelques  beaux 
vers  9  entr'autres  celui-ci  : 

•  ••;••  Quand  ce  coup  me  pourroît  accabler, 
S^nus  peut  mourir;  mais  il  ne  peut  trcmblcri 

M.  de  fa  Motte ,  qui  n*a  guère  de  beaux  vert 
que  ceux  qui  ne  font  pas  de  lui  •  a  mis  celui-ci  dans 
ia  Tragédie  lyrique  d'Amadis  de  Grèce,  noais  ea 
l'affoibliflant  : 

Amadîs  peut  mourir  ;  mais  n  nt  fliuroît  craindre* 

Ajax«  Traffédîe  de  la  Chapelle  ^  1684. 

L'Auteur  ,  dans  une  Epi«re  au  Prince  de  Cont!  » 
dit  que  le  Grand-  Condé  avoir  fenti  fa  grande  aroe 
touoiée  de  l'image  d' Ajax ,  qu'il  avoir  ébauchée  dans 
fe^  vers.  Cependant  il  n  ofa  pas  en  rifquer  l'impreffion. 

AlAX,  Tragédîe^Opéra ^   dont  les  paroles  font*  de 
Ménejfon^  &  la  mufique  de  Berlin^  171 6. 

Cet  Opéra  fut  d'abord  donné  fans  fuccès  à  Paris: 
mais  ayant  eu  la  plus  grande  réufiite  dans  quelques 
Villes  de  Province ,  on  fe  hafarda  de  le  rejouer  fin 
le  Théâtre  de  la  Capitale ,  oii  il  fui  reçu  avec  le» 
plus  grands  applaudiuements»  Ce  n'eft  pas  runique 
fois  que  la  Province  81  âûc  reveoLr  Paris  de  199 
premier  jugement* 
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A  7  A.  X  «  Tragédie  de  M.  Poinfimt  dt  Sivry,  dont  U 
fujet  eft  la  4'fp'^^  poi^  Us  armes  £AchUU ,  repri» 
f entée  en    1761. 

Quelques  jours  aptes  U  chute  de  cette  Tragédie; 
il  parut  use  petite  brochure  d'une  feuille  d'impreC^ 
fion ,  qui  avoir  pour  titre  :  Vj4ppel  au  petit  nombre  » 
OU  U  Procès  de  la  Multitude  :  &  pour  épigraphe  : 

jijaXt  ayant  été  mal  jugé ,  entra  enfmttr  ,  &  prîi 
un  fouet  ^  pour  châtier  J es  Juges. 

La  brochure  eft  entièrement  du  ton  modéré  de 
l'épigraphe» 

Aimer  sans  savoir  Qm,  Comédie  de  DouvilU^ 
repréf entée  en  1647. 

A  L  B  o  I K  3  Tragédie  de  Billard  de  Gourgenajy  jouet 
en  1609. 

A  L  B  o  U I N  9  ou  la  Vengeance  Trahie ,  Tragédie  de 
Nicolas  Chrétien  y  i6o8- 

La  veuve  d'Albouin  «  forcée  d'époufer  le  meurtrier 
de  Ton  mari ,  empoifonne  la  coupe  nuptiale  ,  &  la 
préfente  au  Tyrao.  Celui-ci  >  aprè^  avoir  avsdé  le 
potfon ,  dit  à  la  Reine  : 

«   Ce  vin-là  n*efi  pas  bofw 

La    Reine. 

C'eft  donc  (|ue  yotre  goât 
Volontiers  eft  changé. 

L  B     T  Y  R   A  N.  î 

Eh!  comme  cela  bout    - 
Dans  mon  foible  eftomac. 

La    R  b  1  n  b«. 

Cela  n^eft  pas  étrange  i 
Ccftle  nuil  qui  fitôt  pour  votre  bien  fe  ch)ogc« 
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L  1    Tyran. 

Hélas  !  c*eft  du  poîfon  ! 

L  A     R  E  I  N  E. 

Que  dites-votts*  (rands  Dieux! 

L  £    T  Y  a  A  tf  t 

Je  fiiît  empoiToiiDé. 

La    Reine» 

Vous  êtes  furieux , 
Cfoyez-Tous  bien  cela  ? 

,L  E    Tyran, 

Si  tu  ne  bois  le  refie. 
Je  le  ctoîf  é 

La    Reine. 

Je  n'ai  foif. 

Le    Tyran. 

O  dangereuTe  peilel 
Tu  le  boiras  (badaîn. 

L  A      R  £  I  N   E. 

J'ai  bu  vous  TappottanC  • 
£t  oa  foif  eft  éteinte. 

L  E     T  Y  R   A  N. 

Il  £iut  boire  pourtant. 
Çà ,  çâ .  méchante  Louve ,  ouvre  ta  bouche  inlune. 
Malheureux  eft  celui  qui  fe  fie  à  fa  femme. 

ALCiE,  OU  l'Infidélité,  PafioraU  de  Hardy ^  l6io. 

Alceste  ,  ou  la  Fidélité  »  PaftoraU  de  Hardy,  1^09. 

Alceste,  Tragédie  de  la  Grange^Chaneelle ,  1703. 
L'Auteur  de  cette  Pièce  prétend  que  «  depuis  An- 
dromaque.  Racine  ne  fit  repréfenter  aucunç  Pièce  ^ 
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Si'îi  n'eût  enyte  de  la  faire  fiiî^e  par  Alctjlt. 
es  amis  de  Racine  lui  ont  afluré  qu'il  leur  en 
«▼oit  fooTent  récité  des  morceaux  ,  mais  qu'il 
Tavoit  ietée  an  feu  quelque  temps  avant  fa  mort* 
La  difficulté  de  rendre  vraifemblable  l'événement 
oui  devoir  amener  la  cataftrophe  ^  le  détermina , 
(ans  doute ,  à  ce  facnfiçe  Une  raifon  à-peu  près 
lèmblabie  lui  fit  abandonner  le  fujet  d'Iphigénit  en 
Tauridt ,  dont  il  nous  eft  refté  le  plan  du  premier 
Aâe  en  profe.  Si  l'on  en  croit  quelques  perîbnnes  » 
il  avoir  auiji  projeté  de  faire  un  iEdipe;  mais  il 
difoit  qu'il  ne  vouloit  point  imiter  Sophocle  ,  parce 
qu'il  étoit  inimitable. 

ALCEStTS,  TragédU  deBoiffi^  1717. 

Après  la  féconde  repréfentation  de  cette  Pièce, 
donnée  d'abord  fous  le  titre  A* Admette  il  vint  un 
ordre  de  ceffer  de  la  jouer  :  l'Auteur  y  fit  des  chan- 
eements  &  des  correâions ,  âta  l'ancien  dtre  pour 
\và  donner  celui  de  la  Mon  ^Alaftc  ;  &  elle  futainfi 
remife ,  mais  fims  fuccès. 

Alcests,  ou  le  Triomphe  d'Alcide  >  TragédU" 
Opéra  de  Quinault  &  Lully  ;  x  674. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  îoué  fur  le 
Théâtre  du  Palab  Royal  9  que  le  Roi,  après  la 
inort  de  Molière,  accorda  à  l'Académie  Royale  de 
Mufique.  On  le  reprit  du  temps  du  fyftéme.  Caron  , 
qui  y  ]oue  un  grand  rôle ,  demandoit  à  une  Ame  le 
ttibut  du  paflage:  comme  elle  n'avoit  point  d'argent, 
quelqu'un  du  Parterre  cria,  u  jete£>lui  des  billets  de 
»  banque  ». 

Alcesti,  Parodie  de  t Opéra  de  Quinault ,  par 
Dominique  Se  Romagnefi^  I7i8. 

Al  c  EST  M  9.  Divenifftment  allégorique  j  à  Voetafion 
de  la.  convalefccnce  de  Monfeigneur  ie  Dauphin  ,  après 
fa  petite  vérole,  par  M.  de  Saint-Foix  ,  if^t. 
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La  conformité  de  la  fablë  d'Aicefte  avec  ce  qol 
a'eft  paffé  fous  nos  yeux  à  la  maladie  de  M.  le  Dau* 
phin ,  a  été  habilement  faifle  par  M.  de  Sabit-Foiz* 
h  a  tnis  daas  la  bouche  d'Alcefte,  ks  paroles  mémei 
de  Madame  la  Dauphiae,  Princefle  de  Saxe,  qui  ne 
vealut  jamais  quitter  M.  le  Da«^)hTn  pendant  tout  le 
temps  de  fa  petite  vérole.  Quand  cet  Auteur  pré- 
fenta  au  Roi  i'a  Pièce  imprimée  ,  u  Je  fuis  informé  , 
s»  dit  Sa  Majeûé ,  que  le  rôle  d' Alcefte  a  fait  répandre 
s»  iMen  des  larmes  »• 

AlCiaiAPS,  Tragédie  de  Cumfiftron^  1685. 

On  a  accufé  l'Auteur  de  cette  Pièce  de  n'avoir 
6lt  qu'une  copie  de  la  Tragédie  de  Thèmiftocle ,  par 
du  Kyer  ;  .mais  après  un  examen  férïeux  de  ces 
deifix  «drames  comparés  enfemble  ,    on  n'a  trouvé 

2ii'un  feul  trait  dans  ThèmiftocU  ^  dont  l'Auteur 
^Akibiade  ait  voulu  profiter.  Voici  l'endroit  imité* 
Zerxès  accorde  Palmis  à  Thèmiftocle ,  &  l'invite  à 
Jeièrvfr  contre  la  Grèce.  Celui-ci  oppofe  feulement 
àXerxès,  que  ce  feroit  travailler  pour  la  gloire  de 
b  Grèce  > 

Que  de  faire  paroître  aux  yeux  de  Ponivers  » 
Qu^oti  eut  beroin<i'un  Grec  pour  la  réduire  aux  feiss 
£t  que  »  pour  triompher  de  Ton  orgueil  extrême  t 
n  vous  fallut  un  bras  qui  fottît  d'elle-même. 

CampiAron  a  tourné  cette  |néme  peniée  de  Isi 
manière  fuivante. 

VôûIéz-voùs  qu'on  pubKe,  lin  jour  iins  Tavcnîr , 
Qu'il  vous  fallut  un  Grec ,  Seigneur\,  pour  la  pùnîr  J 
Et  qu'elle  auroit  Joui  d'une  gloire  immortelle , 
St  IVii  de  Ces  enfants  n^eût  conTpiré  teoïitre  elle  f 

AlCIBIADE  ,  .Comédie   en  trots   ASu^ ,   en   vers  ,    dt 

•    f'hiiippe  PoiffiM.  Le  fujtt  efl   tiré  aes  AMours   dès 

Grands-tiomiBes ,  Jiomtm  de  Madvme^  ViUe-Oku  ^ 
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Aicms ,  0u  te  Tflomp1ie4*Herciile  »  Tragédien-Opéra  ; 
avec  un  Prologue  ,  paroles  de  Campiftrpn ,  ntufique  dt 
i^^fy  9  fil^  *  ^  de  Jj4arais  ^  ï^pj* 
Après  la  chute  de  cet  Opéra,  on  fit  ce  quatrain  : 

A  force  de  forger  on  devient  forgeron  : 
U  Q*en  eft  pu  ain(î  du  pauvre  Cainpiftron  : 
Au  lieu  d^avmccr  il  recule  : 
Voyez  Hercule. 

AiCTDiAlii ,  eu  les  quatre  Rivaux ,  TragUtomidie  de 
Dwfotktaines  t  tirée  àuManrini,  1642. 

Jean^Bâptifie  Manzmi  eft  un  Auteur  Italien  qui 
a  iaît  an  Otrrrage  que  Scodéry  a  traduit  fous  le 
ntre  de  Mèràhgtttsxm  "Dtfcaurs  académiques  ;  &  c'eft 
d'iiAdèoe^'érftoWrs,  que  Desfontaines  a  tiré  le  fu jet 
de  fen  Dfitmè ,  irà  les  Amarrts  d'ifne  Princeiîe  An- 
cloife  pfétetfd^rrt  avoir  métité  fa  main ,  &  plaident 
Kiir  caufe  en  préfère  du  Itoi. 

AxcidiaM,  s  alla  -en  trois  fartïes  ,  par  Btnferadei 
mufiquede  tuUy,  ^^i?' 

Le  llûi  dùî  dèyôit  aànièr ,  ti  qui  danfa  en  effet 
iAalis  te  Bauety  s'étant  rendu  au  lieu  ^ù  il  de  voit 

.  être  ttfpréfeht'é  ,We  trouva  rîon  de  prêt,  D  envoyoit 
ûicefiatntneflt  des  Vàlets-dé-pied  a  Lully,  pour  fa- 
iroir  quand  (bh  cpiiimenceroît:,  &  pour  le  preffer. 
Mais  voyant  (pe  rien  n'av^ççoit ,  Te  Roi  lui  dépêcha 
im  Valet-il0-gàr4e^obe  pour  lui  tlire  qu'il  fe  laf-» 
foit  d'aften'dre  j  &  qtf  il  vo«tîoit  abfoluxaent  que  l'on 
commençai.  0;  bommç  ait  au  Muficien^  que  Sa 
Majêfié  ^toit  dans  une  grande,  çblere  ,  &  qu'Elle  ne 
pou  voit  plus  atiendçe.  Lully  ibngeant  aaoins  aux 
i>rdrés  preUfant^  qu^on  lui  apportoit ,  qu'à  ce  ço'il 
avoit  encore  à  f^ire,  répondit  ïun  grand  fang  fcoid; 
9»  le  Roi  peut  attendre  "«^ .    ,    . 
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Alcimene  ,  Taflorale ,  par  Monpart  de  Saint*P7Sorl 
repréftntée  en  1667. 

Alcine,  TragédU'Opérà,  avec  Prologue  y  donnée  en 
xyof .  Les  paroles  font  de  Danchet^  G^  U  mufique  de 
Campra. 

Alcione,  Tragédie-Opéra^  avec  Prologue ,  par  U 
Motte  &  Marais  f  1706. 

Nous  trouvons  dans  le  DiBionnaire  des  Théâtres 
par  M.  de  Léris,  qu'à  une  des  reprifes  de  cet 
Opéra  y  lé  Roi ,  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  accorda 
9IU  (leur  Gruer  «  le  privilège  de  TAcadémie  Royale 
de  Mufique,  pour  en  jouir  pendant  le  cours  de  Bi 
années  ;  qpe  Defiouches ,  Surintendant  de  la  Mu- 
fique du  Roi  ,  qui  avoit  la  direâion  de  cette  Aca- 
démie depuis  le  mois  de  Février  1728  >  fe  retira 
avec  une  penfion  dé  quatre  mille  livres  ;  que  le 
fieur  Gruer  n'a  foui  de  ce  privilège .  que  juiqu'au 
mois  de  Septembre  173 1,  qu'il  eft  paflfé  enfiiite 
fucceffivement  aux  fieurs  le  Comte,  Thuret,  en 
1733;  ^^^^9  ^  1744»  Tréfontsune  &  Saint- 
Germain  ,  en  174^  ;  &  au  mois  d'Août  1749  à  la 
Ville  de  Paris,  qui  en  a  joui  jufqn'en  1757 ,  &  à  qui 
cette  réeie  fembloit  convenir  d'autant  mîeui,  dit 
M.  de  Léris,  qu'elle  étoit  une  imitation  de  l'ufage 
des  Romsdns,  qui  chargeoient  les  Ediles  du  foin 
des  SpedUcles  &  des  Fêtes  publiques.  La  Ville 
en  confia  la  direâion  à  MM.  Rebel  &  Francœur» 
MM.  le  Berthon  &  Trial  ont  fuccédé  à  ces  deux 
derniers  en  1767  ;  &  on  leur  a  aflbcié  MM.  d'Au- 
vergne &  Joliveau  en  1769.  Le  Roi  a  nommé 
M.  Rebel  Adminiftrateur  général  de  l'Académie 
Royale  de  Mufique* 

Alcionb  ,  Parodie  de  VOpéra  ie  ce  nom ,  en  un  ASe  , 
en  Vaudevilles  ,  par  Aornagnefif  aux  Italiens ,  1741. 

Alcionés  ^ 
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AtcàoN^e^  ou  Combat  de  VHoiuieur  &  dei'Afliour  » 

Tragédie  de  du  Rygr  ,  -1639. 

L'Abiaé  d'Aubignac  loue  dans  cette  Piecish  force 
da  dUfcours  &  la  gnniew  des  fentiments.  Ménage 
la  croir  un  chef-d'œuvre,;  mais  çc  qui  doit  encore 
plas.  étonner ,,  c'^(iK{^-^b"^n^ ,  .Reine  de  Suéde , 
le  la  fitiire  jurqu-a  trois  foîi  dans  un  jour* 

AtCMEKE  ;•  ou^  h  Véngfeancé  Féminine ,  Tragédie  de 
Hardy, ji  xS^o,       -s"  •;,,";•  f*;.      ;    .  ^.    ♦, 

Alm£ON|  Tragédie  f  Etienne  fifllon  ,,  i(Jio. 

AlMÉON  ,   Tragédie  de  Hardy  ^  16 18.     ..     , 

AtsaùUlfBM  1  IVtfg/.  de  U  TéUk  de  Bondéfoly  î J73; 

ALlÊ!iAlÀÙM  t  Tragédie  de" Hardy ^  l6^^i 

ÀLE^Al^DRE^  TragfJie-^^^ Racine ^ 

lUçîiiè^vouJani^jdQnifeV.fa  Tragédie   au  publ(cj 

jlàl^t  i'C^orneilIj^^j  jq^f  Iqî  dît  :  a  Cette  fîece  xne 

'.,»,»)f  ypîrcn  vous  de  grands  talents  pont  la  jPoéH 

'  y^ûe-^  njiâis.  ces  talents,  ne  font  point  poor  le  Tni- 

v  giquen.  il  lui' çônfçilfa  de  Rappliquer  a  tout  ai^tre 

gçiye/ .  ÇQrneille  n*étoit  point  jaloux  ^  mais  '  il  préfe-i 

roir'jLuç^ii^  à. Virgile;.  Stc'm  de  lui  que  Boileai)  si 


Tel  g^céîle  à  rînjên  W  \i&  fettenient. 

i  Vîrsile. 


Tef  $>ft  '  Élit ,  piV  tes  vers ,  admirer  dins  la;  VîJlt ,  * 
"y  Quiitmaîs'.'deXucaî^,  n*i,'dîftinnié  Virgile.  ' 

"  '  Les'liirirs  deTtaKne*  Pâvoîi^^^^  afluré  ^e  k J^Dt£ 
de  fa  Pièce;  fur  cette  confiance',  il  la  fit  jouer  pat 
^I^^ïrojipe   dç  Mg^Wî  .^  U  Pièce  jQOibfi,  II 
Tômei.  '  '  '        '  '        C     ' 
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«  «'^11  pl^nk  à  c€tiitcjuitfai  a^oienè  cohûiilli  de  i  ti 
faire  repréfenter.  V o^p  -  f  i^ce .  eft  cxcellebte.)^lui 
^:  fépidmii^ènt-iU  ;  -^aU  Ivous  la'  doimel  i  une 
t .  Troupe  Oint'  ti'emetid  .qoèfle  Commue  ;  . famés >  la 
'  .  jfoitefi:^  rHofd  de^Baurgogne ,  :  vour  yeicea  quel 

réufrn^ti^H'hetireUieMUfii^i^e  f  ai^ti  qtw^pm  jR^lne 
de  faire  jouer  fa  Tragédie  fur  un  autre  Théâtre  , 
v.%UHK%  q4«  M,4^ntoifelk^^Pafc,.  la^meJU^gre 
Aârîcedeia  Troupe  de  Monfieur  ^  la  quitta  ppûr 
pafler  dans  celle  de  THôtel  de  BoUrgogire  ^  ce  qui 
mortifia  A$oUere.,&  fut  ^  %j[ïm  lui  &  Racine,  la 
fourc^*5^iitï  refroîdKfttriètit  qiti^nra  toujours;  qû^t-* 
qu'ils  fe  ren^iflent  mutuellement  jufliçe  (ûr  leurs 
ouvrages,     •-      :.,    ;,  .i.rv  ^n  :>  .  •    •  •     ,  >.  .:. 

'Il  Ito^M'^^rii  fts^ou^knt'  %'jiii^  Semoir  Aapû^Ss 
d'un  Abbé,  celui-ci  faifoit  des  contorfions  épou- . 
vantables  6t^  gwaw^de^^^fp^ré^a^f^^.jéj^i^  ' 
tant  fans  ceffe  ces  mots  :  a  0  Racine  >  Racine  »  ! 

ce  qui  agiioii  ïi  fort  cet  EçcTelfeitique ,  prit  Ta"  li- 
berté de  U   iiii  dctnanidcr    avi^c    Tsir  de   l'Intcrêi;^ 


B  Xh  i  quoi/  M6i|fiéur^  lui  ;dit  l'Abbé^J^^ôl^s'^e 

lWYâ;rei't>ai  d!  ^^ii^rnV'â' i^à^ine  âuTftjjét  He.  fa 

,*  tr^^éak  d'^^fJtA/iif^;'  Cla'  aoTiniya)!foi«.'SM^ 

^"^"ï'rbùià^'^de  Moiiérç  J  &  eîlc.i^'eut  pal  rffc  ifec^s  , 

*Si  ir^^WT^j'ûnt  faitidu^r  en'fùlteà  rfJÔ'fëlW^Boïr- 

''fe'feojiie';  ^ard'eitéiléors  Aé!cûrs ,  cFfe^^iHiv»  tëus 

*^fr  ft/ffiffraîes/Vgîla,,  M^îillcAi^  ,  ûr(è''B»tJçi*é3ce 

*#"^ùi  m'ârtVè  à=riidÎ7T?cèiei  <?^ft'  rïfoi  qt^^/tafa- 

»  pofé  le  Sermon  que  vous  venez  d'entendre  ,Veîft, 

yy  au  dire  des  connpiffeurft^  un  discours  par£iîtV  je 

»  raij^jdpnpe'ï'^llfrïj^^  quel 

»  elfeif  ce|yprô4mf^j4*^^^^^  î  ^?VtJ5  ^'"** 

»  comme  Racine ï  je  lui  ôtëifài  mon  Sérmôn^  &  je 
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ihème  TragécUe,'  qu'il  avoit  use  &cilité  forpre* 
liante  à  faii'e  fes  vers,  a  Je  veux  vous  apprenore  » 
fi  dit  Boileau  ,  à  compofêr  avec  peine  des  vers  fa- 
»  ciies  ,  &  vous  avez  afiez  de  raient  pour  le  fa- 
ff  voir  bientôt  ».  Racine  difoit  qap  Defpréauz  lui 
avoit  tenu  parole,  &  il  avouoit  hautement  qu'il  ne 
fe  croyoit  pas  plus  redevable  du  fuccès  de  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  aux  préceptes  d'Horace  & 
oÂriftote,  qu'aux  fages  &  judicieux  confeils  d'un 
ami  fi  écbdré. 

On  eut  la  malîgnîté  de  tourner  contre  YAUxari'^ 
dre  de  Racine  ,  le  dialogue  des  Morts  de  fon  ami 
fioileaa,  en  y  inférant  quelques-uns  des  vers  dou* 
céreuz  que  Racine  avoit  mis  dans  la  bouche  d'A- 
lexandre. Cette  fraude  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en 
ponvoit  attendre  ,  c'eft-à-dire  ,  que  Racine  &  Boi- 
leau lui-même  y  furent  trè$-fenfib!es.  Voici  le  mor- 
ceau en  queflionf  Que  le  Leâeur  fe  rappelle  le  plan 
du  Dialogue  de  Defpréaux. 

P  L  u  T  O  n; 

Mais  qui  eft  ce  jeune  étourd!  qui  s^avânce  d*ua 
air  moitié  férieux  &  moitié  badin  i  Le  roilà  bien 
échauffé  !  '    ^ 

D  I  O  G  E  N  s. 

Je  crois  que  <f  efi  Alexandre.  Qu'il  eft  changé  I 
J'ai  peine  à  le  recoi|i^pîtrie*  Sa  pbyfionomi^  a'eil 
ni  Grecque ,  ni  Barbare  ;  c'eft  un  guerrier  petit 
maître  :  apparemment  que  fes  longs  voyages  l'ont 
un  peu  gâté.  C'eft  pourtant  Alexandre;  je  le  reconr 
nois  encore. 

P  L  U  T  O  K. 

Oh  t  pour  le  coup  oous  avons  un  véritable  Héros  i 
&  non  pas  un  fade  doucereux.  Il  n'a  jamais  foupiré 
que  pour  la  gloire.  Il  s'eft  même  û  peu  piqué  de 
g^lUmerie ,  que  ,  dans  £ipt  aas^  il  n'a  v^ité  Qu'une 

Gij 
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fois  la  femme  &  les  filles  de  Darius ,  bien  qu'elles 
fuffcnt  les  plus  belles  Princeffes  du  monde  &  fes 
prifonnieres.  Je  jurerois  qu'il  s*eft  garanti^  du  mau- 
vais air  que  ces  autres  ont  refpiré ,  &  qu'ayant  «n- 

^  tendu  parler  de  révolte ,  il  fe  hâte  de  la  venir  ap- 
paifer.  Approchez ,  généreux  vainqueur  de  l'Afie , 
approchez.  Il  $*agit  de  combattre.  Le  Roi  des  En- 
fers à  befoin  de  votre  bras. 

Alexandre. 


Je  fuis  venu.  L'Amour  a  combattu  pour  moi. 

La  vi£ioirc  elle-même  a  dégagé  ma  foi. 

Tout  cède  autour  de  vous.  Ccft  à  vous  à  vous  rendre. 

Votre  cœur  Ta  promis,  voudra-t-il  $*en  défendre? 

Et  lui  feul  pourroit-il  échapper  auiourd*hui 

A  raideur  d'un  vainqueur  qui  ne  cherche  que  lui  ? 

D   I  O   G  E  N   E. 

Ne  Tavois-je  pas  bien  dit,  qu'il  s'étoit  gâté  dans 
fes  voyages  ?  Alexandre  le  Grand  efl  devenu  con- 
teur d^  fleurettes. 

P   L   U  T  O  N. 

Quel  diable  de  jargon  nous  vîçnt-il  parler  ?  Quoi  l 
Atéxàndre  qui  ne  refpiroit  que  les  combats ,  s'ou- 
blie ^upfés  d'une  Maîtreffe  ! 

Alexandre. 

Que  vous  connoiiTez  mal  les  violents  de(irs 
D'un  am6ur  qui,  vers  vous*  porte  tous  mes  foupirs  ! 
. Pavoûrai  qu'autrefois ,  au  milieu  d'une  armée ,  > 
Mon  coeur  ne  foupiroit  que  pour  la  renommée. 
Mais  hélas  !  que  vos  y«ux  »  ces  aimables  tyrans  , 
Ont  produit  Air  mon  cœur  des  effets  différents  ! 
;'  Ce  stan^  nom  d«  vainq^ieur  tC^fk  plus  ce  Qu^il  fcuhaite. 
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D   1  O  G  Z  N  s. 

Il  faut  renvoyer  auprès  du  Grand  Cjrus. 
Alexandre. 

Hé  quoi  !  vous  croyez  donc  qu'à  moî-mème  barbare  9 
Pabandoone  en  ces  lieox  une  Beauté  fi  rare  ; 

P  L  U  T  O  N. 

Pefie  foît  de  l'extrayagant  &  de  fa  tendrefle  mal 
imaginée  !  Il  eft ,  ma  foi ,  tout  auffi  fou  que  les 
autres.  On  ayojt  bien  raifon  là  haut,  de  plaindre 
la  Macédoine  de  n'aroir  pas  eu  de  Petites  Maifons 
pour  le  renfermer.  Si  pendant  fa  vie  on  l'avoic 
traité  en  fou,  il  feroit  venu  plus  fage  ici.  Qu'on 
renferme  donc  au  plus  vite* 

Boileau  vantoit  le  portrait  d'Alexandre ,  fait  par 
Racine  dans  les  vers  fuivants. 

Quelle  étrange  valeur  qui  ,  ne  cerchant  qu'à  nuire , 
Embrafe  tout ,  fi<-t6t  qu'elle  commence  à  lutre  ; 
Qui  n*a  que  fon  orgueil  pour  règle  &  pour  raifon  ; 
Qui  veut  que  rUnivcrs  ne  fott  quNine  prifon  , 
Et  que ,  maitr»  abfola  de  tous  tant  que  nous  fommcs* 
Ses  efclaves  en  nombre  ^ent  tous  les  hommes  ! 


»  Il  eft ,  difoit-il ,  de  la  main  d'un  Poëte  héroï- 
»  que  s  &  celui  que  )'ai  fait  eft  de  la  main  d'un 
»  Poète  fatyrique  »•  Voici  celui  de  Boileau  : 

L'enragé qu*il  étolt,  né  Roi  d'ane  Province, 
Qu'il  pouvoit  «ottvemer  en  bon  &  ftge  Ptinct , 
S'en  alla  follement,  &  penfant  être  Dieu, 
Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu , 
Ettninant,  avec  foi ,  les  honeurs  de  la  guerre» 
De  (a  Tifte  foUe  emplir  toate  la  Mtret    .  ... 

C  nj 
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AtGÊRiEN ,  {y)  OU  les  Mufes  Comédiennes  ,  Corné" 
die  ,  Ballet ,  en  trois  AHes ,  en  vers  libres  ,  de  Ca^ 
huiac ,  fur  le  rétablijfement  de  lafanté  du  Roi  ,  Piect 
jouée  au  Théâtre  François ,  1744. 

MM.  Firon  &  Boindin  étant  à  l'amphithéâtre  le 
tour  qu'on  donna  V Algérien  ,  qui  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  tumuhe  ,  Boindin  fe  plaignit  à  Piron 
du  mauvais  ordre  qui  régnoit  à  ta  Comédie -Fran- 
çoife.  »  Eh  !  ne  me  parlea;  pas  d'elle  ,  lui  dit  Piron  ; 
»  c'eft  une  vieille  P . .  • .  qui  a  perdu  fe$  règles  >n 

AtlNDE»  Tragédie  de  la  Mefnardiere  ,  1641. 

L^Abbé  a  Attbignac  difoit  que  cette  Pièce  étoit 
compofée  fuivant  toute  la  rigueur  des  règles;  ctr. 
pendant  elle  n'eut  point  de  fuccèi, 

Alins,  Reine  de  Golconde,  Ballet  héroïque  en 
trois  Entrées,  dont  le  fujit  eft  tiré  du  Conte  très-^ 
connu  de  Af.  le  Chevalier  de  Boufflers.  Le  Poëme 
€ft  de  M.  Sedainç  ^  fy  la  Mufi^ue  de  M.  Hçnfigny  , 
1766, 

'Alisok,  Ccmédii  en  cînf  ASles^  far  Difirtt,  i<f37. 
Voici  le  titre  entier  de  cette  Pièce.  ,,  Alifon  , 
„  Comédie  dédiée  ci  -  devant  aux  jeunes  veuves 
„  &  aux  vieilles  filles  >  &  à  préfenc  aux  Bçurrieres 
,,  de  Parîs^  avec  un  avertiffèn^at ,  où  il  eâ  mar- 
„  que  que  c'eft  THiftoii-e  de  b  veuve  d'un  pauvre 
,j  Èourgeois  de  Paris,,. 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  qœ  le  nom  de 
Difcret ,  eft  un  nom  fuppofé.  Alifon  étoit  celui:  de 
rAâeur,  qui^  fous  ce  perfonnage,  nsnpiîAiitJes 
rôles  de  Servante,  dans  le  Comique,  &  de  Nour- 
rice, dans  les  Tragi  -  Comédies.  •  Ce  C<HAédien  , 
dont  Qa  ignore  le  nom  véritable ,  repréfentoit  fous 
un  mafaue.  Le  manque  d' Aârices  for  nos  Théâtres, 
&  les  difcours  Kbres  qu'on  mettotc  dans  la  Bouche 
des  Séubrettes,  avoîent  obligé  d*ratroduffe  ce  per- 
fofcpagf,  Qs  raifbns  cefferenr,  larfqw  te  î^héatre 
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;  ^MOm^nça  k  prendre  olieriyaif  pki«  tigpjmt  :  oo 
trouva  ^s  Aâricfcs.  qui  vottlurent  bien  (s  charger 
dç  ces  emplois,  jl'^ppqu^  de  ce  chasg^mem  ^t  la 
firttniere  vepréCmtaiMQfi  df  ^ia  GaUrU  du  Pal^U  ; 
ë^  l'Aôeur  qui ,  ittiqtt*alor.S5  les  aroit  remplis ,  comi* 
miam  foo  même- traveûiflènieot ^  s'ea  dm  ^certains 

,  rôles  de  Vieilles  fy,  de  Ridiçoles.  Cet  ufage  de  faire 
paroicre.des  hpoomes  fous  ides  babiu  de   Ccimoes, 

.  s'eft  coiifervé ,  à  cet  égard  ,  encore  très*loagteaws. 
Hubert  9  qui  avoit:ioue  d*ari^nal  aux  Pièces  de  Mo- 
lière, repréfenta  dans  (a  Oj^uveauté ,  le  rôle  de  la 
Dév'uureffe.  Depuis  fa  retraite  en  i68$  »  ces  perfon- 
nages  n'ont  plus  été  remplis  que  par  des  femmes. 

Allure  ,*  C^*)  Opéra-Comique  ^  en  un  ASe^par  Caro» 
let,jout  à  ta  Foire  Saint- Laurent  y  en'i'^jx." 

Almakachs,  (  les  )  Comàiie  eaun  ABe^  en  virs  &  vn 
Proft  ,  par  Tagan,  au  Théâtre  Italien^  l^T5*  '  * 

AXMAKIS^  ^Be  de  r Opéra  des^fragmeau,»  dont  Jes  pa- 
roles font  de  M.  de  Moncrif^  &  la  Mufiqua  4$  Af . 
Rayer  ^'17^0, 

Alphonse  ,  ou  le  Triompbe  de  h  Foi ,  Ttagidie  de 
Toujade  de  la  Rochecujybn ,  1687. 

A'tPREDX  s  Comédie  m  tinq  ASes ,  en  vêts ,  de  Rothou  ; 

Alvaa  n  MtvCïh  )  9tf4e  CtpiSf  de  Retonr  ,  Cùmédît 
en  trois  Aëeê  &  M  Ptfi  »  mUie  4' Ariettes  ,  dont  le 

'-  fiêfH  'ejf  tirédu  ^oman  de  GUàlat^  :  Us  paroles  font 
dun  Anonyme ,  &  U  hiufiqiu  de  M.  Saint- Amam  , 
ami  Jtailens  ,  177O. 

Alt  et  ZMSft.1,  Opéra ^Cami^  en  tm  Me^  dt 
Lsttgiliere^ï^^$n     

îiahis^9  Tragédie  de  JÀnottty^f 4^^ 
^    Oa  ay^îf  £»rt  Fauté  <e|(e  Tragédie.  «  lorfqa'^e 

C  it 


4^  A  L  Z  AL  Z' 

fut  lue  dans  uoe  et  ces'fociétès  de  beau»  tfyiih  ; 
dont  Paris  eft  rempli  «  &  où  il  y  a  tott)oiirs  une 
femme^qui  préfide.  Elle  n'eut  cependsînt^  point  de 

•  fuccès  ;  ice  qui  affligea  beaucoup  le  Tribuhàl  oii  elle 
avoit  été  jugée  û  favorablement.  On  étèit-le  len- 
demain triftement  aflemblé  fans  dire  m<>t>  mats  la 
femme  qui  la  première  avoit  donné  fon-fafFragéy 
rompit  lefilence  &  dit  :  »  Cette  Pièce- n'a  cb- 
n  pendant  pas  été  fifflée.  »...  a  Parbleu  !  répondit 
n  brufquement  un  homme  qui  fe  trouvoit  là  par 
9»  hafardy  comment  voulez-vous  qu'on  fiffle  quand 
9>  on baiUc ni 

Alzire,  ou  les  Américain»,  Tragédie  de  A£.  de  Fol- 
iaire^ 1736. 

Quelques  perfonnes  faifoient  courir  le  bruit 
qu'^/^irr  n'étoit  par  l'ouvrage  de  M.  de  Voltadre. 
J9  Je  le  foufaaiterou ,  dit  un  homme  d'efprit.  Et 
»  pourquoi,  lui  demanda  quelqu'un?  C'eft,  reprit- 
»  il ,  que  nous  aurions  deux  bons  Poètes  au  liea 
»  d'un  ». 

M.  le  Franc  fe  pl9igfMt  très -hautement  &  très<- 
amérement  ique  M.  de  Voltaire  lui  avoit  dérobé  le 
fujet  à* Attire  ^  difant  qu'il  le  lui  avoit  confié  pour 
qu'il  lui  en  dit  fon  fentiinent.  D'autres  ajoutent  même 
que  M.  le  Franc  avoit  remis  la  Tragédie  entièrement 
faite  dans  les  mains  de  M.  de  Voltaire  ;  que  celui-ci 
abufa  du  dépdt,  pilla  M.  le  Franc,  &  donna  Al^ 
:(^ire  au  Théâtre.  Sans  prononcer  fur  un  fait  fi  peu 
vraifemblable ,  je  rapporterai  ce  que  M.. de  Voltaire 
écrivoit  dans  le  même  temps. 

»  J'avois  compofé  une  Tragédie ,  dans  laquelle 
n  j'efTayois  de  faire  un  tableau  des  mœurs  £11- 
>i  ropéennes  &  des  mœurs  Atnéricaines.  Le  con- 
»  trafte  régnoit  dans  toute  la  Pièce;  &  je  Pavois 
M  travaillée  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  j'avois 
it  peur  d'y  avoir  mis  plus  de  travail  que  de  génie. 
»  Je  cîiûgnois  la  haine  opiniâtre  de  mes  ennemis ,  & 
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nndifpofition  du  pubGc.  Je  me  tenoîs  tranquille, 
»  loin  de  toute  efpece  de  Théâtre,  attendant  uo 
9)  tempi  plus  favQrable.  Une  perfonne  infiraite  du 
9»  fujet  de  ma  Pièce  »  en  ayant  parlé  à  M.  le  Franc , 
9»  il  s'eft  hâté  de  bâtir  fur  mon  ^nds  ;  &  je  ne  doute 
»  pat  qu'il  n'ait  mieux  réuffi  que  moi.  il  eft  plut 
9»  jeune  &  pfùs  heureux.  Il  çft  vrai  que«  fi  j'avoîs 
ï»  eu  un  fujet  à  traiter ,  je  ne  lui  aurois  pas  pris  le 
ti  fien.  J'aurois  eu  pour  lui  cette  déférence  que  bî 
yt  feule  politeffe  exige.  Tout  ce  que  je  peux  £ure  à 
»  préfent  »  c'eft  de  lut  applaudir  »  fi  fa  Pièce  eft 
9»  bonne,  &  d'oublier  fon  mauvais  procédé,  à  pro- 
9>  portion  du  plaifir  que  me  feront  fes  vers.  Je  ne 
7»  veux  point  de  guerres  d'Auteurs  ». 

On  fit  «  dans  Je  temps,  la  critique  de  la  Tragédie 
iiAl^irt  en  un  couplet^  fur  l'air  du  Menuet  d'Exau* 
det ,  ^e  voici  : 

Pour  Monter        ^ 

Alvfre^ 
Eft  en  peine  : 
Car  fon  fils  fier  &  brutil 
Traite  horriblement  mal 
La  race  Américaine* 

Vers  pompeux. 

Demi  dm» 

Ildébke  $ 
D*«]]eurs  tout  mangue  aa  fiiiet; 
Oatté  ,  waifimblaoce ,  & 
Conduite. 

Tendre  Ahire ,  fa  décores 
Ton  trifte  bymeny'gaand  Zunoie 

Soit  dTiui  tioa: 
•Mais  par  ou! 

On  risnore. 

Mis  au  cachot,  il  arma 
Dans  les  bois  miOe  Ma* 
• .Timoits»     .... 
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En  amour , 
C*eft  un  tour  ,    .     ' 
Trop  prërt)ce,  -       *       ' 
Qu'aller ,  loin  elc  fori  épowxj   ' 
Couîir  le  guiHedwîc. 

La  nuit  même  des  nôccs* 
Mal  en  prend  .  ' 

AGufman,        ^' 
Qui ,  pour  preuve      ' 
0e  foi  chrétienne  en  fl  fin't 
LegHt  à  fon  afTaflin*     '   •      - 
Sa  veuve,  -      -/  '      " 

Alziritte,  'PdfpdU  de  la  Tragédie  'd^Al{ir'c ,  Wum 
Asie  ,  enProfe ,  ^n  Vaudevilles ,  par  Pontau  6»  Par* 
mentitr^  jouée  a  la  Foire  de  Saint*Gemaini  étiijié. 

Amadis  de  Gaule  ,  Tragtdie-Opéra  -^  nvec  Prolopte  ^ 
par  Quinault  &  Lully  y  1684.. 

Louis  XIV  ddhna  à  Quitiault  le  fujet  de  cet 
Opéra ,  qui  devoit  être  repréfenté  à  Vcrfailles, 
Quinault  y  travailla' tout  Tête  de  .^nnée  i($8);  & 
cet  ouvrage  étoit  déjà  très-avancé  iorfque  la  Reine 
mourut.  Le  Roi  ne  voulut  fouffrir.  f  la  Cour  aucun 
Speâacle  pendant  l'année  de  fon  deuil.  Mais  pour 
n'en  pas  priver  Je  public  ,  il  permit  à  Lully  de 
donner  fon  Opéra,  iwt-  le  Théâtre  de  Paris ,  où  il 
fut  reçu  avec  des  applaudiffements  prpportionnés  au 
mérite  du  Poëme  &  de  la  Mufique!  Les  décora- 
tions &  les  habits  faits  fou^  fa  bonduite  de  Berrin  , 
furent  trouvés  admirables  &  d'un  goût  nouveau.  Ja- 
mais il  ne  s'étoic  rien  vu  4«  pli>s  magnifique ,  de  mieux 
entendu ,  ni  4e  p,l«$  Ci9qvea%bl«  .iatfiifsijet.  Les  vols, 
dont  la  nouveauté  &  ieitéciition  furprirent  les  Spec- 
tateurs »  étoienc  encore  de  l'invention  dii  même 
Berrin* 

Lorfque  Louis^  ^ÏV'<#ut  OEd|>i)«éià  Quinault  de 
compofer  l'Opéra  d'AiiMdiii  il  courut  un  bruit  que 
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ce  Poëte  ctoit  fort  cmbarraffé  fur  la  manière  de 
Vexécmer.  Quinault  prit  cette  occaiion  pour  faire 
un  madrigal ,   auquel  il  donna  pour  litre  ;  VOpÎT^ 

DipiU.       ■ 

Ce  n'eftpas  TOpéri  que  ie  faîspout  le  Roi, 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille  : 
Tout  ce  qu'on  fait  peur  lui  piroît  touioun  dcfle  : 

La  lîrande  peine  où  ie  me  voi , 

Ceft  d*avoir  cinq  Ailes  chez  moi , 

Dont  la  moins  âgée  eft  nubile. 
Je  dois  les  établir,  &  Toudrois  le  |>ouToir« 
Mais  à  fuiTrn  Apollon  ,  on  ne  ^'enrichk^ucre  : 
C^eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir  » 
De  fe  fentir  preffé  d'être  cinq  fois  beau-pere. 

Quoi  !  cinq  a^es  devant  Notaire , 

Pour  cinq  filles  qu'il  iaut  pourvoir! 

O  Ciel  !  peut-on  îamais  avoir 

Op^ra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

Trois  de  ces  filles  ont  pris  le  parti  du  Couvent  ; 
les  deux  autres  ont  été  mariées» 

L'Aôcur  qui  faifoit  le  rèle  S  ÀmAàU  à  une  de» 
reprifes  de  TOpéra  A*Amadis  de  Gaule ,  ayant  reçu 
des  coups  de  bâton  d'un  homrtie  de  qualité ,  dont  il 
ofoitêtrele  Rival,  fut  nommé  dans  le  tnonde , t>«i- 
dant  long^tetnps ,  Amadis  GatUt;  fit  Ton  fittmprîtncr» 
fous  ce  titre,  une  Comédie  allégorique ,  qui  faifoit 
allufion  à  cette  aventure* 

Amadis  de  Ghece,  Tragédit'Opéra^avecP/ohgue, 
de  la  Motte  &  Dejiouches  ^  >^99-  -/ 

Amadis  l1  Cadht,  Pandte  en  un  A^c  &  en  Vhu* 
dcvUUs  de  repéra  précédent,  par  Taieiier  ^  jouée  ausf 
Italiens  *«  1724 ,  à  une  reprifeêt Amaih  dt  Greêe. 
On  avoit  bllmé,  dans  l'Opéra  de  M.  de  te  Motte  , 
le  départ  précrpité  d*Amadi$ ,  &  le  peu  de  foin  içi'il 
montre  pour  MéHffe  fit  le  Prince  de  Thracç.  Cette 
critiqué  donna  lien  k  ce  couplet  du  parodîftt  :  5l;a 
l'Ahc  :.  (M  naimc  pp'mt  dans  nvs  ^arits.^.       ^ 
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Partons  y  m'y  roUi  réfolu  » 
Sans  <iae  MélHTe  m'embanafie» 
Ni  même  ce  qa'eft  devenu     « 
Mon  ami  le  Prince  de  Thrace  : 
Le  drôle  me  rattrapera 
A  la  dînée  •  ...  ou  ne  poum; 

AmalazonTE,  Tragédie  de  QuinauU  ,  1657: 

Amalazonti,  Tragédie  de  M.  de  Chimene^  I7f4' 
De  peur  mie  quelque  cabale  n'entreprit  de  faire 
tomber  cetteTra^die  dès  la  première  repréfentation  y 
TAuteot  la  fit  afficher  pour  le  Vendredi,  &  la  fit 
jouer  la  veille ,  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins.  Le  fieur  Bellecourt  fit  un  compliment  qui  fut 
applaudi;  &  la  Tragédie  ne  fiit  point  mal  reçue. 
M.  de  CUmene  s*eu  rencontré  dans  cette  Pièce  » 
avec  VAmaLu^orite  de  Quinault,  la  Sémîramis  de 
M.  de  Voltaire,  le  Théodat^  &  le  Maximien  de 
Thomas  Corneille»  &  avec  quelques  autres  fitua- 
tions  d'autres  Tragédies. 

Aman,  Tragédie  de  Mont-Chrétien^  160;. 

Amants  assortis  sans  le  savoir»  (les)  Comédie 
en  vers,  en  trois  AHes ,  par  Guyot  de  Merville , 
jouée  aux  Italiens  en  lylôi  non  imprimée. 

Amants  brouillés,  (lesj  ou  la  Mère  Coquette, 
Comédie  en  trois  jiàes  ,  en  vers,  par  Viféy  1665  , 
Voyei  la  Mère  Coquette. 

Amants  brouillés,  (les)  Comédie  en  cinq  ÂEies , 
en  Profe ,  par  Procope  Couteaux  ,  1719* 

De  cette  Pièce ,  connue  au  Théâtre  Italien  fous  le 
titre  de  Li  Sdegni  ,  Procope  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  fit  one  Comédie  Françoife  qui  fut  jouée  fur 
le  Théâtre  de  Hs^-Marquet ,  en  préfence  de  Sa  Ma- 
jefié  Britannique.  Cet  Auteur  i'avoit  compofée  pour 
le  diftraire  de  kconfemption  dont  il  étoit  affeâé  ;  6c 
elle  le  ga&k  (ans  £ûre  pafTer  fon  mal  aux  Speâateurs* 
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Amants  déguisés,  (  les)  bomidie  en  trois  AScs^  tn 
Proftfpar  C Ahbé  Awitllon ,  fout  U nom  du  ChevoMer 
de  Doué ,  jouet  aux  François  en  lyiS. 

Un  des  Aâeun  qui  joua  dans  cette  Comédie , 
fttt  fi  mal  reçu  du  Public ,  qu'il  fe  dégoûu  de  Ion 
métier ,  &i  quitta  le  Théâtre.  Quelques  jours  après 
il  alla  à  Verfailles  ;  &  .de  jeunes  Seigneurs  lui 
demandèrent  :  «  Quelles  bonnes  nouvelles  à  Paris  ? 
•  n  Je  n'en  fais  aucune ,  répondi^il  ;  mais  je  vous 
i>  apprendrai  que  j'ai  quitté  la  Comédie.*  Hé  bien  ! 
n  lui  répliqua- 1- on 4  n'eft-ce  pas  11  nne  bonne 
V  noureile»  i 

Amants  dv  village  •  (  les  )  Opérai-Comique  en  deux 
A3€S  ^  mêlés  tf  Ariettes  y  dont  les  paroles  font  de 
Riccohoni  ^  &  U  mufique  de  Bamhini ,  repréferué  aux 
Italiens  en  1764* 

Amants  embarrassés  ,  (les)  Opéra-Comique  étun 
ji£U,  par  Carolet  )  à  la  Foire  Saint- Germéûn  ^  1739^ 
non  imprimé. 

Amants  jaloux^.. (les)  Comédie  en  trois  ASts^  en 
Profe^  attribuée  à  Le  Sage,  aux  Italiens  ^  173{* 

Amants  ignorants,  (k$).  Comédie  en  trois  AQesî 
en  Profe ,  tirée  du  Roman  de  Daphnts  &  Chloé  y  par 
Âutreau^  donnée  aux  Italiens  en  17  lO*' 

Amants*  INQUIITS  ^  (les)  Parodie  en  trois  Aâes  en 
Vaudevilles,  de  r Opéra  de  Thètis  &  Pelée  ,  par 
M»  Favart  ,  jouée  aux  Juliens  en  ly^i. 

Avant  la  repréfentation  de  cette  Parodie,  le 
Théâtre  Italien  étoit  peu  fréquenté.  Cette  Pièce 
fit  revenir  la  foule;  &  celles  que  donna  enfuite  le 
même  Auteur,  jointes  ail  jeu  charmant  de  Madame 
Favart ,  ont  toujours  augmenté  depuis  le  nombre 
des  Spedàteurs.  * 

Amants  magnifiques  ,   (  les  )    Comédie  en   einq 
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A&9i  ,  tn  Profcj  de  Molière^  avec  des  intermèdes \ 
dont  U  mufique  eft  de  Lully ,  i^70« 

Benferade  avoir  attaqué  Molière  qui  réfolut  de 
$*en  venger  ,  quoique  Ton  agrefleur  fût  protégé  par 
un  Seigneur  du  plus  haut  rang.  Le  Poëte  Comique 

.   s'avifa  donc  de  nure  des  vers  dans  le  goût  de  ceui 

;  .  de  Benferade  j  à  la  louange  du  Roi  qui  repréfentoit 
Keptune  dans  une  fête ,  &  qu'il  plaça  à  la  fin  du 
Prologue  des  Amants  magnifiques.  Il  ne  s'en  déclara 
point  l'Auteur;  mais  il  eut  la  prudence  de  le  dire  à 

:  .;^  Majefié»  Toute  la  Cour  trouva  ces  vers  très-, 
beaux  >  &,  tout  d'une  voix ,  les  donna  à  Benferade , 
qui  ne  fit  point  de  façon  d*en  recevoir  les  compli- 
ments^ fans  néanmoins  fe  livrer  avec  trop  d'impru- 
dence. Le  grand  Seigneur  qui  le  protégeoit  ,  étoit 

.  xavt  de  le  voir  triompher  ;  &  il  en  tiroit  vanité  , 
comme  s'il  avoit  lui-même  été  l'Auteur  de  ces  vers. 
Mais  quand  Molière  eut  bien  préparé  fa  vengeance  , 

•  il  déclara  publiquement  qu'il  les  avoit  faits  ;  ce  qui 
piqua  é^alemçnt  &  Benferade  &  (on  Proteâeur* 

Amants  reunis,  (les)  Comédie  en  frofe^  en  trois 
'^^  j4^es,  de  Beauc^mpSf  donnée  aux  italiens  en  1717* 

Amants  riûiculïs  ,  (jes)  Comédie  en  cinq  AAes^ 
f   en  vtrs  ,  par  te  Grand  ^  donnée  au-  Théâtre  François 

en  17T1.   ■•-•■- 
Cette  Pieëe  t^^yont  pas  ^té  mpiiilùée  4  le  Grand 

s*en  fervit  dans  la  fuite  pour  compofer  le  premier 
'"Aâe  de  fa  Comédie -du  iriompfie'du'Temps. 

Amants  TÎtO^iPis,  (les)  Opéra-ComiqUe  en  un  A^e ^ 
\  mêlé  d* Ariettes  Italiennes  ,  par  MM,  An/eaume  & 
,  MarcouvilU\  joué  à  la  îoire  Saint  "  f^aurent  ,   en 

:  J7s6-        -,    . ..  , 

Le  fujet  de  cette  Pièce  a  été  donnjS  par  M.  Monnet  ; 

alors  Direâeur  de  ce  Speâacle.  11  venoit  d'éprouver 

>:  ixne  tromperie  înfigne  de  U  part  de  JhhdetnotfeHe . .  « 
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qtt^îl  ideûra  ^e  illettré  fur  la'fceoe.  Il  racosta  aux 
deux  Auteurs  les  principales  cîrconfiancet  d6  fon 
hiftoire  avec  Mademoifelle  .....  qui  le  auitta  pour 
M. . .  :  6t  le>  pria  d'en  faire  comme  la  bafe  de 
leur  dràfl^'eXomiqueé       

Amant^  a  t a  Mode ,  (\* )  Comédie  en  un  A&e ,  in 
vtrs  i  par  les  fiturs  Dotriîni^ue  ^  Riccohoni  6»  A#- 
'  ma^rftjiy jouit  au  Théâtre  JtalUaenijiS.  . 

Amant  -*u*ri«ià  '  £t  va  tir ,  (l*  J  Comédie  tn  um 
Aâe  &  in  Proft ,  par  Qérôû  ;aUx  Italiens  en  174O. 

Amant  ^ïtyTÀ-t,'  (TV  Pdrodîi d€  tOpéra  é^Ajax^ 
donnée  â/'Opéia^Côniiqut  dï  la  Ffire  Saim-laureni 
in  i72^V     i 

Am^nt   cach^^  X^\)  Çat^vas  Italien   en   trois 
'  Aâesy  tiî6:      \  *  *•'    ;  ',;.'... 

Cette' GomrWie  fiit  id^^ord  rcptBent^c  à  la  Ro- 
Guette^,  chez  M.. le  Duc  ^de.  Noailles  ,  à  rQcpafios 
^Ai-  TtlârAgî?  èl  MïdeWpkeïte  de  Noailles  (aVfiriè'; 
avec  le  Prince  Charleinf  AtiAtfgftac.  M.  dé  Noaillef 
,  avoit  4pnpf  awxXQmédJ^çs  ^^ftict  de  cette.^^iece; 
&  il  leur  ^i'preientl  de  tou^.Je^  habits  nécei&ûref 
pour  U  r^^refeiïtatiop,  .  1. .  .  o\.  -  n 

AAiÀKt^CÎ7KS'AiRï,   (ry^dom(fï?e '^   deux  Affes  ^ 
'  mêlée-  d'rjtf^h/s^^âont'la^muji^^    ejl  de  M.  le  Mfrr. 
fais/de^Ja-'^ilS^-pÂdtaûx^^ 

ÂHAVr"  immitr  C^)  médit  de  FAde  de  Ver^ 
'  tumne  ^''Sallét  des  E\ijAicn\s,'Joar'M.  FEvi^iitdt 
Oraifèttti'ahxhaHênscnx'ffJi: 

.  il  t»  (  •'   .  .  *••    '      •     '  •  "* 

▲ma^I  B«OTt99t  4  <  1^)  €9mUk  ^i'  deux  Atfes  v  en 
Proftf  par  M.  de  la  Morliere  ,  1758; nw»  imprimée^ 


AMAtif^M>|«»rifl ,  (Y^^oi  4à.  /Minier  foppofit  Jf 
Comédie  en  un^lÉffiT,  été  f&f"^  MOè'^^Arienee  ^  fat^ 
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Ai.'Fdvartf  mufique.de  M.Philidor,  aux  ItalUos , 

Amant  de  lui-même,  (T)  Comédie  en  un  Aâe^  en 

Profe ,  par  M.  7.  /•  Roujpau  ,  aux  François  ,1752. 

Au  (ortir  de  la  repréfemation  de  cette  Pièce,  qui 

.  n'eut  point  de  fuccès ,  M.  Rouffeau  entra,  dam  Iç 
Café  voifin  de  la  Comédie,  &  dit  tout  haut. .au 
milieu  d'une  foule  de  monde-:  u  la  Pièce  nouvelle 
»  eft  tombée ,  elle  mérite  fa  chute  ;  elle  m*a  ennuyé  ; 
99  elle  eâ  de  Rouijieaa  de  Geneve^.fc  cteft-molqui 
»  fuis  ce  Rouffeau  v.  . .  .^ 

Amant  de  sa  femme,  (1*)  Comédie  tnunAëe^ 
en  vers  ^  par  Dorîmont  ^  donnée  en  1661^  par  les 
Comédiens  de  Mademoi/elle  de  Montpenjper  ^  Jiir  U 
Théâtre  de  La  rue  des  (Quatre- Vents, 

,  ■      "  -      -  •    ^  ,    .    '   "■  ,"> 

Amant  jardinier^  (T)  ou  rAmufement  de  Cam- 
pagne, Comédie  en  un  A&e  y  en  vers  y  par  ^  un  Ano- 
nyme ^  aux  Italiens  X7|^;  non  tmpfimu^-*^ [} 

Amant  indiscret,  ( T )  Comédie' éu^  ciiiq  'A^s^  en 
*;  vtrSf  de  QuinauU ,  i6i4»  .    «.        ^ 

'  Quinault  n'ayant  pas  trouvé  un  Rapporteur  chez 
'    lequel  il  étoit  allé  'avet  un  Geilfilhpmmè  qui  avpit 

un  Procès ,  mena  ce  Gentilhomme  à  la  doihédie. 

On  îpuoit  ce  jour-là .  r^Avan/  Indiffret, ^ViMn  ne 
'  fut  égal  à  I  étonnément'  dti  Provinpîal ,~;  Iprfcpi'if 
*  Vît  des  perfonnes  de  la   première^  qualité  ^  féliciter 

Quinault  fur  la  beauté  de  (a  Pièce ,  &'  l'embraffer 
,.  f^r  le  Théaire^  Mais. ce. même  homme^.  bie^  phi^ 
^  fiirpris  encore,  d^ntendre  enfuiteQQinavlt 7 parler 
'  devant  fon  Rapporteur  dans  tous  les  .tern^çs  dç  la 

chicane ,  &  de  lui'  voir  donner  à  TaiOFaire  un  tour 
^^  fayora))le,qfi$  \(^jgmi^  fon  PtQçé«>ae  Im^panA. 

Amai^t  X.IBERAI;*  ;  (f  )  Cofnédie ,  en  >  mf  :AAs ,  eà. 

l,ysrs^.  de  Gueria  de  Sçujial^  lé^i^f.    :.i  .;'l.>w*i 

"*'  Boufcal 
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Boufcal  commença  cette  Pièce  feul  ; .  mais  pour 
la  ./aire  paroître  auffi-tôt  que  celle  de  Scudery,  il 
fe  fil  aider  par  Reys. 

Amant  libéral  >  (  T  )  Comédie  en  cinq  Aflet ,  en 
vers  ^  de  Scudery ,  i6^é. 

Amant  masqué  ,  (  T  j  Comédie  en  un  À  fie ,  en  ?rofe; 
par  duFrefny  ^  avec  un  DivertiJJement  ^  dont  la  mu-»' 
fique  eft  de  GUliers ,  donnée  au  Théâtre  François  en 
1709;  non  imprimée. 

L'Auteur  avoir  d'abord  compolé  fa  Comédie  en 
trois  Aâes  9  &  les  Comédiens  la  lui  firent  réduire 
en  un.  Celles  qu'il  faifoit  en  cinq  Ââes  étotent  aa{& 
prefque  toujours  remîfes  en  trois.  „  Quoi  !  difoit- 
,,  il  un  jour ,  très-piqué ,  je  ne  Tiendrai  donc  ja- 
^y  mais  à  bout  de  faire  jouer  une  Pièce  eh  cinq 
9,  Ââes  ?  Pardonnez-moi ,  lui  répondit  l'Abbé  Pel- 
,,  legrin  ;  faites  une  Comédie  en  onze  Aâes  ;  les 
„  Comédiens  vonsen  retrancheront  fix ,  &'il  vous 
,y  en  reftera  cinq  ». 

Amant  Musicien  ,  {  T  )  Opéra  Comique  en  un  Aêle^ 
joué  à  la  Voin.  Saint  Laurent,  fan  17;  J. 

Pannard  &  Thierry  traitèrent  d'abord  ce  fujet 
fans  faccè^ ,  fous  le  titre  de  la  Tante  Rivale.  Pan- 
nard, ayant  fupprimé  quelques  Scènes  ,  le  fit  repa« 
roître  fous  ce  nouveau  nom  ,  &  il  fut  reçu  alTez 
£ivoraUement.  Enfin  on  le  vit  encore  jouer  fous  un 
troifieme  titre ,  Y  Amant  Maître  de  Mtifique.  Malgré 
'  tous  ces  changements  «  l'ouvrage  eft  regardé  comme 
un  des  plus  foibles  de  l'Auteur. 

Amant  mystérieux,  CV)  Comédie  en  vers  ^  en  trois. 
A6leSf  ,par  M»  Piron^  jouée  aux  François  en  1.734*  * 
L'Auteur  donna  cette  Pièce  avec  fa  Paflorale  dés 
Cofirfis  de-  Tempe.  La  Paftorale  réufSt;  &ia  €0-  . 
,m<die.  tomba.  11  brûla  la  Comédie  »  &  fit  imprimer 
^bPaftorak.  *      .  : 

Tome  L  D 
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Amakt  VKtrt ,  (  r  )  Pièce  Italienne  en  un  Afle  ,  avec 
des  Scènes  IrançoifeSf  par  un  Anonyme  ^  17x0  «  non 
imprimée^ 

AmaMT  PROThIe  9(1')  Comédie  en  trois  Aflei ,  en 
Profe,  avec  des  Diveniffemems ^  paria  Croix ^  jouée 
aux  Italiens  tn  17289  non  imprimée. 

Amant  PROTHiB  ,  (T)  Comédie  en  vers  libres  ,  en 
trois  ASes  ,  par  Romagnefi  ^  donnée  aux  Italiens ,  en 

1739- 

Celte  Pièce  fut  compofée  pour  les  amufements  de 
M.  le  Duc  d'Antin  »  oc  jouée  phifieurs  fois  fur  fon 
Théâtre.  L'Auteur  la  lui  dédia  »  quand  il  la  fit  im- 
primer,  après  qu'elle  eut  paru  aux  Italie». 

Amant  qui  ni  flatte  point,  (T)  Comédie  en 
cinq  ASes ,  en  vers  ,  par  Hauteroche ,  1 668* 

Amant  ripicule  ,  CYj  Comédie  en  un  ABe ,  en  Profs  ; 
far  Boifrobert  ^  i6ç$. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  par  les  Copédîens  de- 
FHôtel  de  Bourgogne ,  avec  k  Ballet  des  plaififs  « 
dans  lequel  Louis  aXV  dania» 

Amant  statue  ,  (  r  )  0pér4  Comique ,  f/iv  un  A0fi  , 
par  M*  Guicàard  »  &  dont  les  Ariettes  jfont  de  fd»  4e 
Lujffe  ,  4  la  Foir^  Saint  la»rettty,en  17^9. 

Cette  Ptecç  pt  parut  poi|it  à  la  Conié^ie  Fraa- 
çpîfe«  quoiqu'elle  &t  d'abord  deftin^e  pour  fc 
Théâtre.  La  mo^t  de  Mademoi£eUe  Guéant,  qui 
devoit  y  jouer  le  premier  râle  ^  fit  changer  cette 
deftinatioh. 

Amant  SUPVOS^,  (T )  Comédie  enunMe  ^enPreft^ 
par  M*  Barei  j^  donnée  aux  Italiens  en  xy^Q» 

Ama)9TE  aman^  {V)ConudU  en   clnq^  Aêes f    en 

psJk ,  par  Camp^oa  ,  au  Tkéasre  ïrancoks  ^   1684. 

L'Auteur  de  ce^te  Pièce  Ta  toujoui*  déiaTOttiSy 
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|aite  qu'il  la  trotnroit  tttp  libre.  Voici  ce  qui  a 
donné  béa  &  la  naiflance  de  cette  Comédie  :  on 
avoît  ')oué  la  Temnu  Juet  &  PsrtU  ,  dont  une  Co«- 
tnédienne  étoit  fichée  de  n'avoir  pat  >eu  ie  premier 
rôle.  M.  de  Campiilron  ,  pour  la  confokr ,  fit  eo 
moins  de  quinze  jouts  ï'Ainante  Amant ,  où  l'Afirice 
parut  en  habit  de  Cavalier  (  &  la  Pièce  fut  applau*; 
die^  quoique  médiocre. 

Amanti  Capriciiuse  «  (  P  )  Comédie  en  cinq  A&esl 
en  ?ro/t ,  avec  des  Divenijfements ,  par  Aàtre^u  ^ 
la  Aittfique  eft  de  Monret.  Elle  fut  jouée  aux  Italiens 
ea  i'^ii  j  &  a  iti  réduite  enfuite  tu  trois  Aâes. 

Amakte  CAt»Ricist^sE  ,  (  1' }  Comédie  en  trois  AAs  ; 
en  vers  y  far  Joly  ^  aux  Italiens,   1716» 

Amante  Difficile  »  (T)  ConUdie  en  cinq  Aâesi  en 
Profe  ,  par  la  Motte  ,  aux  Italiens ,  175 1. 

Le  fuccès  de  Y  Italien  marié  à  Paris ,  &  la  manière 
dont  Lélio  &  Flaminia  dialoguoient  leurs  Scenei  » 
firent  douter  à  plufieurs  perfonnes ,  qu'elles  fuflent 
en  effet  jouées  â  ruhpromptu.  Les  ennemis  de  la 
Troupe  Italienne  &  les  Comédiens  François  ap- 
payèrent  ces  foupçons.  Cette  queftion  étoit  con** 
tinucllement  agitée  dans  Paris  ,  oc  fur-tout  au  Caft 
de  Gradot ,  où  les  gens  de  Lettres  s'aflembloient 
alors.  M.  Remond  de  Sainte- Albine  ^  qui  s'eft  de- 
puis fait  connoitre  d'une  manière  atantageufe  » 
3uDiqu'à  peine  âgé  de  dix  •  huit  ans ,  firéquetttoic 
éja  les  Auteurs  les  plus  diftingués ,  &  en  étoic 
eftimé.  Témoin  de  cette  difpute,  il  propofa,  pour 
s'affurer  du  ulent  dés  Comédiens  >  dé  leur  faire 
donner  un  Canevas  qu*«n  les  en^aserbit  i  remplir 
fur  le  champ.  On  applaudit  â  cette  idée;  &  du  Frein^, 
fut  chargé  de  l'exécuter.  Ce  dernier  accepta  la  €om« 
miffion  V  &  promit  de  tracer  en  peu  de  jours  un  plan 
de  Comédie ,  'dans  leoMêl  on  pourroit  einploy^er  les 
meSleurs  Aâeurs  Italiens.  On  dévoit  les  inviter  à 
(etronrer  dans  vsn  Jardin  que  la  Motte,  du  Frefiif  » 
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fioindiii  &  quelques  autres  gens  de  Lettres  louoient 
;     en  commutiauté  ;    car  les  gens  de  Lettres  vivoient 

•  alors  enfemble  ,  &  ne  fe  répandoient  point  dans  les 
Maifons  des  Financiers ,  pour  y  faire  le  honteux 
métier  de  Bouffon ,  ou  de  Philofophe  Parafite.  Mais  ^ 
foit  que   du  Fréfny  fut   occupé  de  quelque  autre 

-  ouvrage ,  foit  qu'à  ne  lui  vînt  point  d'idée  con- 
venable à  ce  projet,  il  ne  s'acquitta  point  de  fa 
promeiTe  ,  même  après  avoir  obtenu  un  fécond  dé- 

.  lai;  Se  M.  dé  Sainte  -  Albine  remplit  lui-même  le 
projet  dont  il  avoit  donné  Tidée.  Il  apporta  quel- 
ques jours  après  au  Café  de  Gradot  un  Canevas 
en  cinq  Aâes ,  détaillé  Scène  par  Scène ,  &  inti- 
tulé :  Lélio   vainqueur  des  épreuves  de  la  Confiance. 

,  M.  de  la  Motte  applaudit  beaucoup  au  projet  dé 
cette  pièce  ,  dans  lequel  trouvant  des  fituations  vé- 
ritablement Comiques ,  il  fe  chargea  d'en  remplir 
Gueiques  Scènes.  Elle  fut  jouée  avec  beaucoup  de 
iuccésy  le  17.  Oâobre  1716,  fous  le  titre  de  Vj4-- 
manu  Difficile ,  ou  X Amant  Confiant,  La  Motte  la 
récrivit  depuis  en  entier  ,  &  la  remit  au  Théâtre 
fous  lé  même  titre  en  1731,  avec  des  divertiffe- 
ments  mêlés  de  chants  &  de  danfes  ,  dont  Mouret 
avoit  fait  la  Mufique. 

Amante  Ennemie  ,  (T)  Tragi-Comédie  de  Sallc' 
Bray^  en.cinq  Aâes  ,  t/i  vrrx,  164a. 

Amante  en  Tutelle  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  ASics , 
envers  ,  par  la  Valette ^  aux  François,   1735;  non 
.    imprimée, 

Amante  Retrouvée,   (T)  Opéra  Comique  en  un 

•  Adcy  de  Largiliere^â  la  Foire  Saint- Laurent^  17 2.7. 

Amante  Romanesque  ,  {V)^oyei  la  Capricieufe. 

Amante  Travestie,  (T)  Comédie  en  un  A6ie  ^ 
,  ^n  vers  libres  y  de  ïagan  y  aux  Italiens  ,  1745  ;    ^"^ 
•Uuprmée*  .' 
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Amante  Vinoicative  ,     (T)   Tragi-ComédU   de 
Baro  y    1 649. 

Amantes,  (les)  ozi  la  Graitde   Paftorale ,    en  cinq 
Actes  ,  avec  cinq  Intermèdes^  Héroïques  ,^ar  Chrétien^ 

Amarante  ,  PaftoraU  de  Gombaud  ,  en  cinq  AÛes  % 
en  vers^  avec  un  Prologue  &  des  Chants  ,  1615^ 

AMARU.LIS  ,  Paftorale  en  cinq  AÛes  ,  attribuée  à  du 
Ryer  ,    1650.  ^. 

On  trouve  dans  cette  Pièce  ces  vers  aflez  agréa- 
bles >  quh  font  une  imitation  d'Anacréon  : 

Vois  de  tous  les  côtés ,  que  la  niture  même^ 
Nous  enfeigne  à  biifer  les  objets  que  Ton  aime. 
L'herbe  baife  la  terre  au  bord  de  ces  rniAe^uz  \ 
A  deiTein  de  baifer  les  Nymphes  de  ces  eaux  : 
Les  .bois  baifent  Içs  bois  ,  &  ces  roches  cornuef 
Ne  (émblent  s'élever  que  pour  baifer  les  nues. .  «  » 

Ce  font  les  doux  baifers  des  rayons  de  l'été  \ 
Oui  dlibofent  la  terre  à  la  fécondité. 
Mais  t  n  de  ces  baifers  les  preuves  te  déplaifent  » 
Cent  fois  à  tous  moments  tes  paupières  fe  baifent  » 
Et  tu  ne  peux  parler ,  en  voulant  m'acçufer  1 
Que  tes  lèvres  alors  ne  femblent  fe  baifer. 

AmaRIlcis  ,  Pafloraleencinq  AHes  de  Rotrou  ,  16^1. 
Rotrou  avoit  d'abord  fait  jouer  cette  Pièce  fous 
le  titre  de  Celimene  ^  en  1^3 3-  Triftan  la  tetoucha  , 
&  l'augmenta  de  TËpifode  des  Satyres  ^  &  ainfi 
remLfe>  elle  eut  plus  de  fnccès  que  dans  fa  nou- 
veauté. On  verra  aufE  dans  l'article  de  Venceflas  , 

'   ce  que  Rotrou  gagne  à  être  retouché. 

Amasis,  Tragédie  de  la  Grange-Chancel  ^  lyor. 

L'Abbé  Ueifontaines  écrivoit  au  fortir  d'une  des 
repréfentatîons  de  cette  Tragédie  ,«  :  Je  viens  de 
,,  voir  un  Tableau  dont  le  deflein  eft  bizarre  »  & 
„  les  couleurs  horribles  &  mal  aflbrties  ;  une  Mai- 
yy  ion,  ok  il  7  a  quelque  architeâure  iinguliere « 
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,,  xnab  où  toutes  les  pierres  ne  font  ni  bien  taillées  « 
^  ni  bien  pofées.  C'éft  uta  édifice  qui  n'eft  paflable  , 
n  que  de  très-loin.  Si  vous  le  regardez  de  ptès  ^ 
,^  tout  y  eft  godiiqne  &  fans  goât  ». 

On  a  prétendu  que  M.  de  Voltaire  avoit  fait  ufage  * 
'dans  fa  Henriade ,  de  deux  vers  qu'il  a  pris ,  dit* 
on  ,  dans  la  Tragédie  d' Amafis,.  Voici  les  vers  de  in 
Tragédie:  Pham  dit  à  Sefoftris,  que  fa  mère 

Ne  recouvra  fes  fens ,  que  pour  euvifâger 
Cinq  fili  que  fur  le  inirbre  on  venoit  ë*^orser* 

Henri  IV  dit  dans  la  Henriade  : 

Et  ]t  n^ouyris  les  yeux  que  pour  enviCiger 

Les  miens  que  fur  le  marbre  on  venoit  d*ég(>rger. 

Amateur  «    (Y)  Comédie  ^   m  un  ASc  <»  m  vers  ; 
par  Àf .  Bartkt ,  1764. 

Amazones j  (les)  TrapdU  dt  Mddamt  du  Boccagci 
174$- 

Quand  l'Auteur  livra  (on  ouvrage  à  TimptefEon  , 
le  galant  Fontenelle  démanda  d'en  être  le  Cenfeur, 
pour  avoir  le  plaifir  de  lui  donner  publiquement  fou 
approbation ,  conçue  en  ces  termes  :  **  J'ai  iu  cette 
,,  Pièce ,  ôh  l'on  voit,  avec  beaucoup  de  plaifir ,  les 
,»  Amazones  guerrières  fi  bien  reprefentées  par  une 
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autre  illuftre  Amazone,  du  ParnafTe  ». 


M.  l'Àbbi  D.  L.  P.  adrefla  k  Madame  du  Boc* 
cage  ces  vers ,  oui  font  comme  la  Parodie  de  ceux 
qu'eue  avoit  àdteiiés  elle-même  aux  perfonnes  de  (on 
feie ,  en  forme  d'Epitre  Dédicatoire  à  la  tête  de  (a 
Tragédie. 

s      ."    ■  . 

Belle  ,  ëont  les  clnrmants  ouvrages 

Ont  Wl  ViV*Y)tagè  flatteur 

D*»toir  réuni  tes  Suffrages 

Pu  koAt^  de  Pefprit  &  du  coeur  i 

Tôle  vous  offrir  îes  Komm^ises 

l3*ttn  Mé  Totre  adorateur. 
*  w<,0»«!^  Vpus.iw|i$^BeitesB  }%  coutISjl 

*i>  une  Asanone  nere  ot  Saeb  t 
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Kqos  admiroiif  moioB  il  Tilcar  » 
Oue  récUt  de  Fart  encbintcut 
Dont  vous  bites  fi  noble  uficff. 
S'A  D*eft  plos  I  ce  fameux  rÎTag* 
Ous  pami  les  neuf  Doâes  Soeun» 
On  vous  eût  ^endu  les  honneurs 
Dus  à  ia  Mttfe  de  notre  âge; 
La  Seine  vous  en  dédommaiGe  : 
C*eft-li  que  votre  nom  vaînçuetic 
Dtt  temps  bravera  le  ravage , 
Et  qu'en  fugeant  à  la  rigueur  » 
On  conviendra  que  du  fioccagt 
Eut  Pefprit,  le  eoût  pour  paitagt  t 
Et  Paris  pour  aoininteur. 

Madame  da  Boccage  ,  qui  >  da  yîvtnt  de  feu 
mari ,  Receveur  dei  Imites  de  Dieppe ,  îœiffoît  de 
trente-cinq  à  quarante  mille  Kvres  de  reventi ,  fit^pré- 
fcnt  de  fa  Pièce  aux  Comédiens.  On  prétendit  même  , 
dans,  le  temps ,  qo*eHe  avoit  fait  la  galanterie  dt 
deux  habits  aux  deux  principales  Aôrices  de  fa  Tra* 
gédie. 

Amazones  Modernes /  (fc«)  ComéHan  trois  A&etl 
en  Prafe ,  avec  des  divernffemenu ,  dont  là  Mujîque 
eft  dé  Qumault ,  par  Fu{eUer  &  te  Grand,  au  Théâtre 
Irançois,  17x7.  Elle  fut  affichée  ,  à  la  quatrième  re- 
préftntation  ,fous  le  titre  du  Triomphe  des  Dames.. 

Cette  Pièce  fut  fifflée ,  avec  une  gûeté  ;  des 
&lats  de  rire,  &  ponrfiiivic  de  plaifantçries  &  de 
bons  mots ,  qui  durent  pourtant  amnfer  médiocfe- 
ment  celui  qui  en  étoit  robiet.  Il  arriva  méme^ 
à  le  Grand  ,  la  mortification  la  plus  cruelle  que 
puîffe  éprouver  un  Auteur.  Il  jouoît  »  dans  fa 
Pièce ,  le  rôle  de  Maître  Robert.  Dans  un  monolo- 
gue qu'il  avoit  à  débiter  vers  la  fin  du  fécond 
Aâe,  après  fa  déclaration  d'amour  k  la  Générale 
des  Amazones  ,  qui  la  rejette  avec  dédjrin ,  il  fe 
dîfoît  à  lui-même  :  »  Eh  bien  !  Monfieur  Mettre 
»  Robert ,  vous  le  voyei^ ,  avec  V(W  idées  faugrenues. 
n  Ehî  .  .  .  vous  voyei  que  vous  n'êtes  qitunfotm. 
Le  Grand  fut  pris  au  mot  par  le  Public;  &  toute 
laSalte  retfemît  des  appkttdîDfenKînts  ironiques  qn  00 
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lui  donna  :  un  tire  fou  gagna  tout  le  nionde.  H 
faut  obferver  que ,  dès  le  premier  AÙe ,  Ton  avoic 
déjà  commencé  à  huer,  la  Pièce  affez  joyeufe- 
ment.  Cette  Comédie  a  été  reprife  au  mois  d'Août 
1770.  Malgré  la  dépenfe  que  les  Comédiens  ont 
eu  l'adrefle  de  faire,  pour  tâcher  de  lui  rendre  la 
vie,  ils  n'ont  pu  en  venir  à  bout;  mais  le  Public 
ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  la  fiiRer  une  fé- 
conde fois  ;  on  s'eft  contesté  de  ne  pas  aller  la  re- 
voir. 

Am&igu..Comi<2UE,'  (1*)^  les  Amours  de  E)idon 
.   Se  d'Enée ,  TragiJU  de  hlontfleury  ,  tn  trois  Ad^s  , 
.  mêlét  d' Intermèdes   Comiques ,   dont  chacun  renferme 
un  fujet  féparé.   Ces  fujets  font  ;  le  Nouveau  Ma- 
rié ,  Don  Pafquin  d' Avalos ,  6»  U  Semblable  à  Soi- 
-M^P^e. 

On  a  cru  trouver  quelqbe  refiemblance.entire  la 

Didon  de  Montâeury ,  &l  celle  de  M.  le  Franc.  A 

l'égard  des  .  Intermèdes  ^ .  comme  Montûeury  avoir 

étc  en  E^agne  ,  il  y  prit  le  goût  de  mêler  le  Coipi- 

.  ^ue  au  Tragique  1,  parce  que  ce  mélange  étoit  fort 

[,  en  ufage  parmi  les  Auteurs  Efpagnols. 

Ambigu  Comique /^r)  Opéra-Comique  en  un  A6ie^ 
£0^^  Fi^<iifr  ;- c*eft  une  critique  de  rin-prqmptu  de  la 
<  :Felie  ,  donnée  à  la  Voire  dû  Saint-Germain  en  172^  ; 
^jio/}  w^rimée,    ,      •  • 

.  '  ^'  .       f    .  . .  .     ,  j 

Ambigu.  DE  la  Folie,  (T)  ou  le  Ballet  des  Din- 
•  (dons»  Parodie  des  Indes  Galantes  ^  en  quatre  Aêles  ^ 
..  in  Vaudevilles  ,•  avee  un  Prologue ,  par  M.  Favart^ 
\  ^^néeàla  Foire  de Saif^tLaurent  en  1743  î  non  im-^ 
,jjrimh,   .         .  * 

Ambitieux  (T  )  ô».  /Indifcre^te ,  Tragï^  Comidit  en 
^^dnq  A£les ,  en  vers ,  de  Deflouches ,  jouée  par  Us 
^.(Zpmedîens  Vr anqois  y  fans  avoir  été  affichée  ,  «a  17.37. 
£  ;4i  Deftouches  ayant  préfenté  cette  Pièce  aux 
nCl^p^i^ns,  ils  la  reçurent   uaanimemem  ^  ^S^- 
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propofereot  d'en  donner  an  (dutôt  la  repréfentatîon. 
On  la  porta  au  Lieutenant  de  Police,  qui  crut  y 
trouver  quelques  aUuûons,  &  ne  voulut  pas  pren- 
dre .fur  lui  de  permettre  qu  on  la  jouât,  M.  de.  •  « . . 
étoit  pour  lors  Garde- des-Sceau2  ;  oi|  prétendit  qu'il 
étoit  un  de  ceux  qui  s*y  oppofoient  le  plus.  M.  Def- 
îouches  employa  tous  fes  amis  pour  obtenir  qo'il  lui 
fut  permis  de  dqpner  fa  Pièce.  Les  Comédiens  >  qui  fe 
flattoient  d'eidBbr  un  profit  confidérable ,  fe  ioijgni-  . 
rentà  lui;  mlEls  eurent  beau  faire»  il  y  eut  défenfe 
.  de  la  reptffeiiKr.  Ib  lavoient  prefque  oubliée,  lorf* 
que  leurs  âpérances  fe  réveilleretit  par  là  difgrace  du 
Garde  -  des  '  Sceaux.  Us  firent  de  nouveaux  efforts. 
Mademoifelle  Quinault ,  Comédienne  ,  s'employarde 
tout  fon  pouvoir.  Ils  réufiUrent  enfin  ;.  &  la  Pièce 
pafla  avec  quelques  changementt.  Le  Public  témoigna 
un  empredement  incroyable  de  la  voir.  Les  Comé» 
diens  qui  avoient  habilement  répandu  qu'ils  la  joue- 
roient  fous  une  faufTe  afSche ,  attirèrent  chex  eia  % 
pendant  quelque  temps ,  un  concours  prodigieux  de 
Speâateurs.  La  Pièce  à  la  fin  parut,  &  eut  peu  de 
fuccès. 

Mademoifelle  Dangeville  jouoit  le  rôle  de  T/a- 
difcutu  à  la  première  repréieatatîon  de  cette  Comé- 
die. Deflouches,  qui  craigooît  pour  un  monologue 
&  quelques  traits  dans  le  cinquième  Aâe ,  vouloir 
les  lupprimer.  Donnez-vous  tn  bUn  de  garde  .  lui  dit 
Mademoifelle  Dangeville  ;  je  votu  réponds  que  ce  Ma- 
nologiu  &  ces  traits  feront  fort  applaudis.  En  effet  > 
elle  jojia  le  tout  avec  un  naturel ,  des  grâces ,  une 
naïveté  qui  décidèrent  la  réudîte ,  &  triomphèrent 
de  tons  les  efforts  qu'une  c^ale  avott  faits  «  pendant 
les  quatre  premiers  Aôes ,  pour  fiûre  tomber  cette 
Comédie. 

Amélie  fTragi'Comédii  ^  de  Rûtrou^  16^6. 

Amxlise,  Tragédie  de  M,  Dujfy  y  ij6%. 

Les  Comédiens  avoient  reçu  cette  Pièce  avec 
U^nfport  ,  la  vamoient  avec  cnthoufiafme  y  &  fe 
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âattoient  cro'elle  fouriendriA  ieur  Tfaéam  pendant 
l'hiver.  Elle  n*eut  cependant  qu'une  repiéfentation. 
U  y  aveit  trois  armée5  fur  la  Scène  au  troiiieme 
A^e  ;  les  huées  des  Speâateurs  mirent  en  fuite  les 
conthattams. 

Aménophis,  Tragédie  di  M.  Saurin^  I7)0. 

Am£STRIS,  Tragédie  dé  M.  Mauge^P;^4j. 

Ami  di  tout  le  Monde,  (  V)  Comédie  en  tàn 
ABt ,  en  Yrofe ,  i£un  Anonyme  ,1^73  :^non  imprimée. 
Dans  une  des  repréfentations  de  cette  Comédie  à 
Lyon  ,  un  Aâeur  que  le  Public  traitoit  toujours  mal  , 
mais  qu'il  traita  encore  plus  mal  ce  jour-là  ,  s'avança 
fur  le  bord  du  Théâtre ,  en  s'écriant  :  Ingrat  Farterrit  ^ 
qu€  t'ai'je  fait }  On  peut  juger  combien  cette  tou- 
chante apoftrophe  divertit  raflemblée.  Le  lendemain , 
on  ne  demandoit  plus  à  la  porte  un  billet  de  Parterre  : 
on  difoit  :  donnez-moi  un  Ingrat. 

Aminté  DU  Tasse  ,  (]')  Paftorate  en  cinqAâes^  en 
vers  ^  par  Raijffeguier,  1631. 

Une  anecdote  du  temps  noas  apprend  que  les 
Dames  furent  très-offenfées  de  ces  quatre  vers  qui  fe 
trouvent  dans  cette  Paftorale. 

•  •  Leferpeftprèsdes'Dames 

Ne  fouhge  iamais  les  amoureufes  flammes. 
Et  qui  veut  en  amour  tant  foit  peu  s'avancer , 
Qu*il  eotreprenne^  tout  fans  craindre  d*ofienfer. 

Amitié  Rivale  ^  (  T  )  Comédie  en  vers ,  en  cinq  Aéies, 
^  de  fagan  y  aux  François ,  173 S» 

Ammon  et  Thamar  ,  Tragédie^  avec  des  Chaurs  i 
par  Chrétien^  1608. 

Amour  a  la  Mode  ,  (V)  Comédie  en  cinq  Afies ,  en 
vers ,  par  Thomas  Cormille ,  165 1, 

-Amou»  au  Villacb  *  <  l*  )  Opéra  -  Comique  tn  un 
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[Aëe,  di  M.  Favart,  repréfenté  à  la  Foin  de  Saint-- 
Germain,  en  1745* 

Amour  caché  pak  l'Amour  ,  (T)  Tran-Comédie 
Fajhrali ,  en  trois  A€Us  ,  in  vers ,  par  Scudery  «  1 63  4. 

Amour  Castiilak  >  (  T  )  Comédie  en  trois  Aéies ,  en 
vers  iibres ,  avec  un  divertiffement  iniiiaié  les  Nations  ^ 
par  là  ChauJJee ,  aux  Italiens  ^  1747. 

Cette  Pièce,  tirée  d'une  Comédie  Efpagnole , 
fut  louée  dans  les  habits  de  cette  Nation  ;  ce  ^ût 
étonna  beaucoup,  tant  le  coftume  étoit  alofs  naâl 
obfervé. 

Amour  censeur  des  Th^atris  ^{V)  Comédie  en  un 
ABe  ^  en  Proje  ,  mêlée  de  vers  >  avec  un  dtvertijfiment , 
par  Romagnefi  &  CAffichard ^  aux  Italiens ,  173 7  ;  non 
imprimée, 

C'eft  une  critique  de  la  Comédie  des  Vées  par  Ro« 
niagnefi&  Procope;  et  X Enfant  Prodigue  ^  de  M.  de 
Voltaire;  de  la  FUle  Arbitre^  Comédie  de  Roma- 
gnefi ;  de  Lucas  &  Perrette  ,  Comédie  de  Fagan  ;  3c 
de  la  Famille,  Comédie  de  TAfirchard  >  qui  ne  s'é« 
toit  pas  mieux  traité  que  les  autrei. 

Amour  Charlatan  ,  (1*)  Coneédit  tn  trois  A&es^  en 
Profe  ,  j^ar  Dancouft ,  avec  des  airs  »  dont  la  ïiufique 
efi  de  Gilînrs  ,  aux  Wrançoii  ^  ty^O,      y 

L'idée  de  cette  Pi^ce  avoii  été  mkée  par  TAu- 
teur  dans  un  Aâe  feul.  il  frovra  tm^n  d'en  rap-^ 
procher  des  chofes  détachées,  6c  de  faire  «ne  Co- 
médie en  trots  Aâes ,  qu'il  cMt  devoir  donner  aa  , 
Public  pour  les  intérêrs  pattieutiers  dt  fa  Troupe  , 
fous  le  titre  de  Comédte  des  Comidie/^.  Les  Spefia- 
clés  de  la  Foirç  avoiem  pris  le  deffi»  fur  ht  Comédie 
Françoife,  Quelques  Scènes  italiennes  fêtées  dans 
un  tiflii  de  pointes  trivinlei  &  ^e  Vaudevilles , 
avotent  formé  dés  r^préfetAaéens  »  oii  la  Cour  ât  la 
Ville  accouroteat  égalettif^nt.  Le  Publie  oppofoit 
cette  lamaifie  à  la  négligence  des  Comédiens ,  qui , 
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foit  par  défunion ,  foit  par  des  brouilier'ies  particuliè- 
res qui  entretenoiem  aans  les  efprits  J'aigreur  &  le 
dégoût  de  leur  profeiBon  j  foit  enfin  qu'ils  manquaf- 
fent  de  nouveautés,  &  que  les  Auteurs  >  par  une 
infinité  de  procédés  défobligeants  ,  fe  négligeaient 
eux  -  mêmes ,  avoient  rendu  leur  Tkéatre  fi  défert , 

Îu'ils  fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  de  le  fermer. 
)ancourt  crut  ramener  le  Fublic  par  un  divertifTe- 
ment  «  où  il  fit  paroître  Arlequin  &  Scaramouche. 
On  propofa  à  la  Thoriliiere  de  j,ouer  le  rôle  d'Ar- 
lequin :  il  fut  long-temps  à  prendre  fon  parti  ;  il  fe 
montroit  de  temps  en  temps  ^  (ts  amis. fous  le  mafque 
&L  l'équipage  de  ce  rôle.  Il  hafàrdoit  quelques  tons 
&  quelques  mines ,  mais  foit  que  l'ombre  de  Do- 
•  minique,  fon  beau-pere,  l'intimidât,  foit  qu'il  fût 
attaché  à  un  jeu  où  il  s'eft  fait  beaucoup  de  répu- 
tation ,  il  réfifta  à  la  prière  même  des  Puiffances ,  ÔC 
of&it  feulement  à  fes  camarades  de  puer  le  rôle  de 
Mezetin  :  on  fe  détermina  fur  cela  à  travailler  au  di- 
vertiflement  ;  &  Ton  prit  le  fujet  dans  la  difpofition  des 
afl^ires  de  la  Comédie. 

Pour  ramener  le  Public  à  leurs  Speâacles ,  les 
Comédiens  François  eurent  recours  à  un  autre 
moyen ,  qui  fut  de  faire  valoir  leur  prtvilege  exclu- 
fif ,  &  d'en  demander  l'exécution  en  Juilice  contre 
les  Aâeurs  forains.  Plufieurs  Sentences  &  différents 
Arrêts  furent  rendus .,  &  toujours  fans  exécution  , 
par  les  chicanes  de  ces  derniers.  Enfin  un  Arrêt 
du  Parlement  leur  fit  défenfe  de  faire  fervir  leurs 
Théâtres  â  d'autres  ufages  qu'à  ceux  de  leur  Pro- 
feffion ,  &  en  cas  de  contravent'-ofi ,  permit  de  dé- 
molir leurs  .Salles  de  Speâacles.  De  nouvelles  dé- 
fobéiflances  obligèrent  les  Comédiçns  François  de 
faire  mettre  à  exécution  l'Arrêt  du  Parlement  >  &  ils 
firent  abattre  quelques  Théâtres.  Cette  affaire  eut, 
dans  les  commencements ,  des  fuites  aiffez  fâcheufcs 
pour  les  Comédiens  François  s  mais  enfin  un  Arrêt 
du  Confeil  du  17  Mars  x/iOj  confirma  celui  du 
Parlement.  ' 
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Amour  Diable  9(1*)  Comédie  en  un  j^Bt ,  en  vers^ 
de  U  Grand  ^  avec  un  divertiffement ,  au  Théâtre 
François  ,  I708. 

Un  Lutin  amoureux  qui  faifoit  alors  grand  bruit 
à  Parts ,  a  fourni  l'idée  de  cette  Pièce.  Pareilles 
fcenes  fe  renouvellent  aflez  fouveht  dans  cette  Ca- 
pitale; &  en  177O,  dans  la  rue  Croix-des-petits- 
Champs  ,  on  prétendoît  que  le  Diable  s'amufoit 
U>utes  les  nuits  ,  à  jouer  des  inftruments  dans  la  bou- 
tique d'un  Luthier.  On  foupçonnoit  audi  dans  cette 
ciaifon  quelque  aventure  amoureufe.  Vingt  ans  au- 
paravant, le  Diable  avoit  choifi  la  boutique  d'un 
Marchand  de  Graines  de  la  rue  du  Four ,  Faux- 
bourg  Saint-Germain  ,  pour  y  tenir  Tes  affifes. 

On  a  fait  dans  la  nouveauté  de  la  Comédie  de  le 
Grand  y  la  critique  de  cette  Pièce  en  peu  de  mors. 
u  Le  père  eft  un  fou ,  la  fille  eft  une  effrontée ,  Ten- 
j>  fant  un  libertin  ,  le  Précepteur  un  ivrogne  , 
7>  l'Amant  un  fuborneur ,  la  mère  même  ne  vaut 
79  pas  grand  chofe ,  puifqu'elle  fe  foucie  peu  qye 
»  ion  mari  foit  un  Diable  ». 

Amour  et  la  Folie  ,  (  T  )  Comédie  en  un  A^e ,  \n 
vers  libres^ par  Yon  ,  au  Théâtre  François ,  1754. 

Amour  et  la*  Vérité, (T)  Comédie  en  trois  Aéles^ 
en  Profe  ,  de  Marivaux  ^  aux  Italiens  ,  1710  ;  non 
imprimée, 

Marivaux  dit ,  en  fortant  d'une  loge ,  oii  il  étoît 
incognito  à  la  repréfentation  de  cette  Comédie  qui 
n'eut  point  de  fuccès ,  qu'elle  Tavoit  plus  ennuyé 
qu'un  autre  «  attendu  qu'il  en  étoit  l'Auteur. 

Amour  et  les  Fées  ,  (  1'  )  Comédie  en  un  Ade ,  en 
vers  libres  ,  avec. un  divertijfement ,  par  un  Anonyme  , 
aux  François  1 1746  ;  non   imprimée. 

Amour  ^t  l'Inîïocence  ,  (  T  )  Ballet  mêlé  de  Vau^ 

devilles  &  de  Scènes  ,  par  MM*  Favdrt  &  Verrière  , 

^à  COptra-Çomique  de  U  Foire  Saint-Laurent ,  J736 
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AMOi«  ET  Psyché  ,  (1*  )  AOt  iOfirA^  par  M.  PAiH 
dt  Foi .  « .  mufiqui  de  M»  de  Mondonville  ,  lyéo. 

Amour  Imprévu ,  (V)  Opéra- Comique  en  un  AHe , 
en  Vaudevilles  ,  par  tAfpchard^  à  la  Foire  Sainte 
Laurent ,  1744  ;  non  imprimé. 

Amour  In-PROMWu  ,  (1*)  Parodie  de  tAHe  d'Eglè  , 
par  M*  Itavart ,  à  P Opéra-Comique  de  la  Foire  Saint-^ 
Laurent^  iT^6. 

Amour  maître  de  Langue  j  (l*)  Comédie  en  trois 
AHes  ,  tirée  du  Roman  de  Zaïde ,  avec  un  Prologue  ^ 
par  luielier^  aux  Italiens^  1718  »  wn  imprimée* 

AMOt;ii  Marin,  (T)  Opéra-Comique  en  un  A&e  ^ 
par  le  Sage  6^  Dorneval  ^  à  la  Foire  Saint-Lau^mc 3 

173O. 

Amour  Médecin  9(1')  Comédie  de  Molière ,  en 
trois  Afles ,  en  Frofe ,  1 66^» 

Molière  logeoit  chez  un  ^Médecin ,  dont  la  femme» 
eitriraement  avare  ,  vouloit  augmenter  le  loyer 
de  la  portion  de  maîfon  qu'il  occupoit  ;  fur  le 
refus  qu'il  en  fit,  Tappartement  fut  loué  à  un  autre. 
Depuû  ce  temp5-tà ,  Molière  n'a  cefiii  de  tourner  en 
ridicule  les  Médecins  qu'il  avoit  déjà  attaqués 
àBnsUFefiin  de  Pierre,  Il  définiflbit  un  Médeci|i  : 
41  Un  homme  que  l'on  paie  pour  conter  des  fari-^ 
if  boles  daos  la  chambre  d'un  malade ,  jufqu'à  ce 
»  que  la  Nature  Vsàt  guéri ,  ou  que  les  remèdes 
»  l'aient  tué  Jf»  Pour  rendre  fes  plaifanteries  plus 
agréables ,  dans  le  jeu  de  cette  Pièce ,  qui  fut 
d'abord  repréfentée  devant  le  Roi  ,  h' Auteur  y 
)oua  les  premiers  Médecins  de  la  Cour  avec  des 
mafques  qui  tciTembloieat  gux  peribnnaEes  qu'il 
ayoit  en  vue*   Ces  Médecins  étoient  MeiSeurs  de 

'  Fougerais  ,  Efprît ,  Cuenaut  &  d'Aquin.  Comme 
Molière  Totiloit  déguifer  ieurs  noms  ,  il  pria  fon 
ami  Boikaii  de  leur  fp  faire  de  convenables. 
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SoSkau  en  compofa  ca  effet  qui  écoient  tirés  du 
Grec ,  &  w  défignoient  le  caraâeie  de  chacun 
de  ces  Me&eurs.  h  dosna  à  M.  d«  Fougeiais, 
le  nom  de  Desfonandrés ,  qui  figeifie  tutur  dhêm* 
mtsj  à  M.  Efprit ,  qui  biedouillpir  >  celui  de  Bahu , 
qui  fignifie  jappant^  aboyant,  Macrason  fut  le 
nom  qu'il  dopna  à  M.  Gucnaot ,  parce  qull  pailoit 
lentement  ;  &  enfin  celui  de  Tomes  ,  qui  fignifie 
un  Saigncur^  à  M.  d*Aquin  ^i  osdonooit  fouTent 
la  faignée. 

Amour  Musicien,  (T)  Comidït  tn  un  A(U  ^  en 
vers  ,  de  Paul  PoiJp>n  ^  1743. 

Un  homme  dç  robe  ,  qui  prétendit  que  Poiffon 
Tavoit  voulu  jouer  dans  cette  Pièce  «  empêcha 
qu'elle  ne  fiit  repréfentée. 

Amour  PxtsaK,  (T)  Opira-Comique ^  en  un  AA; 
de  CaroUt ,  à  û  foire  Saint-Laurent ,  ijij* 

Amour  pour  Amour,  Comédie  en  trois  Mes  ^  en 
vers  libres ,  avec  un  Prologue  &  un  Pivertifftmeht , 
far  la  ChâuJJee^  aux  François  ^  ?74i* 

Amour  PeECIPTIUR,  (l*)  Comidie  deGueuletH^ 
tn  trois  ABes ,  en  Profe  ,  avec  un  Divertijfement , 
au»  italiens  »  mi* 

Amour  SecçmD,  (T)  Comédie  en  un  Aâê^ envers 
libres  ,  avec  un  Prologue  en  Profe  ,  par  M.  Godard 
î Ajacos^i  ^  miomiK^  Ieimm*^Genérak  y'  aux  Ita^^ 
liens  ,  1745  >  ^^^  imprimât 

Amour  Sscret  ^  fV)  Comédie  en  un  ABe,  en  Vers; 
da  PoiObn,  aux  ftauçois  ,   1740* 

Amour  Ttranniqve,  (T)  Tragi-Comlqv y  en  cin^ 
ABes  y  eu  vêts  ^  de  Scudery,  i6|8. 

Cette  Ptecej^epoiqna  tràs-œédiocr# ,  eut  le  ibc- 
ces  le  plus  brillant  i  &  on  la  regaiib  coaaœ»  «a 
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chef'd'oéuvre.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  après 
l'aroir  vu  représenter ,  dit  :  «  Cet  ouvrage  n'a  pas 
)9  befoin  d'apologie  ;  &  il  fe  défend  affez  de  lui- 
n  même  ».  sarrazin ,  lorfqu'on  i*imprima  ,  mit  à  la 
tête  un  difconrs ,  adreffé  à  l'Académie  Françoife  , 
pour  prouver'  les  grandes  beautés  de  cet  ouvrage  > 
&  les  grands  talents  de  Ton  Auteur. 

Amour  Vengé  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  AHe ,  en  vers , 
par  la  Font  ,  171*. 

Avant  que  les  Pantins  euiTent  régné  à  Paris ,  la 
Mode  avoir  mis  un  Bilboquet  entre  les  mains  de  la 
plupart  des  Parifiens.  Cette  niaiferie  monta  même 
fur  le  Théâtre  ;  ôc  l'on  vit  9  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans ,  la  Defmarès  s'en  amufer  dans  la  Comédie  de 
V Amour  Vengé  ^  au  grand  contentement  du  Far- 
terre. 

Amour  Victorieux,  (T)  ComédU-Taftàrale  en 
cinq    ASes  &  en  vers  de  dix  fyllabes  ,  de  Hardy  ^ 

Amour  Usé,  (T)  Comédie  en  cinq  A&es  ^  en  Profe , 
.  par  Deftouches  ,  au  Théâtre  François^  I74i* 

Amoureux  sans  le  savoir,  (T)  Comédie  en 
Proje ,  en  trois  AHes ,  &  trois  Divertiffements ,  par 
GaiUac  ,  aux  Italiens ,  17  30  ;  non  imprimée. 

Amours  a  la  Chasse,  (les)  Comédie  en  un  ASle^ 
par  Coypel  y  aux  Italiens  y   171  S. 

M.  de  Vertron  ,    Maître  d*Hôtel  ordinaire   da 
.  Roi  ,   &    nommé   à  l'Ambaflade    de    Mofcovie , 
ayant  à  fon  fervice   deui  Allemands  d'une   habi- 
leté extraordinaire   à  donner  du    cor ,  voulut  bien 
en  procurer  le  plaifir  ^u  Public;  &v,  pour  amener 
'  cette    nouveauté ,    Coypel    compofa   cette    Pièce 
.  Italienne  ,   mêlée  de  Scènes  Françoifes ,  avec  un 
r  Divertiffement.  -  •    . 

Amours 
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Àïil6x)RS  AvovrMti  i  (  lès  )  Comédie  en  trois  ÀÊUà^ 
en  vers  ,  jvf  c  des  Divertiffemems  ,  par  Boijfy  ^  aux 
italiens  y    î/35. 

AmouKs  Aquatiques,  (les)  Comédie  en  an  Me; 
en  Profe  ;  avec  un  Divenifemeru  ,  pat  U  ùrand  ^ 
aux  Italiens^  17^1 9  ''on  imprimée. 

Amours  CIiampetres,  (les)  Paflorali  en  V^m^ 
devilles  ^  Parodie  de  PAàe  des  Sauvages  ,  de  l'Opéra 
des  Iiides  Galantes  »  par  Jd.  lavan^  aux ,  Italiens  ^ 
1751- 

ÂMOUR$  CoKtRAIRK^  ,  (  lêS  ]  Paflérole  en  trois 
Asies^  de  du  Ryer  ,   1610; 

Amours  D*ALCMèoK  it  de  Flore  ^  (IcsJ  Tra^ 
gédie  de  Btllone  ^  i6oo. 

Amours  D*ANG£tiQuÊ  et  de  MiDOR,  (les)  Tra^, 
gédie  de  Gilàerl ,  1664. 

Amours  d'Apollon  et  db  daphnH,  Tragi^Comé^ 
die  en  trois  A&ts  ,  en  vers  ^  avec  un  Prologue ,  dé 
Dajfoucy  ^  1650. 

Amours  d'AsTRiE  et  dé  Celadok  ,(!es;  Tr^^'-^ 
Comique*-?  a  florale ,  en  cinq  A^es  ,  en  vers ,  de  Raif* 
figuier^   i6)o. 

Céladon  bainm  de  la  préfence  d'Âfir^ ,  s'étoit 
\^i  de  défefpoir  dans  te  Ligoon; 

M«fs  le  Dieu  do  Lignon ,  pour  lui  trop  pitoyable  » 
Contré  fa  volonté  le  jeta  fur  le  fable  i 
De  peur  que  la  grandeur  du  feu  de  fon  amout 
Ne  changeât  en  saérets  foit  humkle  fé'ioar. 

la  plupart  dés  pènfées  de  cette  Pièce  font  daas 
^e  goût  ;  mais  l'Auteur  dit  dans  fa  Préface ,  qu'oii 
doit  lui  favoir  gré,  d'avoir  développé  en  deux 
mille  vers ,  deux  Hifloires  inuiguées  dans  cinq  gros 
Volumes. 

Tome  U  E 
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Amours  de  Bastién  et  dé  Bastienne,  (leô 
Parodie  du  Devin  du  Village  ,  en  un  Aile ,  par  Ma- 
dame Favart  &  M.  Harny ,  au  Théâtre  Italien ,  1755. 
Ceft  dans  rhabillement  fimple  du  rôle  de  Baf- 
tlennë ,  qu'on  a  gravé  le  portrait ,  &  imtnortalifé 
les  grâces  de  Madame  Favart. 

Amours  de  Çalotin  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aêies  ^ 
en  vers  y  avec  un  Ballet  ^  par  Chevalier  ^    1664. 

La  critique  de  quelques  Comédies   de  Molière 
fait  la  matière  du   ptemier  Afte,   qui  n'a  prefque 
aucun  rapport  a^ec  le  refle.  Un  Chevalier  railleur 
dit  à  un  Marquis ,  zélé  partifan  de  Molière  : 
Hors  Molière,  pour  vous jl  n*eft  point  de  faW. 

Amours  de  Campagne  ,  (  les  )  Comédie  par  un 
Anonyme  ,  1689  ;  non  imprimée  » 

Amours  de  Diane  et  d'Endimion  ,    (  les  )  Tra-^ 

•  gédie  de  Gilbert  ,1657. 

L'Auteur  la  fit  à  Rome,  par  ordre  de  la  Reine 
Chriftine  de  Suéde ,  à  laquelle*  il  étoit  attaché  , 
quelques  années  avant  que  de  la  faire  paroître  à 
Paris.  Loret  a  dit  dans  fa  Gazette  burlefque  : 

.  L'hiftoire  d*Endimîon , 
Qui ,  fdoc  mon  opînîon  « 
£ft  celle  aufli  de  tout  le  monde  > 
En  plufieurs  beanx  traits  eft  féconde  » 
Et  fait  iuger  Moniieur  Gibert  » 
EcrivaUi  tOMt-à-fait  expert. 

Amours  de  Gonesse,  (les)  Comédie  en  un  Aâel 
mêlée  d* Ariettes ,  dont  les  paroles  &  la  mufique  font 
de  deux  Anonymes^  aux  Italiens^   1765- 

Amours  Déguisés,  (les)  Balletde  trois  Entrées ,  qui 

font  r Amour  déguifé  fous  l'apparence  de  la  Haine  , 

de  l'Amitié  6»  de  l'Eftime  ;  précède'  d'un  Prologue  ; 

paroles  de  Tu^elier^  mufique    de  Bourgeois^  1715» 

On  y  ajouta  l'année  fuivante  uoe  nouvelle  £n- 
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«rie;  favoir^  Y  Amour  Diguïfi  fous  FappArtnct  dt 
la  Reconnotflance» 

Amours  Déguisés,  (les)  Opira^ComiquttfunAâii 
de  d'Orn€val&  le  Sage  ,  à  U  foire  Saint"  Laureni, 
1716. 

Amours  ds  Juf^itER.ÏT  0£  SémelI  ,  (les)  TrÀ*^ 
gidie ,  avec  des  Machines ,  honorée  de  la  préfentê 
de  Louis  XIV,  par  Boyer  ,  1666. 

Amours  de  LYsis  et  d'Hespêrib  ,  Vafloràle  aHi*m 
gorique  pour  la  paix  des  Pyrénées ,  par  Quinault , 
1660  ;  non  imprimée. 

On  prétendit  que  le  Cardinal  Mazarîri  àvoit  dontii 
le  fujet  de  cette  pièce  ,  ôc.que  M.  de  Lyonne  y  îrsc^ 
railla  avec  Quinault.  On  ajoutoit  que  -  l-origioal 
apoftitlé  de  la  main  de  M.  de  Lyonne ,  étoit  daqs 
la  Bibliothèque  de  M.  Colbert  ;  il  né  s'y  eft  cepen*> 

•  dant  pas  trouvé  «  lorfque  le  Roi  a  acheté  les  Ma« 
nufcrits  de  ce  Miniftre. 

Amours  DÉ  Mars  Et  de  VÉtrfdS  ,  (les  )  talletàe 
trois  Entrées  ,  avec  un  Proiogut-^  paroles  de  Dan^ 
cket ,   mufiquc  de  Campra  ,1711. 

Catnpra  confultant  le  Mufîclen  Bernier  fur  un 
Chœur  qu'il  Coirtpofoh pour  cétOpé^a  :  «je  nepûjs  , 
»  lui  dit-il ,  venir  à-bout  de  faire  rentrer  une  parâe  ; 
yy  &  depuis  long- temps  je  travaille  en  vaiil  à  tne 
9*  tirer  dé  cet  embarras.  Faites  un  filence  d'une  Aie- 
)i  fure  >  lui  dit  Bèrnier  :  6c  certainement  vous  vous 
fi  tirerez  d'admiré  it.  Il  y  réuffit  en  effet  ;  comme 
fit  autrefois  Racine,  qui,  dahs  ufie  de  Tes  Tragé- 
dies» ne  pouvoit  trouver  une  rime  :  Bolleau  lui 
confeilla  dé  fufpendr^te  fens ,  démettre  des  points, 
&  de  recommencer  une  nouvelle  période  :  par  ce 
petit  artifice ,  il  vainquit  une  Idifliculfé  qui  lui  aVoic 
para  infurmontable. 

Amours   dk  MATHURINE.,  (Ics^  parodié  en  4^ 

E  ij 
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.  jiàes^  U  VofiorsU  dt  t)^hiils  &  Aldmadnitf  i 
far  Af.  ?tf  Comhe,  aux  Ital'uiu  ^  I7(6* 

Allouas  DE  MOMU^t   (les)  Ballet  tn  trois  Afles; 
.    avec   un   Prologue  ^  pêrûUs  de  Duché  %  mufique  de 
Defmarêts  ^  i^9S* 

AMOinsiS  DE   NanTCrre,   (les)   X)péra<!9miqu»  en 
.   un  Aâi  ^  de  le  Sage  •  dOrneval  &  Autreau  ^  à  la 
Foire  S aint^ Laurent ,  1718e 

Amours  d'Ovide,  fies)  Pafiarale  en  einq  ABes  i 
avec  un  Prologue  &  des  Machines  »  de  Gilbert ,  1665. 

AMOUCtS  DE  PHlXANDttE  ET  DE  MARl'siC,  (Ics  ) 
Tragi'-Comédie  ,  en  cinq  Aâes ,  en  rers ,  par  Gilt 
èoiny    1619. 

Amours  de  Prôthês  ,  Ctes;  Ballet  en  trois  ABisi 
.    avec  un  Prologue  ^  paroles  de  la  font^   mufique  de: 
Gervais  9  I7&0. 

Jl^MQURS  vt  PROTHiE ,  C  les;  Parodie  en  un  A&e  ; 
1  en  Vaudevilles^  de  l'Opéra  précédent,  parle  Sage  6t 

d*ùrneval ,  à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  1718* 
{^    .  Les  Comédiens  FrEflçois,  (e  jour  de  la  trotfieme 

.repréientation  d'une  Pièce  qui  avoit  été  mal  reçue 
'.   i   la  première  »  âc  <fû  parut ,    par  des  correâions 

qu^ôn  y  avott  faites  »   vouloir  fe  relever,  afliche- 

r  lent  ladite  Pièce  dans  ces  termes  :  corrigée ,  revue  & 

.    applaudie.  Cette  annonce  parut  fi  fmguliere  ,   que 

,  des  Autews  forams ,  MM^  le  Sage  &  d'Orneval , 

dans  les  Amours  de  Frothie ,  en  firent  ainfi  Tapplî* 
:  ,  cation  à  une  Sçene  de  la  Pièce.  Prothée  promet 

à  la  Nymphe  Théone ,   ou'il  lui  fera  déformais  fî- 
.    âele,,  affurant  que  fa  conitance  a  été  revue  ,  corri- 

gee\  Théone   wî  donne  la  main,    en  difant  :  & 

applaudie. 

'AmPVRS  de  FsTCHii  Cks;  ParodU  de  taSe  et 
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Hycbt  9   ^ns  Us  Fhu  de  Paphoi ,  en  ftMre  AiUs^ 
réauiu  â  deux ,  par  un  Anonyme  ^  aux  Italiens^  I7S8- 

Amours  de  Ragonob,  (  les  )  Comédie- Opéra  ^  com-^ 
pofée  de  troU  Intermedeâ  ,  dont  les  paroles  fime  d^ 
Iiléricaut  Deftouckes  ,&la  mufique  de  Mùuret  «  174». 
D^ftoQches  aToit  cAcnpofé  cet  Opéra  pour  toe 
repréfenté  à  Sceaux ,  chez  Madame  la  Ducheffe  du 
Matae,  fous  le  titre  de  Afariage  de  Rapmde  &  da 
Colin ,  ou  de  la  Veillée  de  Village  ,  long  *  temps 
aTam  qu'il  f&t  joué  à  Paris. 

Amours  des  Déesses  >  (  les  )  Ballet  «  précédé  et  un 
Prologfêe  ,  &  compofé  de  trois  ASet  ;  favoir ,  Des 
Amours  de  Venus  &  d'Adonis  s  Des  Amours  de 
Diane  &  i/*£ndimiott  ;  Des  Amours  de  Me^xnoene 
&  de  Linus  ,  par  Fuielier.  La' mufique  eft  de  Qui-^, 
naule^  171^. 

On  V  ajoua  un  quatrième  Aâe  on  une  qua<* 
trieme  Entrée,  intitulée  les  Amours  ds  (Auroro  &^ 
de  CephaU. 

Amours  des  Dieux,  (tes)  BalUt  compofi  de  fiM- 
tre  Entrées  i  favoir\  Neptune  &  Amimone,  Jupiter 
&  Niobé }  ApoHon  &  Corenis ,  Baccbns  S»  Ariane» 
avec  un  Prologue  ;  paroles  de  FuT^elier^  mufique  do 
Mourtt  ^  ifzj. 

AmoXtus  des  Ikdes,  (les)  Opir^* Comique  en  i^n 
Aête ,  Parodie  des  deux  premiers  AHes  des  Indes 
Galantes,  par  Carotet^  à  la  Voire  Saint^Laurent  ^^ 
M73S  %  '^^  imprimée 

Amours  de  Temp^^  (les)  BaUet  Héroïque^  de 
quatre  Entrées^;  {avoir ,  le  Bal  ou  l' Amour  Indifcret , 
THymen  ou  /'Amour  Timide ,  TEnchantement  ou 
r Amour  Généreux,  les  Vendanges  on  TAmour 
Enjoué,  fans  Prologue  ;  paroles  attrikuées  â  Fuielier, 
mufique  de  M.  /CAuverpie  ^  17)3.. 

Eii) 
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'Amours  deTrapolin,  (Ici)  ComédUenun  AêUl 
•-  tnvtrs  i  avec  un  Prologue  intitulé  U  Comédie  de  la 
ComiàÀt  ^  par  Dorimont  f   1661. 

Amours  DE  Vénus it  d'Adonis ,  (les)  Tragédie  de 
Vifé  y  précédée  d'un  Prologue  en  vers  libres  ,  avec 
des  Machines ,  mufique  de  Charpentier ,  167O. 

Amours  de  Vincennes,  (les)  Parodie  en  un  Ade  ^ 

.  en  Profe  &  en  Vaudevilles  de   l* Opéra  d*lÇ[é  ,   avec 

des  Divenijfements ,  par  Dominique  ,  aux   Italiens  , 

Amours  du  Printemps,  (les)  Ballet  en  un  AHe , 
dont  les  paroles  font  de  Éofineval  ^  &  la  mufique  de 
Colin  de  Blamont ,  1739* 

Amours   du  Soleil  ,  (  les  )  TragUComédie  en  ànq 
AHes  y  en  vers  \  mêlée  de  mufique,  &   de  machines  ^ 
^   précédée  £  un  Prologue  ,  attribuée  à  Vifé  ,  1671. 

Amours  Grenadiers,  (les)   ou  la  Gageure  An-> 

.     gloîfe ,    Comédie  en  un  Ade ,  mêlée  de  Vaudevilles  , 

•     â  la  Foire  Saint-Laurent ,   aux  Danfeurs  de  Cordes  , 

aufiijet  de  la  prife  de  Mahon ,  par  M.  Quêtant,  17^6» 

Amours  Infortunées  de  Léandre  et  p*Héro^ 
Tragi-Comédie  de  la  Selve,  1635. 

Amphigouri  ,  (T)  Opèra-Comique  en  un  AêU ,  de 
Pannard,  à  la  toir^  Saint- Laurent  ,  1739, 

AmphitrION  ,  Comédie  de  Molière ,   en  trois  Aâes  » 
.    avec  un  Prologue  ,  envers  libres  ,  1668. 

Boileau  n'étoit  pas  content  de  ces  detix  vers  l 

qûoiqu'en  dépit  de  leur  irrégularité  "grammaticale  iU 

aient  pafTé  en  proverbe  : 

^  '  -   -   Le  véritable  Amphitrlon , 

Eit  rArophitrion  ad  l'on  <fiat<. 
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n  falloit  pour  l'exaâîtnde ,  chti  Uquil  on  di/it.  Ro« 
trou  avoit  dit  avant  Molière  »  dans  ùl  Comédie  des 

Sofies  : 

Point,  point  (TAmphitrion ,  oiî  Ton  ne  dine  point* 
Quant  à  l'cavrage  même ,  qui  s'eft  fi  fort  acqub 
It  faveur  du  Public,  Defpréauz  ne  le  goûtoit  que 
médiocrement.  Il  préten()oit  que  le  Prologue  de 
Plaute  valoit  mieux  que  celui  de  Molière.  Il  ne  pon- 
▼oît  foufFrir  les  tendrefles  de  Jupiter  envers  Alc- 
mene ,  &  fur- tout  la  Scène  où  ce  Dieu  ne  cefle  de 
jouer  fur  le  terme  d'£poux  &  d'Amant.  Plaute  lui 
paroiiïoit  auffi  plus  ingénieux  dans  ht  Scène  &  dans 
le  jeu  du  Moi.  Il  citoit  même  un  vers  de  Rotrou , 
qu'il  prétendoit  plus  naturel  que  ces  deux-ci  qui  font 
de  Molière  : 

Et  i'étois  Yenu ,  je  vous  jure» 
Avant  que  je  fuffe  arrivé. 

Voici  le  vers  de  Rocrou  : 

Tétois  chez  nous  long-temps  avtnt  que  d'arriver. 

i>  J'étois  hier  à  la  Comédie ,  difoit  une  jeune 
»  Dame.  Je  vis  jouer  VAmphîtrion  de  Molière.  Ah  ! 
m  que  cette  Pièce  me  £t  de  plaifir  ! .  Je  le  crois 
i>  bien ,  lui  dit  une  femme  aufli  vertueufe  que  fpi' 
»  rituelle  :  cette  Comédie  eft  fans  doute  divèrtif- 

V  faute  :  c'eft  bien  dommage  qu'elle  apprenne  3i 
n  pécher». 

Madame  Dacter  avoit  compofé  une  Differtation , 
^  pour  prouver  que  l'Amphitrion  de  Plante  étoit  fort 
au  -  defliis  du  Moderne  \  mais  ayant  oui  dire  que 
^)olie^e  vouloit  faire  une  Comédie  des  Femmes  Sa- 
vantes ^  elle  fupprima  fa  Differtation. 

Dans  le  fort  de  la  difpute  de  Perrault  &  de  Ma- 
dame Dacicr  fur  les  Anciens  &  Içs  Modernes ,  Bayle 
difoit  :  «  S'il  n'y  avoit  qu'à  comparer  V Amphitriçri 

V  de  Plaute  avec  celui  de  Molière,  pour  décider 
n  cette  difpute  ,  je  crois  que  M.  Perrault  gagneroit^fg 
9  caufe  ».  . 

'  E  iv. 
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Ayant  Molière ,  un  PoSte  Italien ,  iudoviço  Dplçel 
a^oit  imité  i*Aniphitrîpn  de  Plaute  dans  une  Cgmé^ 
die  intitulée  ,  //  Merito,  Dryden  a  auffi  traité  le 
inême  fuj^t,  &.a  beaucoup  profité  de  i'Âmphitrion 
4e  Molière.  Madame  de  Monuigue  p^rle  d  une 
autre  Pièce ,  jouée  à  Vienne,'  fous  le  inême  titre, 
&  dont  elle  nous  a  cofifervé  l'idée.  »  Cette  farce  » 
»  dit-elle ,  comntence  par  Jupiter  qui  to.in))e  amou- 
1»  reux  d'AIçmene,  ea  Iqrgnant  cette  Belle  à  tra- 
I»  vers  tiae  ouverture  de  nuage^*  Mais  le  plus  plai->. 
p  fant  eft  l'ufa^e  qoç  ce  Dieu  fait  de  ta  mét^mor- 
»  phofe.  Au  lieu  de  courir  chez  fa  Maîtrefle  avec 
a»  les  traafporu  d'un  Amant,  il  fait  appçUer  le  Tail-c 
a»  leur  du  Prince ,  6i  lui  ^lo^te  un  habit  galonné  ; 
9»  il  efcroque  à  fon  Banquier  un  fa|c  d'argent  »  à  ui^ 
»  Juif  une  bague ,  &c  ;  &  toute  Tintrigue  roule  fur 
s»  le  chagrin  cjue  tous  ces  gens^là  caufent  au  venta- 
V  ble  Amphitnon  pour  les  dettes  Contraâées  p^r  la 
»  Dieu  n. 

Amphitrion,  Parodie  de  c^lle  de  Molière,  ta 
trois  ASes.  en  Vaudevilles,  par  Raguea€t\  jouée  à 
la  Foire.  ^  ^ 

5^MPHITRITÇ,  Tragi-Comédie  de  Uonttéor^^  léjo, 

Amu^bmentç  a  la  Mode  ,  (  les  )  Comédie  en  troia^ 
ABes ,  eri  vers  libres ,  avec  un  Prologue  ,  par  RomaT' 
pufi&  Riccohnij,  aux  Italiens ^  173a, 

:Amuscments  de  t'AuTOMW,  (  les  )  Comédie  tu  trois 
AOes  avee  un  Prologue  &  des  Inurmedes ,  de.  Fu^e-i 
uer ,  au  Théâtre  François,  171  j  ;  non  imprimée^ 

Anacréon,  BalUt  Héroïque,  en  un  A&e ,  dont  ks 
paroUs  font  de  AL  Bernard,  &  U  mujique  de  Ra-- 
meau  ,  1747. 

Cahufac  avoit  auffi  fait  un  ASe  d'Opéra  fous  le 
çiôme  titre  ,  mis  en  M^fiq^c  par  le  même  Rameau  , 
^  donné  à  la  Çpur, 
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^ACRÉo^  ,  Comédie  tn  un  AtU,  c«  Véudiviths ,  p4r. 
M.  S€daine,  êux  haluns^  1758. 

Anaxanpre  ,  Tragi-Comédie  de  di$  Ryir^  16^4. 

Akdrienne  ,  (  r  )  Comédie  en  cinq  AHes ,  en  vers  ,  tra^ 
duite  ou  imitée  de  Térence  ,  donnée  aux  François  fous 
(€  nom  de  Baron  ^  en  fjoi^  attribuée  au  Père  de  U 
Rue^  Jéfuite.  ^ 

Une  remarque  à  fiiire  fur  cette  Pièce,  cettquo 
Mademoifelle  Dancourt  la  mère,  qui  repréfentoU 
i*Aiidnenne ,  imagina  une  foRc  de  robe  aMtt««  • 
«i  convenoit  à  ce  rôle,  &  dont  la  mode  s'étabhi 
OC  continue  encore  aujourtfkui.  Ces  robes  ont  re- 
tenu le  nom  d^Andrienne.  U  foUe  de  Baron  étoit 
de  paffer  pour  l'Auteur  de  cette  Piecç  &  de  plufiears 
flutres  impiîmiei  fous  fon  nom, 

.  Le  Libraire  Flahault ,  qoi  avoit  été  Comédien, 
;i3ram  communiqué  à  Baron  le  man^fcrit  de  V£leve 
de  Terpfieore ,  ûiiyre  de  Boifiy ,  pour  lui  en  dire  fon 
arô,  BasoQ  trouva  fon  Théâtre  dans  la  Table  des  Li- 
vres qui  peuvent  fervir  à  former  un  méchant  Poëte  : 
peu  de  jours  Mrès,  il  envoya  à  Boifly  un  exemplaire 
de  VAndrienne ,  en  le  priait  de  confidérer  fi  l'Auteur 
d'une  pareille  Comédie  méritoit  d*étre  traité  d'une 
manière  fi  injurieufe*  H  donna  en  méme-rtemps  des 
éloges  à  la  fatyre  de  Boifly,  qui  ôta  de  foa  &«efte 
Catalogue  le  Théâtre  de  Baron. 

M.  Collé,  Xttteur  du   Théaire  dt  Société  &  de 

Î>lufieiirs  Comédies  très-eftiroées ,  a  mis  nouvellement 
'Andrienmen  vea  libres,  &  y  a  fait  des  change- 
inents  qpi  la  rendent  bien  fupérieure  à  l'ancienne. 

Akdrqmaqus^  Tragédie  de  Racine,  16^7. 

Lorfque  .'cette  Pièce  fut  jouée,  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  .Cour  en  difoient  tout  haut  leur 
fcriSment,  Il  revint  à  Racine  qu'elle  avoit  été  fron- 
dée par  le  Maréchal  de  Cféqui  &  M.  d'Olone; 
^  il  ^ç  à  cette  oçcafion  Vépîgrammc  fuivantc ,  qtf  il 
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s'adrefla  à  lui-même.  Pour  en  bien  entendre  le  feni  IJ. 
il  faut  favoir  que  le  premier  n'avoit  pas  la  réputation 
.d*aimer  trop  les  femmes  ;  &  que  le  fécond  n'avoit  pas 
Heu  de  fe  plaindre  d'être  trop  aimé  de  la  fienne. 
Yoici  répigramme  : 

La  vraifemblance  efl;  choquée  en  ta  Pièce, 

Si  Ton  en  croit  &  d'C^lone  &  Créqui. 
Créqut  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  MaitreflTe; 
D'Olone ,  qu*Andromaque  aime  trop  fon  mari* 

Dans  les  répétitions  que  Racine  faifoit  faire  dtt 
la  Tragédie  à'Ané^omaque^^  il  dit  à  Barons  qui 
jouoit  le  rôle  de  Pyrrhus  :  n  Pour  vous ,  je  n  ai 
V  point  d'inftruâion  à  vous  donner  ;  votre  cœur 
»  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons  n'en  pourroient 
i}  faire  entendre  ». 

Mademoifelle  de  Chatnpmêlé  débuta  par  le  rôle 
d'Hermione  dans  Andromaque.  Racine  fe  défendit 
long-temps  d'affifter  à  ce  début,  craignant  de  voir 
défigurer  fon  ouvrage  ;  il  céda  cependant  aux  inftan- 
ces  de  ceux  qui  l'y  entraînèrent.  Ses  craintes  fur  les 
talents  de  la  nouvelle  Aôrice  parurent  d'abord  fe 
confirmer.  Mademoifelle  de  Champmêlé  ne  rendit 
que  très-foiblement  les  deux  premiers  Aâes  ;  mais 
elle  fe  releva  avec  tant  de  force  dans  les  trois  der- 
niers ;  elle  y  répandit  tant  de  chaleur  &  de  ce  vérita- 
ble enthoufiafme  que  donnent  les  paiBons ,  qu'elle 
fut  applaudie  avec  fureur.  Mademoifelle  Defœillets, 
qui  avoit  fi  bien  réuffi  dans  le  rôle  d'Hermione  ,  lors 
qu'Andromaque  parut  pour  la  preaiiere  fois ,  fut  té- 
moin de  ce  fuccès.  u  II  n'y  a  plus  de  Défœiilets  , 
9>  difoit*elle ,  en  fortant  de  la  Comédie  ».  Mademoi- 
felle de  Champmêlé  ne  parvint  point  cependant  à 
régaler  tout-à-fait  :  ce  qui  faifoit  dire  à  Louis  XIV  , 
»>  qu'il  auroit  fallu  que  la  Défœiilets  jouât  dans  cette 
9>  Pièce  les  deux  premiers  Aâes ,  &  la  Champnlêlé 
9»  les  trois  autres  ».  Voulant  faire  fentir  que  celle-ci 
avoit  plus  de  feu  pour  rendre  lès  emportements  du 
perfonnage  dans  les  derniers  Ââes^  &  l'autre  plus 
de  délicateffe  &  de  finefle. 
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Les  cenfures  que  la  Tragédie  d'Andromaque  attire* 

fent  à  ion  Auteur  9  l'obligèrent  à  fe  perfeâionner  de 

plus  en  plus  ;  c*eft  ce  qu'a  voulu  dire  Defpréaux  dans 

ik  feptieme  Epitre  adreiTée  à  Racine  : 

Et  peat-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pynhus  » 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Brutus. 

Montfleury  ,  le  Comédien  ,  fît  de  fi  grands  efforts 
pour  repréfei^r  les  fureurs  d'Orefte ,  dans  Ândroma^ 
que  ,  qu'il  tomba  malade  &  en  mourut.  La  Mariamnc 
de  Trillan  avoit  pareillement  caufé  la  mort  à  Mon- 
dory  ;  ce  qui  a  fait  dire ,  que  déformais  y  u  il  n'y  aura 
»  plus  de  Poëte  qui  ne  veuille  avo'u*  l'honneur  /ie 
9>  crever  un  Comédien  en  fa  vie  ».  - 

Dans  ce  vers  de  Pyrrhus  à  Andromaque  : 

Madame,  en  Pembraifant ,  fongez  i  le  fauver» 

Baron  employoit ,  au-lieu  de  la  menace ,  Vcxpref- 
fion  pathétique  de  l'intérêt  &  de  la  pitié.  Il  femblbit 
même  par  le  ^fie  touchant  avec  lequel  il  accompa«> 
gnoit  ces  mots  en  Cembrajfant ,  tenir  Aftianax  entre  fes 
mains ,  &  le  préfenter  à  fa  mère. 

Le  Tragique  le  plus  élevé  eft  quelquefois  très- 
bien  rendu  par  le  ton  le  plus  fimple  &  le  plus  naïf» 
Quinault  du  Frefne  en  a  donné  un  exemple ,  hafar- 
deux  pour  quiconque  voudroit  l'imiter  fans  avoir  à 
la  fois  tous  les  dons  naturels  de  ce  grand  Adeur. 
Du  Frefne  repréfent^t  Pyrrhus  &  rapportant  les  pa- 
roles qu'Andromaque  avoit  adr^^Tées  à  fon  fils  Aflia- 
nax ,  imitoit  la  voix  flûtée  d'une  femme  en  pronon- 
çant ces  mots  : 

Ceft  Heflor,  f  ■dtfoît-elle  ,  en  l*embra0ant  toujours  :  ) 

Voilà  fes  yeux ,  fa  bouche  &  déjà  fon  audace  1 

Ceft  lui-m%ne,  c*e(l  toi,  cher  époux,  que  j'embralTe; 

Reprenant  au(fi-tôt  la  voix  la  plus  mâle ,  il  cont!« 
nuoit  avec  fierté  : 

Et  quelle  eft  fa  penfée  ?  Attend-elle  en  ce  f«ur, 
Que  ie  lui  laiiTe  un  fib  pour  nourrir  Ton  amour  ! 
lion ,  aoA  •  ie  Tai  îuré ,  ma  fengeance  eft  certatae ,  &e; 
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Ce  contrafte  hardi ,  mais4iaturd.  &  fotueftu  paf 
le  talent  de  TAâeur  »  produtfoit  le  plus  grand  ettet. 

Une  débutante  au  Théâtre  François ,  dont  les  ta- 
lents étoient  médiocres,  &  la  figure  défagréable  , 
remplifleit  le  rôle  d'Andromaque ,  &  le  rempliffoit 
mal.  Sa  phyfionomie  ne  portoit  point  les  Speâateurs 
3i  l'indulgence.  Un  d'eux  murmuroit  u>ut  bas  d'enten- 
dre eftropier  les  yers  dû  tendre  Racine  >  dont  il  étoic 
l'admirateur  zélé.  Cependant ,  quelque  envie  qu'il 
eût  d'éclater,  il  fe  contraignit  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps;  car  dans  un  endroit  oh  Andromaque  dit 
à  Pyrrhus  : 

Seigneur  >  que  Cai^es-vous ,  &  que  dira  la  Grèce  ? 

Cet  homme  ne  pouvant  plus  fe  contenir ,  enfonce 
fon  chapeau  «  fe  haufle  fur  fes  pieds ,  &  lui  ré- 
pond vivement  &  intelligiblement  fur  une  rime  très* 
riche. 

Qae  vous  êtes ,  Madaine,  une  laide %.  •  •  • 

Il  fort  en  piême-temps ,  laifle  le  Parterre  applaudir 
à  ce  vers  in-promptu ,  &  l'Aârice  fort  embarrauée  de 
fa  figure. 

V  Andromaque  de  Racine  efi  la  première  Tragédie 
fur  laquelle  on  fit  une  Comédie  critique  >  &  même 
une  elpece  de  Parodie.  C'étoit  la  FolU  Querelle  de 
Subligny.  On  dit  que  Racine  fut  dû  nombre  de  ceux 
qui  attribuèrent  cette  P-iece  à  Molière  .  &  qu'il  fe 
brouilla  avec  lui  I  ce  fujet.  Il  eft  à  remarquer  qve 
cette  crinque  fut  en  France  l'origine  de  ce  genre  mal- 
heureux qu'on  appelle  Parodie, 

La  Scène  d' Andromaque ,  qui  commence  par  ce 
yrM, 

Eh  bien  !  Phœnix,  TAnour  eft^il  le  maître  ? 

eft  ordinairement  fort  applaudie.  Boileau  fut  d'a- 
bord lui  "  même  au  rang  des  admirateurs  :  mais  il 
changea  enfuite  de  fentimen^  a  Qu'on  ôte  , 
n  di^ic<»il»  le  nota  de  Pyrrhus  «  on  ne  uouyera 
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«  dam  cet  endroit ,  que  la  peîmore  de  cet  fottes 
9  inceititudet  que  Térence  dépeint  fi  bien  it  : 

Excluait^  revoeat;  reiëam!  Non ^  fi  ùbftcret. 
Un  grave  Magîftrac  n'ayant  jamais  été  à  b  Ca-' 
niédie ,  s'y  laiita  entraîner  par  l'aflurance  qu'on  lui 
donna  ,  qu'il  feroit  très- content  de  la  Tragédie  d'^/r- 
dromaque.  11  fut  très-attentif  au  Speâacle  «  qui  finit 
par  les  Plaidiurs  En  fortant,  il  trouva  l'Auteur;  & 
croyant  lui  devoir  un  cottipliment,  il  lui  dit  :  '*  Je 
31  fois  très-fatisfait ,  Monueur ,  de  votre  Andromé* 
n  qke  ;  c'eft  une  iolie  Pièce ,  je  fuis  feulement  étonné 
9>  qu'elle  finifle  fi  gaiement.  J^avÔis  d'abord  en  quel« 
1»  que  envie  de  pleurer  ;  mais  la  vue  des  petits  chien» 
li  m'a  faire  rtre»,. 

On  donna  aux  Italiens  en  ifx% ,  une  Tragécfief 
i^Andramaqui ,  Pièce  Italienne ,  qui   n'étott   autre 

Sue  celle  d^  Racine ,  que  plufieurs  Académicien» 
'Italie  avoient  traduite  littéralement.  Elle  fut  Sort 
goûtée  de  ceux  qui  poffédoient  affez  l'Italien ,  ponr  y 
reconnoitre  les  beautés  de  l'original.  Elle  avoit  été 
jouée  à  Modene  par  des  Seigneurs  de  cette  Ville  9 
lorfque  les  Troupes  Françoiles  y  étoient  en  1700. 
On  prétend^que  chaque  Aâeur  particulier  avoit  tra- 
duit fon  rôle,  &  mime  la  Scène  emiere,  où  il  fe 
trottvoit  avec  Adromaque  ou  Hermiene.  Le  Baron 
de  Rangoni,  Envové  du  Duc  de  Modene  en  France, 
étoit  un  de  ces  Aaeurs ,  &  jouoit  le  rôle  d'Orefte. 
Lorfqu'elle  fut  repréfentée  à  Paris ,  Flaminia  joun 
celui  d'Andromaqut  ;  Silvia  ,  celui  A'HirmiofK  ; 
Pyrrhus  i  Oreûe  &  Pilade  étoient  Riccoboni» 
Mario  &  Dominique. 

AkdROMEIK  ,  Tragédie ,  par  un  Anonyme ,  x6if . 
Dans  cette  Tragédie  un  Prince  dit  à  Perfée  ^ 

£thîops  commeoçi  «Thabîter  cette  terre* 
FHs  de  ce  Forgeron  qui  prît  ei>  adultéra 
Son  époafe  Vénas  avec  le  Dieu  guerrier. 
Or,  é*aiitsnt  que  for  nous,  il  régna  fe  premier; 
Notre  nom  t  reçu  de  loi  Ton  origine  » 
Et  tt  le  trouYt  «iafi  dam  les  oiuftes  de  PUoe» 
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Voilà  la  première  Tragédie,  peut-être,  oh  l^oit 
ait  cité  TAuteur  d'où  1  on  a  .tiré  le  fatt  qu^on 
rapporte. 

Andromède  ,    Tragédie ,  avec  des  Machines  ,  par 
Pierre  Corneille ,   1^50. 

On  apperçoit  dans  cet  ouvrage  quelques  idées 
des  Opéra  de  Venife ,  par  rapport  à  la  magnifx-> 
cence  du  Speftacle,  Elle  fut  faite  pour  le  divertif- 
fement  du  Roi  dans  les  premières  années  de  (a  ini- 
fiorité.  La  Reine  ihere  ,  qui  n'entreprenoit  rien  que 
de  grand ,  fit  oroer  magnifiquement  la  Salle  du  Petit- 
Bourbon  :  le  Théâtre  étoit  beau  ,  élevé  &  profond. 
Le  (leur  Torrelti ,  pour  lor^  Machinifle  du  Roi , 
travailla  aux  machines  d'Andromède;  elles  paru- 
rent fi  belles  y  àitifi  que  les  décorations ,  qu'elles 
furent  gravées  en  taîile-douce.  Les  grands  applâu- 
diffements  que  reçut  cette  Tragédie,  portèrent  les 
Comédiens  du  Marais  à  la  reprendre  après  qu'on 
eut  abattu  le  Théâtre  du  Petit-Bourbon.  Ils  réuf- 
firent  dans  cette  dépenfe  ;  &  elle  fut  encore  re- 
'  nouvelléeen  1681 ,  par  la  grande  Troupe  des  Co- 
'  médîens ,  avec  beaucoup  de  fuccès.  •  Comme  on 
renchérit  toujours  fur  ce  qui  a  été  fait  ,*  on  repré- 
fenta  le  ChevaF  Pégafe  par  un  véritable  Cheval  , 
ce  qui  n'avoit  jamais  été  vu  en    France.    Il   jouoit 

•  admirablement  fon  rôle ,  &  faifoit  en  l'air  tous  les 
mouvements   qu'il  pourroit    faire  fur    terre.  Il  eft 

•  vrai  que  l'on  voit*  fouvent  des  Chevaux 'vivants  dans 
les  Opéra  d'Italie  ;  mais  ils  y   paroiffent  liés  d'une 

<  manière  qui  ne  leur  laiflant  aucune  aâion ,  produit 
un  effet  peu  agréable  à  la  vue.  On  s'y  prenoit  d'une 
façon  fingttliere  )  dans  la  Tragédie  6'^ndromede^ 
pDur  faire  marquer  au  Cheval  une  ardeur  guer- 
rière. Un  jeûne  auftere ,  auquel  on  le  réduifoit ,  lui 
donnoit  un  grand  appétit;  &  lorfqu'on  le  faifoit 
paroître  9  un  Gagifte  étoit  dans  une  coufifle ,  & 
vani^oit  de  l'avoine.  L'animal ,  prefle  par  la  faim  , 
henniiToit ,  trépignoit  des  pieds  )  &  répondoit  ainft 
parfaitement  au  deiTein  qu'on  s'étoit  propofé.  €e 
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jeu  de  Théâtre  du  Cheval  contribua  fort  an  fuccès 
qu'eut  alors  ce«e  Tragédie.  Tout  le  monde  $'cm- 
prefFoit  de  voir  les  mouvements  fmguiiers  de  cet 
animal ,  qui  jouoit  fi  parfaitement  fon  rôle. 

Andromirb  ,  Reine  de  Sicile  ,  Tragi^omidic  it 
Scudtry  y  1641. 

Andronic,  Tragédie  de  Campïflron  ^  i68<. 

Cette  Tragédie  eut  un  fuccès  fi  prodigieux  dans 
fa  nouveauté ,  que  les  Comédiens ,  après  avoir  fait 
payé  le  double  aux  vingt  premières  repréfentations , 
la  mirent  au  fimple.  Mais  ils  furent  obligés ,  par  la 
multitude  des  Speâateurs ,  de  la  remettre  au  double, 
principalement  afin  de  fe  ménager  de  la  pjace  fur  le 
Théâtre  pour  les  Aâeurs. 

En  17 15,  on  redonna  cette  même  Pièce,  fuîvîe 
de  Ta  première  repréfentation  de  la  Faujfe  Veuve ,  ou 
du  Jaloux  fans  Jaloufie  ^  petite  Comédie  en  un 
Aâe ,  de  M.  Deftouches.  La  Tragédie  fît  rire  les 
Speâateurs,  à  caufe  de  la  diftribution  des  rôles. 
Andronic  étoit  joué  par  le  fleur  Quinault  l'ainé^ 
|ui  fut  applaudi;  mais  l'Empereur  fon  père  »  ne  le 
'Ut  pas;  c'étoit  le  fieur  le  Grand  ,  qui  cependant 
alla  fon  train  jufqu'à  la  fin.  La  Tragédie  finie ,  on 
lui  dit  d'annoncer  ;  ce  au'il  fit  en  ces  termes  : 
«  Meflieurs,  nous  aurons  l'honneur  de  vous  donner 
»  demain  le^  Joueur  &  le  Grondeur.  Je  fouhaite  que 
tt  la  petite  Pièce  que  vous  allez  voir ,  vous  faffe 
9>  rire  autant  que  vous  avez  ri  à  la  grande  )>.  Mille 
applaudifTements  fuivirent  cette  faillie  ;  &  chacun 
lui  fut  bon  gré  de  n'avoir  pas  plu  dans  la  Tragédie. 
La  petite  Pièce  commença;  mais  le  fouhait  de 
l'Aâeur  ne  fut  pas  rempli. 

Ane  d'Or  ,  (  T  )  Opéra-Comique  en  deux  A&es,  1724: 

Ane  du  Daq^ial  ,  (  1'  )  Opéra-Comique  en  un  A&e^ 
par  d'Orneval^  à  la^'loirt  Saint"  Germain ,  17*0; 
n9n  imprimée 
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Angi^uque  et  Mifooii;  Comidu  tn  un  Aàe  i  èà 

Profe  ,  efieet  di  Psrodie  de  l'Opéra  di  Roland ,  dt-^ 

trihuée  à  Dancourtj  I685. 

Amglois  a  Bordeaux,  (  T  )  ComédU  en  Un Â^e ,  en 
vers  libres  ^par  Af.  Favart^  avec  un  Divertijfément  ^ 
aux  François^  *7^3- 

C'eft  la  dernière  Pièce,  daas  laquelle  Mademoî- 
felle  DangevtUe  ait  joué;  l'on  fait  combien  elle  a 
été,  &  combien  elle  eft  encore  aujourd'hui  re- 
gretée  lu  Public.  Elle  fit  fa  retraite  ,  à  la  clôture 
des  Th^atrei  de  cette  année ,  ainfi  que  Mademoifèllé 
Gauflin^  qui  eût  dû  faire  la  fienne  fix  ans  plutôt^ 
pour  exciter  les  mêmes  regrets  »  que  fit  naître  celle 
de  Mademoifelle  Dangeville^ 

L'Anglois  i  Bordeaux  a  été  coinpofé  à  roccafioti 
de  la  Paix  de  176;  ;  ôc  elle  fut  reprife,  arec  un 
grand  concours  de  Speâateurs ,  lors  de  l'Inaugura* 
tion  de  la  Statue  du  Roi ,  le  Lundi  27  Juin  de  la 
même  année  ;  malgré  fa  retraite  du  Théâtre  i  Ma^ 
deimoifelle  Dangeviîle  ,  en  bonne  Françoife ,  y  reprit 
fon  rôle;  &  cette  circonflance  ,  jointe  au  mérite! 
de  cette  Comédie ,  lui  fît  avoir  dou^e  repréféntations 
de  pleine  chambrée ,  comme  à  une  première.  L' An- 
glois  à  Bordeaux  en  ayoit  eu  quatre  feulement  d^s 
la  nouveauté,  n'ayant  été  donnée  que  dans  lei 
derniers  jours  du  v^arême. 

Animaux  Raisonnables,  (les)  Opéra-Comique  ; 
en  un  ABe^  de  le  Grand  £•  Fu^elier  $  à  la  Foire 
Saint'Germain  ^  1718. 

Anne  de  Bretagne,  Tragédie  de  Verrière ^  1678. 
Dans  la  peinture  qu^on  y  fait  de  Charles  VIII,  il  y 
a  des  endroits  tournés  à  la  louange  de  Louis  XI  v. 
Leurs  AheiTes  Royales  Monfieur  &  Madame  ont 
afiîAé  à  la  repréfentanon  de  cette  *  Tragédie ,  ât 
en  font  fortît  tràs  «»  fatbikitib  Voici  ua  de  ces 
endroits: 

L'exemple 
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L*ciemple  du  plus  fiiiB  &  du  plus  snnd  des  Roii 
Fait  autant  de  Héros  »  que  Too  Toit  de  François* 
C*«ft  ce  Roi  dont  le  nom  remplit  la  terre  9c  Ponde  « 
A  qui  le  Ciel' promet  la  conquête  du  monde; 
Dont  la  gloire  &  les  ans  ont  eu  même  progrès  « 
Et  qui  compte  par  eux  le  nombre  de  fes  faits  : 
Tout  rUnlvers  le  craint  ;  toute  la  France  Taime  ; 
Tous  fes  Suiets  en  lui  ne  cherchent  que  lui-même  | 
11  charme  également  &  les  coeurs  &.  les  yeux. 

n  On  a  trouvé ,  dit  l'Aoteur  dans  fa  Préfiice ,  qnt 
Ht  notre  Hiftoire  étoit  mal -propre  à  nous  fournir 
h  des  fujets  de  Tragédie  «  qu'il  £ilioit  mener  les 
»  Speâàteurs  dans  un  pays  éloigné  ,  &  remplir  (où 
s>  oreille  par  des  noms  plus  pompeux  n.  Ce  peu 
de  mots  nous  fait  connoitre  ce  qu'on  penfoic  dant 
l'autre  fiecle  des  fujets  de  Tragédie  tirés  de  l'Hif-^ 
totre  de  France. 

AMNés  Galante,  (V)  BalUt  de  quatre  Entrées  % 
[avoir ,  /'Hiver  ou  Cornus ,  le  Printemps  ou  f^lore  , 
/'£té  ou  Triptoleme ,  &  /*  Automne  ou  la  Ménéide  , 
avec  un  Prologue  ^paroles  de  Ray  ,  mufikjue  de  Mion  i 
donné  à  ïoccafion  du  mariage  de  Mé  U  Dauphin  ,  avec 
la  Princeffe  de  Satte  ,  1747< 

Anniée  Merveilleuse  ,  Cl*  )  Comédie  en  un  Aâe,  en 
vers  libru  ,  par  M,  Rovjfeau  de  Touloufe ,   1748. 

Annette  et  Lubin  ,  Comédie  en  un  A(le ,  en  vers  ^ 
mêlée  d'ariettes  j  par  M*  Favart ,  aux  Italiens  ,  17614 

Annibal,  tragédie  de  Scudery  y   1631. 

Ammibal^  Tragédie  de  Déf rades  ^  1^49. 

AnnibaLj  Tragédie  de  Thomas  Corneille^    I669. 

ÂNMIBAL,  Tragédie  de  Rîouperoux  ^  1686. 

AjiMiBAL ,  Tragédie  de  Harivaux  •  17 to. 
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Anonymes,  (\t$)  Comidît  tn  un  ABe ,  en  Profi; 

,    avec  un  Divirtiffemtnt  &un  Prologue  ^  par  Roy  ,  aux 
Italiens^  ^7^4* 

C'étoit  une  fatyrc  contre  différentes  perfoanes; 
mais  TAuteur  ayant  été  oblieé  de  parler  obl<curé- 
ment  ,  fe  rendit  prefque  inintelligible  ;  ce  qui  fit  tom- 
ber la  Pièce.  Il  arriva  même  alors  une  chofe  aflez 
iinguliere  ;  c'eft  aue  ,  peu  de  purs  après  »  les  Co- 
médiens faifant  allufion  à  cet  ouvrage  fatyrique  y 
mirtnt  Tinfcription  futyânte  fur  la  toil^  du  Théâtre  : 
Sublato  jure  noundi» 

Anti-Claperman  ,   ou   le   Somnifère    des    Maris , 
Fiece  en  un  Aile  ^   de  C^rolçt ,  à  la  Foire  ^^17%^^ 

Antigone  ,  TragedU  dr  Rotrou ,  i6j8. 

Lorfque  Racine  fit  fa  Thébaide ,  dont  MoHeré 
lui  avoit  donné  le  fujet ,  il  n'avoit  prefque  rien  • 
changé  à  deux  récits  admirables  qui  font  i^n%.  Y  An* 
tigo>nt  de  kotrou  ;  fok  qu'il  crât  ne  pouvoir  mietijc 
faite,  ioÀ  que  MoUecc  ne  itiî  ayant  fkmné  4|ue  Q% 
fegmaines  pour  achever  fa  Tragédie ,  il  ne  lui  tùt 
pas  poiBble  de  faire  auttement*,  mms  lorfqu*il  la 
£t  imprimer  »  il  la  mit  en  Féiat  0&  elle  cft  au}oue«. 
d*hui. 

ANTia WE ,,  Tragédie  dg  Paier  t^JJffeisn  ,  t£86. 
A^TtocBUSy  TragdSê  de  Thomas  Corneilk  ^  'ié6Sm 

Antiochus  et  CtiovATRE  y  Tragédie  de  De/champ  i 

1717'  •         *      ■  •   "^         ^ 

ÀNTlPATER  ,  Tragédie  de  M.  dt  PûrteLpîU ,  i7Çr. 
Jamais  pièce  ne  fut  annoncée  avec  plus  d'éclat 
dan^  le  ponde  ;  on  en  parloit  cûmure  d'un  prodige. 
Les  Anciens  &  les  Modernes  alioient  être  éclipfés» 
On  prodtguoti  les  ^of^es  ks  plus  pompeux  à  L'Ai»- 
teur  ;  on  te  promenoit  ddns  Paris  comme  en  triom- 
phe, c*étott  4-^ui  siA^rok  te  m^iir  de  te  produise^^ 
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If  se  ptbtfvok  fuffirè  I  fêcitèf  foii  ouvrage;  tout 
le  monde  rouloit  l'entendre ,  &  fout  le  inonde  « 
après  l'avoir  entendu  i  le  choit  eeoime  un  chef*', 
d'ceilvre.  Ce  Phénomène  >  ^ui  ne  brillok  que  dans 
quelques  maifont  paniculteres  »  éclata  enfin  zut 
yeux  du  PMic  »  &  dirparut  en  un  infiant  »  comme 
ces  feux  légers  exhalés  de  la  terre ,  &  qui  retom*- 
bent  tLfet  pi^ipi«td<Mi.  Tel  fût  k  fdrt  A'Jnti^r 
péter  ^ 

ANTiQVAimt,  (Y)  Ùpérm^Cêmî^  en  wi  ÂêU  ^  ta . 

VaadeviUes ,  par  l'Ajjic/tsrd  &  VéUis ,  à  la  im€ 
S ahu"  Laurent ,  1741  >  non  imprimé, 

Antoikb  et  Gt^OMTKt»  TrdgiMé  dt  tolfiel  ; 
I74X- 

Antre  de  i^Avernê  ,  (l*)  Opira-Càml^Uè  in  un 
ABe  ,  par  Fuzelitr  fy  d*Orneyal  ^  a  la  Foirt  Sainte 
Laurent  f  1729  >  non  imprimé. 

Dans  une  Scene^  éptiodiqoe  «  oh  l'on  expKquoit 
tous  les  mj|fteres  de  ta  Brocante  des  Mafrchartds  de 
Tableaux ,  ^vSok  nomme  la  Graffagnade  «  ^aroif* 
foit  Ragneinet,  Aâeur  fialfain/*  6t  £imeut  Bro- 
canteur 9  qui  avouoit  avoir  furvendu  un  Tableau  à  . 
uf  riche  ^gnedr.  H  ajoûtoit  c(ue  ce  éeîgiieur  s'en 
étdif  a^erçor ,  &  qâé ,  poùf  Ttti  punir  ,  il  lui  avoit 
fait  perdre  le  prix  convenu.  Ce  trait  régarddît  tld 
Frîticis  t/è^^curleuï  ié  Tableaux ,  que  Rag4iénec 
avoit  dfeâivetnent  ffotnpé ,  àC  qtfi  s'étôif  coAténti 
de  hf  fégére  pixnilîon  d'obliger  cet  Aâeur  à  tt 
jottér  lùi-itfême.  ^ 

Antre  ôe  Trôi^honius  ,  (P)  Ôpéra-Cmîqm  en^ 
un  oBe  ,  de  M*  PirQn ,  17X»  f  /i^A  imprimé^  - 

Apeile  et  ÇkUPAêvà^  GomèdU  Hircique^  ïn  ééuM 
Met  f  tr^  vers^  miiée  dlAriaiêi^^  par  M»  Bei{|fiMh^ 
aux  îialiim  «  ij^i. 
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ApHO^,  Comédie  en  un  A&^y  en  vers  ,par  Saragué, 
aux  François  ,   1747» 

Apollon  ,  Berger  d'Admeté  ,  Ballet  en  un  A&e  , 

•  dont  les  paroles  font  de  M,  It  Franc  de  Pompignan  > 
&  la  mufique  de  Grenet ,  donné  à  l'Opéra  dans  les 
fragments^   I759* 

Apolc)gie  du  Siècle»  ^(V)  ou  Momus  Corrigé, 

Comédie  de  BoiJJy ,  en  un  A£le  y  en  vers  libres  y  aux 
Italiens^  I734« 

Apothicaire  Devalisi^  »  f  ^*)  ^^f^^^  Burlefque  ; 

*  en  un  AHe  ,  en  vers  ,  de  Villitrs^  1660. 

Apparence  Trompeuse  ,  (  T  )  Comédie  en  un  jà6le  y 
en  Profe ,  de  Guyot  de  Mtryijtle ,  1744.  , 
'     Cette  Comédie  ,    la  meilleure    de  toutes  .  celles 
que  nous  a  doanées  le  même  Auteur ,  lui  mérita  les 
vers  fMÎvaACs: 

D'an  Comique  riant,  naturel,  raKonnablCy 

Sois  le  ^ardi  Reftaurateur  ; 
Par  ta  Pièce  nouvelle,  on  juge  que  l'Auteur 
Peut  donner  à  ThaKe  un  ton  rrai ,  convenable* 
Cette  «pparence-là  ne  nobt  trompera  pas; 
Et  rOracle  eft  plus  fAr  que  celui  de  £aichas* 

APPARENCES  Trompeuses,,  (les)  ouCthv  Urim; 
Comédie  en  cinq  ABes  ,  en  vers ,  par  VAhhé  de  Boi*^ 
Jlobert^   l6çf. 

.  Le  jour  de  la  premiers  repréfentation  de  cette 
Comédie ,  l'Abbé  de  Bois -Robert  étoit  aux  Mi- 
irimes  de  la  Place  Royale  ,^  où  il  entendoit  la  MefTe 
à*  genoui  ,'  Tuir  un  Trie- Dieu  fort  propre  ,  (e  fai- 
fant  autant  remarquer  par  fa  bonne  mine ,  que  par 
un  Bréviaire  en  grand  volume ,  qui  étoit  ouTerc 
âévàtit  lui.  Quelqu'un  demanda  à  M.  de  Coùpeaù- 
▼ille,  Abbé  de  la  Viâoire,  qui  étoit  cet  Abbé  > 
M.  de  Coupeauville  répondit  :  «  Ceft  TAbbé 
Ji  Mofvdory,  ^1  doit  prêcher  cet  après  midi  à 
9  i'fldtel  de  Bourgogno»?.' Quelques  jonn  après» 
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M.  de  Coupeauvilte  rencontra  Bols-Robert  qui  $'en 
revenoit  de  la  Comédie  à  pied.  Il  kii  demanda  oîi 
étoît  fon  carrolfe.  u  On  me  l'a  faifiâc  enlevé ,  dit  Bois- 
rt  Robert  pendant  que  j'étois  à  la  Comédie.  Quoi  1 
»  répliqua  M.  de  Coupeau ville ,  à  la  porte  de  votre 
»  Cathédrale  ?  L'afFront  n'eft  pas  fupportable  ». 

Bois-Robert  paflbît  dans  la  rue  Saint- Anaflafe  ',  k 
coté  d*un  homme  qui  éioit  blefle  à  mort  ;  on  Tap- 
pelta  pour  le  confeuer;  Bois-Robert  s'approcha;  & 
comme  il  étoit  excellent  homme  de  table ,  il  dit  au 
mourant  :  ce  Camarade  >  penfez  à  Dieu;  dites  vottc 
»  Benediciu  ly. 

Boîs-Robert ,  par  les  agréments  de  Ton  efprît  & 
de  fon  humeur,  fa  converfation ,  &  le  talent  qu'il 
avoit  de  railler  agréablement,  s'acquit  la  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu,  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Son  plus  grand  foin  étoit  de  délaffer  Tefpric  du 
Cardinal ,  après  les  grandes  occupations  de  ce  Mi- 
niflre  ,  tantôt- par  (es  contes  agréables  ,  tantôt  en 
lui  rapportant  toutes  les  nouvelles  de  la  Cour  & 
de  la  Ville.  Cet  amufement  étoit  devenu  (i  nécef« 
faire  à  cette  Éminence ,  que  Citois ,  fon  premier  Mé- 
decin ,  avoit  coutume  de  lui  dire:  u  Monfeigneur» 
»  nous  ferons  tout  ce  qqe  nous  pourrons  pour  votre 
»  ianté }  mais  toutes  nos  drogues  font  inutiles  |  fi 
n  vous  n'y  mêlez  un  peu  de  Bois- Robert  n.  Sa  fa- 
veur auprès  du  Cardinal  fut  interrompue  par  une 
accufation  de  débauche  «  dont  il  a  toujours  -^lé 
fort  foupçonné.  Pour  rentrer  dans  les  bonnes  gta- 
ces  du  Mjniilre  ,  il  employa  M.  de  Beautru  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Son  Éminence. 
Bois  -  Robert  n'oublia  rien  pour  fe  juftifier  dans 
Tefprit  de  M.  de  Beautru.  u  Si  vous  aviez  vu  ,  lui 
f>  dit-il ,  la  perfonne  au  fujet  de  qui  Ton  m'accufe  , 
»  vous  en  feriez  furprls.  Il  ne  taut  que  la  voir  , 
p  pour  connoître  mon  innocence.  Bon!  lui  répli- 
9»  qoa  Bçautru  ,  fa  laideqr  vpus  excu.fe  -  t  -  elle  ? 
V  Vous  n'en  êtes  que  plus  coupable  ;  allez ,  allez  , 

F  ii  j 
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j^  ferai  vptre  psiis  v^  Bf^ntru  ne  réuiSt  pai  -«n^ 
tiérement  à  le  réconcilier  avec  le  Cardinal  11  fallut 
^ue  Citoîs  s'en  mêlât»  &  profitic  d'ane  indifpoû- 
tion  du  Miniftre;  car  coonoifiant  qu'elle  ne  vepoît 
que  de  quelque  chagrin  »  il  li|i  donna  ppur  toute 
ordonnance ,  Reçipi  Sois  -  Robtru  P^ur  lui  faire 
comprendre  que  rien  ne  pouvoit  contribuer  davan- 
tage an  rétabliflfement  de  fa  faqté  »  tpm  les  contes 
plaîfantf  de  cet  Abbé,  L'ordonnance  t\\\  Tcâet  qu'il 
defiroît. 

L'Abbé  dç  Bois- Robert  aimoit  {e  joM  avec  paf- 
flpn.  Il  pardit  une  fois  dii^  mille  écus  contre  Al,  le 
Duc  de  Roquelaure.  Ce  Duc ,  qui  aimoit  l'argent , 
voulut  être  payé  ;  &  ce  fut  Beautru  qui  fit  l'ac- 
commodement. L'Abbé  vendit  ce  qu'il  avait»  & 
tn  fit  quatorze  niille  francs.  Beautru  dit  au  Ehic» 
en  lui  donnant  cette  fomme ,  qu'il  falloit  qu'il  remît 
le  furplHS  »  &  que  TAbbé  de  Bois-Robert  feroit  yne 
Ode  à  fa  louanse  ;  mais  la  plus  méchante  qu'il  pour- 
foit.  «  Quand  on  faura  dans  le  monde,  ajouta-t- 
n  il ,  que  M.  le  Duc  de  Roquelaure  a  fait  préfent 
»  de  feize  mille  francs  pour  une  méchante  Pièce.» 
»  que  ne  préfumeroi^gn  pas  qu'il  eût  fait  pour  une 
S)  bonne  »  f 

Apparences  Trompeuses  ,  (les)  ou  les  Maris  In- 
fidèles y  Comédie  en  trois  AfUs  y  tn  vers ,  par  Haute" 
roche ,  1673. 

On  lit  dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tdte  de  cette 
Comédie  ,  qu'elle  n'a  point  paru  au  Théâtre ,  &  ce- 
Dendant  on  trouve  dans  les  Regiftres  des  Comédiens  , 
Qu'elle  a  eu  quatre  repréfentations.  C'efl  le  même 
iujet  que  Campiftron  trmta  depuis  dans  le  Jaloux 
Défabufé,  Il  a  zv^  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Cocu  imaginaire  de  Molière  ,  6c  fur  -toqt  avec  le 
Gentilhomme  Gueffrin  de  Vifé. 

ApR^s  souper  des  Aubergçs,  (Y)  Comédie  en^un 
aâe  ,  en  vers  p  far  Réfnond  PoïffoUy  1665. 


A  R  B  ^  ARE  «7 

AftSITRC   DES  DIFFERENTS  »    (  1'  )   Comédie  efi  Itois 
ABts  ,  tn  Profs ,  avu  un  Prologue ,  de  U  Sage  ,1715. 

A  la ^  fin  de  la  première  repréfentatlon  de  cette 
Comédie,  Madetnouelle  Flamima  entra  fur  le  Théâ- 
tre en  habit  de  Ville  ;  &  s'adreflant  à  Lélio ,  qui 
Venoit  de  finir  la  Pièce  9  lui  dit  qu*il  oublioit  de 
donner  à  Taflemblée  des  témoignages  de  Ton  zèle 
'  &  de  celui  de  tous  fet  Camarades  »  par  un  compli- 
ment qu'il  devroic  faire,  comme  cela  fe  pratique 
ordinairement  à  Touverture  du  Théâtre.  Flaminia 
voyant  Lélio  un  peu  embarralTé  ^  lui  dit  :  u  Je  vois 
»  bien  que  Thabit  Comique ,  arec  lequel  vous  rc- 
n  nez  de  ^uer ,  cau£e  votre  embarras ,  &  qu'il  n*eft 
n  pas  aflez  décent  pour  faire  un  compliment  férieuz  : 
n  |c  fais  donc  grâce  à  votre  iilence  en  faveur  de 
»  votre  refpeô  ;  mais  il  n'eft  pas  jufte  que  ce  Pâr- 
n  terre,  qui  nous  honore  (î  conftamment  de  fa  fa- 
I»  veur ,  ignore  les  fehtiments  qui  nous  animent  ;  & 
n  ]e  vais  parler  pour  vous  ;  j'efpere  qu'on  voudra 
91  bien  excufer  les  ûiutes  de  mon  difcours  >i.  Ce  dif- 
cours  fut  fort  applaudi. 

Cette  même  Comédie  traduite  ou  fort  imitée  de 
fEfpagnol  avoit  été  repréfentée  en  cinq  Aâes  aux 
François  un  1702,  fous  le  titre  du  Point  d* Honneur» 

Arbre  de  Cracovie,  (1*)  Opéra- Comîquê^  d'un 
J6ie ,  en  Vaudevilles ,  par  Fannard  ^  à  la  foin 
Saint-Germain  y  1742. 

Aretaphile,  Tragédie  de  du  Ryer^  \6i%\  non  im- 
primée* 

AretHUSE,  Ballet  de  trois  Entrées ,  avec  un  Prologue  , 
vers  de  Danchet  y  mùficiut  da  Campra ,  1701. 

Cet  Opéra  réuffir  peu  'y  &  comme  les  Aufeurs  ^ 
bxicfu'ils  le  virent  prêt  k  tomber  ,  cberchorenc 
divers  moyens  de  le  fouttmr  :  a  Je  n'en  fâche 
w  qu'un ,  dit  pkûfiunment  im  homme  d'efprit  qtii 
u  les    ééouiocc  9   cf  eft  d'allociger  U^  danfies  djfîs 

Fiv 
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Il  Ballets,  &  de  raccourcir  les  jupes  des  Aâ;rîces)t« 

ArgelïE,  Reine  de  Thessalie,  Tragédie  de  PAbbi 
AbtilU^  1^75- 

Il  arriva  une  aventure  finguliere  à  cette  Pièce; 
Deux  PrincefTes  parurent  d*abord  fur  le  Théâtre.  La 
première  ouvrit  la  Sceae  par  ce  vers* 

Vous  fouvient'îl ,  mi  foeur ,  du  feu  Roi  notre  perc  ? 

Malheureufement  la  féconde  Aârice  refla  un  peu  de 
len^ps  fans  répondre.  Un  plaifant  di)  Parterre  prit  U 
parole ,  &  dit  tout  haut  ;    . 

Ma  foi ,  sUI  m'en  fouYÎent,  il  ne  m'en  fouvient  guère. 

ce  qui  caufa  de  fi  grands  éclats  de  rire ,  qu'il  ne  fut 
pas  poifible  aux  Comédiens  de  continuer, 

'ARCvENIE  ,  Opéra  -  Comique  e^  trois  A&eSy  par  Mari^ 
gnier^  Pannard  fy  Pontau  ,joué  en  1719,  à  la  Foire 
Sairu-Germain» 

Le  fujet  eft  tiré  du  Prince  Déguifl ,  Tragi-Conié- 
die  de  Sçudery,  On  ne  fait  pas  tout  ce  que  nos  Au- 
teurs du  jour  doivent  aux  Calprenede  ;  aux  Mayret, 
aux  Claveret ,  auji  Rotrou  „  aux  Chevreau ,  aux 
Scudery  ,  dans  la  façon  de  leurs  drames  Bourgeois  , 
prétendus  nouveaux ,  en  Profe  pu  en  Atiettes.  Ils 
s'habillent  des  lambeaux  Tragi- Comiques  de  ces  an- 
ciens Auteurs ,  pour  amufer  ce  fiecle  plein  de  génie 
&  de  goût,  à  l'Opéra  BouSbn  ^  ÔC  ménie  à  la  Co-» 
médie  Françoife. 

Argenis  et  Poliarque  ,  ou  Théocrite ,  Tragédie  d§ 
du  Ryer  ^  fujet  tiré  de  /'Argenis  de  Barclay^  1631, 

Ariane  j  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  1671. 

Thomas  Corneille  fit  cette  Tragédie  en  dixfept 
jours  j  feloii  les  uns  ;  en  quarante ,  félon  d'autres, 
il  ji'aroit  pas  moins  de  facilité  à  travailler  fes  ou- 
vrages de  Théâtre  ,  que  de  mémoire  pour  les  re- 
Moir»   &  tous  ceux  qui  l'pot  cpnnu  particulière-^ 
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nent ,  ont  été  témoins  que ,  lorfqu'il  étoit  prié  de 
lire  Tes  Pièces  dans  quelque  Compagnie  ,  ce  qui 
itoit  autrefois  fort  en  uiage,  ii  les  récitoit  mieux 
qu'aucun^Comédien  n'auroit  pu  &ire.  11  étoit  û  sûr 
de  fa  mémoire ,  que  foavent  il  ne  portoit  pomt 
l'ouvrage  fur  lui. 

Thefée  dégoûré  d'Ariane  en  conte  à  Phèdre  fn\ 
fœur  y  &  lui  propofe  de  l'enlever.  Phèdre ,  après 
quelques  foibles  réûfiances»  fe  rend  aux  empreffe-' 
ment  s  de  Thefée,  en  lui  remontrant  toutefob  que  fon 
enlèvement  va  mettre  le  poignard  dans  le  cœur  de 
ia  chère  fœur»  Or ,  c'eft  ainû  qu'elle  s'exprime  : 

Je  U  tuf  4  &  c*eft  TOUS  qui  me  le  faites  £ûre* 

ce  VoiU  difoit  Boileau ,  qui  donne  beau  jeu  h 
f>  tous  les  plaifants  du  Parterre.  Ah  !  pauvre  Thomas, 
n  continuoit'il,  tes  vers,  comparés  avec  ceux  de 
»  ton  frère  aîné ,  font  bien  voir  que  tu  n'es  qu'un 
V  Cadet  de  Normandie  n  l 

a  La  Champmélé  n ,  dit  Madame  de  Sevîgné  ; 
en  parlant  de  cette  Aârice ,  qu'elle  appelle  fa  belle- 
fille  ,  parce  qu'elle  étoit  entretenue  par  le  Marquis 
de  Sevigné ,  fon  fils  :  «  La  Champmêlé  eft  quelque- 
»  fois  fi  extraordinaire ,  qu'en  votre  vie  vous  n'avez 
n  rien  vu  de  pareil.  C'eft  la  Comédienne  que  1  ou 
n  cherche ,  &  non  pas  la  Comédie.  l'ai  vu  Ariane  »  * 
n  pour  elle  feule.  Cette  Tragédie  eft  fade  ;  tous  les 
n  Aâeurs  font  mshidits  ;  mais  quand  la  Champmêlé 
97  paroît  ,  on  entend  un  murmure  ;  tout  le  monde 
a>  eft  ravi  ;  &  l'on  pleure  de  fon  défefpoir  n. 

Le  Parterre  redemanda  cette  Pfice ,  lorfque  Dan-^ 
court ,  Orateur  de  la  Troupe,  s'avançoit  pour  en 
annoncer  une  autre.  Dancourt  fe  trouva  embarraflé  ; 
Ariane  étoit  le  triomphe  de  Mademoifelle  Dnclos  ; 
elle  y  excelloit.  Malheureufement  elle  étoit  chargée 
d'un  certain  fardeau  qu'elle  n'avoit  pas  reçu  des 
luains  de   IH^^men  j  &  qui'  touchoic   au   terme 
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prefcrit  par  la  Natare.  Ciien  cet  état  qu'il  (éhit 
apprendre  aa  Parterre ,  Tans  blefler  la  déticatefle 
de  l'Aârice ,  de  laquelle  l'Orateur  favoit  qu'il  fe- 
roit  entendu*  Lorfque  le  tumulte  des  cris  eft  tombé  , 
Dancouit  «s'avance  ,  fe  répand  en  excufes  6l  en 
compliments  ,*  cite  une  maladie  de  Mademoifelle 
Duclos,  &9  par  un  gefte  adroit,  il  défigne  le 
fit ge  du  mal.  A  l'indant ,  MademoiTeiie  Duclos  » 
qui  robferve ,  s'élance  rapidement  des  couliffes  « 
vole  fur  les  bords  du  Théâtre ,  appuie  on  fouiBet 
(tir  la  joue  de  l'Orateur  ,  &  fe  tournant  vers  le 
Parterre  avec  le  même  feu ,  eHe  dit  ;  a  A  demain 
n  Ariatte  i»« 

Mademolfelle  Clairon  reçut  un  jour  un  éloge  bien 
flatteur;  &  ce  fut  la  fenfibilité  elle-même  qui  l'applau- 
dit.  Cette  Aârice  jouoit  fur  le  Théâtre  d'une  de  nos 
Provinces  méridionales  le  rôle  i Ariane.  Dans  la 
fcene  où  cette  Princefle  cherche,  avec  fa  confi- 
dente «  quelle  peut  être  (a  rivale  ;  à  ce  vers  : 

£ft-ct  Métifte  •  Eslé  ,  qMt  U  ma  iofidlelt  ^ 

L'Aârice  vit  un  jeune  homme  qui ,  les  ytxn  tn 
pleurs,  fe  penchoit  vers  elle,  &  lui  crioit  d'une 
voix  étouffée  :  ctft  Pàedre ,  c'cft  Phidn. 

Ariane  et  Bacchus,  Trégidu-^Opira  ,  avtç  un 
Prologut ,  dont  Us  paroles  Jont  de  Saim-Jeau  ,  la 
mufiqui  di  Marais  9    1^9^* 

Au  moment  d'une  repréfentation  de  cet  Opéra, 
un  Aâeur  tomba  malade.  On  prit ,  pour  le  rem- 
placer ,  un  de  ces  Chanteurs  fubalternes ,  accoutu- 
més à  être  fiffiés ,  loriqu'ils  veulent  fortir  de  leur 
étroite  fphere.  Ce  Roi  pofiiche  parut ,  &  fitf  fifflé 
e#eâivement  ;  mais  ,  fans  fe  déconcerter ,  il  regarda 
fixement  le  Parterre,  &  lui  dît:  '*  Je  ne  vous  conçois 
»  pas.  Devez- vous  vous  imaginer  que  pour  &t  cents 
»  livres ,  qu'on  me  paie  par  anaée,  j'irai  vu»  donner 
»  me  voix  de  mille  écm  ,|. 
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^&|AVB  ET  ThCSÉI  ,  Tr4gidu-0pérét  ,  ^viC  un  Pro» 
hgue  y  dont  Us  paroUs  font  de  la  Graagt'Càançel  ^ 
&  la  mufiqui  d€  Mourft  >  l^ij* 

A&IANZ  Kavie  ytré^i-Comédit  y  di  Hardy  ^  i6o6^ 

ARIahathe,  Tragédie  de  Séùiu-Gilles  ^  i6)f^  9»m 
imprimée, 

Aricidie  ,  ou  le  Mariage  de  Tite ,  Tragi  -  Cûmédîg 
dç  le  k^erty   1646. 

On  fut  fcaodalifé  à  la  repréfeotatioa  de  cette 
Pièce ,  de  quatre  vers  que  Tpîci  : 

Les  faTeurs  qu>n  accorde  aux  Princes  comme  lu?» 
Sont  exemptes  de  Mme  &  de  honte  auiourdr hui  i 
Tout  ce  qu'on  leur  permet ,  n*Ôte  rien  i  i*tftiai«  ,       1 
£t  b  condition  en  efiÎKe  le  ctime. 

Aeicie,  Balltt  de  cinq  Entrées  ^  dont  les  paroles  fê/U 
de  Pic,  &  la  mufique  de  la  Cofie ,  1697. 

A  une  repréfemaiion  de  cet  Opéra  »  un  Fat  cha»* 
tpu  daas  le  Pattctre,  en  même  temps  que  Theve- 
nard  ,  &  û  haut  qu'il  incommodoit  tous  fes  vbifins» 
L'un  d  eux ,  Gafcon ,  moins  endurant  que  les  au* 
très ,  difoit  à  chaque  inftant  :  le  Fat  !  le  maudit 
Chanteur  !  Le  Bourreau  !  le  chien  de  Chanteur  !  6c 
ancres  termes  même  plus  énergiques.  **  Eft-ce  do 
79  mot  que  vous  pariez  «  lui  dit  le  Chanteur  fi* 
79  cheux  9,...  *■  Non ,  répliqua  le  Gafcon  ;  c'eft  de 
»  Tbeyeoard  qui  m'empêche  de  vous  entendre  n. 

AuE  ET  Petus,  Tragédie  de  Gilbert  y  »659* 

ARIE  et  Petus,  Tragédie  de  Mlle.  Barhier  y  1701. 
U  {f^  répandit  dans  le  monde  que  cette  Trii§édî« 
étoh  de  Pellegriu*  Mademoirelle  Barbier  cria  à 
rînjuffice  ;  ^  pour  détruire  un  foupçon  ù,  injurieux  » 
elle  fit  repréfenier  Cornelie  J'année  fuivante.  Le 
PuUip  vit  cette  Pièce  avec""  plaifir  ;  mais  c'étoic 
toutes  à  TAbbé  Pçllegrio  qu'il  en  amibi^  1e 
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flotre.  En  vain  elle  fit  depuis  une  Comédie ,  dewt 
Vagédies ,  trois  Opéra  :  plus  elle  donnoit  de  preu- 
ves de  fécondité  y  plus  on  s'opiniâtroit  à  la  croire 
ilérile.  Il  eft  vrai  que  l'Abbé  Pellegrin  ,  à  qui  on 
faifoit  honneur  de  ces  ouvrages ,  étoit  pauvre  ,  &C 
qu'il  avoir  plus  befoin  d* argent  que  de  gloire  ;  mais 
il  refte  à  favoir ,  fi  Mademoifelle  Barbier  étoit ,  ou 
aflez  riche  pour  les  acheter ,  ou  afiez  belle  pour  les 
avoir  fans  être  riche. 

Les  Comédiens  firent  un  règlement ,  au  fiijet 
de  cette  Tragédie,  par  lequel  ils  délibéroient  de 
joindre  une  petite  Pièce  aux  grandes ,  dés  leur 
première  repréfentation  ^  fans  que  cela  pût  tirer 
a  conféquence  pour  les  Tragédies  nouvelles ,  oui 
feroient  repréfentées  en  hiver.  L'ufage  avoit  été 
jufqu'à  ce  temps ,  de  n'ajouter  les  petites  Pièces  » 
que  lorfque  rempreflement  du  Public  paroiflbit  fe 
ralentir. 

Arimene,  PaJhraU  en  cinq  ASies  y  en  vers  de  dix 
fyllabes  ,  avec  un  ?rolçguç  6*  des  Intermèdes  ,  par 
Montreux  y   159^. 

ARIOn  >  Tragédie-Opéra ,  avec  un  Prologue  ,  paroles 
de  Fuielier  ^  mufique  de  MathiaUy  1714» 

Aristobule,  Tragédie  d'un  Anonyme  ^  1^85;  non 
imprimée, 

Arïstoclée,  oKle  Mariage  Infortuné,  Tragi-Comédie 
de  Hardy  y   i6%u 

Aristodeme  ,  Tragédie  de  Boyer  ,   1647. 

ArïSTOMENE  5  Tragédie  de  M*  Marmontel  ^   1749. 

Cette  Tragédie    fiit   interrompue  à  fa    feptieme 

repréfentation,   à  caiife  de  la  maladie  de    Rofelli. 

Cette   maladie   devint   aflez  férieufe  ,    pour   qu'on 

lui  parlât  de  renorfcer  au  Théâtre;  &  Ton  raconta 

-  dans  le  temps,  que  le  malade  ,  qui  ne  (entoit  pas 
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le  danger  où  il  étoit,  répondit  à  celui  qui  le  preJ^ 
foit  vivement  de  lui  promettre  de  ne  plus  jouer  la 
Comédie  : 

N'abufez  poiût ,  Probus ,  d»  l^ëtat  où  je  fuis* 

C'eft  un  Ters  de  Catilina ,  adreifé  par  FuMe 
au  Grand-Prêtre.  On  ne  garantit  point  cette  Anec* 
dote  ;  mais  elle  en  rappelle  une  autre ,  que  l'on 
garantira  ;  on  la  tient  de  feu  M.  de  Crébillon  lui- 
même  ,  auquel  le  bon  mot  appartient.  Ce  célèbre 
Tragique  ayant  eu  une  maladie  très>inquiétante , 
pluueurs  années  avant  d'avoir  donné,  6l  même 
achevé  fon  Catilina ,  M.  H^rmant ,  Ton  Médecin , 
le  pria  de  lui  faire  préfent  des  deui  premiers 
Aâes  I  qui  en  étoient  faits.  M.  de  Crébillon  ne  lui 
répondit  que  par  ce  vers  fi  connu  de  Rhada» 
mide  : 

Ah  !  doit-on  hériter  de  ceux  qu*oo  afTaHioe  1 

AristOtime,  Tragédie  dt  h  Ftrty  1^41. 

Arlequin,  Perfinnage  ma/que  de  la  Comédie  lia* 
iienne. 

Avant  que  de  rapporter  les  Pièces  Françoifes  qui 
ont  pour  titre  Arltquin ,  nous  placerons  ici  quelques 
Anecdotes ,  quelques  bons  mots  >  concernant  ca 
perfonnage. 

Quelques-uns  préteiident  que  le  nom  d* Arlequin 
doit  Ton  origine  à  un  jeune  Aâeur  Italien  ,  qui  vint 
i  Paris  fous  le  Règne  de  Henri  III.  Comme  ce 
Comédien  étoit  accueilli  dans  la  maifon  du  Préfident 
Achilles  de  Harlai ,  fes  camarades  Tappellerent  Har^ 
lequino ,  félon  fufage  des  Italiens ,  qui  donnent 
fouvent  le  ndcà  des  Maîtres  aux  Valets  ,  &  celui  des 
Patrons  aux  Clients.  D'autres  difent  que  le  nom 
d*narleaui/jMs  fe  trouve  dans  une  lettre  de  Raulin  y 
imprimée  en  i$ii ,  &  dans  d'autres  écrits  anté- 
lieurs  au  règne  de  Henri  III. 
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Artequm ,  à  h,  Cothédié ,  parlât  dei  la  Noblefl^» 
diToh  qne  :  «  Si  Adsim  à'étoît  af  ifé  d'acheter  nam 
99  charge  de  Secrétaire  du  Roi,  nous  ferions  t<5us 
SI  Gentilshommes.  Il  dîfoit  encore:  autrefois  ks  gens 
s»  de  qualité  favoient  tout  fans  avoir  jamais  rien 
ti  appri«  ;  mai»  j^  préfent ,  ils  apprennent  tdus  fans 
n  rien  favoir  i9« 

Arlequin ,  obligé  de  raconter  h  mort  de  Aw  per s  ; 
ûk  :  «  Hélas  l  atfpenfez«m'en.  Le  paorre  h9msam 
n  moumi  du  chagtin  d«  fe  voir  pendre  »• 

Un  jaur  il  n'y  avoit  prefi]ue  perfonne  à  la  Co- 
médie Italienne.  Colombtne  voidoit  dire  tout  bas  OA 
fecre»  à  Arlequin.  «  parlez  haut ,  lui  dît  cet  Aâ»ttr  ; 
car  p<f  fonns  ne  nous  entend  m 

On  défendit  la  mufique  aux  Italiens.  Un  âne  parut 
fur  le  Théâtre ,  &  fe  mit  à  braire,  ce  Taifez-vous  , 
>»  infolent  >  lui  dit  Arlequin  ;  la  mufique  nous  cfk 
»  défendues. 

AtttQVW  A  tA  GufKGVÊttÉ,  Opira-^Comiqutj 
joué  par  EcrUeaux,compo/éparl'AUé  PelUgruiy  & 
doMc  h  la  Foire  Sdim*Laurent ,  171 1  '^nom  imprimé. 

Le  Théâtre  de  la  Foire  a  commencé  par  (ïesFafcet^ 
que  les  DaUfeuré  de  Corde  mêlotent  à  leurs  exerci^ 
ces,  aînfi  que  le  pratique  encore  Nicolet.  On  joujt 
cnfuite  des  fragments  de  vieilles  Pièces  Italiennes  » 
Eu  grand  tnécontenternént  des  Comédiens  François  ^ 

Îui  firent  défendre  aux  Fôïains  de  donner  aucune 
)ômédie  par  dialogues ,  ni  par  monologues  :  ceux  es 
curent  recours  aux  Ecriteaux ,  que  cluque  Aâeur 
firéfentoit  d^abofd  aux  yeux  des  Speâateurs  ;  mais 
comtne  la  groffeur ,  qu  if  falloir  nécetfacement  doft- 
tfer  aux  caraâeres ,  les  rendoit  enlbarralTants  fur  1» 
fcene ,  on  prit  le  ^Sard  de  les  faire  defcendre  d^u 
cintre.  L'Orcheflre  jouoit  Vàifi  &  le  Speâaiteur. 
chamoit  lui^mltne  les  couplets  qui  (ui  étoient  pré-! 
fentes.  Les  Aâeurs  imaginam ,  aVec  r»fon  ,  qulls' 
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«cqverroicot  pias  de  grâce ,  chantés  par  eux-mlmes , 
tfatterem  avec  l'Opéra,  qui ,  en  rertu  de  fe»  privi- 
lèges, leur  accorda  la  periniffion  de chaoter.  Le  Sage, 
Fuzelier&  d'Ornevat  compoferem  auffi-tôt  des  Pièces 
purement  en  Vaudevilles;  &  le  Speâade  prit,  de 
ce  moment  «  le  nom  à*Opéra^Comiqu€» 

Arlequin  Amadts  ,  Parodie  de  VOpéra  ^Amadis  de 
Gaule,  par  Dominique  &  Romagnéfi ^  173 1* 

Arlequin  amoureux^paii  Enchantement,  Comi^ 
dit  en  trois  AStes,  en  Profc  ,  avec  des  Divertijffemenis , 
par  Btauchamp ,  aux  Italiens  ,  1712  ;  non  imprimée. 

Arlequin  apprei^ti^  Philosophe,  Comédie  en 
vers  libres ,  en  trois  Ailes  ,  avec  un  DivertiJ/ement , 
par  Davefne  ,  donnée  aux  Italiens  en  1733* 

Arlequin  Akmitîlz ^Comédie en  un  ASie ,  en  Vrofe ; 
£un  Anonyme^  au  Théâtre  Italien  ,  1718  ;  nonimpriméf^ 

Arlequin  Astrologue  ,  Comédie  en  trois  jàHes,  en 
Frofe  ^par  de  /' ïft€ ,  aux  Italiens  ,17%^;  non  imprimétp 

Arlequin  Atis  ,  Parodie  de  VOpéra  de  Quinault  y  par 
Fonuau,  aux  Itaiiens^  1716* 

On  avoit  condamné  rendroii  de  TOpéra  de  Qui* 
mzàïx ,  où  ce  Foëte  introduit  de«x  Rivaux  ci«i  ne 
montrent  pas  aiTez  de  généroTité  dans  leur  condaîte  , 
&  dont  run  acheté  ion  bonèieur  aux  dépen»  de  1« 
▼enu.  L'Aofevr  de  1»  Pamdie  a  relevé  ce  défaui  de 
OMBurs ,  dans  le  covpler  fuivant  > 

Air  :  N'y  a  p^s  dt  mal  à  ^a% 

Mfnqirez  de  parole  i 
Soyez  un  Ingrat  ; 
Et  iou«z  1*  rôle 
|>*%iii  vsai  (céléHn- 
N'y   a  pas  de  mal  à  ça. 
Ify  >  p»  de  mal  1  ^« 


96  A  R  L  A  R  L      . 

Arlequin  au  Parnasse,  Parddie  dt  Zaïn,  en  u^ 
AEtt ,  tn  Profe^  mêlée  de  vers^  avec  un  Divertiffèmeni  , 
par  fAbké  Nadal,  aux  Italiens  y  1731e 

Arlequin  au  Sabat,  Opéra^Comiqut  en  trois  A&es^ 
pair  Rùmagnejiy  à  la  Foirt  Saint-Germain ,  ^7^3  9 
non  imprimé* 

Arlequin  au  SerraiL  ,  Comédie  en  un  ASe ,  en 
Pro/e,  avec  un  Divertijptment  ^  par  M,  de  Saint*^ 
Joix  ,  aux  Italiens  ,1747, 

Arlequin   aux  Champs  Elisée^  ,  Pièce  en  trois 

j46les ,  avec  Ecriteaux ,  à  la  foire  Saint-Laurent  ^ 
1710,  différente  de  celle  qui  fut  jouée  fous  le  même. 
titre  fur  C ancien  Théâtre  Italien* 

Arlequin  BaRON  AhLtukUTi  y  Opéra-Comique  en 
trois  A6les  ,  en  Vaudevilles  ,  par ^  Ecriteaux  ,  précédé 
d*nn  Prologue  ,  par  FuT^elier  ,  te  Sage  &  d'Orneval ,  a 
la  Foire  Saint^Germain  y  17  li, 

ARLEQUIN  BelleROPHOM,  Parodie  en  un  A£ie  &  en 
Vaudevilles ,  de  C Opéra  de  Bcllerophon  i'par  Domi-^ 
nique  &  Romagnefi,  aux  Italiens  ,1728* 

Arlequin  Bouffon  de  Cour  y  Canevas  Italien  , 
en  trois  Ailes ,   1716. 

Cette  Pièce  fit  beaucoup  de  plaifir.  On  en  imprimas 

\    le  Canevas  ;  &  Ton  en  fit  des  extraits  pour  la  com-« 

f    moditédes  Dames,  qui  voulurent  toutes  apprendre 

;    ritalien.  Les  Maîtres  de  cette  Langue  firent  de  grand» 

projets  de  fortune  ;  &  il  étoic  de  mode  d'en  avoir 

un  dans  fa  loge  ,  pour  fe  faire  interpréter  la  Pièce  , 

à-peu-près  comme  les  Cicéroni,  que  les  Voyageurs 

prennent  en  Italie  g  pour  fe  faire  expliquer  les  anti«: 

quités  du  pays. 

Après  une  repréfentatioii  de  cette  Comédie  ; 
Thomaffin  s'avança  fur  le  bord  du  Théâtre  ,  & 
s'adrsflant  aux  Speâàteurs ,  dans  un  jargon  moitié 

Italien  j 
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italien  >  moitié  Fiançoîs  j  qui  hâtait  plaifir  dajis  4 
bouche,  dit  :  a  MemeofS  ,  je  yeux  vons  dire  uns 
»  PsccioU  FahU  que  j'ai  lue  ce  matin  :  car  il  me 
»  prend  quelquefois  envie  de  divcnur  Savant  :  mais 
»  la  dira  en  Italien ,  &  ceux  qui  Yenttnderanno  ^ 
»  V expliquer aimo  à  ceux  qui  ne  Tentendenr  pas  ». 
Alors  il  raconta  de  la  manière  la  plus  comique ,  la 
Fable  de  la  Fon:atne  du  hUûnier  ,  de  fon  fils  &  de 
TAne  :  il  accbmpagnoit  (bn  récit  de  tous  les  gefies 
qui  lai  étoient  familiers  :  il  defcendoit  de  Tâne  avec 
le  Meunier  ;  il  y  montoit  avec  le  jeune  homme ,  il 
trottoit  devant  eux  :  il  prenoit  tous  les  difFérenfk 
tons  des  contrôleurs  &  des  contrôleufes  ;  &  après 
avoir  fini  ce  récit  comioue  ,  il  ajouta  en  François  : 
ce  Meffieurs  »  venons  à  1  application.  Je  fuis  le  bôif- 
)»  homme;  je  fuis  fon  fiis  ;  &  je  fuis  encore  Tâne. 
»  Les  uns  me  dtfent  :  Arlequin ,  il  faut  parler 
M  François  ;  les  Dames  ne  vous  entendent  point  ^ 
7f  &  bien  des  hommes  ne  vous  entendent  guère. 
fy  Lorfque  je  les  ai  remerciés  de  leur  avis ,  je  m^ 
»  tourne  d'un  autre  côté  ;  &  des  Seigneurs  me 
»  difent  :  Arlequin  ^  vous  ne.,  devez  pas  paVier 
tf  François  ;  vous  perdrez  votre  feu  y  &c.  Je  fuis 
n  bien  en^arrafle  ;  parlerai-] e  Italien  ,  parlerai- je 
n  François  ?,Je  vous  le  demande ,  Meflieurs  ».  Afors 
quelqu'un  du  Parterre  ,  qui  avott  apparemment  're-  * 
cueilli  les  voix  ,.  répondit  :  ce  Parlez  comme  il  vous 
9,  plaira  ;  ilous  ferez  toujours  plaifir  «|. 

Cette  Anecdote  en  rappelîe  une  autre  ,  ^-peu« 
près  fur  le  même  fujet.  Les  Aâeurs  de  la  Comédie 
Françoife  vouloient  empêcher  les  Comédiens  Ita- 
liens de  parler  François.  Cette  affaire  fut  portée 
devant  louis  XIV;  de  Baron  &  Dominique  fu- 
reat  les  Avocats  des  deux  Troupes.  Lotrfque  Ba- 
ron eut  plaidé  la  caufe  de  fes  camarades ,  le  Roi 
fit  (igné  à  Dominique  de  parler  à  fon  tour.  CiSt 
Aâeur ,  après  avoir  fait  quelques  gtftes  dans  fon 
caraûere,  dit  au  Roi  :  **  Quelle  Langue  Votre 
,,  Maj^é  veut-eU«  que  je  parle  ^,  i  FarU  çommt 
Tomt  L  -    G  •* 
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m  voudras ,  lui  dît  le  ftoL  ce  Je  n'en  reuz  pâê 
n  dayantage ,  dit  Dominique ,  en  remerciant  ce 
99  Monarque  ;  ma  caufe  eft  gagnée  >».  Le  Roi  rit 
i>  de  la  furprife  qu'on  lui  af  oit  faite  n  :  La  parole 
t»  tjï  lâchée,  dit  le  Roi;  je  n'en  reviendrai  pasti. 

Arlequin  camaraI)!  dv  Diabli,  ComidU  tn 
trois  a{i<s ,  en  profe  ,  avtc  un  divertllptmtnt  y  par 
Sûint'Jorry »  aux  Italiens^  lyii. 

Arlequin  ,  Chevaliir  du  Soileil  \  C^médit  en 
trois  aâtSs  par  FatouvilU  ,  aux  lialitns  ,  i68{« 

Arlequin  Colombine,  ou  Coloinbine  Arlequin  ; 
Opéra^^Comiqut  en  un  aâc ,  ih  Faudevilles ,  avec 
un  prolpgiu  i  par  le  Sage  ,  à  la  Foire  Saint^Laurens  , 
1715. 

Arlequin  dëfei^seur  d*HomerE)  Opéra- Comi^ 
que  en  unaile\  en  Vcudeyiiles  ,  mêlé  de  profe  ^  pat 
tuielieff  â  la  Foire  Saint-Laurent  ^  17 ij. 

Cet  ottrrage  fut  fak  à  Toecafion  de  la  dtfpute 
célèbre  qui  agkoit  alors  la  république  des  Lenres  , 
djyifée  en  deux  partis ,  à  la  tête  defquels  étoit  Ma^ 
dame  Daçier,  pour  les  Anciens,  &  la  Motte  ^ 
pour  1(»  Modernes.  Arlequin  tiroit  Vlli^e  d'une 
cfpece  de  chafie  ;  &  par  une  allufion  peu  décente 
aux  cérémonies  Éccléiiafliques ,  la  faitoit  baifer  à 
tous  les  Aâeurs ,  en  réparation  des  outragies  faits  ii 
Homère. 

Al^LEQUlN  ùiFfiNS^ÙK  DU  BEAU  SEXE  ^  Comtdit  m 

trois  aâes  ,  en^  profe  ,  par  fardante  ^  au  Thiatra 
Italien,   16^4. 

'ARLEQUIN  DRAGON  DE  MosCOVlE ,  Pièce  de  Pan^ 
cien  Théâtre  halien ,  jouée  fur  le  nouveau  fous  le 
titre  ^'Arlequin  pecfécaté  par  le  Badiic. 

j^RLEQuiN  Empereur  i>!ans^la  Lune^  Comédie^  en 
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rràîs  aiUs  «   €h  pràfi  j  sveè  dtà  fie/us  ItalUnnts  j^ 
par  Fatottvilitf  1604. 

Cette  Pièce  eut  le  plus  ffrflnd  fuccès  ;  &  là  Salle 
de  la  Comédie  Italienne  le  troava  trop  petite  pont 
l'affloeoce  de  monde  qui  7  acconroit.  La  Pièce  fut 
reprife  avec  des  changements  qu'y  fit  M;  FaVârt  ^ 
eB  17^1;  mais  le  goût  ayant  changé»  il  s'en  faut 
bien  qu'elle  eût  alor^  le  même  fuccès  que  dans  fc 
itooreanté.  Remy  &  Chaillot  avoiém  mis  »  en  171  ^  ^ 
cette  même  Comédie  en  couplets  ;  il»  f  firent  le* 
changements  convenables ,  &  la  donnèrent  au  Théar 
tre  de  la  Foire ,  où.  elle  réuffit  affez* 

Arlequin  en  dcuîl  db  lui-même»  Cofuédie  tn 
un  aSif  enproft  i  par  Saint- Jorry^  171 1* 

ÀRx.E<2UiN  EndiMion»  Opèra^Comïqui  tn  un  afict 
avec  un  Prologue  y  par  le  Sage  ,  Fu^eUer  &  d'Orîuvai^ 
À  la  Voire  Saint- Germain  ,  172  x« 

Ari-EQUIK  EisÔPE ,  en  tïnq  a&es ,  eh  vers ,  dûnniê  iuà 
Italiens  f  1691. 

Lé  bruit  qu'avort  fah  VRfo^eàU  t^illi ,  de  Bmt^ 
fàxMy  )oué  étt  t<^0^  &  qur  eut  oûafàntc-trois  re-^ 
préfentations  de  fuite  »  engagea  \t  Noble  S  compo- 
fer  cette  Pièce  d'ArUquin  E/ope,  qui  eut  auffi  uà 
tâs-grand  fuccès. 

ÀRi-EQUiN  Et  MEZCtitf,  MÛHti  TÂti  Al^ÔÛR  ; 
Comédie  en  tin  ade^  par  un  anonyme  ^  à  la  Foitt 
Saint-Laurent  y  ljit\  nmt  tàiprimée, 

ARLEQUIN  ET  PANTALON,     COCUS    SAN»  F£MMC$  ; 

Opéra-Comiqkè  en  trois  aâes ,  i7xi  >  non  imprimé^ 

Arlequin  et  Pierrot  ,  favoris  dis  Dieux  ; 
Comédie  en  un  aâe ,  par  Ûupui  ^  à  là  Foire  Saint-» 
Éaureniy  17113  non  imprimée» 

Artequik  et  Scapin  ,  Makjiçxens  paM.  hasard, 
€om€dit  itâfmne\  X7itf- 
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Cette  Comédie  eft  l'ipoqae  des  feux  d'ariîfice  ; 
que  donnèrent  les  Sieurs  Ruggieri^  qui  par  cette 
nouveauté  ,  ramenèrent  en  foule ,  pendant  plufieurs 
années  ^  au  Théâtre  Italien ,  le  Public  qui  corn- 
mençoit  à  l'abandonner ,  (an$  autre  raifon  que  fon 
înconftance  ordinaire. 

Arlequin,  fille  malgré  lui  ,  Comédie  en  trois 
a6ies  ,  en  Vaudevilles ,  avec  un  Prologue  ,  par  un  ano^ 
nymey  à  la  Voire  Saint  ^  Laurent ,  171}  ;  non  im* 
primée. 

Arlequin  Gentilhomme  malgré  lui  ,  Opéra- 
Comique  en  trois  aSes ,  pas  d*Orneval ,  â  la  Foire 
Saint-Germain ,  17IJ;  non  imprimé.  Voyez  Arrêts 
de  TAmour. 

Arlequin  Gentilhomme  par  hasard,  Comé- 
die en  trois  a  fies,  en  vers  /  par  Dominique  ^  a  la 
Foire  f  1711  >  non  imprimée. 

Arlequin  GOURÉ,  Comédie  en  un  aSée  ^  enprofe  , 
avec  des  divertijfements  ^  par  J^arin  dt  Hautemer ,  à 
la  Foire  Saint- Laurent  ^  i/JO. 

Arlequin  Grand  Mogol,  Comédie  en  trois  a&es  , 
en  profe  ,  avec  dês  divertijfements  ,  par  de  rifie^  aux 
Italiens,  1754 >  non  imprimée • 

Arlequin  Grand-Visir  ,  Comédie  en  trois  aêes , 
par  Fu^elier^  à  la  Foire  Saint-Germain  ^  1713  »  non 
iiàprimée. 

Arlequin  homme  a  bonnes  Fortunes,  Comédie 
en  trois  aBes ,  en  profe ,  par  Renard ,  1 690, 

Cette  Pièce  fut  faite  pour  Toppofer  à  celle  de 
X Homme  à  bonnes  Fortunes  de  Baron.  Renard  fit 
k  critioue  de  fa  propre  ^  Comédie  ,  par  une  aucre 
petite  Fiece  qui  fut  jouée  quelque  temps  après, 
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Arlequin  Hulla,  Comédie  en  un  aSle  ^  en  profs  y 
de  jDominique  &  Romagnéji,  aux  Italiens ,  1718* 

Arlequin  Hulla  ,  ou  la  Femme  Répudiée ,  Opéra" 
Comique  en  un  aSie,  en  vaudevilles  ^  mêlé  de  prçfe  ; 
par  U  Sage  &  d^Orneval^  à  la  Voire  Saint' Laurent , 
1716. 

Arlequin  Jason  >  ou  la  Toifon  d'Or  Comique , 
Comédie  en  trois  ades ,  en  profe  6»  en  vers  ,  avec  des 
Scènes  Italiennes ,  par  Fatauville,  1684. 

Arlequin  invisible  ,  Opéra- Comique  en  un  J^e  , 
en  'vaudevilles  ,  avec  écriteaux  ^  par  le  Sage  ^  à  la 
Foire  Sainte  Laurent  ^  171  y 

Arlequin  jouet  db  la  Fortune  ,  Opéra  ^Co^ 
tnique  en  quatre  a  fies  ,  en  vaudevilles ,  par  du  Vivier 
de  Saint' Bon  y  à  la  Foire  Saint-Germain^  1^13  ; 
non  imprimé» 

Arlequin  Lingire  pu  Palais  ,  Comédie  en  trots 
aHes  ,  en  profe  ^  avec  des  fcerus  Italiennes  ,  par 
J^aiûuville^  1^82. 

Arlequin.  Mahomet  ,  Opéra  *  Comique  d^un  affe  ; 
an  ^vaudevilles f  par  le  Sage,  a  la  Foire  Saint-Lau» 
rem  ^  iji4* 

Arlequin  Mis^anthrope ,  Comédie  entrais  adesl 
en  profe  ,  *avec  un  prologue  &  des  agréments  de  chant 
&  de  danfe^par  Brugiere  de  JSarante ,  au  Théâtre 
Italien,   1696. 

Arlequin  muet  par  crainte  ,  Canevas  Italien , 
de  Riccobonr  père  y  donné  en  1717, 

C'eft  dans  cette  pièce,  le  lO  Avril  1741  ;  que 
le  fleur  Carlo  Bertinazzi ,  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Carlin,  débuta  avec  beaucoup  ae  fuccès.  Il  étoic 
alors  âgé  de  vingt-huit  ans  ;  &  le  Public  le  trouva 

Q  ii] 
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digne  de  réparer  la  perte  qu'il  avo/t  £^ite  l  fa| 
mort  de  Thom^^n  qui  n'étpit  point  encore  rexx^- 
placé. 

i^RLEQuiK  Orphée  le  cadet  ,  OjUra-CQmlqut  tr% 
trois  aâes  ,  en  Icmeaux  ,  par  le  $age ,  à  la  "Eoirç 
^aint'Germain ,  lyiSi  î  ^^  imprimé. 

^fiLEQuiN  Persils  ,  Parodie  4e  eopira  de  Perfée^ 
>n  trois  aBts  ,  tn  vaudtviUes  ,  par   tu^elicr  ^  au 
Théâtre  Italien  »  ijii. 
Dans  le  temps  qa'on  jouoit  cette  P^irodie ,  on, 

Isropofa  le  Poëme  de  la  Ligue  par  fQurcripiion  ;  & 
'on  indiqua  pour  en  recevoir  le  prix ,  prefque  toutes 
les  Villes  de  TEurope.  L'auteur  d'Arlequin  Perfée 
fit  un  Cs^talogue  exs^â  de  toutes  ces  Villes,  & 
renfern^a  leurs  noms  dans  les  vers  fuiyants  dont  U 
^t  une  chanfon. 

Air  :  Que  r!aime['V0us  ,  cœurs  inf^JîhUsî 

A  Mi<l<3eU>oiir(  » 

Croningue  ,  Gène , 

Mayetice ,  Ausbourg  « 

Francfort ,  Strasbourg» 
3à1e  »  Nancy  ,  Stokolm^  Belgrade ,  YîenoÇi^* 
l^iague,  Bj^e»  Munick,  ^  PlHlidH>aiS» 

A  Naiite  ,  à  Rennes, 

Londre ,  Edimbourg  / 

Fréderisbourg  ; 
KapYfs»  Final,  Fk>rence  Se  Pife, 
Farme  ,  Modene ,  Anvers ,  Hambourg  i 

Limoges .  Tours , 

Rome ,   Venife , 

Lyon,  Saint-Floùr, 

Et  Peteisboorg. 

Air  :  La  grandeur  krïllantt^ 

Rouen,  CrKovîei, 
Valencie,  &  Madrid  » 
Mofcou ,  Cujavie  , 
DfvCD|ef|  ^uricbt 
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Paris»  Vvfovie» 

%mpe1ime ,  KcU , 

Vmntf  Difon»  Caflêl* 

Locqnts»  Mibot  Pavk» 
HaD»Pau,MoQS>Tooniay,  VoiWbald»  '^ 

Fnokciiibl»  Colosne, 

Çhanbtnr  •  Dublin  » 

Valendciincs  »  Boulogne  * 
Metz,  Aix ,  Retins»  Fribaurg,  I,mmUo ,  BeiEni 

A»  :  Les  TtmhUwt. 

Portolansûoe»  Crémone, 

Radsbopne»  Carcaflbone, 
Véronue.  Usbonne,  Ancone  » 
Montelimait ,  &  Dinant. 

Arlequin  Phaeton,  ParodU  dt  tOpiradt  Phaé-^ 
ton  ,  tn  trpts  û$ts ,  w  profi  &  tu  vus  ,  far  Pala*. 
frat,  au  Théâtre  Italien^  i69&. 

A&lêquikPhacton,  autre  Varodîe  du  mime  Opéra  i 
tnunoBe^  en  profc  &  en  Vaudevilles^  par  FM^ 
Macartii  aux  italiens ^  I7iif 

A^MQUiN  Phaetqh  ,  troifieme  Parodie  ,  en  uuoAb 
meUe  dt  vaUdevUles  ù  de  divertiOements  ,  par  J^omT^ 
nique  &  Romagnéfi^  aux  Italiens,  173 »• 

ArlequiH  Phaeton  ,  dernière  Parodie  de  POpéra  da 
Pkaétott  ^ea  unaâe.de  Riccohonni ,  aux  Italiens i 

1741- 

Arlequin  Pluton  ,  Comédie  en  trois  aOes ,  en 
profs,  par  Gueulette  ,  aux  Iialiw 9  ^T^9  »  '^« 
imprimée. 

Arlequin  pou  par  l'Amour  ,  Comédie  en  un 
oBe,  en  profe,  de  Marivaux,  \l%0. 

Ce  fut  pendant  lei  repréfcntatipnf  de  cette 
Pièce,  que  les  Comédiens  firent  changer  la  toile 
fiu^U  avoiçnt  fait  mettre  lors  de  kur  établiUe- 
ment  en  17 16.  EHc  repréfentoit  un  Phœnix  fur  un 
bûcher,  avec  CCI  mots  p^ur  dcvife  -J^  ^«m«.  w 
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firent  peindre  far' celle  qoî  la  remplaçoit  ^  la  Mafe 
Thalie.  couronnée  d'une  guirlande  de  lierre,  tenant 
un  mafque  à  la  main.  Cette  figure  de  grandeur  na- 
turelle 9  étoit  accompagnée  de  quatre  médaillons  ^  re« 
préfentant,  Ariftophane ,  Ëupolis ,  Cratinus  &.Plaute. 
On  voyoit  au  haut  de  la  toile  un  Soleil,  &  ces  deux 
vers  4U  bas. 

Qui  citant  alia  hU^ 
Mahun  vidctur  qu^rcrem 

Cette  Devife  ayant  déplu  à  certains  critiques ,  on 
la  changea  ;  &  Ton  mit  à  fa  place  celle  qui  y  eft 
reftée  depuis  «  jûfqu'à  la  reconflruâion  du  Théâtre 
en  17^1  ;  laquelle  eft  tirée  d'un  vers  d'Horace: 

SubUto  jure  nocendu  Voye^  Anonymes* 

L'ancienne  Troupe  Italienne  ayoit  eu  pour  Devîfe 
ces  paroles  :  Caftlga^  ridendo  mores  ;  &  voici  com- 
ment elles  furent  données  par  Santeuil  au  célèbre 
Dominique,  qui  jouoit  le  rôle  d'Arlequin  dans  cette 
Troupe.  Cet  Aâeur  avoir  enyie  davoir  des  vers 
Latins  de  Santeuil  ,  pour  mettre  au  bas  du  bufte 
d'Arlequin  qui  devoit  décorer  l'avant-Scene  de  la 
Çoinédie  Italienne.  Sachant  que  le  Poëte  ne  vouloir 
pas  fe  donner  la  peine  d'en  faire  pour  tout  le  monde  , 
il  imagina  ce  moyen  pour  en  obtenir.  Il- s'habilla  de 
fon  habit  de  Théâtre ,  avec  fa  (angle  &  fon  épée 
de  bois ,  prit  un  manteau  qui  le  couvroit  jufqu'aux 
ttlons,  ;  &  ayant  caché  fon  petit  chapeau ,  il  le  mie 
dans  une  chaife  à  Porteur.  Quand  il  fut  à  la  porte  de 
Santeuil,  il  heurta  \  en  entrant  il  jeta  fon  manteau  â 
terre  ;  &  ayant  pris  fon  petit  chapeau  ,  il  courut  fans 
rien  dire  ^  d  un  bout  de  la  chambre  à  l'autre ,  en  faifanc 
des  poftures  plaifantes.  Santeuil  étonné  d'abord ,  êc  en- 
fuite  réjoui  de  ce  qu'il  voyoit ,  entra  dans  la  plalfan- 
terie,  &  courut  lui-même  dans  tous  les  coins  de  fa 
chambre  comme  Arlequin  ;  &  puis  ils  fe  regar- 
doieat   tous   deux  ,   faifam  des   grimaces   pour    fq 
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payer  de  la  mêaae  mônnoîe.  La  fcene  ayant  doré 
VIT  peu  de  temps ,  Arlequin  leva  enfin  ho  mafqoe  ; 
&  ils  s'embrafTerent  avec  la  joie  de  deui  amis  qui  fe 
reconnoiflent  &  font  charmés  de  fe  revoir.  Santeuil 
lui  ût  (ut  le  champ  ce  demi-vers  :  Cafti^at  ridtndo 
mores  «  &  le  renvoya  fort  fatisfait  de  fa  complai* 
faace  &  de  fa  bonne  humeur. 

Ce  même  Dominique ,  né  à  Bologne ,  jouoit 
dans  une  û  grande  perfcâion ,  que ,  lorfqu'il  mourut , 
fes  camarades  tinrent  leur  Théâtre  fermé  pendant 
plus  d'un  mois ,  pour  marouer  au  Public  le  regret 
qu'ils  avoîent  de  fa  perte.  Voici  de  quelle  manière 
il  fat  faifi  de  la  maladie  qui  l'emporta  à  Tâge  de 
quarante -huit  ans.  Le  fieur  Beauchamp  «  Maître 
à  Danfer  de  Louis  XIV ,  avoit  exécuté  devant  ce 
Prince  une  Entrée  fort  fînguliere ,  dont  Sa  Majefté 
avoit  été  très-fatis^ite.  Dominique ,  dans  un  diver- 
tifiement  donné  devant  le  Rci ,  imita ,  d'une  façon 
extrêmement  comique ,  la  danfe  de  Beauchamp. 
Ce  Prince  parut  y  prendre  tant  de  plaifir ,  que  le 
Comédien  fit  durer  fa  danfe  auffi  long-temps  qu'il 
loi  fut  poffible.  Comme  il  s'étoit  fort  échauffé ,  6c 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  changer  de  linge ,  parce 
qu'il  £illoit  qu'il  jouât  fon  rôle  tout  de  fuite,  il  lui 
furvint  un  rhume  qui  fe  tourna  en  fluxion  de  poi- 
trine ;  &  il  en  mourut  huit  jours  ap^ès.  Il  laiffa  plu-^ 
fieurs  enfants  >  parmi  lesquels  il  y  en  eut  deux  .  un 
garçon  &  une  fille  ,-  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans 
le  monde.  L'un  eft  le  célèbre  Dominique  «  fi  connu 
au  nouveau  Théâtre  Italien  &  à  la  Foire ,  oh  il  jouoit 
le  rôle  de  Trivelin ,  &  oh  il  donna  de  très-bonnes 
Pièces  de  fa  compofition.  L'autre  eft  la  Demoifelle 
Biancolellt ,  dite  tfabelle  ,  qui  époufii  M.  de  Turgts  , 
Officier  dans  les  Gardes  Françoifes. 

Ce  même  Aâeur ,  fe  trouvant  au  fouper  du  Roi  » 
avoit  les  yeux  fixés  fur  un  certain  plat  de  perdrix. 
Ce  Prince  qui  s'en  apperçut ,  dit  à  TOfficier  qui  def- 
fervott  :  «  Que  ton  donne  et  plat  à  Dominlqui  », 
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u  Quoîl  Sire«  demaada  TAÔear,  &  les  pçrdrfz 
n  audi  n  \  Le  Roi ,  qui  entra  dans  la  penfée  du 
.Comédien ,  reprit  :  ik  Et  les  perdrix  auffi  ». 

Louis XIV»  au  retpnr  de  la  çhaflle»  4toSt  venu, 
dans  une  e(pece  A'incognito  ,  voir  la  Comédie  Ita- 
lienne qui  (e  donnoît  à  Verfailies.  Dominique  y 
E'  uoit;  &  n^ilgré  le  jeu  de. cet  excellent  Aâeur, 
Pièce  parut  infipide.  Le  Roi  lui  dit  en  fortant  : 
fc  Dominique ,  voilà  une  mauvaife  Pièce  n, , .  ce  Dites 
n  cela  tout  bas  ^  je  vous  prie ,  lui  répondit  ce  Cq- 
»  médien ,  parce  que,  ù  le  Roi  le  lavoit  p  il  ma 
»  congédieroit  avec  ma  Troupe  9.  Cette  réppnTe  »  . 
.  faite  fur  le  chanip ,  fit  admirer  U  préfence  d'erpriç 
de  Dominique. 

Arleqvih  Prince  et  Paysan  ,  Comidiç  en  trois 
.    a0es ^  en  vdudevilles  ,  par  un  Anonyme,  à  U  Foire 
Saint' Germain,  171 3  i  r.çin  imprimée, 

ArI'EQUIN  Prothée»  Comédie  </i  trois  aHes ,  en- 
profe  ^  par  Fatouville  ,  aux  Italiens  ,1683, 

Elle  renferine  une  Parodie  de  Bérénice  4e  Ra-^- 
cine;  c'eft  une  des  premières  Parodies  qui  aient 
paru  au  Théâtre, 

Arlequin  Rival  de  Bacchus  ,  Opèra^Comique  en 
trois  aHes^  de  CAbbé  Pellegrin^  à  h  foire  Sa^U^ 
Germain,  ijai;  non  imprimé. 

Arlequin  Rival  du  Docteur  ,  Piice  ^n  écrl^ 
teaux  ,■  en  deux  aéfes ,  avec  un  prologue  ,  par  ttn 
Anonyme,  4  le  foire  Saint  Laurent,  ijtï'î  non 
Imprimée. 

Arlequin  Roi  par  hasard,  Pi^ce  Italienne,  1749, 

Spezzafer ,  Aâeur  de  ià  Troupe  Italienne ,  étoit 

marié;  &  fa  femme  lui  donnoit  de  la  tablatvie. 

Dans  cette  Comédie,  Arlequin  difiribi^e  le!|  gou- 

Tcrnementi  k  f€i  Courtifans.  Spe^zafeç  f^  préikRte 
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poar  être  GouverneQr  d'une  place  frontière ,  ajoq-t 
tant  qu'il  la  gardera  bien,  a  Qui  !  toi ,  lt|i  réponc} 
»  Arlequin ,  tu  la  garderas  bien ,  toi  qui  depuis 
9»  vingt-ans  ne  p^uz  garder  ta  femme  n  ? 

Lorfque  Spezzafer  mourut ,  on  en  p^rla  2^  Ver- 
l^illes.  M.  . . .  Médecin  du  Roi ,  dit  que  Ton  frou- 
voit  qu'il  ayoit  beaucoup  de  reffemblanee  avec  cet 
Aâ«ur  :  u  Vous  vous  trompez ,  répliqua  le  Duc 
de  .  •  .  Spezzafer  n'a  jamais  tué  perfonne  ». 

ArliqVik  Roland  ,  Tarod'u  in  un  a$e  »  en  Faudt- 
vilUs ,  àf  r  Opéra  de  Roland  «  pdr  Dçm'mique  6^ 
Romaffiifiy  aux  Italiens,  17117. 

A&LEQUIN  RoMULUS,  Parodie  de  la  Tragédie  de 
Romulus ,  par  Dominique  ,  aux  Italiens  ,1721. 

Ani.tQUiv,  Roi  de  Serendie,  Opéra  ^  Comique 
en  trois  aSes ,  en  écriteaux  ,  en  vaudevilles ,  par  le 
Sage,  à  là  Foire  Saint-Germain  ^  X7i3* 

ARLEQxnN  Sauvage  ,  Comédie  en  trois,  aâes ,  enprofe^ 
par  de  l'IJU  ,  aux  Italiens  y  1711* 

Arlequin  Soldat  au  Camp  de  PoRCHi-FoK^ 
TAINE ,  Comédie  en  un  aSie  ,  </i  profe ,  avec  un  diver-' 
tijfement ^  par  Dominique,  aux  Italiens ,  l^^^. 

Arlequin,  SytTANE  Favorite,  ^Of^V^-Comifire 
en  trois  a^es  ^  en  vaudevilles^  par  Le  Tellier,  a  la 
Foire  Séfim  Germain  f  1719» 

ARLEi^UlM  TancrBPE  ,  J*arçdîe  de  l'Opéra  de  T4n- 
crede^^r^  Dominique ^  ^u:if  Italiens ^  <7^9* 

Arlfquin  T^E^ii>,  Tarodie  en  un  ade  ,  de  VOfira 
de  TWi^^par  M.  Valoir  d^Orvilte,  aux  Italiens  ^ 
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Arlequin  Thétis,  Parodie  de  L'Opéra  de  Thétîs  ; 
en  un  aSle  ,  en  vaudevilles  ,  par  le  Sage ,  en  ècri- 
uauxy  à  rOpéra^Comique^  ^7^5* 

\ 

Arlequin  toujours  Arlequin,  Comédie  en  un 
a(le ,  en  profe  ,  par  Dominique ,  Romagnéfi  &  Lélio  , 
fils^  aux  Italiens ,  17165  non  imprimée^ 

Le  fujet  de  cette  Pièce  a  été  très-fouvent  mis  au 
Théâtre  fous  le  nom  de  rAventure  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Père  du  Cerceau ,  Jéfuite ,  en 
donna  une  Comédie  au  Collège  de  Louis-le- Grand  , 
intitulée  les  Incommodités  de  la  Grandeur.^  Elle  fut , 

.  peu  de  jours  après,  jouée  devant  le  Roi ,  au  Pa- 
lais des  Tuileries,  par  les  Penfionnaires  de  ce. 
Collège,  du  nombre  defquels   étoient  M.  le  Duc 

;  de  la  Trémoille ,  M.  de  Mortemart ,  &  M.  de 
Charoft  ^  &c. 

Philippe-le-6on ,  Duc  de  Bourgogne,  fc  pro- 
menant un  foir  à  Bruges,  trouva  dans  la  place 
publique  un  homme  étendu  par  terre  ,  où  il  dor- 
moit  profondément.  11  le  fit  enlever  &  porter  dans 
fon  Palais ,  où ,  après  qu'on  l'eût  dépouillé  de  it% 

*  haillons  «  on  lui  mit  une  chemife  f^ne,  un  bonnet 
de  nuit ,  &  on  le  coucha  dans  un  lit  du  Prince. 
Cet  ivrogne  fut  bien  furpris   à   (pn  réveil  j   de  fe 

'  voir  dans  une  fuperbe  Alcôve  ,  environné  d'OfE- 
cîers.  On  lui  demanda  quel  habit  Son  Ahefle  voa- 
loit  mettre  ce  jour-là.  Cette  demande  acheva  de 
le  confondre  ;  mais ,  après  mille  proteftations  qu'il 
n'ttoit  qu'un  pauvre  Savetier^  &  nullement  Prince  , 
il  prit  le  parti  de  recevoir  tous  les  honneurs  dont 
on  l'accabloit  :  il  fe  laiifa  habiller ,  parut  en  public , 
ouit  la  Mefle  dans  la  Chapelle  Ducale  ,  il  baifa  le 
MilTel  ;  enfin  ,  oni  lui  fit  faire  toutes  les  cérémonies 
accoutumées.  Il  pafla  à  une  table  fomptueufe ,  en- 
fuite  au  jeu ,  à  la  promenade ,  &  aux  autres  di- 
vertiflements.  Après  le  fouper ,  on  lui  donna  le  Bal. 

>  Le  bon*homme ,  ne  s'étant  jamais  trouvé  à  telle 
fête ,  prit  libéralement  le  vin  qu'on  lui  préfenta ,  & 
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but  il  largement ,  qu'il  s^eiiiTra  de  la  bonne  manière. 
Ce  fut  alors  que  la  Comédie  fe  dénoua.  Pendant 
qu'il  cuvoit  Ton  TÎn  ,  he  Duc  le  fit  revêtir  de  fes 
guenilles,  &  reporter  au  même  lieu  d'où  on  l'avoi^ 
enlevé.  Après  y  avoir  pafTé  toute  la  nuit,  bîeii 
endormi ,  il  s'éveilla  ^  &  s'en  retourna  chez  lui  racon- 
ter à  fa  femme  ,  comme  un  rêve ,  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé. 

AftLVQUiN  Traitant,  Opetd'Comîqtte  en  trois  a  fies  ^ 
en  Profe  &  en  vaudevilles ,  par  d'Omeval  ,àla  Toire 
Saint-Laurent  y  17 16. 

Q»tte  Pièce  fut  faite  à  l'occafion  de  la  Chambre 
de  Judice,  qui  venoit  d'être  établie  pour  juger 
les  Traitants.  Au  fécond  Aâe ,  la  fcene  eft  dans  le 
Tartare  ,  où  l'on  fait  paiTêr  en  revue  devant  Arle- 
quin les  plus  fameux  criminels.  Arlequin  prend  pour 
Syfiphe  un  Poëte  dramatique  roulant  un  rocher 
qui  retombe  fans  cefFe ,  pour  le  punir  de  toutes  lès 
Pièces  tombées  qu'il  a  faites  en  fa  vie.  Dans  cet 
endroit.  Arlequin  faifoit  le  lazzi  de  montrer  au 
doigt  un  homme  affis  parmi  les  Speâateurs ,  lequel 
fêle  voit  tout  en  colère^  &  lui  donnoit  de  {e$  gants 
par  le  vifage.  La  Garde  venoit  fur  le  Théâtre  9 
laiflani  le  •  Public  dans  l'attente  d'un  événement 
férieuz>  qui  fe  terminoit  cependant  par  une  plai- 
fanterie.  L'offenfé  étoit  un  Aâeur  qui  fe  faifanc 
connoître  y  faifoit  rire  les  Speâateurs  de  leur 
bévue. 

Arlequin  Valet  de  Merlin  ;  Opira-Comiquê  en 
un  aBe^  avec  prologue ,  en  écriteauXy  de  le  Sage^  à 
U  Foire  Saint-Germain  ,  17 18  ;  non  imprimé. 

Arlequin  Vendangeur,  Comédie  en  trois  afées^ 
en  profe  y  aux  Italiens^  l68x. 

Arlette  ,  Pafioraie  on  Table  Boccagere,  en  cinq  aAs^ 
en  vers  y  par  Bafire^  1627. 
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Armbt2AR,  èu  lés  Afxiîs  Ennemis,  Tragi<:omiJîê ^ 
di  Cbapuftau,  1658* 

.ARMID£  Et  Revxvd  ,  Trapdie^Opéra,  avec  un  pro^ 
hgue ,  par  Quinauli  ,  mufiqut  di  Lully,  16O6, 

Cet  Opéra  fut  également  le  triomphe  deQuinauIt^ 
de  Lully  &  de  Mlle,  le  Rochois ,  qui  y  joua  le  prin- 
cipal rôle.  Le  cinquième  aéie  eft  un  chef-d'œuvre  , 
tant  du  Poëte  aue  du  Muficien  ;  on  dit  que  Lully 
obligea  Quinault  à  le  refaire  jufqu'à  cinq  fois.  Soie 
cette  raifon ,  foit  dévotion  ^  comme  on  Taffure  com- 
munément »  il  eft  certain  q6e  Quinault  fe  dégoûta  du 
Théâtre,  &,  quelque  inftance  que  fit  Lully ^  il  ne 
Voulut  plus  travailler. 

Lully  étoit  fi  pafBoniié  pour'  Èi  mufique ,  qse  i 
de  fon  propre 'aveu  >  il  auroit  tué  un  homihe  qui 
lui  auroit  dit  qu'elle  étoit  ihauvaife.  Il  fit  iduer 
pour  lui  feul  nn  de  Tes  Opéra ,  que  le  Public  n  avoit 
pas  goûté.  Cette  fineularité  fut  rapportée  au  Roi , 
qui  ]ugea  que  >  puisque  Lully  trouvoit  fon  Opéra 
bon ,  il  rétoit  eflteâivement.  tl  le  fit  exécuter.  La 
Cour  &  \a  Ville  changèrent  de  fentiinent  :  cet 
Opéra  éioit   Armide. 

Lorfque  Mlle,  le  RocRoi^  jouoîr  le  rôlb  d*Ar- 
mide  9  elle  paroîiToit ,  dans  le  premiéi!  stâe ,  entre 
les  deux  plus  belles  AâHces  oc  de  la  plus  ribhe 
taille  qu'on  eût  vues  fur  lè  Théâtre,  tes  Dcnioî- 
felles  Môreau  &  Defmâtins  qui  lui  fervoiént  de 
confidentes  ;  niais  dans  le  moment  que  Mlle,  de 
Rochois  ouvroit  les  bras ,  ëc  cp^ék  levait  b  teie 
.    d'un  air  majeftueux  en  chamant  r 

♦ 
J«  ne  triomphe  pas  du  plus  Vaillant  de  tous  : 
L'indomptable  Renaud  échappe  à  mon  courroux. 

fes  deux  Confidentes  étoîent ,  pour  ainfi  dire  ; 
éclipfées  :  on  ne  voyoit  plus  qu'elle  fur  le  Théâtre  ; 
&  elle  paroifibit  feule  lé  nemplir.  Dans  quel  ravifle- 
ment  n'étoiton  pas.  dans  k.  cinquième  fccne  da 
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tsÉond  aâe  da  même  Ôp^  »  de  la  voir  le  pdtgnariï 
a  la  xnadn ,  prête  à  percer  le  fein  de  Renaud  enaormi 
fur  un  lit  de  verdure  I  La  fureur  ranimoit  à  fon  af- 
peâ  ;  TAmoar  yenoît  s'emparer  de  ion  cœur  ;  Tuii 
&  l'autre  Ta^toient  tonr**à-toQr;  la  pitié  &  la  ten- 
dreffe  leur  fuccédoiem  à  la  fin  ;  &  l'Amour  reftoit 
▼aûnqaeur.  Que  de  belles  attitudes  &  vraies  \  Que 
de  mouvements  &  d  expreffions  différenten  dans  fet 
jeux  &  fur  fen  vifage  ^  pendant  ce  monologue  de 
.vingt-neuf  vers ,  qui  commence  par  ces  deux-ci  : 

Enfin  I  il  eft  en  ma  putflânce , 
C«  firtal  ennemi ,  ce  fuperbe  vainqueur  ! 

Lorfqo'Armide  s*aniitiott  à  poignarder  Renaud  ^ 
on  voyott  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  ,  demeurer 
imnsobiie,  Tame  toute  entière  dans  les  oreilles  & 
dans  les  yeux  ,  jufqu'à  ce  que  l'air  de  Violon  ,  qut^ 
fimt  la  icene  ^  donnât  permiffion  de  refpirer  ;  alort 
les  Speâateurs  reprenant  haleine  avec  un  bourdon* 
nement  de  joie  &  d'admiration ,  fe  fentoient  tranf-' 

Knés  par  ce  mouvement  unanime  y  qui  Biarquoic  1» 
auté  de  la  fcene  &  leur  raviffefiient. 

Mlle,  le  Rochois  étant  morte ,  l'Académie  Royale 
de  Mufi^ue  voulut  lui  faire  un  Service  dans  l'Eeiiftf 
des  P^tits-Peres  de  la  Place  des  Viôoires.  Tout 
étoitpfét)  quand  M.  de  NoaSles,  Archevêque  do 
Paris,  ût  défenfe  de  commencer,  Campra  detcendic 
de  la  Tribune  avec  fes  Mt^itciens,  6c  leur  fit  chanter 
un  De  Profu/uUs  en  faux-^bourdon  fur  le  -tombeau 
de  Lully. 

Sans  rien  £mînuer  des  vertus  nr  des  grandes  Gua« 
Btés  de  Mlle,  le  Rochois ,  on  peut  ajouter  que  oant 
fon  )eune  temps  j  Se  pendant  qu'elle  étoit  à  TOpéra  , 
elle  n'a  pas  biffé  que  d'avoir  des  aventures  galan- 
tes* Sans  être  jolie  >(  car  elle  n'avoit  rien  de  paffable 
que  deux  yeux  noirs  très -vifs  &  très  -  brillants  ) 
elle  fit  la  conquête  du  Duc  de  Sully  ,  qu'elle  con- 
fcrva  uis-long-^temps.  Maû  la  paffion  qui  lui  a  tenu 


1I^        ARM  ARM 

le  plus  au  cœur ,  t&  celle  qu'elle  eut  pouiy  te 
nommé  le  Bas  ,  Baflon  de  TOpéra ,  dont  elle  devint 
amoureufe  du  vivant  de  LuUy.  Celui-ci  la  voyant 
enceinte ,  Ôc  ne  pouvant  fouffrir  de  voir  les  filles 
de  rOpéra  en  cet  état ,  non  par  fcrupule  ,  mais 
parce  que  leur  grofTefle  les  empêchoit  de  remplir 
leur  devoir,  demanda  avec  colère  à  Mademoifelle 
le  Rochois ,  qui  lui  avoit  fait  cet  enfant  ?  Pour 
s'excufer ,  elle  avoua  fa  foiblefle  pour  le  Bas 
qu'elle  nomma  :  elle  ajouta  que  ce  garçon  étoit 
hoiinête-homme ,  &  qu'il  lui  avoit  même  fait  une 
promefle  de  mariage.  Lully  voulut  voir  cette  pro- 
mefle  ;  &  Mademoifelle  le  Rochois  tira  s^uiS-tôt  de 
fa  poche  un  Valet- de-pique  fur  lequel  elle  étoit 
écrite.  A  cette  vue ,  Lully  ne  put  retenir  fdn  in- 
dignation ;  il  donna  brutalement  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  à  Mademoifelle  le  Rochois ,  ce  «qui 
lui  fit  faire  une  faufle^couche.  Cet  accident  n'é- 
teignit point  fon  amour  pour  le  Bas  ;  mais  elle  prit 
mieux  îes  précautions. 

Dans  l'Opéra  à*Armide^  une  Aârîce  repréfen- 
toit  Armide  éprife  d'un  feu  violent. pour  Tinfidele 
Renaud  ;  mais  elle  ne  mettoit  point  dans  fon  rôle  la 
tendreffe  qu'il  exigeoit»  Une  de  fes  amies  voulant 
lui  faire  jouer  ce  perfonnage  avec  fuccès ,  lui  dopna 
plufieurs  leçons;  mais  ces  leçons  ne  produifoient 
point  l'effet  defiré.'  Enfin  ,  un  jour  la  MaitrefFe 
dit  à  TEcoliere  :  «  Ce  que  je  vous  demande  eft-il 
»  fi  difficile  ?  Mettez- vous  à  ta  place  de  V Amante 
9f  Trahie.  Si  vous  étiez  abandonnée  d'un  honune 
»  que  vous  aimeriez  tendrement  «  ne  feriez >  vous 
7i  pas  pénétrée  d'une  vive  douleur?  ne  chercne- 
»  riez- vous  point  •  .  .  •  Moi?  répondit  l'autre 
»  Aôrice,  je  chercherois  les  moyens  d'à  voir,  au 
S)  plutôt  un  autre  Amant  v»  En  ce  cas,  répliqua  la 
9>  Maitreffe  ,  nous  perdons  toutes  deux  nos  peinies  : 
))  je  ne  vous  apprendrai  jamais  à  jouer  votre  rôle 
M  comme  il  faut  )7. 

On 
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On  a  caraâértfé  le$  auatrt  plus  beaux  Opéra  de 
Quinault  ,  en  difant  qu  jftys  étoit  l'Opéra  du  Roi  ; 
^rmide  ^  TOpéra  des  Dames  ;  Fhaéton  ^  f  Opéra  da 
Peuple;  iclfis^  l'Opéra  des  Muficiens. 

On  pria  un  jour  la  célèbre  Mlle,  le  Couvféuf 
de  déclamer  le  Monologue  d'Armlde  ,  enfin  il  efi 
en  ma  puiJP^nee  ,  Sec.  de  ce  ton  &  de  cette  intelli- 

fence ,  avec  lefauels  elle  rendoit  fi  bien  la  Naturej 
;ile  rezécnta  ;  OL  l'on  fut  agréablement  furpris  da 
voir  îufqu'à  quelle  précifion  Lully  »  par  fa  mùfi- 
que ,  fe  trouvoit  dlntellieence  avec  elle. 

Dans  rOpéra  d'Armide  ,  Quinault  femble  trop 
donner  aux  charmes  puifiants  des  yeux  d'Armide  ^ 
i8ç  trop  peu  à  la  valeur  que  Renaud  A  dû  faire  pa-* 
roître  eki  la  quittant.  La  Parodie  de  cette  Pièce  pat 
M.  Bailli,  &  jouée  aux  Italiens  en  17179  relevé 
Ces  deux  défauts  >  &  fait  dire  à  Renaud  dans  iWant^ 
dernière  fcene  : 

Partons  >  maîl  gërtéreilfement  » 
Et  paroiiTons  ètrt  <:ontênt  % 
Afin  qu*à  iamais  I^on  s*écrie  , 
Que  Renaud  mille  fois  montra 
Plus  de  cœur  dans  fa  Parodie  » 
Qu'il  n*eD  fit  voir  à  l'Opéra. 

M.  le  Comte  Durat^i^o  ^  dans  (on  ftjour  \  Pm%  J 
elicbântéde  VArmide^  réfolut  de  traduire  ce  Poëma 
en  fa  Langue  ,  &  de  le  revêtir  des  agréments  de 
la  mufique  Italienne.  Il  avoit  déjà  commencé  cet 
ouvrage.  D*autres  travaux  vinrent  l'interrompre  :  it 
confia  fon  projet  à  M.  MigUavacca  ,  qui  s'eft 
conformé  au  plan  de  M»  le  Comte  Durai{0.  Ce 
morceau  lyrique  ,  intitulé  Armida  ,  Attione  Théa^ 
trait  par  Mufica  ,  a  été  repréfenté  à  Vienne  ,  avec 
le  p)us  grand  fucc^s ,  pour  célébrer  le  jour  de  la 
naîUance  de  S.  A.  R.  l' Archiduchefle ,  Princefi^e  de 
Parme. 

La    première    fois   que  le    Maréchal  de   Villan 
vint  à  l'Opéra,  après  ra&ire  deDéoain,  en  17^*9 
Tgme  /,  H 


là  DéÀidifellé  Antle^ ,  l&réiX  le  rôle  de  la  Gloire 
dans  \t  Prologae  d'Artnid^  ,  lui  préfema  dans  les 
balcoiil  du  Théâtre ,  oh  il  étoit ,  une  couronne  de 
burier;  &  le  lendemain  le  Marcchaf  lui  envoya 
vne,  tabatière  d'or.  La  même  chofe  eft  arrivée  pour 
le  Maréchal  de  Saxe  ,  après  le  gain  de  la  ba« 
taille  de  Fontenoy.  ,Ce  Général  étant  dans  les  bjaU 
cons  de  TOpéra  ^  la  Demoiselle  de*Meiz»  nièce 
de  la  Démoifélle  Ântier ,  repréfentant  la  Gloire 
dans  le  Prologue  du  même  Opéra  >  lui  présenta  audi 
la  couronne  de  laurier  ,  ,que  fa  modëftie  ne  lui 
peripit  d'accepter  qu'avec  beaucoup  de  peine;  & 
ce  Maréchal  envoya  le  lendemain  à  cette  Demçi- 
felle ,  pour  dix  mille  francs  de  pierreries ,  qu'il  lui 
fit  bien  gagner  ^  dit-on^  hors  du  îfpeâacle. 

'ArmIDÉ  ,  Parodie  de  l'Opéra  de  ce  nom  j  en  un  aHe  , 
en  Vaudevifles  ,  avec  un  dïvertiffement ,  par  Bailly  , 
aux  Italiens ,  1715. 

Armide  y  autre  Parodie  en  cîn^  aâles  y  th  vasdevilles  y 

Armide,    troîjîemt  Parodie^  eh  quatre  a^es ^  1761, 

ARMINIUS^  Tragédie  de  Campifiron^  l6{[4. 

Dans  le  temps  que  Campiftron  ât  fouer  fa  Tra- 

fédie  de  Virginie,  on  repréfentoît  le  Téléphonte 
e  la  Chapelle.  Mde.  de  Bouillon  ,  qui ,  par  la 
déiicateiïe  de  Ton  goât ,  faifoit  alors  le  deftin  des 
Pièces  de  Théâtre  ,  s'étoït  déclarée  pour  cette  der- 
nière Tragédie;  &  cette  illuftre  pro  e6lion  nuKît 
au  fuccès  de  celle  de  M.  de  Câmpi(lron.  Peu  de 
temps  après ,  cet  Auteur  donna  jérminius  ,  i&  d€«> 
dià  <a  Ftecc  à  cette  Princcffe ,  qui  prit  alors  fou*  fa 
proreâlon  Si  l'Auteur  fitï'ouvrage,  lequel  eut  pn 
très-grand  fuccès. 

Arminius  ,  ou   les  Frères  Ennemis  >   Tragédie   da 
.     ScUder^  ^  it^X. 
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AHMOiRB  ^  (1*  >  râ  k  Piccfi  à  deux  Aaeufs,  Opiréf^ 
Comique,  en  un  aâe  précédé  iun  Prologue ,  par  Pû/t» 
nard  y  à  U  Foire  Samt-Gér/ndia  ^   i/jS. 

Arrêts  »b  I'Amour  >  (1^)  Offérs^conùqut  fuik 
oBe  ^  pAF  dOrntvait  à  U  Voire  Saint  "  Lauremt  ^ 
jyz6  ;  cefi^  à  quelques  changements  près  ^  le  mcmt 
Opéra-Càmique  Qu'Arlequin  Gentilhomme  malgré 
lui.        '    * 

Arsace,  Roi  des  PartheSi  Tragédie  de  PradesJ 
1666. 

AriaCOMC  ;•  ou  r Amitié  de»  Sc3^es ,  tragi'Colnédk 
de  Hardy  ,   1609. 

ArtaXarï,  Tragédie  ,  par  la  Serre,  ifiSé 

ARTaXERXE.,  Tragédie  de  Magnon^  I^4J* 

Artaxerxe^  Tragédie  de  l'Ahài  Boyer^  x68i; 

ARTAXEKi^,  Tragédie  de  DefchampM^  X7jj; 

Artaxerxè-,   Tragédie  de  M.  U  Miere^  1766. 

Art  de  RtoK^R,  (V)  oit  le  Sage  Gourernedr^ 
Tr agi' Comédie  en  cinq  àHes ,  fur  cinq  fujets  différents  i 
par  Gillety  1645, 

ARTiatiRE',  Tragédie  de  f4.  de  Voitaire-i  ijtOi    .. 
Cette  Pièce  «  ayfu|t  p9s  réuffi  ^  M.  D*  Y..  J^  re^ra 

&  la    doÀna    depuis  fous  le  titre  de    Mariamne» 
Voyez  Mariqmne-     •      -  • 

Oo  n'a  qu'un  fragttteot  d'^rfôni/^^  ^  dans  l'édition 
d*un  Poëme  de  la  Ligne ,  nn{irinié  à  Rouetï.  Jamais 
on  ne  put  àéietmxfitt  f  Aew?Ur  à  wndre  publique 
cette  Tragédie.-  ?eu^  -Ak;e  là  jngeblt-  il  peu  digne 
de  fa  gloire.  Cela  n'a  pas  empêché  Dominique  d'en 
donner  une  Patodre  m  un  afte ,  fous  le  même 
nom,  au  ThénrehaKen;  dans  iatnême  année. 
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ARt  ET  L4  Nature,  (F)  Ballet  en  un  aSe ,  miîi 
"de  fcems  t  par  PfinteaUf  à  la  Poire  Saint-'Germain  , 
1737  ;  non  imprimé, 

Arï  et  la  Nature,  (T)  Comédie  en  mr  a&e^  en 
.  vrw  libres  ,  par  Af.  ChoUet ,  éuix  Italiens,  I73^* 

AsPAR,  Tragédie  de  Fontenelle  y  i^So;  non  imprimée» 
Le  Poëte  Roi,    dans  le  Brevet  de  la  Calotte»  a 
dit  en  parlant  de  M.  de  Foatenelle  : 

t  ^     '•  •  •  Auteur  <PAf|>Ér  ,  oeuvre  immortelle»      • 
Par  le  fifflet  qui  fortit  d*elle. 

*.l.    Cette   plaifantèrîe  a  été  fourme  pat  1- excellent^ 
épigramme  de  Racine  que  voici  : 

Cff  iours  paflfés ,  chez  un  vieil  Hiftrioo». 

Un  Croniqueur  émut  la  qaeftioo  >         

Quand  à  Paris  commenta  \%  méthode 
"Ot  ces  (ifflets  qui  font  tant  à  la  modCé'  ' 
Ce  fut ,  dit  Tun ,  aux  Pièces  de  fioyer. 
'  "    Gens  >  pour  IPradon»  voulurent  pariei^. 
Non,  dit  l'Aéleur  ,  ie  fais  toute  Thiftoire 
,   Qtt^en  peu  de  mot«  ie  vais  vous  débrpqittBCi.     ;  - 
Boyer  apprit  au  Parterre  à  bâiller  ; 
^     Quant  à  Pradpn»  fi  \^  bonne  mémoîft» 
Pommes  fur  lui  volèrent  largement  ; 
Mais,  quand  fif&çts  prirent  commencement  ^ 

/^  _  Ceft ,  (  l'y  iouois ,  i*en  fuis  témoin  fidèle ,  ) 

çi..-  .      c*eft  à  r^yjtfr  du  Sîeur  de  Fontanelle. , 

On  attribue  encore  à  Racine  des  couplets  afiez 

plaifôntli  ïur  cette  même  Tragédie.  On  n*en  connoît 

^  plus  que  ces  deux-cî»  Ceft  M*  de  Fontenelle  qui 

•-ptfrle.   ..-••..  .. 

Adieu ,  Ville  peu  courtoifc» 
Oùie  crus  être  adoré» 
^/^areftdéTefpéré. 
.  ht  poulailler  dt  PontoUÂ 

Me  doit  remener  demain  » 
Voir  ma  ^ille  Bourgeoifei  .', 

Me  doit  remener  demain 
Un  bâton  blanc  à  la  miiiw  1  ^^   * 
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Mon  iTcntiM  eft  étrange  > 
On  m*adofoît  i  Roa«os 
Dans  le  Mercure  Galant 
Pavois  plus  d*erprit  qu'un  Angté* 
.    Cependant  je  pars  demain  , 
Sans  argent  &  fans  louange  i 
Cependant  îe  part  demain  » 
Un  bâton  blanc  à  la  mabi. 

AsPASlE  ,  Comédie  en  cinq  afies^  en  vers^  psr  Def-^ 

Cette  Pièce  efl  le  coup  d'effat  d*an  homme  qui 
&*ayott  aucune  inclination  pour  la  Poéfie  draixâti- 
que,  &  ne  travailloit  que  par  obéiflance  pour  les 
ordres  du  Cardinal  de  Richelieu.  LorCque  cette 
Eminence  connoiflbit  un  bel  efprit ,  qui  n'avoit  pas 
de  goût  pour  ce  genre  de  Poéfie  >  il  l'y  enga* 
geoit  infenfiblement  pa|-  toutes  fortes  de  foins,  fie 
de  careiTes,  Voyant  que  Defmarets  en  étoit  très- 
éloigné ,  il  le  pria  d'inventer  du  moins'  un  fujet  de 
Comédie,  qu'il; yonloit>  difoit-il  >  donner  à  quel- 
que antre ,  pour  le  mettre  en  vers.  Defmarets  lui 
en  apporta  quatre ,  bientôt  après.  Celui  à'Afpafie  » 
qui  en  étcik  un ,  loi  plut  infiniment  ;  maïs  après  lui 
avoir  donné  miHe  louanges ,  il  ajouta  que  celui-là 
feul ,  qui  avoit  été  capable  de  If  inventer  ,  feroit  en 
état  de  le  traiter  dignement ,  &  obligea  Defmarets 
a  l'entreprendre  lui-même,  quelque  chofe  qnll  pftt 
alléguer.  Enfuite  ayant  fait  repréfenter  cette  Co- 
médie >  devant  le  Duc  de  Parme  ,  il  pria  Defma- 
rets de  lui  en  faire  tous  les  ans  une  femblable  ;  Sc 
lorfqu'il  penfoit  s'en  ezcufer  fur  le  travail  de  fon 
Poëme  Héroïque  de  Clovis ,  dont  il  avoit  déjà 
fait  deux  Livres  ^  &  qui  regardoit  la  gloire  de  la 
France ,  fit  celle  du  Carainat  même ,  le  Prélat  répon- 
doit  qull  aimoit  mîeuzjouir  des  fruits  de  fa  Poéfie  , 
autant  qu'il  feroit  poffible,  fie  que  ,  ne  croyant 
pas  vivre  afTez  long-temps,  pour  voir  la  £n  d'unfl 
long  ouvrage  ,  il  le  coniuroit  de  s'occuper  pour  l'a-* 
mour  de  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre ,  dans  lefqueltes 
il  pût  fe  délsdSer  agréablement  de  la  fatigue^  des  gran* 
desaflFaires,  H  ii) 


<ri«       AS  Sa  a  $T' 

'ASSEMBLI^E  DES  CQJ^iépiCNS,  (X  )  JComidU  Ht  UM 
aBe  ,  de  Procope^  172^%  n^n  imprimét. 

ASSEMBLFE  DES  COMEDllMS  ,    (  T  )    OfitA'ComiqU9 

en  un  a&e,  de  Fu{elier  ,  17 M»  ^^^  imfùmé, 

ASSEMBLI^E  DES  PoisSARDiS  •,(!')  Farcjt^n  un  adei 
de  Carolet^  à  ia  foire  Saint-Germain  ^  ^717  9  f^^ 
imprimée, 

AsTARBÉ  ,  Tragédie  de  Af .  Colardeau  i  17$*. 

Dans  ]a  Parodie  au  Pamaffe ,  Op^ra-Onnîgue  ^ 
41  y  a  un  r6le  de  furé  Neureur  qui ,  fé  dit  «htfrgé 
de  pleurer  la  mort  de  toutes  les  Pièces  de  Théâ- 
tre,  &den»fafre  l'oraifon  funèbre.  A  chaque  t>u* 
yra^  dont  il  &it  tnemion  ,  il  tire  un  mouchoir ,  Ôc 
loflqd'on  en  vient  à  ta  Tragédie  à'Àfiarhé,h  pt^ 
«niere  de  M*  Colardeau  ,  la  Parodie  tai  dit  : 

Elle  n*itoît. pas  £i&s.ménte..a   . 
£t  promettoit  beaucoup. 
J>  JiW.  Piemreur. 

Hélas  ! 
Toat  le  jnonde  difoît  :  cette  pauvM.petîM 
,A  ttop  d!erprit ,  elle  ne  vtvia  pas. 

'AstîAGEs,  Tragédie  deMainfr^^  i6i9. 

3ASTIANAX  ,  Tragédhed! un. anonyme  f  1659^ 

AsTiAMAX»  Tragédie  de  j|f.  CbâuawiBrun  »  I7S^ 

AsTRATE  ,  Tragédie  de  Quinauli^  i66j. 

M^.Salo  ,    dans  fbn  Jparna}  des  Sairants  ,  a  fait 
.    un  erand  éloge  de  xette  Tragédie  :  ^au  contraire  > 
.    Defpréaux    lui  donna  une   terrible    atteinte»  [par 
qette  ironie^  dans  £1  .tcoiTieme  fatyre  : 

'Avez-  vous  vu  TAftrate  f 
Ceft.là  ce  qu'on  appelle  ua  ouvrage  achevé  , 
Sur- tout  l^Aiineau  Royal  me  (embk  iHentrouyé^ 
-Son  fujet  eft  .conduit  d*une  belle  maroere , 
It  chaque aiteveoik'Piece^  ift «ne iPiecc  catiatftk 


AS|T     ^  ^TA'        uf 

A^akré  cette  cri^c»  U  y  a  treoté-ciiiq  tns  que 
cette  Tragédie  faifqit  encore  un  ht\  effet  au  Théâtre. 

Asthme  ,  TragcduQnéra^  dont  lu  parojii^  font  dt  la 
lontaint^  Çla  mufiqu^  de  Cofafi^  169 1  ;  aan  imprimée  m 
La  Fontaine  ,  à  la  première  repréfentation  de  cet 
Opéra  ,  étoit  dans  une  loge  ,  derrière  des  Dames 
qui  ne  le  connoiffoient  point.  A  chaque  endroit  du 
Poëme ,  il  s'écrioit  :  cf  Cela  eft  déteftaUe  n.  £n- 
Buyéef  .  de  Tentendre  toujpurs  répéter  la  même 
chpfe  :  a  Monteur  ,  lui  dirent-elle»  ;  cela  n  eft  pas 

V  û   mauvais  :  TÂutepr  eft  ufi  homme  d  efprit  »  c*eft 

V  lyi.  de.ia  Fqntaine.  Eh  I  Mefd^me^  «  reprit*  il 
»  rai)$  l'émouvoir  ;  la  Pièce  ne  vaut  pas  le  diable  ; 
9»  &  ce  la  Fontaiqe  ,  dont  vous  parlez ,  eft  un  ftu- 
f}  pi  dé  :  c'eft  lui  m.§]^e  qui  yous  parle  n.  Il  (brcît 
après  1^  premier  aâe  ,  &i  s  en  all^  4U  Café  de  Ma- 
tion ,  où  il  s'endormit  dans  un  coin.  Un  homme 
de  fa  connoiftance  efitra  f  Ou  furpris  de  le  voir  ,  il 
s'écria  :  n  Comment  donc,  M.  de  la  Fontaine  eft 
3>  ici  ?  Ne  deyroit-il  p^  être  à  la  preiniere  repré- 
)>  fentation  de  fon  Opéra  »  ^  A  ces  mots  »  TAuteur 
fe  réveilla  »  &  dit  en  baillant  :  «  J'en  viens  ;  )*ai 
»  eiTuyé  le  premier  aâe  qui  m'a  fi  prodigieufement 
îf  ennuyé  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  en  ^tendre  da<« 
n  vantage.  J  admire  la  patience  des  ^arifiens  n  l 


AsTRCyLOGUE  DÇ  VlLLAGE  ,  (  T  )  Parûdie  du  prC'^ 
mier  aBe  des  Caraâeres  de  la  Folie  ,  par  M.  Favart^ 
à  la  Foin  Saint- Laurent ,   1743  ;   ^'^  imprimée, 

AtaLamts,  Tragéd'u  de  I^ Ahbi  Boyer  ^  167 1;  ^^ 
imprimée^ 

At^^laNTE  et  HiPPpMFNE  5  Ballet  Héroïque ,  en  un 
aHe  ,  par  M>  Brunct ,  mufi^ue  de  M.  Vé^lum  y  donné 
i  f  Opéra  en  1769. 

Athaliç  ,  Tragédie  dç  Racine  ^  17 16. 

Athalie  ne   fiij  point   repréfcmée  à  Saint  -  Cyr  > 
'    cmaiile  quelc^ies  pècioaiics  l'ont  cru  d'après  l'Hif'* 

Hiy 
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torîen  da  Théâtre  François.  Vers  la  fin  de  Pannée 
1690  9  Racine  fe  difpofoit  à  la  faire  jouer  fur  le 
Théâtre  de  cette;  Maifon  ;  mais  Madame  de  Mainte-»* 
non  reçut  à  ce  fujet  tant  d'avis  &  tant  de  repré- 
fentations  de  la  part  de  cieuz  que  les  ennemis  de 
Racine  mettoient  en  oeuvre  ,  qu'elle  prit  le  parti 
de  fupprîmer  tous  les  Speftacles  qui  dévoient  fer- 
vir  au  délaffement  des  jeunes  Penfionnaires.  Gepen'« 
dant,  comme  tout  étoit  prêt  pour  la  repréfenfa- 
lion  d' Athalie ,  elle  ne  voulut  pas  perdre  le  plaTfir 
de  la  voir  exécuter  avec  tous  les  Choeurs.  Elle  fit 
venir  à  Verfailles ,  à  deux  différentes  reprifes  ,  les 
jeunes  Demoifelles  qui  en  remplKToient  les  tôles  ; 
belles  les  déclamèrent,  en  préfence  du  Roi,  dans 
une  chambre  fans  Théâtre  ,  vêtues  feulement  de 
ces  habits  modeftes  &  uniformes  qu'elles  portent 
dans  leur  Couvent.  Le  peu  d'illufion  que  doit  pro- 
duire une  Pièce  ainfî  dépouillée  de  Tapparerl  exté- 
rieur du  lieu  de  la  fcene ,  &  de  la  pompe  des  ha- 
bits, n'empêcha  pas  celle-ci  défaire  la  plus  grande 
impreffion.  Louis  XIV  en  parut  fi  fatis6ait,  qu'il 
accorda  à  Racine ,  fur  la  fin  de  cette  même  année , 
aine  charge  de  Gentilhomme  ordinaire. 

Lorfque  Racine  récitoit  à  fes  amis  fa  Tragédie 
'd' Athalie  ,*  il  çharmoit  tous  ceux  qui  l'écoutoient  ; 
mais  ce  n'étoit  point  à  la  perfeâion  de  ce  Drame  « 
.  Gu'ils  attribuoient  le  plaifir  qu'ils .  éprouvoiem  ;  oi^ 
mt  très-long-temps  fans  en  connoitre ,  fans  en  femtir 
tout  le  mérite.  Ils  regardoient  cette  efpece  d'en- 
chantement comme  Teffet  du  talent  de  ce  Poëct^ 
pour  la  dédaniation.     . 

Racine  lui-même  ne  croyoît  pas  que  cette  Piecç 
ftt  fupérieure  à  fes  autres  Tragédies  ,  &  rcgar- 
doit  Phèdre  comme  la  plus  parfaite.  Qoileau  fut  le 
feul,  à  qui  la  prévention  générale  ne  fit  (>omt 
changer  d'avis,  a  Je  m'y  connois  bien  ,  difoi^il  ;  00 
p  y  reviendra;  Athâlie  eft  un  chef-d'œuvre  ».    • 

On  répandit ,  contre  cette  Pièce  >  une  épigramme 
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qa'on  attribuoît  ï  Fontenelle ,  &  qm  finlflott  par 
ce  trait  pitoyable  : 

Poor  avoir  fint  pis  qu'Efter , 
CooMienc  diible  a-t-il  pu  fkire  ? 

Quelques  perfonnes  de  Paris  étant  ï  la  campagne 
dans  le  temps  qae  cette  Tragédie  parut  imprimée  , 
s'amufoient  le  foir  à  différents  jein.  Un  Cavalier 
de  la  compagnie  (è  trouva  en  faute ,  &  fut  jugé 
digne  d'une  punition  exemplaire.  On  délibéra  fur 
le  genre  du  châtiment  ;  &  eofio  on  le  condamna  à 
lire  le  premier  aâe  d'Athalie.  Le  coupable  eut  beau 
fe  récrier  contre  un  Arrêt  fi  cruel ,  Se  implorer  la 
miiericorde  des  Juges;  on  fut  inexorable.  Le  Cava- 
lier fe  retira  dans  fa  chambre  ,  prit  en  tremblant 
la  £ïtale  Tragédie  ,  la  lut  v  &  fut  faifi  d*admiration. 
Le  lendemain  on  ne  manqua  pas  de  lui  demander 
s'il  avoît  étoit  exaâ  à  accomplir  fa  pénitence  ;.  & 
l'on  fat  étrangement  furpris  de  l'entendre  dire  que 
cette  Pièce  étoit  le  chef-d'œuvre  de  notre  Théâtre. 
Pour  prouver  ce  qu'il  avançoit ,  il  demanda  à  en 
faire  la  leâure  en  préfence  de  toute  la  compagnie  ; 
&  l'ouvrage  qu'on  avoit  traité  avec  tant  de  mépris  , 
ne  trouva  plus  que  des  admirateurs. 

La  Cour  conferva  toujours  une  efpece  de  pré- 
dîleâion  pour  Athalie.  Louis  XIV  ,  en  1701,  vou- 
lut la  voir  repréfenter  à  Verfaillei.  Madame  la 
Ducheffe  de  Bourgogne  ne  dédaigna  point  d'y 
^re  le  rôle  de  JoUbeth.  Ceux  d'Abner ,  d'Atha- 
lie ;  de  Joas  &  de  Zacharie  furent  remplis  par 
M.  le  Duc  d'Orléans  »  Madame  la  Préûdente  de 
Chailly ,  M.  le  Comte  de  l'Efpar ,  fécond  fils  de 
M.  le  Comte  de  la  Guiche  ,  &  M.  de  Champeron. 
Baron  ,  père  »  fut  chargé  du  rôle  de  Joad  ,  M.  le 
Comte  d'Ayen  «  mort  depuis  quelques  années  fous 
le  nom  de  Maréchal  de  Noailles,  y  fit  audi  un 
perfonnage  avec  la  Comteffe  d*Ayen^  Ton  époufe , 
oiece  de  Madame  de  Maintenon.  Athalie  fat  jouée 
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trois  foi$  à  la  Çpfir  avec  fuccès  ;  mais  elU  n'y  gagna 
éien  du  côté  de  la  célébrité  qu'elle  dévoie  acquérir. 
Ce  ne  fut  qu'aux  repréfentations  publiques  ,  qu'en 
donnèrent  les  Copiédiens  à  Paris  en  171^»  qu'on 
reconnut  le  tort  qu'on  avoît  eu,  de  la  regarder 
comme  une  mauraife  Pièce.  L'éloge  qu'en  firent 
les  connoifleufs  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  alors  Ré- 
gent ,  occafiona  cette  révolution.  Cet  illuftre  Pro- 
teâeqr.  des  arts  &  de  ceux  qui  les  cultivoient  » 
voulut  juger  par  lui  -  même  de  l'effet  que  produi- 
roit  Athalie  à  la  repréfentation  ;  &  il  ordonna  aux 
Comédiens  dp  fe  préparer  à  la  jouer  >  malgré  la 
claufe  inférée  dans  le  privilège  3  qui  leur  défendoit 
de  la  reptéf^nter.  Par  une  fuite  de  circonftances 
que  perfpnne  nauroit  pu  prévoir,  Athalie  avoit 
aipTf  acquis  uiie  forte  de  mérite  qui  fervit  beau- 
coup à  la  faire  valoir.  Low  XV  ayoit  à-peu-près 
le  même  âge  que  Joas  ^  il  refioit  fe^l ,  comme  lui  » 
d'une  fafl^ille  nombreuse  que  la  mort  avoit  éteiqte. 
On  ne  put  enten'^re ,  fans  attendriffement  »  le»  vers 
fuivants,  qui  paroifToiept  avoir  jqufelqsi^  rapport  à 
CjBs  triftes  evénepents. 

Voilà  dojac  votre  Roi  »  votre  unique  efpérance. 
J*ai  pris  foin  iufqu*ici  de  vous  le  conferver ,  &c. 
Du  fidèle  D&vid ,  cVft  le  précieux  refte  ,  &c. 
Sqngez  qu*en  cet  enfîint  tout  I&aël  réfîde,  8cc. 

Nos  Leâeurs  pourront  être  furprîs  d'apprendre 
que  Madame  Racine  n'a  jamais  connu  cette  Pièce  » 
foit  pat  la  repréfentation ,  foit  par  k  leâure ,  ni 
même  aucune  des  Tragédies  qui  ont  acquis  tant  de 
réputation  à  fon  mari. 

En  1770,  aux  Fêtes  données  à  Verfailles»  à 
l'occafion  du  mariage  de  M.  le  Dauphin  avec  TAr- 
chiduchefTe  d'Autriche ,  on  repréfema  la  Tragédie 
d*  Athalie  avec  des  Chœurs  ;  &  Ton  voubt  due 
Mile.  Clairon  ,  qui  depuis  long-temps  avoit  quitté 
le  Théâtre ,  y  jouât  le  premier  rèle.  Ce  rôle  éipit 
-  dévolu  à  Mlle.  Dumefoils   &  les  amis  de  ceUs-ci 
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fiireiit  mauvais  gré  1^  f?  lîralç  cle  k  jii(i  fnleye^p 
dans  une  occafion  fî  brillante.  D*autre$  Ja  jaitiâe-i. 
rent  en  alléguant  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  que^. 
lelie  fit  plus  de  bruit  qvelle  ne  méi^toks  &  1*99 
préten^L  que  le  feu  de  Mlle»  Clairon  nfi  ^répondit 
pas  toa^-faic  à  la  grande  réputatbn  de  cette  Aârice. 
I7ne  longue  abfence  du  Théâtre  avoit  peut-être 
déshabitué  le  Public  de  Tapplaudir.  A^Jle.  Dun^eC^ 
nil  joua  ce  même  rôle  à  Paris  la  iiemaine  fuivai^e  ^ 
&  le  Parterre ,  pour  la  dédommager  ,  (an^  dpute  » 
de  ce  qu'elle  ne  Tavoit  pas  joué  à  la  Çoui^  la  ri;çut 
avec  des  applaudi  {Fera  ents  incroyables^  avant  m^me 
qu'elle  récitât  le  premier  vers. 

Athaman,   Tragédie  de  Jacques  de  la  Taîlie  ^  i575« 

Athamas  Foudroyé  ,  Piège  en  trois  mBu ,   étun 
anonynu  ,  1^23. 

Athenaïs,  Trop-Comédie  de  Mairet^  rtfj^. 

Théodofe  a  faitpréfentà  Athenaïs  d*une  poffla;ie  f 
qu'elle  donne  à  un  Doâeur  Chrétien  à  qui^lle  ^oit 
ia  converfion.  Théodofe  regarde  cette afiioncon^me 
.une  infidélité  de  la  part  d*Athénaïs ,  &  dit  comi^ue- 
ment  : 

Mon  fort  ^ft  comparable  au  fort  du  pramier  bomme  i 
Son  malhaur  &  le  mien  font  fortis  li'iine  poiqroe. 

Atbj^NAÎs  ,   Tragédie    de  la    Grange- Chancel,   i^>« 

La  Grange  fit  les  vers  fuivants  contre  le  Nobje  » 

qu'il  croyoit   l'Auteur   de  la   Lettre  «l'un   Lanter: 

TÛjle  ,  dans  Uquelle  Lettre  on  criti^^oit  cette  Txa« 

gédie  : 

Efprît  bas  6c  rampant ,  Auteur  da  dernier  ordrej 

Mauvais  plaîfant ,  fade  Pafquin  , 

Qui  fais  d*Efope  un  Tabarin  : 

Vraiment ,  c*eftbien  à  toi  de  mordre 

Sur  des  ouvrages  applaudis  ! 
^     Malgré  la  fureur  qui  t*anime» 
Ttt  feits  fur  les  arts  &  far  Athénaïs  , 
Ce  que  6t ,  ^re(Q}s  le  Sefi^fnt  {\ix  U  ligie^ 
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'Atlêtte  ,  Pafiorale   en  trois   aêies ,  tn  vers ,   par 
Montnux. 

'Atri^E  et  Thyeste,  Tragédie  de  Cribillon^  1707» 
Un  Procureur   de  Paris ,  nommé  PiBur ,   chez 
lequel  Crébillon,  étant  jeune",  avoit  été  mis  pour 

-  apprendre  la  pratique  du  Barreau ,  fe  fit  porter  , 
quoique  vieux  &  malade ,  à  la  première  repré- 
fentation  de  cette  Tragédie.  L'Auteur  l'étant  allé 
voir  à  la  fin  du  Spedacle ,  Prieur  lui  dit  en  l'em— 
bradant  :  a  Je  meurs  content  ;  je  vous  ai  fait  Poëce  ; 
V  je  laifle  un  homme  à  la  Nation  n. 

Four  entendre  cette  Anecdote,  il  faut  favoir 
celle  qui  fuit.  Ce  qui  détermina  Crébillon  à  la 
Poéfie ,   fut    une   converfation    qu'il   eut  avec  ce 

.  Procureur.  Ils  aimoient  l'un  &  l'autre  beaucoup 
les  fpeâacles;  &  par  les  traits  qui  échappèrent  au 
jeune  homme  dans  cet  entretien ,  par  le  génie  qu'il 
développa ,  Prieur  jugea  que  la  Nature  1  avoit  dif- 
poïé  au  genre  Tragique ,  &  lui  confeilla  d'en- 
treprendre une  Tragédie.  Crébillon  ,  qui  n'avoit 
d'autres  garants  de  fon  talent  pour  la  Poéfie,  que 
quelques  chanfons  qu'il  né  prifoit  guère  ,  fe  ré- 
▼oha  d'abord  contre  cette  propofition  ;  mais  le  Procu- 
reur vint  à  bout  de  le  perfuader;  &  notre  Poëte 
choifit  pour  fon  coup  d'eflai ,  le  fujet  de  la  Mort 
des   Enfants   de   Brutus.  Il   préfenta  la  Pièce  aux 

*  Comédiens  qui  la  refuferent.  Défefpéré  de  l'affront 
qu'il  croyoit  avoir  reçu ,   il  ne  rentra  chez  Prieur  , 

*  que  pour  fe  plaindre  ,   avec  beaucoup  d'amertume 
"    &  de  colère  «    du  défagrément   qu'il  venoit  de  lui 

faire  éprouver ,  &  jura  de  ne  faire  de  vers  de  fa 
vie.  Prieur  éffuya  le  premier  feu  ;  puis  aidé  de  l'im- 
pulfion  fecrette  qui  portoit  ce  Poète  vers  fe  Théâ- 
tre ,  ir  le  ramena  infenfiblement  à  commencer  une 
autre  Tragédie.  Cette  Pièce  fut  Idonunée ,  qui  fut 
fuivie  de  celle  diAtrée. 

M.  de  Crébillon  a  fouvent  dit  à  fes  amis,  qu'à 
la  première  repréfentation  de  cette  Tragédie»  le 
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Parterre  fut  coofterné;  &  qu'il  défila  fans  applau- 
dir,  ni  fiffler ,  à  la  fin  de  la  Pièce.  L'Auteur  racon- 
toit  lui-même ,  qu'il  pafla  ce  jour-là  au  Café  de 
Procope  ;  &  qu'il  y  trouva  un  Anglois,  homn\e  de  * 
beaucoup  d'efprit ,  qui,  en  lui' faifant'mille  coin« 
pliments  fur  fa  Tragédie  ,  lui  dit  qu'elle  n'étoit  pas 
faite  pour  le  Théâtre  de  Paris  ;  qu'elle  eût  réuffi 
davantage  fur  celui  de  Londres.  La  coupe  d'Atrée 
m'a  cependant  fait  frémir ,  tout  Anglois  que  je 
fuis.  •  •  •  Ah  !  Monfieur  ,  cette  coupe  !  •  .  .  cette 
coupe  !  .  •  •  Tranfeat  a  me  calix  iflt. 

AttendÎsz-mgi  soj^  l'Orme  ,  Comédie  en  un  aBe^ 
en  pTofe^    avec   un  diverûjfement ,  de    du  Fre/hy  ^ 

1694. 

Cette  Pièce  a  toujours  été  attribuée  )  Renard , 
&  fe  trouve  imprimée  dans  fes^ Œuvres,  quoi- 
qu'elle foit  réellement  de  du  Frefny,  de  qui  Renard 
Tavoit  achetée  300  liv.  un  jour  qu'il  avoit  grand 
befoin  d'argent.  Il  eft  étonnant  que  Renard  ait 
fouffert  qu'on  eût  fait  imprimer  fous  fon  nom  l'ou- 
vrage d'un  autre ,  &  plus  étonnant  encore  ,  qu'il 
ait  lui-même  contribué  à'  cette  erreur ,  en  s'appro« 
priant  cette  Pièce. 

Armand  »  cet  excellent  Comique ,  faififlbit  avec 
une  préfence  d'efprit  finguliere  tout  ce  qui  pouvoit 
plaire  au  Public  dont  il  étoit  fort  aimé.  Jouant  le 
rôle  de  Pafquin ,  dans  Attendez-moi  fous  l'Orme  > 
après  ces  mots  :  Que  dit'On  d*intéreffant  ?  Voum^ 
ave[  reçu  des  nouvelles  de  Tlandres  ;  il  répliqua  fur"" 
le  champ  :  Va  bruit  Ce  répand  que  Port-Mahon  eft 
prix.  Le  Vainqueur  cle  Port-Mahon  étoit -le  parrain 
^  Armand^ 

Attila  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille ,  1667. 

Corneille  ,  piqué  de  la  préférence  que  les  Comé- 
diens de  l'Hôtei  de  Bourgoene  donnoient  au  jeune 
Racine»  que  le  Public  goutok  de  plus  en  plus^  fit 
jouer  tctte  Tragédie  par  Ta  Troupe  du  Palais  Royal. 


Lé  rfl^fé  là  TîiorifHè'ré  qui  f  rcmpIMToit  arec  fiieèèj 
les  rôles  de  Roi  ^  fut  chargé  de  èeliti  d* Attila* 
MadcmbKelle  Molière  repréfentôît  Flavié.  La  Pièce 
fut  aflez  accueillie  dans  fa  nouveauté  ;  cependant 
elle  ne  reparoît  pliis,  depuis  long- temps  au  Théâtre  ; 
ce  qui  juflifie  Tépigramme  de  Defpréaux.  (  Voye^ 
'Agîfiiàs  ).  Boileau  femble  reprocher  au  Public  fon 
ingratitude»  iorfqu'il  lui  adrefTe  ces  vers  dans  (a 
neuvième  fatyré.  •      ^ 

Et  fî  le  Roi  dê$  ttorti  nê  luî  chlhtft  fofenié,  - 
ifraîte  dé  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

AtriUfc ,  Tragédie  Chtiiknne  de  M.  Oôuvi  ^  1750* 
On  nja  point  repréfenté  cette  Tragédie  dont  on 
faifoit  dans  Paris  les  plus  grands  éloges,  fans  douÂ 
parce  que  l'Auteur  Tavoit  lue  à  des  amis  plus  ar- 
dents qu'éclairés.  Auffi  dès  que  TAôeuf  fe  préfeh- 
toit  fur  le  Théâtre  pobr  annoncer  les  Pifefces  qu'on 
devoit  jouer  les  jours  fuivants,  le   Parterre,  fans 

;  attendre  qu'il  eût  fini  de  parler ,  demàhdoît  AttilU 
avec  une  forte  de  dénietice.  Cependant  Àttil'u  ne 

'  paroiffoit  point  i  &  à  thàqne  annohce  11  ^enôuvèl- 
loit  (ts  clameurs.  Enfin  comme  il  redoubfoit  fes  c^-is 
&  fes  inûances  :.  «  Meffieurs ,  *.dit  le.  Comédien, 

'  5>  vous  demandez  une  Pifece  qui  hôus  eft  iticbnhuc  ». 
L'Auteur  la  fit  hnprimer  j  le  Public  la  lut,  &  ne  la 
redethanda  plus; 

'Arts ,  Tragédle-Opérà  de  Qainauh  ^  ai  Énfty  ,  aPec 
un  prologue ,  1676. 

C'eft  le  plus  bel  Opéra  qui  eût  pàVu  )>u?(Ju'âIof«.' 

•  il  etit  un  fuccès  étonnant;  &  quoiqu'il  àt  été  te- 
pris  affez  fouvent ,  on  peut  dire  que ,  Icft-fqù'^ii  à  tSté 
bien  remis ,  il.  a  toujours  fait,  un  extrême  plaifir* 
Tout   le   monde  fait   que  Louis   XIV.   aj^am  dè- 

*  ïnâhde  à  Madame  de  Maintenon  lequel  dés  'Opéra 
^lie  âimbit  le  mieux ,  elle  fe  déclara'  pôtir  At^s. 
Sûriquôi   lé  Roi   hii  téponiii  ;   U  ÀtyS'éft  trop 
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n  y  a  un  etidroît  de  ce  Poëme ,  au  troifieme  aâe  i 
qui  allumoit  finguliérement  la  bile  de  Defpréaox: 
c*cft  lorfqu'Idas  &  DorU  chantent  en  Duo  ces  par: 
rôles  fcandaleufes  : 

Il  fimt  foavent,  pour  devenir  heuteut» 

Qu*U  en  coûte  un  peu  (l*innoccnce«  , 

Ce  font  ces  traits,  &  d'autres  pareils,  dont. les 
Pièces  de  Quinault  font  remplies  |  qui  ont  fait  dire 
juAcment  au  même  Defpréaux  : 

£t  tous  ces  lîeui  communs  de  monte  lubrique  t 
Que  Lully  réchauffa  des  fons  de  ii  mufique« 

Le  même  Defpréaux  étant  à  la  Salle  de  l'Opéra  i 
Verfailles ,  dit  à  l'Officier  qui  plaçoît  les  Spefibiteurs  : 
mettez- moi  dans  un  endroit  ok  je  n'entende  point 
les  paroles.  J'efiime  fort  la  mufique  de  Lully  ;  mais 
)e  méprife  fouverainement  les  vers  de  Quinault« 

L'époque  de  la  première  repréfentation  de  l'Opéra 
^Atys ,  à  fa  dernière  reprife  ,  fera-  mémorable  dans 
ks  archives  de  ce  Speâade.  A  dix  heures  du  matin 
on  forçoit  l'entrée  pour  prendre  des  places  \  ÔL;  il 
n'y  en  avoit  plus,  à  midi.  Les  annales  de  TOp^ra 
n'ont  peut-^étre  pas  d'exemple  d'un  pareH  conconrs» 
C^étoit  un  hommage  qu'on  crut  devoir  à  Lully; 
c'étoit  une  abfuration  authentique  des  harmonieux 
Concetn  qui  s'étoient  emparés  de  la  ïcehe  ,  bL  une 
proteibitiôn  formelle  contre  les  eniremri  de  àotre 
mufique ,  après  l'iexpulfion  des  Bouffons» 

Atys  ,  Vàrodh  ^  trois  aSlis,  par  Domifûquii  ifto^ 

Atys,  Faradte  en  un  àûe  ^  de  Fu^clîtr^  à  la  Mn 
Saint'Gerkain  ,  1726. 

AtYS ,  Parodie  en  una&e  ,  en  profe^  fhtîèe  de  y  du* 
âcvillejs  ^  par  Riccoboni  6r  Romagnéfi'^  nuxltalieris^ 
1738.  - 
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AvAR£,  (F)  Comédie  de  Molière,  en  cinq  a&t^j  en 

.   profe  y  i66Z. 

Après  que  Racine  fe  fut  brouillé  avec  MoUçre  ^ 
au  (ujet  de  la  Demoifelle  du  Parc  qu'il  enleva  à  «3 
dernier ,  pour  la  faire  entrer  à  THôtel  de  Bour-> 
gogne  s  Molière  donna  fon  Avare  ,  où  Defpréaux 
lut  des  plus  affidus.  m  Je  vous  vis  dernièrement  » 
»  lui.  dit  Racine ,  à  la  Pièce  de  Molière  ;  &  vous 
»i  riiez  tout  feul  fur  le  Théâtre.  Je  vous  eftime  trop  , 
»  lut  répondit  fon  ami ,  pour  croire  que  vous  n'y 
91  ayez  pas  ri ,  du  moins  intérieurement  7>, 

Cette  excellente  Pièce  avoit  été  donnée  en  1667  ; 
mais  le  même  préjugé  ,  dit-on  \  qui  fit  tomber  le 
Fefflin  de  Pierre^  parce  qu'il  étoit  en  profe,  huifit 
au  fuccès  de  Y  Avare.  Molière ,  en  homme  qui  cén- 
noiflbitSle  monde  ,  donna  le  temps  au  Public  de  re- 

<.  venir  ,  &  ne  rejoua  \* Avare  qu'environ  un  an  après. 
Selon  fon  attente  ^  on  vint  alors  voir  avec  emprefTe- 
ment ,  ce  qu'on    avoit  méprifé    peu    de    temps 

'  auparavant. 

Cette  Comédie  a  été  traduite  en  plufieurs  Lan« 

Sues ,  &  jouée  fur  plus  d'un  Théâtre  d'Italie  & 
'Angleterre.  La  traduâion  fur-tout  de  M.  Filding  , 
.  qui  eat  à  Londres,  en  1733  5  plus  de  trente  repré- 
•  (entations ,  paiïe  pour^ne  des  meilleures. 

M.  Riccoboni ,  dans  fes  remarques  fur  les  Co- 

.  médies  de   Molière ,   a  prétendu  que   la  preihiere 

fcene    du   fécond    aâe    de   V Avare    eft   tirée   du 

Dottor  Bachettone ,  ou  le  Docteur  Dévot  ;  mais  après 

des  recherches  .  très  -  exaâes ,    il^  a  été  -démontré 

que  la  Pièce  Italienne  eft  poflérieure  aux  ouvrages 

.^  de  Molierel  Avec  une  plusr  grande  connoifiance  de 

notre  ancien  Théâtre ,   M.    Riccoboni    auroit  vu" 

que  la  Belle  PUideufe ,  mauvaâfe  Comédie  de  Bois- 

.Kobert,  avoit  fourni  à  notre  Foëte  le  Canevas  ds 

.ces  fcenes,   oîi  un  fils  emprunte  de   l'argent  d'un' 

'  ÎUfurier ,  &.  cet  Ufuiier  fe  trouve  être  ion  père  ; 

où 
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4A  le  père  veut  donner  comme  argent  comptant  det 
effets  de  nuUe  valeur.  Il  eft  étonnant  que  M.  Ricco^ 
boni  qui  a  cherché  des  reffemblances  entre  les  Co* 
médiet  Italiennes  &  celles  de  Molière  ,  n'ait  pas  fait 
mention  d'une  Piece  de  l'Ariofte  intitulée  Gii  Suf^ 
pofiù  9  où  fe  trouve  le  commencemem  de  la  fiiieme 
Scène  du  fécond  aâe  de  VAvarté 

Molière  étoit  fujet  k  on  mal  de  poitrine,  qui 
raffujettifloit  à  un  grand  régime  ,  &  avoit  décé- 
néré  en  une  toux  habituelle.  C*eù  à  quoi  Froraie 
fait  allufion  dans  le  fécond  aâe  de  V Avare  ^  ta 
difam  à  Harpagon ,  dont  Molière  jouoit  le  rôle  t 
»  Ce  n'eft  rien;  votre  âuxion  ne  vous  fied  poinc 
n  mal  ;  &  vous  avez  grâce  à  touffer  »• 

Béjard  le  Comédien ,  qui  fut  Camarade  de  Molière 
en  Province  &  à  Paris,  demeura  eftropié  d'uno 
bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  pied ,  en  féparant  deu< 
de  fes  anys  qui  fe  battoient  en  duel.  II  fut  chargé  da 
rôle  de  la  FUçhe  dans  la  Comédie  de  Y  Avare;  & 
Harpagon  dit  de  ce  Valet ,  par  allufion  :  «  Je  ne  me 
n  plais  point  à  voir  ce  chien  de  boiteux-là  i».  Ce  fut 
un  fignat  pour  les  Aâeurs  de  Province  ;  ils  fe  mirent 
tous  à  boiter ,  non  feulement  dans  le  rôle  de  la  f]ê^ 
che ,  mais  dans  tous  ceux  que  Béjard  rempliflbit  à 
Paris.  On  fubftitue  aujourd'hui  au  mot  de  boiteux , 
toute  autre  injure  qui  vient  dans  la  tête  de/Aâeur. 

Avare  Amoureux,  (T)  Comédie  en  un  aHe,  en 
profe  ^  de  Daigneberte ,  juix  françoiâ  ,  1719. 

AvARS  Dupi,  (T)  ou  rhomme  de  Paille,  Comédie 
attribuée  â  Dorimom  f   166 1. 

Audience  du  Temps  ,  (  T  )  Parodie  de  Fuielier ,  à 
la  Voire  Saint-Germain^  1715  \^non  imprimée é 

Audiences  de  Thaue  ,  (  les  )  Opéra-Comique  dâ 
Carolety  à  la  Foire  Saint-Laurent  9  17^4- 
Tome  It  I 
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Aventures  comiques  û'Arlequik,   (les)  Pîeee 

tn  trois  a0es  ,  par  Ecrmaux;  pur  Raguemt ,  â  la 

Foirt  SairU'Gepmain  »  17 1 1  • 

Aventures  de  Citheri,  (les)  CcmédU  tn  quatre 
a&es  y  in  vauàevUlts ,  par  Charpentier^  à  la  Foire 
Séùnt'Laurent ,  1715;  non  imprimée*, 

Aventures  de   la  rue  Quinquempoix  »  (les) 
,  Comédie  ^n  un  a  fie ,  en  profe^  avec  des  diveniffements  , 
far  Carolet^  aux  Italiens^  1719;  /uw  imprimée. 

Aventures  de  Nuit,  (ks)  Comédie  en  cmqatU^i 

en  vtrs  ,  par  Chevalier  ,  i666. 

Aventures  de  Panurgb,  (les)  Comédie  en  cinq 
aBés  ^  en  vers ,  par  Montauban^  1  ^74  ;  non  imprméem 

Aventures  de  Policandre  et  d|  Bazoiie,  (les) 
Tragédie  de  Vieuget^  ié|t. 

Aventures  de  Rosil^on  ,  (les)  Faftorale  en  cinq 
a6ies  ^  en  vers ,  par  Fichou,  tirée  d^jiftrée  ,  1629; 
non  imprimée» 

Aventures  des  Ghamps-Élisées^  (les)  Comédie 
en  trois  a&es ,  en  profe ,  mitée  de  vers  &  demufique  ^ 
far  uri  Anonyme ^  aux  Italiens^   1^93* 

Aventures  du  camp  de  Porche-Fontaine,  (  les) 

"Comédie  en  un  a&e^  en  profe ,  dont  les  paroles  font 
de  Dominique ,  &  quelques  airs  de  divertijjements  ^ 
de  Quinault  le  Comédien  ^  aux  Italiens  «  1718. 

Cette  ComédHe  fut  faite  à  l'occafion  du  Camp 
de  Plafance  que  le  Roi  tint  auprès  de  Montreuil. 
C'étoit  le  premier  où  Sa  Majefté  eût  paru  ;  &  il  eft 
facile  de  juger  de  la  joie  &  des  plaifirs  qui  jr 
régnoiem. 

Aventurier,  (F)  Comète  en  cinq  aSes^  far  stn 
Anonyme»  aux  François,  16^1. 
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AVEitôu  CtAiR-VôTÀirr»  (1*)  Comédii  en  mq 
aOes^  en  yen  y  par  Débroffe  ^  1649. 

AVEUGI.E  CLAin-VotANT,  (T)  Cônvédie  en  un  aHk^ 
en  vers  ,  par  le  Grand ,  aux  François,  ITI^. 

Le  Grand  a  pris  tout  fon  fujet  &  une  partie  des 
Icenes ,  dans  l'Aveugle  Ciair-Foyant  de  Débrofle. 

AvEUGLB  DE  Palmtre,  (T)  Comédie  en deux  aSes ^ 
mêlée  d^ ariettes  ^  par  AI.  Desfontaines ,  mufique  ai 
M*  Rodolphe  ,  aux  Italiens ,  17674  1 

Aveugle  de  Smtrns^  (1*)  Tragi^Comédie  en  cinq 
ades  y  en  vers^  de  Uinvention  du  Cardinal  de  Ridu" 
Ueu  ,  exécutée  par  cinq  Auteurs ,  165  S, 

Voyez  au  niiet  de  cette  Pièce  j  une  aoecdpte ,' 
à  l'article  Marianne^  Tragédie  de  Trifian, 
pî«-  S»«^    ,       ; 

AvEuit  Indiscrets,  (les)  Opéra-Comique  en  un 
oBe  ,  paroles  de  la  Ràbadiere^  mufique  de  Monfigny^ 
à  la  Foire  de  Sainf-Germain  ,  i75P* 

AUGUStALES,  (les)  Aêe  d'Opéra  donné â  Toteafiàn 
de  la  convalefcence  du  Roi,  paroles  de  Roy ,  mufiqUi 
de  M.H.  Rebel  &  Francœur^  1744* 

Avocat  X)tjpi  »  {V)  Comédie  en  cinq  a&ei,  en  vers  j 
de  Chevreau  g  1^57* 

Avocat  Patelik»  (T)  Comédie  en  trois  aâes^  en 
profi  ,  par  VAbbé  Bmeîs ,   170^. 

De  tons  les  ouvrages  de  Théâtre  faits  àvaiit  te 
règne  de  François  I ,  celui  qui ,  fans  contredit ,  eue 
le  plus  grand  fuccès ,  fut  la  Farce  de  Maître  fierté 
Pathelin.  Elle  fut  reçue  avec  des  applaudiiTementB 
incroyables  ;  &  plus  de  cent  ans  après  ,  on  y  bat-« 
toit  encore  des  iniains.  Pafquier  ,  dans  fes  Recher^* 
ches^  ne  craint  pofiit  d'avancer  que  cette  Piecd 
(Tcule  fM  comte  quatre  g  { ce  font  t^  termes,  )  oftM, 

lij 
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ija.        A  V  O  A  V  O- 

môlUurtfi  ComidUs  Grecques  ,  latines  £•  ItalUnn^s» 
C'eft  beaucoup  dire  ;  mais  on  ne  peut  difconvenir 
eue  fi  on  la  regarde ,  non  point  comme  une  Corné* 
die  réguHerc  ,  niai$  comme  une  fimple  farce  ,  ainfi 
que  Ton  titre  le  porte  »  elle  ne  foit  admirable  pour 
]e  temp#  où  elle  a  été  faite.  Le  but  de  l'Auteur 
étoit  d'exprimer  9  par  uue  aâion ,  le  fens  de  ce 
proverbe ,  â  Trompeur  ,  Trompeur  &  demi. 

Cette  Pièce  a  été  heureufement  rcfluficitée  de  nos 
jours ,  &  reçoit  autant  d'appiaudiffements  qu'elle 
«en  a  eu  anciennement.  Brueîs  la  refondit  pour  être 
jouée  devant  le  Roi ,  dans  l'Appartement  de  Ma- 
dame de  Maintenon  en  1700;  la  guerre  qui  fur- 
tînt  empêcha  qu'elle  ne  fut  repréfentée.  Six  ans 
après,  les  Comédiens  la  donnèrent  fur  leur  Théâtre. 

La  Comédie  de  t Avocat  Patelin ,  telle  que  l'a 
donnée  l'Abbé  Brueîs ,  fîit  fîfflée  à  la  première  re- 

fréfentation  s  ce  fut  un  hafard  qui  fit  remettre  cette 
arce  naïve  &  charmante  au  Théâtre,  &  qui  l'y 
a  fait  refier»  Boîndin ,  qui  fe  piauoit  toujours  d'à-- 
voir  un  fentiment  oppofé  à  celui  au  Public  ,  trouva 
r Avocat  Patelin  excellent ,  par  la  raifon  que  le 
Parterre  l'avoit  trouvé  mauvais  ;  &  il  eut  raifon 
cette  fois.  Ce  fut  cet  homme  fmgulier ,  qui ,  quel- 
que temps  ^près  la  chute  de  cette  Piecç ,  engagea 
les  Comédiens  à  en  donner  une  féconde  repréfen- 
tation ,  à  la  fuite  d'une  Tragédie  ,  un  )our  que 
fon  AltefTe  Royale ,  mère  de  Monfeigneur  le  Duc 
^  d'Orléans  ,  Régent  du  Royaume ,  avoit  fait  re- 
tenir deux  loges  à  la  Comédie  pour  elle  &  pour 
les  Dames  de  fa  Couiu  Cette  PrincefTe  ,   avec  un 

fout  naturel ,  &  une  franchife  Allemande ,  rît 
eaucoup ,  &  s'amufa  fort  de  cette  Comédie  ,  qui 
fut  en  même  temps  applaudie  du  refle  de  la  Salle , 
avec  fureur ,  &  que  nous  voyons  tous  les  jours 
avec  plaifir. 

Avocat  sahs  Étude,  (T)  Comédie  en  un  aSle  ^  en 
ytrs^  de  Rofimond  ^  i66j« 
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I     Avocat  sans  Sac,  (P)  ^omidie  en  unaSe^  tn 
prof €,  par  un  Anonyme  f  1696. 

Avocat  SAVETIER ,   (V)  Comédie  en  un  aHe ^  par 
'         Scipioti,  1670;  m^/»r/0W^tt« /'Avocat  &ns  Étude. 

AxiANB  ,  Tragl'ComédU  i  4e  Scudery  ^  1643. 

Ce  Drame  eft  écrit  eft  profe  «  par  une  forte 
d*hoininage  que  l'Auteur  vouloit  rendre  à  une  opi- 
nion qu^il  avoit  1ong-temp$  combattue  ;  favoir ,  fi 
Ton  peut  faire  une  bonne  Pièce  de  Théâtre  fans  le 
fecours  des  vers.  On  fait  a^uelUmeot  à  quoi  s'jNi 
tenir  fur  cette  queûion, 

Ateux  Chim^riquis  ^  (UsX  Comédie  en  cinq  ^emj 
en  vers ^  de  Rouffeau ^  173S*  j         -/" 
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ABILLARD,  (le)    Comédie  en  un  ûHe^  en  versi 
de  Boijfy  ,  au  Théâtre  Français^  I7*5.«  .  j 

Cette  Pièce  fut  faite  d*ab6rd  en  cinq  aftes^  puis 
en  trois ,  enfuite  en  un^.  <^  . ,  ' 

.     ,    f. .    .    ..      :  .  ..rà 

Bâcha  d'Alger,  (,lQ):Opéna-Cùmiqu€enun<a0e^ 
.    par  AL  Favar$  ^  à  la  Foire  Saine- Laurent:,  174 1^  * 

,<  t  '     •  '.  j  •  t 

Bâcha  de  Smyrne,  (le)  Comédie  en  un  aâe  ,  en 
profe ,  avec  un  divçmffedien$  ^  de  Pent^  aux  Uê^^ 
liens ,  1747. 

Badaud  »  (  le  )  Comédie  eri  un  àttt ,  pxr  un  jéfuhi 
nyme  ,  aux  François ,  1 6S/  ;  non  imprimée* 

Badin  AGE,  (!e)  «j  vers  libres ,  par  Mffy  f  aux 
François f  i^lh 
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jBAOÀTEtLE;  (la)  eu  &uicho-Pança  GouTeraeiir; 
Opéra-Comiqut  tn  dçux  aBes  ,  avec  un  prologue,  par 
Thierry,  à  la  Foire  S aint- Laurent ,  1 7  27  ;  /zon  imprime. 

Bagué  de  i'Oubli,  (la)  Comédie  en  cinq  aûes^ 
envers,  de  Rotroii  y  i6%9. 

Bagve  Magique,  (îa)  Comédie  en  unafie^  en  profit 

avec  des  divertiffements ,  par  Fuielier ,  faite  à  l'occa- 

fion  de  la  Comédie  du  Talifinaii  de  la  Motte ,  annoncée 

.  dans  te  mêm*  temps  aux  François,  1716  i  non  imprimée. 

Baguette,  (la)  Comédie  anonyme  y  en  trois  aHes  ^ 
en  profe,  aux  Italiens ,  il ^-^y  non  imprimée. 

'Baguette  de  Vulgain  ,  (la)  Comédie  en  un  affe  ^ 

en  firofe  &  en  vers,  par  Renard  &  du  Frefny,  aux 

Italiens ,  169$. 

"     Le  nommé  Jacques  Aymar  ,  qui  faîfoit  alors  du 

bruit   à  Paris ,    par  fa  baguette ,   avec  laquelle  à 

prétendoit  découvrir  bien  des  chofes^  donna  lieu  à 

plufieurs  dîflertations   phyfiques  ^   &  fournit  Tidéje 

de  cette  Comédie.  Elle  eut  un  fuccès  prodigieux 

'  dans   fa   nouveauté,  tes  Auteurs  ajoutèrent   peu* 

.   dant  }e  cours  des  repréfentatiofis ,  trois  fcenes  nou- 

"  telles ,  fous  le  titre  à*j4ugmentation  a  ta  Baguette 
de  Fuleain  :  &  Roger  ou  Arlequin  débitoit  à  cette 
occafion  la  Fable  d'un  Cabaretier,  qui,  pourper- 

f  |>étuer  un  muid  de  vin  vieux  que  fes  Pratiques 
avoient  trouvé  de  leur  goût  j  le  rempliffoit  à  mer 
fure  de'  vin  nouveau. 

Bajajlit,  Tragédie  4'.  Racine,  167*. 

Avant   la  première  repréfentation    de.  Baja^et  ; 

Racine  avoit  deftiné  le  rôle  d'Atalide  à  Mlle.  Champ- 
-mêlé,    &  celui   de   Roxane  à  Mlle*  d'Ennçbaut. 

Dans  la  fuite,  il  changea  de  fentimem,  &. trouva 

tjue    cette    dernière  joueroit    mieux    Atalide  ;    & 
>    î^lle;'  Champmêlé ,  Roxane.    Enfin ,    après    avotr 

repris  &  redonné  les  rôles ,  il  reyint  à'ÏQA  premier 

avis.         ' 
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Quoique  l'Autear  die  cette  Tragédie  ait  fuiri 
exaâemem  Thiftoire  en  bien  des  points,  &  qu'il 
fe  foit  conformé,  autant  qu'il  l'a  pu  »  aux  ufages  des 
Turcs ,  le  jugement  de  Corneille  n'eft  pas  pour- 
tant fans  fondement.  On  rapporte  que  ce  grand 
Poète  aflifiant  à  la  première  repréfentation  4^  Btf- 
jaict^  dit  à  Segrais,  qui  étoit  placé  à  côté  de  lui  ^ 
que  «  les  periopna^es  de  cette  Tragédie  avoient , 
»  fous  des  habits  Turcs ,  des  fentiments  FranccMS» 
n  Je  ne  le  dis  qu'à  vous  ,  ajouta*t-il  ;  d'autres  croi« 
S»  roient  que  la  jaloufie  me  feroit  parler  m. 

a  Racine  ,  dit  Madame  de  Sévigné  à  Madame  de 

»  Grignan ,  a  fait  une  Tragédie  qui  s'appelle  Baja-^ 

^79  ^et ,  &  qui  enlevé  la  paille.  Vraiment  elle  ne  va 

M  pas  ijnpiranda ,  comme  les  autres.  M.  de  Tallard 

sf  dit  qu'elle  eft  autant  au-deffus  àt%  Pièces  de  Cor- 

9f  neille,  que  celles  de  Corneille  font  au-deiïus  de 

»  celles  de  Boyer.  Voilà  ce  qui  s'appelle  louer.  II 

n  ne  (ànt   point  tenir   la  vérité  captive  :  nous  en 

s»  jugerons  par  nos  yeux  &  nos  oreilles  9u 

a  Nous  avons  été  à  Bajsiet ,  difoit  encore  Ma« 
»  dame  de  Sévigné  à  la  même.  Ma  belle-fille  nous 
s»  a  paru  la  plus  miraculeufement  bonne  Corné- 
n  cUenne  que  j'aie  jamais  vue.  Elle  furpaffe  lai 
n  Défœillets  de  cent  mille  piques;  &  moi,  tqu'oii 
Ji  croit  aflez  bonne  pour  le  Théâtre ,  je  ne  fuis  pas 
»  digne  d'allumer  les  chandelles ,  quand  elle  paroit* 
9>  Elle  eft  laide  de  près  ;  &  je  ne  m'étonne  pas  que 
9>  mon  fils. ait  été  fufibqué  par  fa  préfence.  Mais 
M  quatad  elle  dit  des  vers ,  elle  eft  adorable.  Baja- 
n  zeteft  beau;  j'y  trouve  quelque  embarras  fiir  ta 
n  fin  ;  &  il  y  a  bien  de  la  pauion ,  mais  de  la  paffiofi 
1  moins  folle  que  celle  de  Bérénice.  Je  trouve 
«i^4>ourtafit ,  à  mon  petit  fens ,  qu'elle  ne  furpaffera 
91  pas  Andromaque  n. 

Lorfque  Bajas^et  fut  imprimé ,  Madame  de  Se- 
Tjgné  renvoya  à  &  fille  ^  en  lui  difant  :  «  $i  je  pout 

I  iy 
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n  VOIS  vous  emroyer  la  Champmélé  «  vous  trovr^  ss, 
9>  venez  la  Tragédie  meilleure;  mais  fans  ellit»  elle  c, 
M  perd  la  moitié  de  fon  prix  ».  ^ 

On  a  prétendu  que  la  mort  de  Monaldeski ,  que  7^, 
la  Reine  Chriftine  fit  afTaffiner  à  Fontainebleau  ,  ,^r 
après  lui  aroir  montré  quelques  Lettres  qu'il  avoit 
écrites ,  &  lui  avoir  reproché  fon  infidélité  ,  avoit  fait  ;^ 
imaginer  i  Racine  une  fcene  pareille  entre  Roxane  !^ 
&  Bajazet.  ,  ; 

Boîleau  difoit  qo€  Racine  av<rit  encore  plnr  que  ..\ 
lui  le  génie  fatyrique  >  &  citoit  pour  preuve  ces  :^. 
quatre  vers  admirau>les  de  Bajazet  : 

L^imbécîlle  Ibrahim ,  fans  craindre  fa  naiflànce  » 
Traîne ,  exempt  Vie  péril ,  une  éternelle  enfance. 
Indigne  également  de  vivre  &  de  mourir ,  ^ 

On  l'abandonne  aux  mains  qui  daignent  le  nourrir* 

Bajazet  I ,  Tragédie  de  Pacaroni ,  I739« 

Bailli  Arbitre,  (le)  Comédie  en  un  aëè^  tm 
prafe ,  avec  un  diveriiffemeni ,  par  Romagnéji  ,  aux 
Italiens,  1757. 

Bailli  Marquis,  (le)  Cêmédie  en  un  oBt,  en 
profe  y  de  du  Fre/ky ,  1703  ;  non  imprimée» 

Bains  de  Charentok,  (les)  Opér^Comifue  en  un 
aéie^  par  Fu[elier  ^  ;i7*4  >  '»<>«  imprimé. 

Baiks  de  la  Porte  Saint- Bernard,  (les)  Co- 
médie  en  trois  a&es ,  en  profe ,  avec  des  divertij^e^ 
menu  ,  par  Boisfranc,  aux  Italiens  ^   1696. 

Bal  »  (le)  ou  le  Bourgeois  dé  Falaife ,  Comédie  en 
'  un  a3e  ,  en  vers  \  avec  un  divertiffement ,  par  Re^ 
.  nard^  au  Théâtre  François  ^  1696.    - 
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làL  Bourgeois,  (le)  Opirû-Comi^ui  em  tm  sêe^ 
de  M.  FMvari,  a  la  loirc  S aint^  Germain ,  1738; 
ofn  imprimé. 

Bal  o*AirTE0iL,  (le)  Comédit  en  trùit  sSes ^  em 
frofe  ,  arvee  un  prologue  ^  par  Soindin ,  aux  François^ 
1702.  I 

Le  Roî  fit  faire  »  par  M.  le  Marquis  de  Gefvret  i 
une  réprimande  aux  Comédieiis  ,  de  ce  qu'ils  a  voient 
joué  cette  Pièce  trop  libre  »  qui  fut  interrompue 
après  quelques  repréfentations.  C'eft  depuis  ce 
temps-là  ,  dit-on  ,  que  les  Pièces  de  Théâtre  ont 
été  foumifes  à  un  Cenfeur^  avant  que  dette 
jouées* 

Bal  dc  Passt,  (le)  Comédie  en  un  aâe^  enprofe^ 
avec  un  divcrtijfement ,  par  M.  Parmentier ,  aux 
François  ,  1741  ;  non  imprimée» 

Bal  de  Strasbourg,  (le)  Opéra-Comique  tn  un 
aSte  ,  par  MM.  Favart ,  de  la  Garde  &  Laujeon  , 
â  la  Foire  Sainte  Laurent  ^  1744* 

Cette  Pièce ,  donnée  au  fujet  du  rétabliffemenc 
de  la  fanté  du  Roi,  ne  pouvoit  manquer,  dans 
les  circonftances ,  d*étre  fort  agréablement  reçue  ; 
mais  ce  qui  en  fit  le  principal  fuccès ,  c'eft  le  vau- 
deville touchant  de  la  fcene  du  Courier ,  dont  les 
paroles  &  Tair  font  de  M.  Favart  ,  &L  que  toute 
l'aflemblée  chantoit  du  plus  grand  zèle  avec  les 
Aôeurs.  Il  lui  valut  une  députation  des  Dames  de 
la  Halle ,  avec  un  préfent  de  fleurs  &i  de  fruits. 

I  Bal  du  Parnasse,  (le)  Opéra-Comique  en  un  ade; 
par  Fuielicr  &  Pannard  y  â  la  Foire  Saint- Laurent  ^ 
17)1  ;  non  imprimé. 

Bal  1n-promptu  ,  (  le  )  Opéra^Comique  de  M.  Hamî  ; 
&  dont  ia  mufiqiie  ejl  de  M.  Desbrofes  ,  ^ux  Ita^ 
liens  f  1769. 
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BxLDtj  Reine  des  Sàrmates,  Tragédie  dg  Mt^  i, 

Ballet  de  la  Paix,  (le)  en  trois  entrées  &  un 
prologue^  paroles  de  Roy ^  mufique  de  MM.  Rekel 
&  Fr^ncaur  ^17 $S, 

JBallet  de  la  prospérité  DBS  Armes  de  la 
France,  en  cinq  aéies ,  qui  compofent  trente ^fix 
entrées  f  repréfenté  devant  leurs  Majeftés^  auFalaia 
Cardinal,  1641. 

Ballet  des  Ages  ,  (  le  )  en  trois  entrées  ;  favoîr  ^ 
la  jeuneffe  ou  /'Amour  Ingénu,  ^Age  Civil  ou 
/* Amour  Coquet ,  la  VieilleiTe  ou  /'Amour  Joué  , 
avec  un  prologue^  paroles  de  Fu^elier  ^  mufique  dtr 
Campra  ^   1718. 

Ballet  des  Sens,  {\t)  en  cinq  entrées ^  avec  un 
prologue  ,  paroles  de  Roy^  mufique  de  Mouret^  17^2. 
On  fit  à  rOpéra  Comique ,  <lans  le  Prologue  des 
Défefpérés ,  une  critique  de  cet  Opéra ,  -dans  pn 
couplet  qui  ne  manque  ni  d'efprit ,  ni  de  Tel ,  fur 
Tair  du  vaudeville  du  nouveau  Monde. 

Comment  donc ,  à  ce  que  te  vois , 
11  eft  bien  mal  en  Ton  harnois. 
Il  eft  fourd  comme  une  Statue. 
Le  goût,  le  toucher,  Vodorat 
Chez  lui  font  en  mauvais  état  : 
II  n'a  lien  de  bon  que  la  vue. 

La  vue  eft  en  effet  le  feul  aâe  de  TOpéra  4es 

Sens  y  qui  ait  réuffi. 

Ballet  des  Tuileries  ,  (le.)  ou  de  la  Jeunefle , 
en  quatre  entrées^  repréfenté  en  17 18  dans  la  Salle 
des  machines  ,  pour  V anniver faire  de  la  naijfance  du 
Roi  :  parolesç-de  Beauchamps  ^  mufique  de  Mathau 
i*  d'Alarius^ 
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Bauft  DES  vimr-QUATfti  Heures  ,  (le)  Amhîgu^ 

Comique  di  U  Grand ,  en  trois  aSes  ,  en  profe  ,  avec 

un  prologue  en  vers  ,  mis  en  mufique  par  Aubert ,  â» 

des  divertijfements, 

U  fut  reprél'enté  au  Château  de  Chantilly ,  en 
17x2  9  dans  une  fête  aue  M.  le  Doc  donnoit  à  Sa 
Majefté.  Une  des  entrées  de  ce  Ballet,  intitulée  les 
Brouilleries ,  ou  le  Rendez-vous  Noâurne ,  .a  été 
donnée  avec  quelques  changements  an  Théâtre 
Italien  en  17^3. 

Ballet  de  Ville-neuve  Saint-George,  (le)  «i 
trois  entrées  ,  repréfenté  en  préfence  de  Af.  le  Dauphirt 
en  169a ,  à  Ville-neuve  Saint-George ,  dont  ce  Ballet 
porte  le  nom ,   &  enfuite   au  Théâtre  de    VOpira  ^        . 
paroles  de  Ban^y^  mufique  de  Colaffe.  / 

Ballet  du  Parnasse  ,  (  le  )  compoft  de  cinq  frag* 
ments ,  tant  anciens  que  modernes  ,  ^  repréfenté  â 
Ver  failles  en  17^9,  aux  fêtes  données  pour  la  naif'i 
fance  de  M.  le  Dauphin» 

B/(LL£T  Extravagant,  (le)  Comédie  en  un  aSe} 
en  profit  de  Palaprat ,  1690. 

Ballet  sans  Titre,  (le)  de  trois  .entrées  ^  précé-^ 
dées  £un  prologue.  Ces  entrées  font  tirées  de  divers. 
Opéra  y   17 1.6. 

Baltha^ar  ,  Roi  de  Babylone  ,  Tragédie  Je 
Charenion  ,  .i66x. 

Banqueroutier,  (le)  Comédie  en  trois  ades  ^  en 
profe ,  avec  des  fcenes  Italiennes ,  par  FatouvUle  , 
au3$  Italiens  y   1687. 

Banquet  des  sept  Sages,  (le)  Comédie  en  trois 
aâesy  en  profe ,  par  de  Hfli  9  aux  Italiens ,  'tJ-Jî 
non  imprimée. 
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Banquet  Ridicvlï,  (le)  Comème  en  un  aSe  ^  en 

profe  &  en  vaudevilles  ,  où  t  Auteur ,  le  même  Af .  de 
*    I^IJie  j  fait  la  critique  de  la  Pièce  précédente  ,  qui 

navoit  point  eu  de  fuccès ,  aux  Italiens  »  17x3  ;  non 

imprimée.* 

Baptiste  ,  ou  la  Olomnîe ,  Tragédie ,  traduite  du 
Latin  de  Buchanan,  par  Pierre  Nrinon^  16 13. 

Dans  cette  vieille  Pièce ,    on  trouve  deui  ?ers 
remarquables  que  voici  : 

Par  moi  le  Peuple  obëîroit  aux  Rois , 
Les  Rois  à  Dieu  »  fi  le  faifois  des  Lois. 

BaRBACole,  ou  le  Manufcric  Volé,  Comédie  en  un 
afle  ,  en  vers ,  mêlée  d* ariettes  ;  paroles  de  MM.  Mo-' 
rambert  &  la  Grange ,  mufique  de  Papavoine  ,  aux 
Italiens ,  1 760. 

Barbons  Amoureux»  etR,ivaux  de  leurs  Fils, 
(les)  Comédie  en  cinq  a&es^  en  vers ^  par  Chevalier^ 
l66x. 

Baron  d*Albikrac,  (le)  Comédie  en  dnq  aSes-, 
en  vers f  par  Thomas  Corneille^  i668. 

Baron  d'Asnon  ,  (le)  Comédie  en  profe ^  par  Fa^ 
rennes  f  1680;  non  imprimée. 

Baron  de  la  Crasse,  (le)  Comédie  en  un  aËe , 
en  vers  ,  de  Raimond  Poijfon  ,  1 662. 

Baron  des  Fondrières,  (le)  Comédie  in  cinq 
a  fies  f  en  profe ,  attribuée  à  Thomas  Corneille  ,  I6i6i 
non  imprimée. 

Le    Parterre   ennuyé   s'étoit  contenté  de  bâiller 
aux  mauvaifes  Pièces  :  le  Baron  des  Fondrierei  fit 
.  naître  l'idée  du  fifflet ,  &  en  fut  accueilli.  Telle  eft 
l'époque  du  fifflet. 

vBaRNwel,  Tragédie  de  Af.  U  Aiiem,  1766;  non 
imprimée. 
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Cette  Tragédie  devoît  être  donnée  le  Mercredi 
des  Cendres  de  l'année  1766;  mais  l'AmbafTadeur 
de  Hollande  fit  des  repréfeatations  qui  empêchèrent 
la  Pièce  d'être  jouée.  Il  y  avoit  d  ailleurs  des  mor- 
ceaux fur  la  tolérance  des  Religions  >  qui  n'auroieoc 
fûrement  pas  paiTé  à  la  Police ,  &  dont  cette  Tra- 
gédie ne  pouvoir  cependant  point  fe  pafler,  attendu 
qu'ils  étoient  inhérents  &  indifpenîablemeot  né- 
ceilaires  au  fond  du  fujet. 

Barrieu  du  Parnasse,  (la)  ParodUtn  un  aSg^ 
de  plupcurs  VUcts  nouvcllts  ,  à  rOpéra^Comiqiu , 
par  M.  Favart ,  1 740  ;  non  imprimée. 

Basile  et  Quitterie»  Tragi-Comédie  tn  trois  ê&esi 
en  vers  ,  aux  François  ^  par  Gauthier  ^  I7&)- 

Bassette,  (la)  Comédie  en  cinq  aOes  ^  attribuée  à 
la  Chapelle  ,  1680  ;  non  imprimée. 

Bassette,  (la)  Comédie  en  un  oBe ,  de  Hauteroehe, 
1680;  non  imprimée. 

Bateliers  de  Saint-Cloud,  (les)  Opéra-Comique 
en  un  aBe , par  M.  Favart^  à  la  Foire  S aint* Laurent, 
1744^  &  donné  auparavant  en  174 1 ,   à  la  même 
Jhire ,  fous  le  titre  de  la  Fête  de  Saint-Cloud. 
I 

Bazoche  DU  Parnasse»  (fa)  Opérai-Comique  en  un 
aBe^  à  la  Voire  Saint'Laurent ,  par  le  Sage^  1738; 
&  redonné  enfuite  fous  le  titre  des  Couplets  en  Procès» 

Beau  Pasteur,  (le)  Faftourelle,  par  Jaeques  de 
Fomeny  ^  1587. 

Bel- Esprit,  (le)  Comédie  ^un  Auteur  Anonyme ^ 
m  trois  aÛes  ,  en  profe  ,  mêlée  de  vrs'^  aux  ItU" 
liens  ^  i^^4. 

Belinde,  Tragi'  Comédie  en  cinq  aSes  ^  en  versi 
par  Rampale^  i^jO. 
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BXLISAIRE  ,  tragédie  de  Des  fontaines  ^  1637; 

Belisaire,  Tragédie  de  Rotrou^  1643. 

Belisaike,  Tragédie  de  la  Caiprenede^  l6$9.' 

Beusaire,  Tragédie  d'un  Anonyme  ^  1678. 

Belisaire,  Tragédie  Anonyme,  i68i. 

Belle  Cabaretiere ,  (la)  ou  le  Procureur  à  la 
Mode  ,  Comédie  diun  Auteur  Anonyme ,  en  un  aSe  , 
en  proje  ,  1636. 

Belle  Égyptienne  ,  (  la/)  Tragi^Comédie  di  Hardy  , 
1615. 

BELLE  ÉGYPTIENNE,  (la)  TragUComédie  de  Salle^ 
braif  1641. 

BELLE  Esclave  ,  (  la  )  Tragi-Comédie  de  t Étoile  p 
1^43. 

Belle  Invisible ^  (la)  ou  la  Confiance  Éprouvée, 
Comédie  en  cinq  aâes y  en  vers,  de  Bois- Robert^ 
16$ 6.  Ceji  le  même  fujet  que  celui  de.  la  Pièce 
intitulée ,  Aimer  fans  fdvoir  Qui, 

Belle  Mère,  (la)  Comédie  en  cinq  a&es,  en  versi 
par  Dancourt  ^  17^13  non  imprimée. 

Belle  Orgueilleuse,  (la)  ou   TEnfant   Gâté;*- 
Comédie  en  vêts  &  en  un  a6le ,  de  Néricault  Defiou-, 
ches ,  au  Théâtre  François  ,  1 7  4 1  • 

Belle  Plaideuse  ,  (la)  Comédie  en  cinq  aûes^  on 
vers  ,  de  Sois- Robert  ,16^4. 

Bellérophon  ,  Tragédie  de  Quînault ,  à  t  Hôtel  di 
Bourgogne^  1670.^ 
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BellÉROPHON,  TragédU'Opéra  ^  avec  prologui  ^  de 
Thomas  Corneille  &  de  Lully  ,   1679. 

M.  de  Fontenelle  a  revendiqué  cet  Opéra.  Def- 
préauz  ,  dît- on,  prétendoit  en  être  l'Auteur,  parce 
qu'il  l'avoit  réformé  d'un  bout  à  l'autre.  M.  de 
Fontenelle  a  adreffé  à  ce  fujet  une  Lettre  aux  Au- 
teurs du  Journal  des  Savants,  dans  laquelle  il 
aflare  bien  pofitivement ,  qu'à  rexception  du  Pro- 
logue ,  d'un  morceau  qui  ouvre  le  quatrième  aâe , 
&  du  Canevas  ,  il  ne  peut  y  avoir  un  mot  de  M. 
Defpréaux  d^ns  tout  Bellérophon.  Voici  l'Hifloire 
qu'on  a  ^ite  fur  cet  Opéra.  Lully  fatigué  du  dé«- 
chainement  de  Defpréaux  &  de  fes  amis  contre 

guînault ,  abandonna  ce  Poëte ,  &  pria  Thomas 
:>meille  de  lui  âiire  un  Opéra.  Celui-ci  ne  gon- 
tant  pas  trop  cette  forte  de  travail ,  s'avifa  de  met- 
tre en  fa  place  ,  mais  fans  en  rien  dire  ,  un  jeune 
homme  qui  étoit  en  Province  (  M.  de  Fontenelle  ). 
II  lui  envoya  le  plan  de  Bellérophon  ,  qui  avoit 
été  montré  à  Defpréaux  ^  &  où  il  eft  vrai  que  le 
nom  fonore  du  Magicien  Amifodar  fut  fourni  par 
ce  Poëte.  M.  de  Fontenelle  exécuta  tout  ce  plan  ; 
la  Pièce  fut  envoyée  aâe  par  aâe ,  &  on  ne  fit 
aux  vers  que  de  très-légers  changements.  Lully  les 
mit  en  mufique. 

Cet  Opéra  fut  joué  quinze  mois  durant.  M.  de 
Seignelai ,  qui  aimoit  Quinault ,  ayant  fu  que  Def- 
préaux avoit  quelque  part  à  la  conduite  de  la 
Pièce  y  voulut  l  entreprendre  fur  un  endroit  oh  il  pré- 
tendoit qu.e  la  vràifemblance  étoit  choquée;  ils 
avqient  dîné  chez  M.  de  Seignelai  avec  MM.  les 
Ducs  de  Chevreufe  Ôc  de  Beauvilliers.  Après  avoir 
harcelé  Defpréaux  ,  par  plufieurs  raifons  qui  n'é- 
toieint  pas  trébuchantes  ^  croyant  l'avoir  mis  au  pied 
du  mur  ,  M.  de  Seignelai  lui  dit  avec  un  fourire 
anier  ÔC  dédaigneux  :  répondez,  répondez  à  cela. 
Comme  Defpréaux  vit  que  la  chofe  étoit  pouffée 
avec  une  hauteur  oui  ne  convenoit  pas  à  ce  Poëte  » 
il  eut  te  courage  de  lui  dire  :  Monfieur^  j'<u  tou- 
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I'oors  fait  ma  principale  étude  de  la  Poétique  ;  tout 
e  monde  convient  même  que  j'en  ai  écrit  avec 
aflez  de  fuccès  ;  (i  vous  voulez  que  je  vous  ré- 
ponde »  il  faut  que  vous  confentiez  que  je  vous 
inftruife  au  moins  trois  jours  de  fuite.  Apth$  cela  , 
il  lui  décocha  fix  préceptes  des  plus  importants  d'Â* 
rîflote.  M.  ide  Seignelai  fe  fentit  battu.  Toute  la 
compagnie  rioit  dans  Tame ,  6c  Racine ,  en  for- 
tant ,  dit  à  Defpréaux  :  w  Le  brave  homme  que 
3»  vous  êtes  !  Achille  en  perfonne  n'auroit  pas  mieux 
9>  combattu  que  vous  «y. 

<  Defpréaux  difoit  :  tons  ces  faifeurs  d*Opéra  font 
le  vœu  de  Quinauk  ;  Quinault  eft  leur  'modèle  : 
c'efl  je  plus  grand  parleur  d'Amour  qu'il  y  ait  eu , 
mais  il  n*eft  point  amoureux.  Je  pardonnerois ,  di- 
foit-il ,  toutes  leurs  dévotions  à  l'Amour  dans  un 
facrifice  qu'on  feroit  forcé  de  faire  à  ce  Dieu  fur 
le  Théâtre  ;  mais  le  Chœur  de  l'Opéra  prêche  tou- 
jours une  morale  lubrique  :  vous  n'y  entendez  autre 
chofe  j,  finon  : 

II  faut  aîmer, 
11  faut  s^nflammet) 
La  fageiTe 
De  la  jeunefle  t 
Ceft  de  favoir  iouir  de  Tes  appas.  « 


Ce  n*cft  pas-là  l'efprit  des  Chœurs  de  l'Antiquîté; 
dans  lefquels  la  Vertu  étoit  toujours  prêchée  mal- 
gré les  ténèbres  du  Paganifme.  Voici  comme  parle 
Horace  à  propos  des  Chœurs  des  Tragédies  : 

Ille  bonis  faveaique  &  confilietur  amicis , 
Et  regat  iratos,  &  amet  pacarc  tumentes, 

C*e{t  un  fcandale  public  ,  qu'il  fott  permis  à  des 
Chrétiens  de  proflituer  leur  voix  pour  perfuader  aux 
£Ues ,  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  s'abandonner  dans 
le  bel  âge  :  ce  n'eft  point- là  du  tout  le  langage  de 
k  paifion  3  c'eft  propremem  le  langage  de  la  dé^ 

bauche. 
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baotlie.  Je  q'û  vu;  dit-il,  <pc  <^ans  Bellircphofl^ 
quelques  traits  qui  marquent  tto  peu  de  pamon. 

L'Amour  Udp  heortox  s*affoiblit; 
Mais  Pamotir  malhcureia  s'augmente. 

Encore.,  dit-il.  Corneille  ne  fefoutientpM  lMig« 
temps  fur  ce  ton*là  s  il  feroit  trop  honteux  de  toum 
ner  cafaque  à  Quinault. 

Pourquoi  n*avoîr  i>ii  le  totar  tendre  }  ,   :« 

Rien  n'eft  fi  doux  que  d'aimer. 
Peat-oA  fi  long-temps  s'en  défendre  ? 
Non ,  non  i  l'Amour  doit  touiours  nous  chatifier. 


Ne  le  voilà't-il  pas  rerenu  au  même  langage  I 
Tout  ce  qui  s'eft  trouvé  de  paflable  dans  Belléro-* 
phon*  c'ett  à  mol  qu'on  le  doit. 


Bellissante  ,  ou  la  Fidélité  Reconnue  >  Tragédie  it 
Dcsfontâints  f  i^47* 

BsLPHf  GOR  ,  Comédie  en  trois,  aSes  ,  en  prùfe ,  par 
le  Grand  ^  aux  Italiens^  1711. 

Au  fortir  de  cette  Comédie  >  le  Grand  fe  trou- 
Tant  avec  Crébillon ,  lui  parla  d'une  place  à  t*A- 
cadémie  Françoife  qui  vaquoit  *  &  l'eAgagea  à  la 
poftuler.  u  Mot  à  l'Académie ,  répondit  Crébillon  ! 
9>  .f 'aimeroîs  mieux»  mon  pauvre  le  Grand,  avoir 
»  fait  tes  Pièces». 

B^QUitLE  j  (  la  )  Opéra^Comîque  en  uû  aSe  ,  par 
MM.  l'Affichard  &  Valois^  a  la  Voire  Saint-Lau^ 
rem,   1737. 

BÉRAL  VXCTORUUX  SUR  LES  GiNITOlS  ^  Tragédie 
d^  Borée ^  \^%6. 

BÉRÉNICE^.  Tragédie^  enprofe  ,  de  du  Ry€r,.i6^, 

Bérénice,  Tragédie  de  Thomas  Corneille ,  lé^y^  te 
fujet  de  cette  Pièce  très- différent  de  celui  ^ua.chpifi^ 
Racine ,  e]t  tiré  du  Roman  de  Cyrus. 

Tome  /•  *  K 


<ftiià^Ht€t,  Tf4fiik  dé  Âècitte^  i6yî. 

M*«rî^c4*AÀgletéiri^/béllc*fteiirdeL<mîs  SIV^; 

{>arut  defirer .  que  Racine  fit  une  Tragédie  fur 
es  Adieux  it  Titus  &  de  Bérénice,  U  y  confen- 
fit  en  courtifan.  a  Si  je. m'y  étoîs  trouvé,.,  difoit 
M  BoHMâ  ^  fè  ratifc^  bièh  empêché  de  donner  (a 
'■  m  pÉrote.#.  La  PtUiéeflie  avoitfait  dé  mtee  mviter 
Corneille  ,  par  le  MarqiiSs  de  Dangeau/de  tra« 
voiler  fur  le  même  fujet.  Cette  Prînceffe  fe  flattoit 
de  voir ,  dans  ces  deux  pièces ,  le  développement 
des  fentiments  qu'elle  &  Loùb  XIV  «voient  eus 
l'un  pour  Tautre.  Corneille  s'engage»  anifi  impru- 
demment que  Racine  >  mais  il  fe  préfenta  à  ce  com- 
•    htSt  avec  bien  tnoiiks  d^aVantage  que  luL 

Le  fuccès  qu'eut  la  ^ee  de  Rtcme  lie  |Kit  pat 
ciFacer  dans  fon  efprit  le  chagrin  qu'il  éprouva  à  la 
repriJfbntatiôA  d'iiine  miférlible  Parodie  des  Italiens  , 
à  laquelle  il  affifta.  / 

D^'ns  un  endroit  de  cette  Parodie ,  Colombîne 
dit  à  Arlequin ,  éâ  le  ûrant  par  la  manches  &  la 
lui  décluraht  : 

fté^ibidÉz  dencb      - 

A  R  I.  I  Q  V  1  k; 

-  .♦-       ^  '  HéhBÎ  qot  vous  me  déchfifez? 

C  O   1  O   M   B  I   K  E. 

1     Vpus^bes  Efl^MTeOLi  Meneur*  &  vouMmt*^' 
A  R  L  É  <ï  U.I  K* 
Oui,  Madame ,  il  efft  vrai ,  Je  pleutê  «  %  (bu^irè \ 
Je  frémis;  mais  enfin  qtiané  i'acccptai  l^Empire» 
...    QmA  ?KctiKar  l^Empnr»  iqq  me  tit  JEniwitNr. 

Mais  Racine  fut  encore  plus  fenfibte  iku  <ih6t  de  t}ha« 
jpçlle.  Pendant  que  tous  fes  amis  vantoient  l'art  avec 
afe^àel  11  aVbtî:  traité  iiti  'fa\tt  anffi  iithple  ,  Cbapettt 

gardoit  le  filénce.  Racine  Ipi  dit  :  Avouez-moi ,  eo 

ami,  ^otrè  féntimeilt  :  qut  pénfez-vôos  d&  Bérénice* 
-.C^tjtfefen  penfe  ,   répoiidît  Chapelle?   hianon 

fUurtf^ikm^n  cric ,  Jitèr'mi  ytut  qu'on  Ta  imtrU. 
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Xllle.  dc.Manciiii  ék  à  Louis  XlV  «a  partant  t 
Vous  m'aiiiies ,  vous  ^t€t  Roi ,  vous  pleurez ,  ÔL 
fe  pars.  Racine  «  dans  la  cinquième  fcene  du  qua* 
crieme  aâe,  a  fait  nfage  de  h  moitié  de  cette  lé* 
ponfe  ,  ta  faifatit  dire  a  Bérénice  : 

Vous  êtes  Empereur*  Seigneur,  flc  tous  «teescs! 

Dans  la  cinquième  fcene  du  tinquieine  aâe»  3  fait 
dire  encore  i  Bérénite: 

Vûusro^eimel»  yous  mè  le  (out^aei; 
Ux  cependant  )e  pars. 

Mais,  comme  le  remaitnie  M.  de  Voltaire,  la  ré^ 
ponfe  de  Mancînt  eft  bien  (plus  énergique  le  bien 
plus  vemplie  de  fentiment^  ^ 

tçw  XIV  9  ^om  le  difeetaemettt  étott  fi  jufte  ; 
apperçut  fon  premier  Médecin  Dodart^  au  fertir 
de  Bérénice ,  et  lui  dit  en  riant  :  «  J'ai  été  fUr  le 
st  point  de  vous  envoyer  chercher  pour  fecourîr 
t>  une  Princeffe  qui  roulmt  mourir  (ails  faroir 
t>  comment  »• 

Lorfqa'on  demandott  au  Grand  Condé  ce  qu'il 
penfoic  de  cette  Tragédie ,  il  répoiidit  par  ces  deux 
vers  où  Titus  dit  de  Bérénice  : 

Depuis  deux  ens  tti^tti »  chique  loitr  je  U  vois, 
fit  <rofs  toujours  le  voir  pour  la  première  fois.- 

.  A  une  des  Mpréfemations  de  Bérénice ,  dont  )e 
ff&le  principal  étoit  joué  par  Mlle.  Oaui&n ,  im  déf 
fentinelles,,  fondant  en  larmes  «  laifla  tomber  fon 
fufil ,  moins  occupé  de  fon  devoir  >  qu'attendri  par 
le  jeu  de  rAârke.  Qn  fit  à  cette  occaiiM»  k$rm 
fiiivants  : 

Quel  fpejftacle  touchant  a  frappé  mes  rciattds* 

Quand  fous  le  nom  de  Bérénice  , 
Gauflin  de  fon  Amant  déploroît  riniufttce  ! 
T»  Yu  dei  flots  de  pleurs  coder  de  toutes  pettSi 

Et  ittfqu'aux  fieis  foldats  en  l9rmes« 
Oubliant  leut^  emplois ,  laiffet  aller  letirs  armesA 
Quel  contrafte  difers,  quand  fous  le  même  nom* 
L'orcutiSfHfe  M^m-Rofe  »  para  lui  it  fcene  t  ^ 
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Aucun  coéuf  n'a  fcntî  It  moindre  ëmotton  ; 
Aucun  n*t  retrouve ,  dans  (à  froide  aélion  » 

Bérénice ,  ni  Melporoene. 
AuiTi ,  dans  ces  adieux  fi  uiftcs  pour  Titus  » 
Le  Public,  trop  charmé  de  fa  fuite  foudaine,. 
Lui  répondit  :  partez  &  ne  revenez  plus  : 

O  Racine ,  ombre  révérée  , 
De  quel  laviflemeot  ne  dois-tu  pas  iouir; 

Lorfque  tu  vois»  du  haut  de  TEmpyrée» 

La  tendre  Gauflîn  embellir 

Les  chefs-d'œuvre  de  ton  génie, 
Répandre  fur  tes  vers' les  grâces  &  la  vie 

D'un  fentîment  aimable  &  délicat; 
Sufpaâfer  le  Couvreur ,  étonner  Melpomene» 

Et  remontrer  fur  notre  fcene 

Bérénice  avec  plus  d'éclat , 
Que  tu  n'en  fus  prêter  aux  pleurs  de  cette  Reme. 

BÊRtNlCES,  (les)  ^Tîte&Tims,  Comédie  en  trois 
afies  ^  en  pràfe^far  un  Anonyme^  i<^73-  C*tfl  une 
critique  des  deux  Bérénices  de  Corneille  &  de  Racine, 

B^R^ER  D^AmphrtSe,  (le)  Comédie  en  trois  aêles, 
en  profe ,  avec  des  divertiffements ,  par  de  VJfle  , 
aux  Italiens  f  iy%j  \  non  imprimée. 

Berger  Extravagant,  (le)  Pafiorale  hurle fqut 
de  Thomas  Corneille ,  en  cinq  aÛis  ,  en  vers ,  165  3. 

Berger  Pideli,  (le)  Paftorale  imitée  du  Paftoifido 
deGuarîniy  par  Deflouches ,  en  cinq  aSles  ^  en  vers  ^ 
1664;  6*  Vannée  fuivante  réduite  en  trois  aBes» 

BERGERE,  (la)  PafioraU  de  MonuChrétien,  en  cinq 

a&esy  en  vers  ^  i6jj. 

/ 
BERGERE  DES  Alpes  ,  (  la  )  Comédie  en  un  aHe ,  en  vers  ; 
dont  lefujet  efi  tiré  des  Contes  Moraux  de  M,  de  Mar- 
montelipar  M»  Desfontaines  ,  aux  François^  176 f. 

Bergère  des  Alpes  ,  (la)  Pafiorale  en  trois  a&es; 
en  vt'rs^  mêlée  dla^iettes ,  par  M.  Marmontel,  mujiquc 
de  Mf  Koot%  aux  Italiens f  i'j66* 
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B1R6ERIE,  PafloraU  ieGuerfanêy  1581. 

BEB.GJER1E  ,  Paftorale  di  Courtîn^  1584;  /la/i  imprimét. 

Bergerie  Spirituelle  ,  â  quatre  perfonnagts  ;  la 
Vérité ,  fErreur  ^  la  Religion  £•  la  Providence 
Divine  »  par  Mas^icrts  ,  156 5, 

Bergeries,  (les)  ou  Arténice»  PafloraU  de  Raean, 
en  cinq  aHet ,  en  vers^  &  un  prologue^  16 16. 

Cette  Pièce  eut,  quand  elle  parut,  un  àpplau- 
diflement  {général ,  &  tiit  mime  long-rtemps  fameufe 
<!iepuis.  Voici  quelques  vers  qui  feront. connQÎtre. le 
ft^le  de  cette  Pièce  ,  plus  naïf  encore  qu'élég^it. 
^'eft  la  Bergère  Ydalie  qui  parle. 

Je  n*avois  pts  doust  aitty  quand  la  première  flamine 
Des  beaux  yeux  d'AUdor  s'alluma  dans  mon  ame; 
Mais  ignoimt  le  feu  qui  depuis  ne  brûla* 
Je  ne  pouvois  juger  d*où  me  venoit  cela.  .    .    . 

Soit  que  ,  dans  la  prairie  »  i]  vit  Tes  brebis  piètre  s 
Soit  que  fa  bonne  grâce  au  Bal  fe  fit  paroîtce« 
Je  le  fuivois  par-tout  de  Telprit  &  des  yeuxl 


Il  m'appelloit  ma  fœur ,  je  rappelloîs  mon  frère. 

Hotts  mangions  même  pain  au  logis  dé  mon  part.  ' 

Cependant  qu'il  y  fôt  •  nous  Tëcûmes  ainfi. 

Tout  ce  que  Ve^^oulois»  il  le  vouloit  au(ii; 

11  m*ouvrott  fes  pcnfers  îufqu*au  fond  de  Ton  âme;       >  9 

De  baifers  innocents  il  oourriflbit  ma  flamme  ; 

Mais  dans  ces  privautés  dont  1*  Amour  nous  maCquoit  »  ;; 

Je  me  doutois  toujours  de  celle  qui  man(|uoit. 

Bergers  de  Marlt>  (les)  Paftorale  en  trois  a&es 
&  un  prologue  ,  1687 ,  paroles  tCun  Anonyme  ,  mn- 
Jîque  de  Moreau^ 

Bertholde  a  la  Cour,  Intermède  Italien^  à  ropira; 
1753  ;  mufique  dé  Ciampi. 

Le  fttjet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  efpece  de 
Poëme  Barlefqne,  ou  de  Roman  Italien  en  vers, 
compofé  anciennement  par .  plufieurs  Membres  xle 
41'Acadén^e  Délia  Cru/€a,  &  dont  nous  avons  ittMl 

K  ii] 


traduâioik  Françoîfe.  Bcnh«dâe  eft  ime  efpeet  ée 
Sancho'Pança  ,  à  qui,  pour  s'en  divertir»  on  fait 
.  entrerbir  Fappareil  de  l'opulence  &  delà  grandeur» 
La  mufi<tue  de  cet  Intermède  eft  peut-être  la  plus 
brillante ,  en  ce  genre  ^  qu'on  ^t  encore  entendue 
àceThéatre. 

Bertholde  à  la  Cour,  dans  fa  nouveauté  «  atti-. 
roit  à  l'Opéra  un  trèsgrand  concours.  Les  fiouf^ 
fons  y   dotot  le  départ  étoit  arrêté ,  donnoient  cette 

!  l^iece  pôur  leurs  adieui  ;  comme  elle  phit  prefque 
également  aux  Amateurs  des  deux  genres  de  mii- 

'  mue ,  h.  Ville  jugea  à  propos  de  les  retenir  encore 
juiqu'à  -Pàqne.  L  hiver  précédent ,  à  leurN  début  » 
ils  éprouvèrent  bien  des  contradlâions.  On  fut 
inondé  d'écriis  badins  &  féricnx  pour  >&  contre  ce 
nouveau  genre.  11  fe  forma  disux  partit  ;  &  le  Par- 
terre fut  diirtfé  pat  leurs  courtt&ns  &  leurs  adver» 
faires.  La  difpute  paflk  bientàt  tlu  Partetre  dans  les 
Cafés,  devenus  depuis  iong-temps  le  Théâtre  de 
tontes  tes  dUSefïtions  littéraires^  &  de  celles  qui 
intéreffent  le  goût.  Enfin  les  conteftations  ceflerent  ; 
de  nouveaux  événements  occupotent;  tout  Tété  les 
Bouffonf^  refierent  en  poflè/fion  de  iouer  une  fois 
k  femaine..  Cependant ,  malgré  les  regrets  de  leurs 
partifans  qui  font  en  affez  grand  nombre,*  leur 
départ  fiit  fixé  à  ia  Satot-Mattîn* 

Bertholdb  a  la  Ville 4  Ofifa^Câmifut  en  nnaftt^ 
par  MM.  F  Abbé  dt  Lattmgnant  £•  Anfiamne  ,&  U 
M.  d€  S.  pour  Us  driitt^^  1754* 

BÂTES  Raisonnables  ,  (les)  Comcdu  de  Jacob  de 
MontjUury ,  en  un  aâe ,  en  vers  ^  i66i, 

BivERLEY,  Tragédie  Bompoife  dt  M,  Sauriny  17e?. 

La  Pièce   originale,  imitée  par  M,  Saurin,  eft 

intitulée  en  Anglois   Tke    Camefther  ,  a  Tra^ed^  ^ 

.  c'eft-*à*-dire ,  U   Joueur  ^  Tragédie^  Elle  fut   repié-> 

L  Icntie  en  1755  Cat  le  Théâtre  foyai  cte  Dtmyr 


Xone.  L'Auteur  cft  M.  LUU^  It  rn^m^  (ffi  -^.(^i 
SarncwiU  ou  /«  Harchof^  àt  ljatt4rfs»        -        :  >   ^ 

iM^ie  &  de  beaiMoyip  dV^rit.  4iffMC  plaif^maieiic 

Îoe  cetttf  alliance  dirparaie4e  chiiquM  a^iant-que 
un  Peinm  s'avtfoic  de  cepiifeitfef  MÎwMrav'^A 
Tti'in't4tr^  1 

Dm  k  icamani  du  moii  de  JiiiUet  tf^^- «btiii 
ÎDué  à  Tonloufe  b  Tragédie  Vie.  Bénerie}r  4  Jç  (bc- 
ces  de  cette  Pièce  à  Paris ,  Ton  mérite  particulier  , 
reSéc^'elle  avoit  fait  ^  I4  Icftiire,  ÊdCiieM  d#< 
firer  de  b  voir  au  Thtere.  Elle  fiir  tf^-  Bitil 
jouée ,  &  fort  applaudie  ;  on  a  (outenu  à  Paris  ie^ 
fpeâacle  terrible  que  prifeme  le  etnquîemè  àae';W^ 
a  été  effrayé  à  Toulonfe  ;  on  ne  peut  exprimer  fïih» 
preffion  qu'a  produit  la  vue  d*un  p^re  furieux  fif;^ 
défefpéré^  levant  le  poignard  fur  fonr  fits-;  )ês  foet*^ 
tateurs  n'ont  pu  (butenir  ce  tableau,    ils  fontioitis 
de  la  Comédie  en  pouflvit.nnçri  d'h^rretirir^c  le 
petit  nombre  agi  a  attendu  b.  fin  du  $pe^cl^  a 
interrompu  TAâeur  qusind  il  eft  venu  ai^flK>uceç  'la 
féconde  repréfentation  pour  le  }9Pr  Vw^nu  A.4<H*^ 
ciflez  le  cinquième  aéle ,  lui  a<t-oo  crié  «'  op  9e  1^94% 
donnez  plus  le  même  ouvrage.  ,  .^. 

BiBLls,  Tragédîe-Opérs  ^  paroUt  de  FUury  ^mujiqiu 
dtUCofic^  171%.  .     ^  ':        \>'v{ 

Un  fameux  Virtuoft  yehoît  de  chanter ,  dllQ^^fCt 
Opéra;  on  demanda  à  une  jeune  DemoifeUe  fi  elle 
ae  tronvoit  pa$    qfi^il  chaottNf  tAs  -bien,  ea  Ooi:^ 
)>  difoit-elle,  il  a  une  jolie  voix;  maïs  iimefemble 
»  pourtant  qu'il  y  manque  quelque  chofe». 

BiCHFAfT  Anonyme,  (le)  Comédie  en  un  tdêfyn 
vers  libres,  par  M.  de  Moijfy^  aikX'It4ftien^;if44^ 

Bienfait  Rendu,  (le)tfi^le  Négociant ,  O/neVie  f/i~ 
cinq  éfSet,  en  vers^  parH^J^ampUne,  ij6y,  \ 


i\%         É  r  L   .     .      .      B  6É 

BiEK  PÉROU  Recouvra,  (fe)  Comédie  en  un  affe^ 
en  vers ,  par  Lambert  ^  1658;  nom  imprimée.  '' 

Bf'&LBT  PSRIH7»  (le)   Cémèdîe  en  un  aâe  ^  en  vers 
^'iièrêSfpar  Ûrfmahis^  au  Théâtre  François^  >750* 
'    .  Celte 'Pièce  fat  annoncée  à  la  quatrième  repré- 
^  fentattoà  ,   fotts   le   titre   de  l'Impertinent ,    qui  lui 
convenoît  mieuir ,  &  qu'elle  a  gardé  depuis. 

BlUtTS  Doux  ^  (  les  )  Canfédie  en  vers  iihres  ^Gtentm 
dâe,  ak  Théâtre  Italien ^  %n ^^, 

B&ÀISB   LB   SAVEliBlt^   Opéra^Cendque  ^  paroles  de 
:M.  Sedaine^  mufiqus  de  M.  Philidor^  <759* 

Bi^AKCHE  pjt  BOURBON  ,  ReiKE  d'EsFAGN£>  Tragt-- 
.Çopiçdie  de  Renaud  y   16 ^i* 

^LfNCHE  £T  GuisCARa>  Tragédie  par  M^  Sauria, 

Vh  des  épifodel  les  plus  intéreflants  du  Roman 

\Aé  *Citblas  eft  le  Aariage  de  Vengeance  ;  ce  qui    a 

'  «donné  lieu  à  une  tragédie  Angloife ,  comjpofée  par 

^  Tompfon  ,  rAuteur  du  Poëme  des  Saifons ,  &  in- 

tît&lée  Tancrede  &  Sigifmo'nde-^   c'eft   d'après  cette 

Tragédie ,  que  M.  Saurin  nous  a  donné  fon  Drame 

àt.Blanche&  Guifcard. 

Bocage  d'Amour»  (le)  Comédie  de  T.  d^Eftival^ 


t^6c'A)GMS ,  (les)  Paftor^dê^én  dnq  aHes  /en  vers  ,  par 

BOETE  de  Panoôre,  (la)  Opéra 'Comique  en  un 
.^^âe'i,par  Je^Sage^  ^Uieli^r  &  dVrneval^àr  la  J^oire 
jS/^^'iaHrent ^  17%\.         .  r       ' 

BOETR  D^  Pandore,  (laj  Comédie  en  un  afle  ^  en. 
^^vèrs\Jvée  un  prologue,  dePoiJfon^  fils ,  au  Théâtre 
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SOBSMIEKNE ,  (la)  Parodie  en  un  aBe  de  la  Zîngara, 
(^Intermède  Italien^  donné  à  L* Opéra)  par  Af.  Mof^ 
iou,  a  t Opér atomique  ^  17  S  S- 

fiOHZMi£NNS,  (la)  autre  Parodie  du  mime  Inur^ 
mede ,  en  deux  akes ,  eh  vers ,  par  M-  Favart ,  à 
ia  Comédie  haliennt  y  1755. 

I     Bois  de  Boulogne ^  (le)  Comédie  en  un  aBe,  en 
I  pToft^  avec  un  divertijfemem  ^  par  Dominique  ,  à  Is 

>  ^oire  Saini'  Laurent ^  1723  ;  non  imprimée. 

Bois  de  Boulogne,  (le)  OpérwComique  en  Un 
aâCi  par  Fu^eliery  17%^;  non  imprimé. 

BOLAM,  OU  le  Médecin  Amoureux  >   Parodie  en  un 
.  oBe^    de  r Opéra   de  Roland,   au  Théâtre  Italien, 
par  M.  Bailly  ,  1755. 

BOLUS  »  Parodie  en  grands  vers  »  &  en  un  aBe ,  de  la 
Tragédie  de  Brutus  ^e  M.  de  Voltairt  ,  par  Domi^ 
nique  &  Romagnéfi ,  au  Théâtre  Italien ,  173  r. 

La  haine  des  Romains  &  du  Sénat  contre  les 
Tarquins  >  y  eft  parodiée  fous  Tidée  du  différent 

2ui  régnoit,  en  ce  temps ,  entre  les  Médecins  &  les 
)hirurgiens  ;  en  forte  que  ce  n'étoît  pas  feulement 
lue  Parodie  de  cette  Pièce ,  mais  encore  une  cri- 
tique contre  ces  Meffieurs. 

Bonheur  Inattendu,  (le)  Opéra-Comique  en  trots 
aBeSy  mêlé  de  prof e  &  de  vaudevilles  ,  1742. 

M.  le  Duc  de  *** ,  au  fortir  de  cette  Pièce , 
faivît  une  Aôrice  qui  Venoit  d'y  jouer  un  rôle.  On 
en  fit  compliment  à  la  mère  de  la  Demoifelle  ,  qui 
répondit  ;  m  En  vérité  ,  Meffieurs ,  vous  faites  trop 
99  d'honneur  à  ma  fille  :  M.  le  Duc  ne  lui  a  encore 
9»  fait  que  des  politefles  de  foyer  1». 

BONIFACE ,  ou  le  Pédant ,  Comédie  en  profe  &  en 
cinq  aBes  ,  avec  deux  prologues ,  imité  de  l'Italien 
de  Bruna  Noliinai  par^  un  Anonyme  ^  16}  J. 
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Bonnb-Femme,  (la)  Parodie  en  un  a04 ,  ^  V4np^ 

devilles ,  de  la  Tragédie  ^^Hypertnnefire ,  de  Rittpe'' 
roux ,  par  Dominique  fy  Romagn^ ,  aux  Italiens  ^ 

Bon  Soldat,  (le)  Comédie  en  un  a&e^  en  v^s ^ 
tirée  des  Foux  Dlveniifaiits  ^  de  Poiffon  ,  fy  cçrrigéc 
par  Dancourt  ^   1691. 

Bons  Amis  ,  (les)  Opéra-<2omique  par  um  Anonyme  ^ 
1761. 

Bossus  Rivaux»  (les)  Ccméâie^  Bougonne ,  en 
deux  aâesj   mêlée  ^ariettes  ,    a»  Théâtre  lîalim  ^ 

Bottes  de  sept  Ligues,  (les)  on  le  Rot  des 
Ogres,  Opéra- Comique  en  un  àëe  ,  par iOrneval ^ 
à  la  Foire  Saint-^Çermain  ^  17x0. 

Boulevard,  (le)  Opéra-Comique  en  un  ade^par 
ii.  Far  in  de  Hauttmer  ^  1753. 

Bouquet,  (le)  Comédie  en  un  a&e^  en  vers  libres ^ 
par  Romagnéfi  6  Riccobcni  ,  au  Théâtre  Italien  , 
1755- 

Bouquet  de  Louisow,  (le)  ou  la  Sérénade  de 
Village  9  Opéra^C^mique  >  en  un  aHe  ,  ea  profe  ^ 
mêlée  de  différents  morceaux  de  mujîque ,  pris  dans 
plufieurs  Opéra-Comiques  y  par  M.  Taconnet^  à  la 
Foire  Saint^Laurent ,   1761. 

Bouquet  du  Roi,  (le)  Opéra*Comique  en  un  aëf  » 
en  vaudevilles ,  à  Poccafion  de  la  naiffance  de  J^rAe 
Duc  £An]ou^  par  M.  Pannard^mufiq^e  de  Af.  Cil- 
liers^  1730; /tOA  imprimé. 

Bouquet  du  Roi,  (le)  Opéra-Comique  eu  un  ode  i 
en  vaudevilles^  par  Vadii  ijsi»  u    ^ 


BOUitGtOlS-GBNTILHÛM»»)  (le)  C^midU-BdUet  it 
MoLien  ,  tn  ciaq  oAis  ,  tn  ^oft  >  mêtét  dUniréet , 
di  chanu  &  dt  danfts  ;  mufiqu4  de  LuUy  ;  faitt , 
&  rtpriftntU  à  CAamkort  pour  un  divtrûjfcmeat  du 
Roi,  &  êfifuitt  À  Paris  y  167a 

A  la  preoiiera  rcpréreotatioa  de  cette  Pièce; 
le  Roi  n'ea  dit  pas  un  moc  ;  &  tous  les  courtiians 
en  parlèrent  avec  le  de>fliier  mépris.  Le  déchaiiie<- 
menc  étoic  fi  grand,  que  Molière  n'oibit  fe  mon- 
trer :  il  envoyoit  feulement  Baron  à  la  découverte , 
Îii  hiî  rapportoit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles, 
u  bout  de  cinq  ou  fix  jours ,  on  joua  cette  Piéc» 
K)Ur  Sa  feconde  fdis.  Après  la  repréfenration  ^  le 
oi ,  qui  n'avoit  pas  encore  poné  foin  jueeœent  » 
dit  à  Molière  :  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre 
Pièce  à  ia  première  repréfentarîon  ,  parce  que  j'ai 
appréhendé  d'être  féduit  par  la  manière  dont 
cUe  avoit  été  repréfentée  ;  mais  en  vérité»  Molière  , 
TOUS  n'avez  encore  rien  fait  quim'ât  mieux  diverti, 
&  votre  Pièce  eil  excellente.  Aoffi-tôt  l'Auteur  fut 
accablé  de  louanges  par  les  Courtiians  ,  qm  répé- 
toîeot ,  tant  Men  que  mal ,  ce  ifue  le  Roi  venoit  de 
&e  à  l'avantage  de  cette  Pièce.  / 

On  prétend  que  Molière  a  peint  le  caraâere  du 
Bourgeois-Gentilhomme,  d'après  une  pecfonne  qui 
ayoic  à  peu  près  le  même  ridicule  ;  mais  lorfqu'on 
veut  vérifier  cette  anecdote  ^  on  nomme  vingt  per- 
fonnes  différentes  ;  ce  qui  engage  à  croire  due 
Molière  n'a  eu  que  des  vues  générales  en  compoiant 
ce  petfonnage. 

On  difoit  que  le  PhilofojJie  de  cette  Comédie 
étoit  copié  d  après  Rohaut ,  quoiqu'ami  de  l'An- 
teur ,  qui  fit  emprunter  fon  chapeau  pour  le  àqvei 
ner  à  du  Croifly. 

Mlle.  Beauval ,  Aârice  de  la  troupe  de  Molière  J 
devoit  jœef  devant  le  Roi  à  Chambort ,  dans  le 
Bmrgto'uGtradhomm^  le  rôle  de  Nicole*  Le  Reii' 
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.  qni  h*aimoit  point  cette  Aôrice ,  dit  à  Môlîere  i 
qu'il  falloit  donner  ce  rôle  à  une  autre.  Molière  re- 
préfenra  refpeduenfemjjpt  au  Roi/,  que  ,  la  Ptece 
devant  être  jouée  dans  peu  de  jours,  il  étoit  im- 
poffible  qu'une  autre  perfonne  pût  apprendre  ce 
TÔl€  dans  un  temps  fi  court.  De  forte  que  Mlle. 
Beauval  joua  le  perfonnaçe  que  Molière  avoit  fait 

Sour  elle ,  &  le  joua  fi  bien ,  qu'après  la  Pièce  ,  le 
Loi  dit  à  Molière  :  Je  reçois  voire  Aéirke. 

Molière  •  dans  cette  même  Comédie  9  a  donné  , 
dit'on,  le  portrait  de  Mlle.  Molière,  fous  le>per- 
Tonnage  de  Lucile.  Il  y  a  grande  apparence  que 
cette  anecdote  eft  vraie  ;  car  ce  portrait  eft  très- 
reffemblam  à  tous  ceux  qu'on  a  faits  de  cette 
Aârice.  Molière  l'a  placé  dans  cette  Scène  fi  naïve  » 
&  fi  ingénieufe  en  même  temps,  où  Cléonte ,  amant 
de  Lucile ,  s'imagine  qu'elle  lui  eft  infidelle ,  &  fe 
croyant  aflez  fort  pour  l'oublier  ,  he  peut  fe  ré- 
foudre à  la  trouver  laide ,  fur  le  portrait  que  lui  en 
fait  Covieile ,  &  prête  des  charmes  à  tous  les  dé- 
fauts que  ce  Valet  relevé  dans  le  portrait  de  fa 
MaîtrefTe. 

Lully  ajrant  traité  d'une  charge  de  Secrétaire  du 
Roi  du  Grand- Collège ,  alla  trouver  la  compagnie 
pour  fe  flaire  recevoir  :  mais  ces  Meffieurs  lui  ré- 
pondirent unanimement ,  qu'ils  ne  vouloient  point 
de  farceur.  U  eut  beau  leur  dire  qu'il  n'avoit  jamais 
[  repréfenté  fur  le  Théâtre  que  trois  fois,  dans  le 
'  Bourgeois  Gentilhomme  ,  &  cela  devant  le  Roi  ;  ils 
furent  fourds.  Il  alla  s'en  plaindre  à  M.  de  Louvois, 

Îui  lui  dit  que  les  Secrétaires  du  Roi  avoient  raifon. 
luoi  !  Monfieur  ,  lui  répondit  Lully  ,  fi  le  Roi 
TOUS  ordonnoit ,  tout  Miniflre  que  vous  êtes ,  de 
danfer  devant  lui ,  vous  le  refufertez  ?  M.  de  Lou- 
vois  ne  fâchant  que  Ibi  répondre ,  lui  expédia  un 
ordre  qui  le  fit  recevoir. 

L'AmbafTadeur  de  Sîaro  ,  étant  à  Par»  en  1686, 
.  vint  à  la  Comédie  Françoife ,  &  vit  jouer  le  Sour^ 
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feoîs'Genùlkûtnme,  H  comprit  tout  le  fujet  de  fa 
iece ,  far  ce  qu'on  lui  en  expliqua  ;  &  dit  à  la  fin  » 
qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  y  eût  eu  d>ui$  le  dénoue- 
ment de  certaines  chofes  qu'il  marqua.  Il  vit  auffi 
V  Avare  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  Turprenant  «  c*eft  qu'il 
dit ,  pendant  la  Pièce  ,  qu'il  gageroU  que  la  eajfette  ou 
était  l'argent  de  V Avare  feroit  prifi  ^  ts^  que  VAvan 
feroit  trompé. 

Bourgeoise  ,  (  la  )  ou  la  Protnenade  de  Saint-CIoud; 
Tragi-Comédie  ,  par  Raijpguier  ^  1^33* 

Bourgeoise  de  Grenoble,  (la)  Comédie  de  /• 
Millet  t  i6€5. 

Bourgeoises  a  la  Mode,  (les)  Comédie  en  profe  ^ 
en  cinq  aSes  ,  par  MM.  de  Saint^Yon  &  Dancourt  » 
169t. 

Cette  Pièce  eft  imprimée  fous  le  nom  de  M. 
Daocourt.  Cependant  elle  n'efi  pas  toutà-Fait  de 
lui*  M.  de  Saint- Yon  ,  premier  Auteur  de  cette 
Comédie,  s'en  eft  déclare  le  pere^  &  a  revendi- 
qué fon  ouvrage  ,  de  manière  à  faire  honneur  à 
celui  qui  fe  Teft  approprié,  puifqu'il  avo\ie  de 
bonne  foi ,  qu'il  en  devoir  le  fuccès  aux  agréments 
que  M.  Dancourt  y  avoit  répandus  >  &  à  quelques 
changements  qu'il  y  avoit  faits. 

Bourgeoises  de  Qualité,  (les)  Comédit  de 
Hauteroche ,  en  cinq  afles ,  en  vers  ,  au  Théâtre 
Jrançois  ,   1690. 

BouRGET  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aSle ,  en  profe ,  avec 
un  divertijffement ,  au  Théâtre  François  y  1697 ,  par. 
un  Anonyme;  non  imprimée. 

BOU&RV9  (le)  Comédie  en  un  afie»  en  profe ,  par  un 
Anonyme,,  jouée  à  la  Haye^   170^. 

Boutades  ny^  Capitan  Matamore  ,  (  les  )  Coméàh 
en  vers ,  par  S  car  r  on ,  1^4^, 
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jftomrs  RtMÉs,  (tes)  Comédît  en  un  aéie,  in  proféf 
pMT  Saint'UffAns ,  feus  U  nom  de  Samt-GIas ,  i^2* 
On  fait   ia  Vt)gue  qn'avotent  les  Bouts- Rimes  ^ 
es  ce  temps^là  :  cette  Pièce  «n  étoit  la  crhiquc. 

^Brabançonne  Genj^rbuse  «  (  la  )  Comédie  en  un 
aBe  y  en  profs ,  par  un  Anonyme ,  reprtfentée  À  V armée  ^ 
en  1646  ,  après  la  prife  du  Château  £  Anvers. 

'Bkad AM A^sn^Tragi-Comédle de RoBertGamitf y  t^S^* 

Dans  cette  liece  tirée  de  rAriofte^  ainfi  que  les 

foivantes  du   même  titre  ,  &  qui  (À  été  le  premier 

ouvrage    dramatique    qa'on    ait     appelle     Tragi* 

Comédie  ;  la  Roque  dit  à  Aymon  ; 

Monfieur,  entrez  dedins  ;  îe  crains  f|ue  vous  tûmbîec  ; 
Vous  n'êtes  pas  trop  hicn  aâiipé  fur  vos  pies* 

Scarron,  dans  fon  Roman- Comique ,  nous  parle  d'un 
grand  Page,  qui,  chargé  du  rôle  de  la  Roque, 
n'en  put  apprendre  que  ces  deux  vers  ;  encore  les 
>écita-t-tl  de  la  £içoa  fuivante: 

Moofîeur  »  entrez  dedans.  Je  crains  que  vous  tombiez* 
Vous  n*êtes  pas  trop  bien  alTuré  fut  vos  ïambes. 

lî  y  a  toujours  eu  ,  parmi  les  Comédiens ,  des 
'Aôeurs  qui'  n*étoient  propres  qu'à  moucher  les 
chandelles ,  Si  à  balayer  ie  Théâtre  Un  de  cetie 
cfpece  n'avoir  à  dire  qu'un  feul  hémifiiche  de  toute 
une  Tragédie  : 

Ccn  eft  fait,  il  eft  mort. 

fa  mémoire  ne  devoir  pas  être  beaucoup  chargée^ 
cependant  quand  il  fallut  parler ,  il  dit  : 

C'en  eft  mprt ,  il  eft  fait. 

BftADAMANTE^  Tragédie  de  la  C-ûlprentdt  ^  1636. 

j[MtA]>AMANTS  Ridicule  ,  (  la^  Comidïe  du  Duc  de 
S^ia^jiignans  làj^'f.non  imprimk. 
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BftAi>AMAl«T£ ,  Tragédie  de  Thomas  ComeilU,  169^. 

Bradamamte,  Tragcdii'Opira  y  en  cinq  aâes ,  paroles 
de  hi.  Roy  )  mufique  de  la  Cofte ,  1707. 

Brassilet  9  (le  )  Comédie  en  un  aHe^  en  proft^par  de 
Seàuehampf  au  Théâtre  Italien  ^  1717  ;  non  imprimée  m 

BRavachëries  dv  Capitan  Spavemtb,  (les) 
Comédie  J un  Anonyme  ^  1608. 

BraviS,  (le)  Ott  Talllebtus  «  Comédie  en  cinq  aSes  ; 
an  vers ,  de  Baïf^  jouée  devaru  le  Roi ,  en  V Hôtel  de 
CuifCf  15^7. 

Le  Cardinal  du  Perron  ayolt  raifon  de  dire  que  Balf 
2toh  nn  fort  bon-homAe  ,  mais  un  mauvais  Poète; 

BuiocHi,  ou  l'Origine  des  Marionnettes  ,  Parodie  de 
tASlt  de  Pigmalion ,  par  A£.  G  aubier  ,  au  Théâtre 
Italien  y  1753. 
Cette  Pièce  n'ayant  eu  aucun  fuccès,  quelqu'un 
'  demanda  à  1* Auteiir ,  pourquoi  il  Tavoit  rifquée  au 
Théâtre,  a  II  y  a  fi  long-temps  ;  répondit-il ,  que  tout 
>>  Paris  m'ennuie  en  «Ucail ,  que  j'ai  faiû  cette  occa- 
D  fion,  pour  raflembler  tout  le  monde  ,  &  prendre 
I»  ma  revanche  en  gros  »•  On  rapporte  qu'il  la  prit 
effeâivement  avec  nfare. 

BRISEÎS,  Tragédie^  par  M.  Poînfinet  de  Sivry:,  I7f9« 
Cette  Pièce  eut  un  grand  fuccès  à  la  première  re- 
préfentation.  Le  Public,  tranfporté,  demanda  l'Au- 
teur ,  qui  fut  obligé  de  fe  montrer  fur  la  Scène.  Il  y 

.  fstfat  avec  modestie ,  m  bruit  d^un  applaudiffement 
g^séfal  4ei  f îeds  6c  des  mains. 

iKnAVmcVS  y  Tragédie  de  Racine  ^  1669.  ^^ 

Cette  excellente  Pièce  tomba  à  la  huitième  •rc* 

préfentation.  Racuie  fut  très-fenfible  à  cette  chute* 

'    Dans  te  dépit  qu'il  en  conçut ,  il  compofa  ,  contre 

'  Ci^s  crijâqùcs,  HAe  PrlÂcd  lu»  peu  vive.  L'Autenr 
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y  femblott  montrer  un  peu  d'humeur  contre  Cor^ 
neille  ;  il  la  fupprima  dans  la  fuite  ^  il  crut  devoir  ce 
ménagement  à  Ion  rival. 

On  vantoit  à  Defpréauz  cette  Tragédie  »  en  pré^^ 
fence  du  fils  de  Racine.  Defpréaux  difoit.que  fon 
ami  n'avoit  jamais  fait  des  vers  plus  fententieuz  ; 
mais  il  n'étoit  pas  content  du  dénouement.  Il  difoit 

5u'il  étoit  trop  puérile  ;  que  Junie ,  voyant  fon 
imant  mort,  fe  fait  tout  d'un  coup  Religieufé ; 
comme  fi  le  Couvent  des  Veflales  étoit  un  Couvent 
d'Urfulines  ;  au  lieu  qu'il  falloit  des  formalités  infi- 
nies pour  recevoir  une  Vedale.  Il  difoit  encore  que 
Britannicus  eft  trop  petit  devant  Néron  ;  mais  if 
apprit  une  circonftance  affez  ^  particulière  fur  cette 
Pièce ,  qui  n'eut  pas  d'abord  un  fuccès  pro{)ortionné 
à  fon  mérite.  Le  rôle  de  Néron  y  étoit  joué  par 
Floridor^  le  n^eilleur  Comédien  de  fon  iiede;  mais 
coinme  c'étoit  un  Aâeur  aimé  du  Public  ,  tout  le 
,  monde  foufFroit  de  lui  voir  repréfenter  Néron ,  & 
d'être  obligé  de  lui  vouloir  du  mal.  Cela  fut  caufe 
que  l'on  donna  le  rôle  à  un  Aâeur  moins  chéri  ,  & 
la  Pièce  s'en  trouva  mieux. 

A  ces  vers  que  Narcifle  dit  à  Néron,  dans  cette 
Tragédie  : 

Pour  toute  ambition,  pour  vertu  fiofrulicte  » 

Il  excelle  à  conduire  un  Char  dans  la  carrière» 

A  dtfputer  des  prix  indignes  de  fes  mains , 

A  fe  donner  tui>même  en  fpe^acle  aux  Romains  » 

A  venir  prodiguer  fa  voix  fur  un  Théâtre  ; 

A  réciter  des  chants  qu'il  veut  qu*on  idolâtre. 

On  dit  que  Louis  XIV  crut  voir  une  ÂpplîeatioQ  à 
fa  conduite  ,  6c  cefla  dès-lors  de  danferrdans  les 
ballets ,  oii  il  figuroit  fouvent. 

A  l'âge  de  So  ans,  Baron  voulut  remplir  dans  là 
Tragédie  de  Britannicus  le  premier  rôle.  Plufi^urs 
Spéaateurs  choqués  de  voir  le  perfoniiage  de 
Britannicus,    qui  efi  un   Prince  à  peine   foni  de 

rtflfancc , 
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fenfance  ,  repréfenté  pir  un  vieillard  'fqytQag6- 
naire ,  ne  purent  s'empêcher  de  rire  9  &  d'inter- 
rompre le  Speâacle.  Baron  ,  fans  fe  déconcerter  » 
s'avance  fur  le  bord  du  Théâtre ,  fe  croife  les  bras  ^ 
&  après  avoh-  regardé  fixement  te  Parterre ,  il  s'écrie 
en  pouffant  un  profond  foupir  :  Ingrat  Pofttrrt  >  fU€ 
j'ai  élevé  i  &  continue  fon  r51e. 

Baron  ,  prit  à  jouer  Britannicns ,  trouva  '  le 
Prince  de  Conti  dans  une  coulifle ,  &  lui  dit  avec 
dignité  :  Bon  /oh  mi  grand  ContL  Tope  a  Britanr 
meus ,  lui  répondit  le  Prince  en  paffant. 

Le  Comédien  Baubourg  >  jouant  Néron  »  difott 
à  Burxhus,  en  parlant  d' Aggrippine  : 

Répondez-m^en ,  vous  dîs-îe;  ou,  far  rotre  refus» 
D'autres  mé  répondront  &  d'elle  &  de  Burrhus. 

avec  des  cris  aigus  &  tout  l'emportement  de  la  fé- 
rocité. Cette  expreffion  étrange  renfermbit  tant  de 
vérité  t  que  tout  le  monde  en  étott  frappé  de  ter- 
reur ;  ce  n'étoit  plus  Baubourg,  c'étoit  Néron  même. 
Cependant  ces  deux  vers  femblent  demander  uni- 
quement la  dignité  d*un  Empereur  ,  &  la  tranquil- 
lité cruelle  d'un  fils  dénaturé* 

A  une  repréfentation  de  cette  même  Tragédie  ; 
fur  un  Théâtre  de  Province  ,  l'Aârice ,  qui  étoit 
chargée  du  rôle  d*  Aggrippine  «  manqua  de  mémoire  9 
ou  plutôt  de  bon  fens ,  &  au  lien  de  dire  : 

Mit  Claude  dans  mon  Ut»  &  Rome  i  mes  scnotou 

Elle  dit  :   ' 

Mit  Rome  dans  mon  lit  »  &  Claude  à  mes  genoux* 

n  ne  faut  pas  oublier  que  Boileau  ,  vovant  Racine 
affez  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  Britannicus  , 
à  la  première  repréfentation,  courut  à  lui  devant 
tout  le  monde ,  &  l'embrafla  avec  tranfport ,  en 
lui  difant  tout  haut  que  c'étoit  ce  qu'il  avoit  £ût  de 
fnieux  )ufqu'alors« 

Tome  L  L 
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jBAcmUiLH^Ks»  (les)  puh  R^nd^z-Vou^Noôoifie; 
.  Qçmédtf  en  m  aSi ,  tn  pro/k ,  faifant  partie  du  Ballet 
^  des  Viçg^-qpâue  He^es ,  de  U  Çrand^  nu  Th^tr§ 
.     Italien,  1^53.       ' 

Srovillehiss  NocnjRNBs  >  {k»)  Comédie  de  Nan» 
-    teuit  ^  i-oéj. 

BRUSQuct  I,  ET  BrÛsquet  n,  Comédie  de  Charles 
'  Ftau^jotiét  auCMege  et  t'Qràtoire  à  Marjeille,  en 

"Brutal   dB  Sang-ïroid,  (k)   Comédie  entrais 
aâes  y  par  un  Anonyme ,  au  théâtre  François ,  1686; 
*    ngn  ipprii^e.  \ 

Bbutus,  Tragédie  de  Mlle.  Bernard  y'  1690» 

On:  Çf<^^  9^e  Fonteoelie  »  qpi  efiimoit  beaucoup 
Mlle,  ^eriiird  ,  eut  grande  part  à  ceite  Tragédie  , 
aipfî. qu'aux  autres  ouvrages  de  cette  Demoiielle. 

M.  leCbgacelier  de  Pom>Cbartrain,  qui  hoyno- 
roic  MUe.  Bernard  de  fa  prOiteâion  &  de  fon  amiué  , 
&  qui  même  loi  faifoît  une  p^enfion  ,  la  détourna 
ée  uayaiUer  powr  le  Théaue.  f^We.  Bernard,  fe 
mtdit  à  fe  arts.  Elle  Taaifia  même  9  dans  les  d^o 
nieres  années  de  l'a  vie  ,  quan^té  de  Pièces  di^Fé- 
renresi  en  vers  ,  qu'elle  avoit  compofées  dans  ua 
tige  plus  icanc. 
BrUTUS,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  y  1-3O.  ' 
'^  Lorfque  M.  de  Voltaire  donna  cette  Tragédie, 
il  rcverfort  '  d'Angleterre  ;  il  étott  rempli  de  ^et 
efprit  Ré{>ubl9:aiii  qui  co^v^oit  aiTez  au  {^]çi  qu'il 
traitoit.  Titus  dit ,  dans  cette  Pièce  : 

Jç  fuis  6ls  de  Brutufi ,  &  f ç  porte ,  en  mon  cceur  » 
*La  liberté  gravée ,  &  Tes  Rois  en  horreur, 

A  la  première  repréfêntatton ,  le  Parterre  fut  hk(& 
de.  ces  vçrs,  &  rrémit  d'îndfgnatton ,  comme  émnt 
peu  accoutumé  à  des  expreffions  fi  peu  ménagées. 

Mlle.  Dangeville ,  que  Ie9  Amateurs  de  la  Co- 
aédie  rejretteatfic  regretterons. tQUJours  3  qiiiffim- 
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tiorité  >  &  qui  a  furpaffé  de  beaucoup  Mlle.  De(^ 
mares,  dont  elle  étQÎt  Téleve,  ne  céiiffit  pas  dt 
même  ^i^m  ^  TragU|pe.  M  de  Voltaire  lui  dçfina 
le  rôle  d^  TÊfdit ,  d^S»  fo»  Srums  ;  elle  ^t  to^p^ec 
cette  Pièce. 

Ce^e  même  Ttas^^lûs  ^ut  donnée ,  dans  le  teitif» 
que  les  (atyres  ,  nommées  Calottes  ,  étoiem  eil 
Togue.  JJn  Abbé,  cmi  affiftpi^  ^  U  preipiere  reprér 
fentation  ,  s'étoit  placé  fur  le  devait  d*^^e  "^^9 
quoiqu'il  y  eût  des  Dames  derrière  lui  :  il  fut  bieii'- 
tot  ^ftrophé  par  \^  Parterre  ,  qyi  Cria  à  p^ufieu^ 
feprifes  ,  ftl^ct  4HX  D^e^  >  à  pas  lit.  Cal^tte^  l^'Âbbé 
impatient  de  ces  clameurs ,  prit  fa  Calot|e ,  ^  4^t , 
en  la  jetant  U  Tiens  ^  la  vïlà^  Parterre  :  tu  la  mérites 
bien.  Ce mpt  fut  trçuvé  $>rt  ii0|u«ui ;  il  fut  fippl^mli) 
&  r^^bé  ^  qui  l'avoit  dit  »  fut  laiflé  tranquille. 

Voici  ce  que  Roufleau  écrivoit  de  cette  Tragé- 
die. «  J'ai  lu  le  Br^t^s ,  ^  j*^  été  bien  XMrpris  éf 
,f  voir  ce  grand  homme  condamner  fcui  è\s  à  la  mort 
9,  pour  une  fimple  penfée ,  qui  ne  paiTeroit  pas 
,,  mêti^e  pour  une  tentation  chez  nos  Cafuiftes  les 
^y  plus  rigides  :  fi  celui  de  Tancienne  Ro^ne  eût  é4 
,9  û  févere ,  il  eût  été  dépeint  dans  l'hiftoirè  comme 
„  un  extravagant,,*  ^^ 

BUCHÊHON  ,  (le)  0^  les  Trois  Souhaits  ,  Comédie  '  ert 
un  aSle^  mêlée  d'ariettes  ^  par  Mld.  Guichard  6» 
Cafiet ,  mu/ique  de  H' P^ilidor  y  i;f3. 

^Mifil  IP'IMll  IIJAI  LIU  JUJWliJ.    .ilJIUliniilli  iummi  !» 

C  A  B  C  A  B 

C>ABALE  «(la)  Comédie  Mpifçdique  ^  eti  tm  oA^  en 
profe ,  avec  un  divertiffcment ,  par  H*  de  SoM-Foix  , 
au  Théâtre  Italien,    i749' 

Cette  Pièce  étoit  d'abord  en  trois  aâes  ;  elle 
Afoit  p<nir  dtre  U  Cak4U  à  la  FiU^^  )a  C^i^($  à  I0 

h  i j 
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Cour,  &  la  X:ahaU  au  Psmajfi.  Elle  fut  prenAêre^ 
ment  préfentëe  aut  Comédiens  François  qui  la  re- 
fuferenc  ;  les  Italiens  fe  chargèrent  volontiers  de  la 
réttffite  &  de  la  recette  ;  car  M.  de  Saint-Foiz  n'a 
jamais  pris  les  honorûres  de  fes  Pièces. 

Cabriolet  Volant,  (It)  ou  Arlequin  Mahomet; 
Canevas  donne  par  M.Cailhava,  aux  Italiens,  1770. 

CadBnats  ,  (  les)  ou  le  Jaloux  Endormi ,  Comédie  tn 
un  jiéiey  en  vers,  deBourfault,  ^66^. 

CadbV  m  Gascogne  ,(  le  )  Cpm^</iV  en  cinq  Aéks; 
par  un  Anonyme ,  au  Théâtre  François  y  1690  ;  non 
imprimée. 

CADEf  -M  Gascogne,  (le)  Comédie  en  un  affe; 
en  proftf  par  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  Vrançois, 
17 15  \  non  imprimée, 

CadicHON  Et  BjCBEt ,  Parodie  de  Pyrame  &  Thifbé  , 
par  M.  Taconet^  à  la  Foire  Saint 'Laurent^  1759* 

CaDi  DlTFÉ ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  un  aSe,  paroles 
de  Af.  U  Morutier^  mufique  de  M/Monjigny^  1761. 

Cadmus  et  Hermione,  Tragédie-Opéra  de  Qui- 
nault  &  de  Lully ,   1675. 

Cet  Opéra  eft  proprement  la  première  Tragédie 
en  muiique  de  LuUy  :  il  fut  repréfenté,  au  jeu  de 
Paulme  de  Bel- air  ;  mais  Molière  qui  ,  avec  fa 
-  Troupe  »  occupoit  le  Théâtre  du  Palais  Royal  »  étant 
mort  au  mois  de  Février  1675.  Lully  toujours  at- 
tentif à  fes  intérêts ,  demanda  cette  Sdlie  au  Roi , 
l'obtint  de  fa  Majedé  ^  ie  i8  Avril  tuivant  ;  &  s'y 
inftalta  auflî-tôt ,  en  continuant  les  repréfentations  de 
Cadmus ,  qui  fut  le  premier  Opéra  qui  ait  paru  fur 
le  Théâtre  du  Palais  Royal, 

» 
L'Allégorie  dn  ferpent  Python  ^  qui  fait  le  fiijet 
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9ir?rolo|ue,  eft  des  plus  }aftes»  &  des  plus  frap* 
pante$«  On  a  fait  ce  couplet  fur  cet  Opéra  : 

Quand  vous  Terrez  Cadtnus»  à  POpéra* 
Vous  ennuytr  par  fa  monotonie  » 
'^  Avec  raifon  on  fe  demandera  » 

S*il  eft  de  ce  divin  génie 
Que  la  tendre  Erato  tant  de  fois  infpira* 
Oui  :  c*eft  Lully  que  l'on  admirera  » 
Tant  qu*en  France  on  aura  du  goût  8c  de  roreflle  : 
Mais  le  Public  Texcufera  i 
Et  poar  réconfort  fe  dira 
Qu*bn  voit  même  chofe  en  Corneille* 

Café,  (le)  Comédie  en  un  aBe^  enprafe ^  par  RouJ^ 
ftau^  au  Théâtre  François ,  1694. 

Le  Cafê  commençoit  à  s'établir  dans  Paris ,  des 
•mis  de  M.  Roufleau  lui  confeillerent  de  faire  une 
Comédie  à  ce  fujet  ;  un  critique  lui  adrefla  ce 
Rondeau  fans  refrain. 

,  I 

Le  Cafié  d*ua commun  accord».' 

Reçoit  enfin  fon  pafTe-port. 

Avez-vous  trop  nungè  la  veîQe  » 

Ou  trop  pris  de  tus  de  la  treille ,. 

Au  matin  prenez-le  un  peu  fort» 
^    Il  chaflè  tout  mauvab  rapport  $  •; 

^  De  l'efprit  il  meut  le  reflbrt  : 

En  un  mot ,  on  fait  qu*il  réveille'; 

n  reilùfciteroit  un'  mort  ; 

Et  fur  fon  fujet  fans  effort  » 

Rouffeau  pouvoit  charmer  Toreille  t 

Au  lieu. qu'à  fa  Pièce  on  fommeille». 

Et  que  chez  lui  feul  il  endort. 

Cahin,  Caha,  ou  le  Tour  deCarnaral,  Comidh 
en  un  aBe ,  en  profe ,  avec  des  divertiJTements ,  par 
^AUainval,  au  Théâtre  Italien,  ij%6.  Le  Ballet 
était  de  Marcel ,  la  ntufiqut  de  Mouret  «  ks  paroles 
des  divertijfements  de  Pannard;  Vair  4u  Cahîn» 
Caha  ,  eut  une  fi  grande  vogue ,  qt^on  tiappellaU, 
prefque  plus  €€tt€  petite  Pièce  que  de  ce  nom, 

L  iii 


igs       C  À  lî  C  A  t 

CaSOS,  (lé)  Farodie  du  Ballet  destMtntti^,  en 
quatre  aBes ,  en  frùft ,  avec  un  prologue  ,  6*  des 
divertïjjements  t  par  le  Grand  &  Dominique  au 
Théâtre  Italien^  ï7*5« 

Dans  cette  Parodie ,  un  Auteur  paroit  craindre 
qu'il  n'y  ait  de  la  cc^nfufioih  dans  le^  Aâes.  Hé  bien  ! 
tant  mieux ,  dit  un  autre  5  ce  ferotit  les  Eléments  qui 
feront  rentrés  dans  le  Cahos.  C'étoit  précifément  de 
la  cdnfufion  que  Ton  reprochoit  à  l'Auteur  du  Balleu 

Cajan,  ott  /'Idolâtré  Cumtxû^Tta^édle  d'un  Ano- 
nyme ^  t^ç^. 

CALE^DftlER  DES  VlÉÎLLAftDS,  fie)  Opéra-Càmîqui 
en  un  aâe ,  attribué  à  MM.,  Bret  &  de  I0  Chaffaigne  p 
â  la  .  Foire  Saint -Germain  ^  1753. 

Caii^ts  ,  ùu  la  Belle  Pénitente ,  Tragédie  traduite  dt 
VAngloit ,  par  M.  it  Mauprié  «  au  Théâtre  Fran-* 
çois,  ïJ$o, 

Dans  le  temps  de  la  nouveauté  dé  cette  Pièce» 
on  l'attribua  à  plufiears  perfonnes.  Les  conjeâuret 
s'arrêtèrent  fur  M.  l'Abbé  Séran  de  là  Tour,  homme 
de  Lettres  uni(}uement  cçnnu  jufqu'alors ,  par  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  grands  hommes  de  l'at^uité. 
Le  Public  j  confiant  dans  la  gratification  qu'Hit  de 
cette  Pièce ,  à  éet  Ecrivain  qui  l'a  toujours  défa- 
vouée  j  periîfta  dans  cette  idée.  Ce  fut  d'après  ce 
préjugé  que  les  Alm&nachs  Lhté^ah-és ,  les  Hiftoires 
du  Théâtre  ât  des  Odvrâges  modernes  adoptèrent 
le  même  fentiment.  Le  défaveu  de  l'Auteur  pré- 
tendu fut  aufli  inotHe  qu'îfivâfiabte.  On  ne  voulut 
J>oint  fe  rétraâer»  Mais  voici  ce  qu'A  y  a  de  vrat 
ur  cette  Anecdote  Dramatique. 

f^ii  Ml  lé  Mafquîs  de  Mauprié  lut  tettè  Pieté 

h  MWèi  Gàkffin  ,  qui  fè  thàrgéa  dé  la  faire  li^e  à 

l'àiSfetAblée  de  fek  Càâfaràde».  Ils  la  reçUfétit  trés- 

^&vOràblen»€nlt.  M.  dé  Mauprié  dif^ribua  les  rôie«, 

affifla  k  toutes  les  #épétkioni  |  fit  enfin 'tout  ce  qtie 


hit  mi  Amear  en  pàr^  cfs.  M.  TÀbbé  i^  là  Ta^ 
'  fie  s'en  mêla  en  aucune  fiaçon.  M.  de  Maupriè  étoit 
connu  dans  le  flft>nde  flour  faire  éei  ters  àicHablét , 
aifés  5^  mgénieax  ;  &  il  né  fut  pas  féiîlenreni  fe^« 
çonné  d'être  TAoteur  de  la  Pièce  en  quciKori.  Sfil 
l'eft  en  effet ,  comme  it  y  a  grande  at^pairencè  ^  il 
faat  avouer  qu'il  mit  bien  de  Tadi-èfle  déns  Cà  c6ji« 
dnite.  Il  eft  vrai  que  Ion  nom  n'eft  pis  for,  fet 
regiftrès  de  la  Comédfe,  à  rartrcie  dû  rèçn  dé -la 

Jiart  qui  revient  à  l'Auteur.  Mats  céltfi  de  \à  pSr-^ 
brine  à  qui  Von  actribuil  cette  Pièce ,  flfe  s'y  troirve 
pas  non  plus  :  c*eft  un  nom  âbfeluthéni  iitcoiinn  àa 
Théâtre ,  an  perfonnage  pdHche. 

Caliste,  Tragédie  imitée  ie  V Anf^oh  ^  par  M.  (7^- 
lardeaUjAU  Théâtre  français  ,  '7^^.- 

Au  cinquième  aâe ,  le  Théâtre  étoit  entièrement 
tendu  de  drap  noir ,  comme  nn  vrai  Caufaiqv^. 
Cette  décoration  ne  rit  point  aux  Speâateurs  qpii 
en  plaifanterent. 

CallirhoÊ^    Tragédie-Opéra  j  paroles  de  M.  Roy  m 
muftque  de  Dèftoackes  i  171  r;  «- 

On  fit  coimr  contre  cet  Opéra  ce  conpkt  fr; 
lyrique. 

M:  Di  là  Mufiftt  de  Cèi^tMi 

Roi  fifflé  t 

fouî  rè<ré  èAcôré, 

Fait  éclore 

SaCalUrhoé; 

Et  Deftoucbè 
Met  fur  fes  vmi 

Une  couche 
D*infipi<Ses  airt. 

5a  mufique 
Quoi(lùé  étique  » 
tiâtte  &  pîque 
Le  goât  (fes  tèidaatt* 
H éu^int  triTaik  ! 

L^IgtioriAce 

Récompenfe 
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CÀ^LturUEVE^Tragidie  J^  M.  Piron,  173a. 

M.  Piron  nous  apprend  lui-même  qu'à  la  pre^ 
miere  repréfentation  de  cette  Tragédie  «  le  poi- 
gnard qu'on  préfentoit  à  Calllfthine  &  dont  il  de* 
voit  fe  percer  le  fein  ,  fe  trouva  en  ù  mauvais 
état ,  qu'en  paflant  de  la  main  de  Lyfimaqut  dans 

.  h  Tienne»  le  manche,  la  poignée,  la  garde  &  la 
kme  ,  tout  fe  déjoignit  &  fe  fépara  de  façon  que 
FAâeur  reçut  l'arme  pièce  à  pièce  ,  &  fut  obligé 
de  tenir  tous  ces  morceai^x  le  mieux  qu'il  put, 
i   pleine  main  ,   tandis  que    gefticulant  de  cette 

,  main ,  il  dédamoit  pompeufement  nombre  de  vers 

?ui  précédoient  la  cataftrophe.  Les  plaifants  du 
arterre  tirèrent  bon  parti  du  contre-temps  rifible 
de  ce  poignard  en  bloc ,  enfermé  dans  la  main  da  ' 
déclamateur.  Les  ricannements  firent  éclore  par 
degrés  la  rifée  générale ,  au  fatal  inflant  où  le 
Comédien  fe  poignarda  dTun  coup  de  poing ,  & 
)eta  au  loin  l'arme .  meurtrière  en  quatre  ou  cinq 
morceaux. 

Camille,  Reine  des  Volsques,  TragédU-^péray 
-. pondes  dt  Dmnchety  mufiqut  de  Campra,  1717. 

Camma^  Tragédie  de  Montreux 9  1581;  non  imprimée^ 

Camma  9  Reine  de  Galatib  ,  Tragédie  de  Thomas 
Corneille^  1661, 

,  Il  fe  trouva  un  fi  grand  concours  de  perfonnes 
de  la  Cour  Si  de  la  Ville ,  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  , 
oh  cette  Pièce  fut  donnée,  qu'il  ne  refioit  plus  de 
place  pour  la  )ouer.  C'eft  pourquoi  les  Comédiens 
François  ,  qui  jurqù'alors  n*av6ient  joué  fur  ce 
Théâtre  que  les  Dimanches  ,  Mardis  &  Vendredis  , 
commencèrent ,  à  ^aufe  de  la  £oule  que  leur  at- 
tiroit  cette  Pièce ,  à  jouer  les  Jeudis  :  ce  qu'ils 
continuèrent  de  faire  dans  la  fuite  ,  lorfque  leurs 
Pièces  étoient  fuivies ,  &  €€la  augmenta  fort  leii^ 
recette. 


T' 
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Le  fojet  de  Camma  (ut  donné ,  à  ce  qu'on  pré-> 
tend  ,  à  Thomas  Corneille ,  par  M.  Fouquet  ; 
Sarîntendant  des  Finances. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  un  coup  de  Théâtre  que 
TAoteur  de  Zelmire  s'eft  approprié ,  &  qui  a  fait 
réuffir,  un  temps,  fa  Tragédie.  Le  voici. 

Camma  fait  dire  par  Soârate  à  Sinorix,  qu'elle 
confent  à  l'époufer.  Malgré  ce  bonheur  u  peu 
attendu,  Sinorix  tombe  dans  une  profonde  rêverie; 
il  eft  feul  ;  Camma  arrive  un  poignard  à  la  main  « 
dans  le  deflein  d'en  frapper  Sinorix.  Dans  le  temps 
qtt'eile  levé  le  bras ,  furvint  Soilrate ,  qui  faiiit 
la  main  de  Camma.  Sinorix  fe  détourne  ,  &  le  poi- 
gnard tombe ,  fans  qu'il  puifTe  connoître  de  quelle 
main. 

M.  de  Fontenelle  cite  le  dénouement  de  Cam-^ 
ma,  comme  un  des  plus  heureux  qui  foit  au  Théâtre. - 
Voici  fes  propres  termes  :  u  Un  dénouement  fuf" 
99  pendu  jufqu'au  bout,  &  imprévu  ,  eft  d'un  grand 
»  prix.  Camma,  pour  fauver  la  vie  à  Softrate 
»  qu'elle  aime,  fe  refont  enfin  à  époufer  Sinorix 
1»  qu'elle  hait  «  &  qu'elle  doit  haïr.  On  voit  dans 
9f  le  cinquième  aâe  ,  Camma  &  Sinorix  revenus 
79  du  Temple  où  ils  ont  été  mariés  ;  on  fait  bien 
99  que  ce  ne  peut  pas  être  là  une  fin  ;  on  n'imagine 
99  point  ^où  tout  cela  aboutira  ;  &  d'autant  moins 

.  9»  que  Camma  apprend  à  Sinorix  qu'elle  fait  fou 
§9  plus  grand  crime  ,  dont  il  ne  la  croyoit  pas  inf- 
s»  truite  ;  &  quoiqu'elle  l'ait  époufé  «  elle  n  a  rien 
91  relâché  de  fa  haine  pour  lui.  Il  eft  obligé  de 
99  fortir ,  &  elle  écoute  tranquillement  les  plaintes 
99  de  fon  Amant ,  qui  lui  reproche  ce  qu'elle  vient 

.  9t  de  faire  ,    pour   lui  prouver  k  quel  point  elle  . 
»  l'aime.  Tout  eft  fufpendu  avec  beaucoup  d'art,' 
9»  jufqu'à  ce  qu'on  apprenne  que  Sinorix  vient  de 
s>  mourir  d'un  mal ,  dont  il  a  été  attaqué  fubite- . 
99  ment,  &  que  Camma  déclare  à  Softrate  qu'elle 
$  a  empoifonné  la  coupé  nuptiale ,  ou  elle  avo^ 
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n  bu  avec  Smonx,  &  qu'elle  ra  mourir  artift.  Il 

'  n  eft  rare  de  trouver  un  dénouement  auffi  peu 
»  attendu ,  &  en  même  temps  auffi  naturel  n. 

Êammakb  ,  T ragé  dit  de  ta  Ca[€  ,  1640, 

Camp  de  VoRcnk-Fovr kjvz ^  (\e)  ComédU  en  un 

afie  ,  de  Grandval^  attribuée  à  le  Grand  ^  au  Théâtre 
françoisy  1711.  Voyez  Arlequin  Soldat. 

6amp  des  Amouks»  (lej  Opéra- Comîque  en  un 
a&e  ^  en  profe  ^  par  Fuielier^  4  la  Foire  Sairu^'' 
Germain  y  1710;  non  imprimé. 

Campagnard,  (le)  Comédie  en  cinq  aàes  ^  envers^ 
de  GilLet ,  1657. 

Campagne  >  ("  la  )  Comédie  en  un  aâe ,  en  vers  libres  ^ 
par  Ckevrier^  au  Théâtre  Italien ^  i754- 

Gakbnte  ,  Tragédie-Opéra  de  la  Motte  ,  mufique  de 
Colajpe  g  1700. 

Capitaine  Fovdoufle,  (le)  Corkédii  de  C$me  U 
Gambe ,  dit  Château^vieux  ,  donnée  vers  la  fin  du 
fei:^ieme  fiecle. 

Capitan  Matamore,  (fe)  0»  le  Fanfaron,  Co* 
médie   en  cinq  affes ,  en  vers ,  par  Maréchal  ^  i^J7« 

Capitan  Matamore,  (le)  Comédie  en  cinq  a&és^ 
en  vers  ,  par  d'Emanvilie,  léj^. 

Caprice  ,  (  le  )  Opéra-Comique  en  mt  s^'^  par  M. 
*PirOny  17*4 

Caprice,  (le)  ou  TÉpreuve  Dangereofe,  Coméêie 
en  trois  ahes  «  en  proje ,  par  M.  Hénout ,  au  Thédirt 
^François,  l^6^\  non  imprimée. 
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CaMTCS  AMOtr]i£ilX,(k)  àU  Kmette  à  taConr; 

Comédie  en  trois  aHes  ,  en  vers  libres ,  mêlée  d'ariettes 

Italiennes ,  imitée  de  Bertolde   à  la  Cour ,  par  Mi 

Favariy  au Théatti Italien ,  ^'^^^^ 

Caprice  d'ÉHato,  (le)  dlvertijfhmênt ^ pour  la  naïf- 
fance  de  Monfeigniur  le  Ùauphin  ,  par  FuT^elier  ,  mis 
tn  mufîque  par  M>  de  Blamont  ^  à  P Académie 
Royale  de  Mufique  ^  1736* 

Caprice  de  l'Amour  ,  (  lé  )  CoMédle  étitn  Anorrytâei 
166$. 

Caprices  du  CœuR  et  de  l'Esprit,  (I«s)  Co^ 
médié  en  profe ,  en  trois  a^es  ,  avec  des  diverti/^ 
fements ^  par  de  fJfle^  du  Théâtre  Italien,  173.^; 
non  imprimée^ 

Capricieuse  ,  (  la  )  Parodie  de  Célîrtie  en  un  aâé  , 
en  vers ,  mêlée  d^ ariettes ,  par  M.  Mailhol  au  Théâtre 
Italien,  i757*  l^a  mufique  eft  de  Mlle»  de  Riancourt 
&  de  Aiilo/d  7\  .  • 

CapKtcieuse  ,  (la)  ou  TAmante  Romanefqae,  Co" 
médie  en  cinq  aêles ,  en  profe ,  avec  des  divenijfc^ 
menis  ,  par  A  ut  r  eau  ,  mufique  dé  Mouret ,   17 18. 

Antr^au  qui  eflimoît  h  Caprrcieufe ,  &L  dans  la* 
quelle  éii  eftd  il  y  a  beaucoup  de  chofes  efb- 
.  niables ,  etfaya  de  la  {ère  reparcntre  vttic  féconde 
fors,  &  la  reifiit  en  trois  aâes,  précédée  d'un  Pfo« 
logue  ,  dans  lequel  Lélto  affis  auprès  d'une  tabfè , 
paroiifoit  écrire  &  travailler  fur  un  manufcrit.  Ar- 
lemiin  Vénoit  &  lui  déntàndoit  à  quoi  il  s*occupoit  ; 
Lélio  Fnirépondoit  :  à  corriger  F  Amante  Capricieufe, 

2aè  je  veux  réduire  en  trois  aôes  ;  Arlequin  plai- 
inte  là-deffiis ,  6c  ajoute  que  Lélio  ne  viendra  jamais 
à  bout  de  fon  deffein  :  Lélro  infiflé  toujours  k 
vouloir  en  donner  une  féconde  en  trois  aôes ,  de 
la  manière  dont  il  Va  corrigée  ;  enfuite  il  fe  le^e 
6l  ùàt  un  é^mpit^eilt  atf  P»téfre^>  pour  l^gager^ 
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de  vouloir  bien  donner  encore  une  fois  fon  attend 
ci6n  à  cette  Pièce. 

Ce  Prologue  6t  fon  effet  ;  la  Pièce  fut  écoutée  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  plus  favorablement  reçue  ;  elle 
eut  cependant  encore  une  repréfen^ation  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal  «  &  ce  fut  la  dernière. 

Capricieuse  Raisonnable,  (la)  Opéra-Comique 
in  un  aBe^  par  M.  RoufftUt^  à  la  Foire  Saint" 
Laurent,  174^5  ^^^  imprime. 

Capricieux,  (le)  Comédie  en  cinq  a&es y  en  versi 
de  Rouffeau^  au  Théâtre  François,   170a. 

Environ  un,  mois  après  les  repréfentations  du 
Capricieux,  Roufleau  écrivit  à  M.  Duché  ,  au 
fttjet  de  cette  Pièce  ;  comme  cette  Lettre  expofe 
auflî  le  commencement  des  bruits  qui  fe  répan- 
dirent fur  le  compte  de  ce  Poëte  ,  au  fujet  des 
couplets  qui  parurent  alors ,  on'  fera  curieux  de  la 
^lire  ici. 

<c  Permettez  moi,  mon  cher  amî,  de  vous  faire 
9}  un  petit  reproche.  D*oii  vient  que  m*écrivant  un 
}>  mois  après  la  première  repiéfentation  de  ma 
n  Comédie  ,  bien  informé  de  fes  diverfes  fortunes* 
^  que  M.  Defmarets  ,  à  qui  vous  aviez  fait  ré- 
n  ponfe  ,  vous  avoit  mandées  ;  d'où  vient  ,  dis- 
»  je,  mon  ami ,  que  vous  m'écrivez  d'un  air  myf* 
»  térieux ,  ces  feules  paroles  :  Je  yous  félicite  du 
9>  fuccès  qua  dû  avoir  le  Capricieux.  En  bonne  foi  , 
n  eù-ce  avec  moi  qu'il  faut  prendre  de  ces  poli- 
»  tefTes  réfervées  &  feches  ?  Penfez-vèus  que  j'euffe 
»  trouvé  mauvais  que  vous  m'euffiez  écrit  :  J*ai 
'  M  été  bien  étonné  d'apprendre  le  mauvais  fort  de  votre 
n  première  repréfentation  ?  Non  ,  mon  cher  Duché, 
»»  ce  n'efl  point  devant  des  gens  comme  vous  que 
»  )e  fuis  honteux  de  ma  mauvaife  fortune.  De  qui 
"  eft-ce  qu'un  malheureux  recevra  des  confolations, 
»  fi  et  n  eft  de  fes  amis  ?  Et  comment  pourront* 
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V  ils  le  confoler,  Iorfqu*îls  ignoreront  ob  feindront 
»  d'ignorer  ce  qui  lui  arrive  ?  Ce  n'eft  pourtant 
»  pas  en  cette  occafion  que  j'en  ai  eu  le  plus  de 
»  befoin.  La  Pièce  s'eft  relevée ,  &  a  été  fon  ap- 
»  plaudie  pendant  onze  repréfentations ,  &  auroit 
»  été  à  vingt  fi  les  Comédiens  avoient  voulu  y 
n  joindre  une  petite  Pièce,  ce  qui  ,  au  lieu  dfe 
91  cent  pifioles  que  m'a  valu  cette  Comédie  ,  m'en 
99  auroit  valu  deux  cents.  Mais  apprenez  la  plus 
»  cruelle  chofe  oui  puiiTe  arriver  à  un  homme. 
»  On  a  fait  des  cnanfons  fur  un  air  de  l'Opéra  qui 
n  fe  joue  aujourd'hui  ;  &  depuis  trois  femaines  >  il 
s»  en  paroit  tous  les  jours  de  nouveaux  couplets; 
»  mais  les  plus  atroces  &  les  plus  abominables  du 
»  monde ,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  tous  ceux  fans 
rf  exception  qui  vont  au  Café  de  Mme.  Laurent. 
99  J'ai  tort  de  dire  fans  exception  ,  car  je  fuis  ex- 
»  cepté  9  moi  ;  &  cela ,  joint  à  ce  qu'elles  font  fort 
n  bien  rimées  la  plupart,  a  fait  Soupçonner  que 
99  j'en  étois  l'Auteur.  De  forte  qu'avec  les  fenti- 
n  ments  que  vous  me  cohnoiffez,  &  l'intégrité  dont 
»  je  crois  »  fans  vanité ,  que  perfonne  ne  peut  fe 
»  louer  à  plus  jufte  titre  que  moi ,  me  voilà ,  fans  y 

V  penfer ,  mis  au  nombre  des  monftres  qu'il  faudroit 
»  étouffer  à  frais  communs.  Car  il  n'y  a  point  de 
9>  termes  qui  puifTent  exprimer  la  noirceur  dont  je 
99  feroîs  coupable,  fi  les  meilleurs  amis  que  j'aie 
»  eus,  gens  qui  m'ont  donné  récemment,  àl'occa- 
9)  fion  de  ma  Pièce ,  &  en  mille  autres  ,  des 
sy  preuves  de  leur  amitié  ,  &  de  l'intérêt  qu'ils 
»  prennent  en  moi ,  gens  en  un  mot  dont  )é  fuis  sûr  ; 
"  li  ces  gem-là,  dis-]e,  étoient  l'objet  que  j'eufTe 
»  pris  pour  mes  fatyres.  Four  moi  le  parti  que  j'ai 
9»  pris  a  été  de  faire  une  déclaration  que  j 'étois  prêt 
19  a  figner  que  l'Auteur  de  ces  libelles  eft  le  plus 
99  grand  coquin  du  monde.  Je  l'ai  même  mife  en 
99  rimes ,  comme  vous  verrez  par  Tépi^ramme  que 
9>  je  joins  à  cette  Lettre ,  &  cela  fait ,  ]'ai  renoncé  , 
9>  pour  le  refie  de  ma  vie,  à  aller  dans  tous  les 
»  lieux  publks^  9k  Vk  jsS^t  des  gens  conimS| 
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»  coinme  nous  ,  cooreat  tm  fort  graii4  rîf<liu^  »  {>tf 
j»  le  mélange  inévitable  ()e  gens  qu'on  ne  conooit 
9»  point,  &.  même  4^  ceux  qu'on  connoît  parfois 
»  popr  n)al- honnêtes  g^ns.  Je  m'en  trouve  uès- 
»  bien  ;  &  depuis  qqin^e  jours  que  je  cefle  d'y 
V  aller, Je  fuis  devenu  l)eaucoup  plus  attacha  à 
»  mes  a&iresy  plus  affidu  à  voir  bonne  compagnie, 
a»  &  meillfeur  économe  de  mon  temps.  U  me  falloit 
»  un  malheur  comme  celui-là  pour  me  defliller  les 
9  yeux ,  aie  me  défacoquiqer  de;  la  hantiCe  4  un 
»  lieu  quij  au  bouc  du  compte,  n'honore  pas 
»  ceux  qui  le  fréquentent.  A  Pfiris ,  ce  x%  Fév^ÀF'  f 
»  1701  ». 

Auteur  caché ,  qui  guo  tu  fojs , 

Brigand  des  forêts  du  ParnaiTe , 

Qui ,  de  mon  ftyle  &  de  ma  voix  » 

Couvres  ton  impudente  audace; 

Vil  rimeur ,  Cynique  eflfronté  , 

Que  ne  t'es  tu  roanifedé  ? 

Nous  euffions  tous  deux  hk  nos  réles  ; 

Toi ,  A**bQf9t  qui  ne  dit  mot , 

Et  noi  9  de  choiixr  un  tricot , 

Qui  fût  disne  de  t^s  épaules. 

Captifs,  (les)  Comédie ^  imitée  de  Plaute;  en  çhq 
4^&4s^  en  vert ,  far  Rqir^u  ,  1539. 

Captifs •  (les)  Comédie  en  cinq  oBes  ^n  vers,  de  du 
Ryer^  1655, 

Captifs  ,  {\t%)C<}médie  en  trois  aStes^  en  vers  libres  > 
avec  un  prologue  &  des  divertîffements ,  par  M,  Roy  ,- 
mufique  dé  Quinault ,  au  Théâtre  François ,  1714. 

Captifs  d'Alger  «  (les)  Prrir^  Pièce  d'un  aSle ,  par 
le  Sa§e  &  d'Orneval  ^  à  la  Foire   S air^t- Laurent^  - 
1714  j  non  imprimée. 
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Caquets  ,  ik»  )  ComiiU  en  trois  aûts ,  tufrofe  , 
^r  14,  Riccoboni  ,  au  TAtatre  Italien  ,  n6i> 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  prife  d'une  Comédie  de 
Goldoni  \  qui  a  pour  titre  Li  Pettegole^^^i. 

14.  Riccoboni  nous  apprend  dan»  qn  A  vertiflesneiy 
qui  eu  au  devant  4e  fa  Pièce ,  qu'une  Dame  avoit 
jeté  fur  le  papier  les  deux  premiers  aâes  de  cette 
Çpmédic  •  qu'il  0^  les  a  que  très- légèrement  rc^ 
touchés ,  &  qu'il  ne  peut  donner  comme  de  lui  que 
le  dernier  aoe  feulement. 

Caractères  pç  l'Amouii,  (lei)  Opéra- Ballet ,  tU 
Pellegrin,  mufique  de  Blamont ,  à  l'Académie  Royale 
At  Mufi^f  73$.^^  B^lUt  étoit  d^ abord  formé  (Cun 
proiopie  &  de  trois  entrées;  la  première j  /'Ampur 
Confiant  ;  la  féconde  ,  /'Amour  Jaloux  ;  &  la  tuoi" 
fieme  ,  /'Amour  Volage.  £n  1719  j  un  Anonyme  y 
€n  ajouta  'un<  quatrième  y  intitulée  l^s  Amours  w 
Printemps. 

Caractères  de  la  Vo\A%^{\t%)  Opéra-Ballet^  dt 

M>  Duclos,  mufique  de  M.  Bury  ^  fils  ^  »7H*  ^s 

'   différentes  entrées  s' appellent ,  les  Manies .  les  Pa$0|^> 

.    les  Caprices.  En  17$  x^  un  Anonyme  y  joignit  un  nouipei 

a&e  intitulé  Hylii»  &i  ZeUs,  qui  fiit  placé  le  troifiem^ 

Caractères  09  Thai.ie,  (les)  comppfés  de  trots 
Comé4ies  en  un  aSle  ,  par  M*  Fagan  ,  au  TAéitsrc 

.   Jran^ois ,  17  ^7.  La  Comédie  de  Çaraâere  en  vers  » 

^  .etoit  Hnquiet.  La  Comédie  dyinjuigue^  en  profit 
/'Étpurdçrie.  La  Comédie  à  fce/ies  ép^fiidiques  ,  ^ifjji 
ein  profit  «  les  Originaux.  L'Auteur  y  avoit  mis  un 
prologue  j  où  il  exprimoit  Affe{  natur<elUment  Us  al^r-*^ 

.  mes  4^ un.  Auteur  dor^  on  va  repréfenter  la  Pièce» 

CarDiENXO  y  Comédie  en  trois   aSIes  y  en  profe ,  ayec 
un  prologues  &  des  intermèdes  ,  par  Charles  Coypçl^ 
mufiqne  d^  la  Landf  «  Ballets  de  Ballon  ,  1 71p. 
Cette  Pièce  £at  faite  dans  la  minorité  du  R^î, 
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Le  Spedacle  en  étoît  magnifique ,  le  Roî  y  danft 
feul  plufieurs  entrées ,  &  les  jeunes  Seigneurs  de  fa 
Cour  y  figurèrent. 

Cariste  ,  ou  les  Charmes  de  la  Beauté ,  Poëme  Drar 
matique  en  cinq  aBcs  ^  de  Balt.  Ba^o ,  1649. 

Carline  j  Comédie* Paftor aie ,  de  Gaillard  ^  i6$6. 

Carnaval  ,  (  le  )  Mafcarade  ;  c'ejè  une  efpece  d^Opéra^ 
Ballet  en  neuf  entrées  ,  doni  les  vers  font  de  différents 
jiuteurs ,  fur-tout  de  Molière  &  de  Benjeradi  ,&  la 
mufique  de  Lully, 

Lorfque  cette   Mafcarade  a  été  repréfentée   fur 
le  Théâtre  de  l'Opéra  ,  elle  a  toujours  été  précé- 

'  dée  de  queiqu'autre  Divertiffement ,  le  plus  fou- 
vent  de  VEglogue  de  F'erfailles  ,  &  quelquefois  du 
'Ballet  de  Villeneuve  Saint-  George,  Ce  divertifle- 
ment  a  paru,  pour  la  première  fois,  en  1^75» 
pour  amufer  le  Public  ^  après  qu'on  en  eut  régalé 
la  Cour. 

Carnaval  ^  (\t)  Opéra-Comique  ou  prologue ,  pour 
f ouverture  de  la  Foire  Saint  Germain,  par  M.  Pan^ 
nard^  171  S;  non  imprimé, 

L'Aârice  chargée  du  principal  rôle  de  ce  Pro- 
logue ,  écoit  une  grande  fille  qui  s'étoit  toujours 
piquée  d'une  fageUe  à  toute  épreuve.  Malheureu- 
lement  elle  vint  à  Paris  dans  un  état  critique  »  qui 
auroit  donné  une  facheufe  entorfe  à  fa  réputa- 
tion ;  fans  les  précautions  prudentes  qu'elle  prît 
pour  le  cacher.  Trois  ou  quatre  jours  après  foa 
début  9  elle  fentk  quelques  atteintes  de  colique 
fur  le  théâtre  ;  elle  les  furmonta  courageufement. 
Le  lendemain ,  à  trois  heures  du  matin ,  elle  ac- 
coucha ,  vint  à  la  répétition  à  neuf,  joua  le  foir 
&  continua  pendant  toute  la  Foire,  fans  laiiFer  le 
moindre  foupçon  de  fon  accident.  Bel  exemple  de 
modeftie  pour  nos  Nymphes  de  Théâtre  ,  qui 
firent  vanité  du  déshoniNor  p  en  étahat  publique- 

meai: 
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ment  les  témoignsiges  de  leurs  complaifances^  pror 
Itfiqaes.  — 

Carnaval  de  Lyon  »  (  le  )  Comédie  tn  un  aât  ^  en 
profe ,  de  le  Grand  ^  1^99. 

CaRnaVai,  b'Éxi,  (le)  Parodie  du  Carnaval  du 
Paraaffe  ,  par  MM.  de  Moramber$  &  Siicotti  y  mufiqut 
de  M.  Gilbert ,  Ballet  du  Jieur  Pitro  ,  au  Théatrt 
Italien,  1759. 

CaRNavaï.  de  Vénisb  (  le  )  Comédie  en  cinq  a&es  , 
attribuée  a  Duncourt ,  1 690  ;  non  imprimée^ 

CARNAVAt  DE  Venise,  (le)  Opéra,  ou  Comédie-^ 
Ballet  y  en  quatre  aêles  ,  paroles  de  Renard. ,  mujîque 
de  Campra  ,   1699. 

Carnaval  du  Parnasse,  (le)  Opéra-Ballet  en 
trois  aâes ,  avec  un  prologue  ,  paroles  de  I^u:^elier  ^ 
manque  de  Mondànyille  ^  *749» 
'  C'-cflrle  premier  Opéta  que  la  Ville,  à  qui  le 
Roi  venoit  de  donner  la  direâion  de  l'Acadéniic 
Royale  de  Mafique  ,  ait  fait  repréfentçr. 

Carnaval  et  la  Folie,  (le)  Comédie-BâÛet ^-de 
ia  Motte  ,  mufique  de  Deflouekes  ,  17O4.  Le  fujtt  du 
'  Ballet  eft  (iré  de  TÉloge  de  la  Folie*  d'Éfafme.    '- 

Carrosses  d'Orléans  ,  (  les  )  Comédie  'en  un  aSc  J 
.  ««  profe  y  par  4a  Chapelle  ,  1680.  .  T  .    '    •/  » 

.      v^ctte  Comédie  eft  l'époque  de  la.  réunion  de  la 

Troupe  de  THôtél  de  Bourgogne  ,  avec .jceUe^dcJa 

rue  Mazarine. 

Cartel  ,  (le }  ou  le  Défî  étître^a!llar<i&  Braquemard^ 
Comédie  en  cinq  à&is  ,  en  vers ,  par  Gaillard  ^  j  ^] 4» 

Cartïl  de  Guillot,  (le)' 011 'le  Combat flRidicuIe; 
Cifmédii  en  un  aSe  ,  en  vers  de  huit  fyïldiès  i  far^ 
Chevalier  f  t66©.  •  *        -  •  •    -  ^^*  '^   . 

Tom  /.  M 
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Cette  Pièce,  or^alè  rappelle  entiéreknent  iet 
anciennes  Farces  repréfentées  par  les  Enfaats  Sans- 
Soucy. 

Carthaginoise,  (la.)  ou  la  Liberté,  Tragédie  de 
Montre  hretien^  1596. 

C'eft  le  nîéme  âjet  qaè  Sophonishe ,  du  méme^ 
Auteur ,  corrigée. 

Ca|ITOUCHB  ,  Comédie  en  profe ,  par  le  Grand ,  au 
Théâtre  François,  1711.. 

c  Cietre  Picce  eft  une  efpeee  <k  vaudeville  fur  un 
éténemem  ator^  nouveau  &  fitrgatier.  Elle  avoit 
été  compofée  avant  la  prîfe  de  Cartouche ,  fous  le 
titre  des  Voleurs  ou  de  V'Homme  imprenable  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  jouée  alors,  &  dans  cet  état.  A" la 
première  rcpréfentation  de  ceHe  -  ci ,  Timpatienbe 
fqtii  grande  ,  que  les  Aâeurs  ne  purent  Achever 
la  première  fcene  de  laf  Comédie  à*E/bpe  a  la  Cour , 

*  qu'on  deVbit  jouer  d'abord.  II  fallut  l'interrompre , 

,  .&  céder  aux  •  cris  tumultueux  dû  Parterre  qui  de- 

[  mandoit  âaxtQuche* 


CÀSaQUE  i'^ik^  Comédie  en  un  a&e ^  de  Molière; 
•1664.')    n$n  imprimée^ 

^     .C'eft  une.  die    ces  petites  Farces  que    Molière 
doAiifiit  <il  .Province ,  &  qu^il  faifoit  |ouer:e&£aite 
à  Paris  après  les  grandes  rieces. 
*'■****'■'''■  •     ' 

Cassàndre,  Tragédie-Opéra i  tn  chiq  aHes\  par  la 
'  Gràn^ihCk4ncil  y  mufiqàe  de  Jd,M.  Bouvard  &'Berz 
ith-'y'ifcl^:-' ■[.'"''         ■     ' 

Cassandre^  Comtesse  de  Barcelonne^  Tr^i^/V 
^Comédie  y  de  VAbhé  tois- Robert  y   1^53.     ' 

*  Cette  î^éce  eft  tirée  de  rEfpagnoI  ;  on  Ta  impri- 
^  mée  dans  le  fizîeme  Volume  du  Théâtre  Françok  , 
'  conune  le  chef-d'œuvre  de.Bois^Robert,  qoi  A'4^oit 
I><u  en  àft  de  âûrie  dfei  ckdfs-d'o^aTMs.    . 
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Ca»9£TTC  »   (  la  )   Comtile   en    cinq    aBis ,    far   un 
Anonymt ,  1683  ;  non  imprinut. 

Cassius  £T  ViCTORiNUS  ,  Tragédie    de  la  Grange'^ 
Chanctl  ^   ij'^x, 

La  fauiSe  déiicateffe  des  Comédiens  aroit  retranché 
à  la  repréfentation  de  cette  Pièce  le  morceau  qui 
Êiifoit  le  plus  d'honneur  à  la  Religion. 

Castor  et  Pollux  ,  Tragédie-Opéra ,  de  M.  Bernard; 
mufiqut  de  Rameau  >  1737. 

Le  fuccès  de  Cafior  &  Pollux  fut  fi  grand  dans 
fa  nouveauté ,  que  la  jaloufie  de  Mouret  ,  qui  ce- 
pendant aroit  beaucoup  de  mérite  ,  parvint  à  fon 
comble.  Ce  Muficien  en  perdit  la  tête,  au  point 
qu'on  fut  obligé  de  l'enfermer  à  Charenton.  Uans 
les  accès  de  fa  folie,  il  chantoit  continuellement  le 
&meùx  Chœur  des  Démons  du  quatrième  aâti 

Qu'au  feu  du  tonncne 
Le  feu  des  Enfers 

Déclare  la  guerre. 

En   176^  ,  après  la  première  repréfentation  At 

Caftor  à  Fontainebleau,  un  des  amis  de  Rameau 

l'apperçut  le  foâr  Wil  fe  promenoit  dans  miQ  S9II9 

écartée,  &  éclairée   tris-foiblement ;  comme  cet 

.  ami  couroit  à  lui  pour  Tembraffer  9  Ramtau  je  mit 

.  à  fuir  brufquement ,  &  ne  revint  qu'après  en  avoin 

entendu  le   nom.   Alors  juflifiant  la  bizarrerie   de 

l'accueil  qii'il  lui  avoit  fait,  il  lui  dit  qu'il  fuyoit 

Us  compliments ,  parce  quils  F tmbar raffolent  »  G»  qStil 

ne  favoit  qi^y  répondre.  Dans  ce  même  voyage  im 

Fontainebleau,  il  dit  encore  à  la  même  ptt&nm^ 

au  fujet  de  quelques  nouveautés  qu'on  avoit  voulu 

'  lui  faire  ajouter  à  fon  Opéra  de  Cafior  &  Polluiez 

Mon  ami ,  fai  plus  de  goût  qu'autrefois ,  mais  jt 

liai  plus  de  génie  du  tout, 

^  '•  Bien  des  gens  ont  médit  du  nonveaik  geiti^é  ;de 
mttfique  auquçl  Rameaa  fçfloJbloit  wiiaueiÂem  ilif% 
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pliquer.  Ils  y  trouvent  trop  de  fcience,  trop  petf 
de  naturel ,  ôc  trop  de  difEcuItés  dans  Texécution. 
Tout  y  paroit  trop  travaillé ,  trop  recherché.  C'eft 
•  un  effet  de  la  prodigieufe  facilité  que  ce  grand 
Muficien  avoit  pour  )a  compofition.  Cador  Se  PoUux 
'  ont  donné  lieu  à  quelques  épigramtnes  dont  en  voici 
une  : 

Contre  la  moderne  mufique  » 
Voilà  ma  dernière  réplique  » 

Si  le  difficile  eft  beau , 
Ceft  un  grand  homme  que  Rameau* 
Mais  fi  le  beau ,  par  aventure  » 
N*étoit  que  la  fimple  Nature  , 
Dont  Tart  doit  être  le  tableau; 
C*eft  un  pauvre  homme  que  Rameau. 

On  a  eu  plus  d'une  preuve  de  la  fenfibilité  de 
Rameau ,  aux  beautés  de  la  muAque.  Pendant  le 
cours  d'une  convaièlcence  dune  maladie  fort  longue 

3u'il  eut  quelques  années  avant  fa  mort  >  on  exécuta 
e  la  mufique  dans  fa  chambré  ^  ÔC  on  le  vit  plufieurs 
fois  ému  jufqu'aux  larmes. 

Castor  et  Pollux  ,  Varodie  du  précédent  Opéra ,  par 
Roma^néfi  &  Riccoboni^  au  Théâtre  Italien^  ^7^7* 

CaTilina  ,  Tragédie  de  Créhillon  ,   1748^ 

-  ^  >    L'Auteur  a  été  plus  de  vingt-cinq  ans  à  compo(êr 

-  cette')  îece  :  ce  qui  a  fait  dire  au  1  ublic  ,  à  ce-nijet  : 
:  '  <<  Qùbufjut  tandem  abutêre  pàtientiânoftrây  Canlinoy^. 

\_  Les  bienfaits  qite  Çrébillon  reçut  de  la  Cour  « 
h'Kpt^^  en  avoir  été  long-temps  oublié  ,  ranimèrent  fa 
:.!  verve  ,  &  il  fe  détermina  ^^  à  foixante  &  dix  ans  , 
^^.'terriviner  çcwe.  Tragédie  ,  dont  on  parloit  déjà 
j;>avect  Ufr- plus  tgrands  éloges.  Il  en  avoit  récité  les 
\  picemiers.  aâes ,  à  TAcadétnie  Françoife  ;  enfin  elle 
.fut.açhe^v^e.  Ôii^  en  admira  fur-tout  les  trois  pre» 
iniers  aâes  ;  mais  on,  fo^vAEroit  impatienament  d'y 
iroîr  Cicefon  avili  par  Catilina.  On  fut  fur  tout 
<^:^ho«iaé4^  voÎF  ce  ^  grand  homme  coafeiltçr  à  fa  fille 
.  ilC;  faire  Tamoiir  a  Çatiiina«  ^ 


C  A  T  C  A  T  iSb 

\ 

^  Employons  Car  Ton  cœar  te  poavoîr  de  TuHîe, 

PuiTqu'U  faut  que  le  mien  iufques-là  s*huinilie. 

AcT.  II.  Se.  IV.' 

Lor(qae  l'Auteur  récita  cette  fcene  à  TAcadénîie  , 
dans  une  féance  ordinaire  ,  il  s'apperçut  que  Tes 
Auditeurs ,  qui  connoiiToient  Ciceron  &  THiftoire 
Romaine,  fecouoient  la  lete.  U  s'adrefla  à  M.  *^^: 
je  vois  bien ,  lui  dit  -  il  «  que  cela  vous  déplaît. 
Point  du  tout  ,  répondit  ce  favam  &  judicieux 
Académicien  ;  cet  endroit  eft  digne  du  refle  ,  & 
i'ai  beaucoup  de  plaifir  â  voir  Ciceron  le  mercure 
de  fa  fille. 

Mme.  de  Pompadour  avoit  accordé  fa  faveur  à 
Catilina ,  avant  qu'il  fût  joué  ;  elle  vint  à  la 
première  repréfentation .  &  fit  la  dépenfe  de  tous 
les  habits  des  Aâeurs.  Le  Sénat  feul  ,  y  compris 
les  deux  Confuls  ,  étoît  compofé  de  dix-huit  per- 
fonnages  vêtus  de  Toges  de  toile  d'argent ,  avec 
des  bandes  de  fatin-pourpre  ,  &  des  vef^es  de 
toile  d*or ,  avec  une  autre  bande  de  fatin-pourpre  , 
fervant  de  laticlave ,  le  tout  feftoané  &  enrichi  de 
diamants. 

Ce  fut  encore  peu  de  temps  après  la  repréfen- 
tation de  cette  Tragédie  ,  que  Crébillon  obtint  du 
Roi  ,  que  fes  Œuvres  entières  feroient  imprimées 
à  l'Imprimerie  Royale  ,  Si  que  cette  édition  feroit 
à  Ton  profit. 

Voici  quelques  vers  que  ,  par  des  confidératîoni 
particulières  ,  Crébillon  fe  crut  obligé  de  retrancher 
aux  repréfentations  ,  &  même  de  ne  point  faire 
imprimer.  Cati'ina ,  en  parlant  de  Pompée  ,  difoi^ 
dans  un  endroit  : 

Pai  vu,  dans  le  Sénat,  ce  Héros  merceneire 
De  Ces  exploits  futurs  demander  le  faU<re. 

Mui 
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Dans  un  autre  endroSf,  le  Grand  -  Prêtre  Probus 
adreffoit  à  Fulrie  ces  fix  autres  vers  .* 

Carirau»  n*aimez  îamaîs.  Votre  cœur  infoleot 
Tend  bien  moins  à  PAmour  qu'à  fubiuguer  YAminU 
Qu'on  vous  UtiTe  régner  »  tout  voas  psrôîtra  tofte  ^Z 
£t  vous  méprifetiez  TAmant  le  plus  augufte  * 
S'il  ne  facrifioit  au  pouvoir  de  vos  yeux , 
La  Ju(tice ,  les  Loix ,  fa  Patrie  &  fes  Dieux. 

Crébîllon ,  (  &  c*efl  une  juftice  que  tout  le 
inonde  lui  rend ,  )  n'a  jamais  connu  la  jaloufîe  :  il 
m'éprifoît  tout  manège,  de  quelque  efpece  qu'il  pût 
être  ;  &  li'a  jamais  fait  plus  de  cabales  contre  les 
autres ,  que  de  brigues  pour  lui-même.  Le  jour  de 
la  première  repréfentation  de  Catilina,  il  étoit  le 
matin  dans  le  foyer,  où  les  Comédiens  qui  crai- 
gnoient  un  Parterre  trop  nombreux  ,  déterininoîent 
avec  lui,  la  quantité  de  billets  que  l'on  devoit 
diftribuer.  Beaucoup  de  perfonnes  qui  vouloient 
être  sûres  d'y  être  placées ,  demandoient  qu'on 
leur  en  donnât  d'avance.  Un  homme  a^aché  de 
très-près  par  lé  fang  à  Crébillon ,  en  demanda  lui- 
même  pour  quelques  amis  qui  l'en  avoient  prié* 
Morbleu  !  Monfîeur  ,  lui  répondit-il ,  vous  (avez 
bien  que  je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  dans  le  Parterre 
perfonne  qui  fe  croie  dans  l'obligation  de  m'ap* 
plaudir.  Eh  !  mon  Dieu  ,  lui  répliqua  - 1  -  on  ,  ne 
craignez  rien  à  cet  égard  :  ceux  pour  qui  je  vous 
demande  des  billets ,  ne  vous  en  feront  pas  plus  de 
grâce  ,  pour  les  tenir  de  vos  mains  ;  &  je  puis  vous 
en  répondre...  .Puifque  cela  eft>  dît  (Jrébillon» 
vous  en  aurez. 

^  On  a  déjà  vu  que  Catilina  a  été  vingt-cinq  ans 
fur  le  métier.  Mrs.  de  Crébillon  ,  père  &  fils ,  & 
*!M.  Colley  fe  trouvant  à  diner , enfemble  en  grande 
compagnie,  M.  de  Crébillon  fils»  qui  étoit  dans 
l'habitude  de  s'égayer  avec  fon  pere>  mais  de  ce  ton 
de  cauftTcité  qui  lui  efl  naturel ,  &  qui  fouvent  lui 
échappe  faiis  malice ,  ayant  cette  fois-ci  pôuiTé  le 
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badînage  un  peu  plut  lù\n  <|u*à  rordinaire  :  «  Avez- 
n  vous  fini  y  lui  dk  k>a  ami  Collé  »  d'un  air  auffi 
,,  grave  qu'impatient?  En  véricé,  Monfieur,  ccft 
y,  une  chofe  honteufe  »  fcandgleufe  &  irop  ridicule  , 
,g^i*un  petit  grifibnaeur  de  Profe  ,  cemaie  vous , 
^nm  petit  r'habiUeuf  de  vieux  Contes  des  Fées  , 
„  ofe  comparer  Tes  frivoles  fapfodies  aux  prodoc- 
•  „  tions  immortelles  d'un  des  premiers  nommes 
^  de  fon  ûecle  ;  qui  véritablement  a  fait  un  aflez 
,y  mauvais  ouvrage  en  votre  perfonne  ;  mais  qui  a 
„  fait  Atrée  &  Thyefte ,  qui  a, fait  Eleâre>  qui  a 
yj  fait  Rhadamifte  ôl  Zénobie,  qui  a  fait  Catilina, 
,9  qui  l'a  fait,  qui  le  fait,  &  qui  le  fera  toujours  jj. 
Se  leroit-on  attendu  à  cette  chute. 

On  avoit  promis  pendant  fort  long-temps  les  P^/- 
lofophes  Amoureux  ,  qu'on  devoit  donner  ,  difoit- 
on  9  fous  le  titre  du  Philofopht  Garçon.  Comme  on 
annonçoit  auffi  depuis  très- long- temps ,  par  plaifan- 
terie,  Catilma,  en  fept  aâes  ,  on  fit  Je  couplet 
fuivant  dans  les  SptdacUs  Malades.  C'eft  un  M4« 
decin  qui  parle  à  la  Comédie  Françoife  : 

Air  2  Branlt  de  Met[» 

Un  peu  de  nouveau  c«RÛqu« 
Dans  l*hiver  vous  fera  boo« 
Ce  Philofophe  garçon 
A  4e  fin  <ie  fa  boutique  ; 
Mais  il  faut,  avec  cela. 
Sept  gros  de  Séné  Tragkiue  i 
Mais  il  faut ,  avec  cela» 
Sept  gros  de  CatilÎM. 

Cf^blllon  difoit  un  jour  ^  en  préfence  de  fon  fils  ; 
à  M.  N. .  • .  qu'il  ne  fe  repentoit  que  d'avoir  fiiit 
deux  choCes  ;  favoir ,  b  Tragédie  de  Catilina  fic 
fon  fils.  Que  cela  ne  vous  inquiète  poim,  lui  répliqusi 
le  fils  ;  on  ne  vous  attribue  ni  Cun  ni  Cauire,  C  eft 
qu'on  attribiioit  Ici  Piçcci  d)S  Crébilion  à  n&  Cb^^ 
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Les  créanciers  de  CrébiUcAi  voulu  rent>  poiir  (e 
payer ,  .faifir!  le  produit  des  repréientatiôns  de  Ca- 
t'ilina  ,  &  ce  que  l'Auteur  dc^voit  retirer  de  rim- 
preffion  de  cette  Tragédie.  Crébiilon  obtint  un 
Arrêt  du  Confeil  d*Etat  du  Roi ,  qui  levé  |g||tes 
les  faifies  faites  fur  cette  Pièce,  &  juge  que  le^ro- 
duâions  de  î'efprit  ne  font  point  au  rang  des  effets 
iaififlables.  *  • 

Crébiilon ,  qui  avoit  une  mémoire  prodigieufe , 
ne  traçoit  point  par  écrit  le  plan  de  Tes  Tragédies  ; 
il  n'écrivoit  même  jamais  fes  Pièces  que  quand  il 
les  falloit  donner  au  Théâtre.  On  fe  fou  vient  que, 
lorfqu'il  récita  Catilina  aux  Comédiens,  il  le  leur 
dit  tout  de  mémoire.  Si  quelqu'un  de  fes  amis  lui 
faifoit  une  critique  qu'il  croyoit  devoir  adopter, 
l'endroit  qu'en  conféquence  il  fupprimoit ,  s'effaçoit 
totalement  de  fa  tête  ;  Se  il  n'y  reftoit  plus  que  ce 
qu'il  y  avoit  fubftitué. 

On  demandoît  à  Crébiilon  pourquoi  fes  Tragédies 
étoient  fi  fanguinaires  ?  Corneille ,  répondit-il ,  a  brillé 
dans  le  grand ,  Racine  dans  le  tendre  :  je  n'avois  que 
l'horrible  à   choifir.  ^ 

Caton  d'UtiQue,  Tragédie  de  Defchamps  ^  î?^?- 
Les  premières  repré^ntations  de  cette  Tragédie 
furent  nombreufes  ,  ôc  les  applaudifTements  qu'elle 
reçut  firent  efpérer  un  grand  fuccès  ;  mais  tout-à- 
coup  la  curiouté  ceffa  ;  Si  les  dernières  repréfenta- 
tions  eurent  peu  de  Speâateurs. 

Quelque   temps .  avant  que    le    Caton   d'C/ùque 

parût  fur  notre  Théâtre ,  on  en  avoit  repréfenté  un 
.  auue  fous  le  même  titre  ,  fut»  un  des  Ttiéatres  de 

Londres.  Cette  Pièce  de  M.  Addiflbn  ,  célèbre 
.   Auteur  Anglois ,  fut  regardée  par  toute  la  Nation  » 

comme  le  chef-d'œuvre  du  dramatique.  <c  Cette 
:  »  Pièce ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eft  un  chef-d'œuvre 
-in.^VLT:  la  diftion  &  pour  la  beauté  des  vers.  Le 

p  rôle  de  Caioa  cft^  à  mon  gré ,  foit  au  defiiis  jdç 
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«»  celai  de  Cornélîe  daii<  le  Pompée  de  Corneille  ; 
n  car  Caton  eft  grand  fans  enâure ,  &  Cornélie , 
»  qui  d'ailleurs  n'efl  pas  un  perfonnaee  néceflaire , 
M  vife  quelquefois  au  gaiimathias.  Le  Caton  de 
n  M.  Addiflbn  me  paroît  le  plus  beau  perfonnage 
•>  qui  (bit  fur  aucun  Théâtre  ;  mais  les  autres  rôles 
»  aé  la  Pièce  n'y  répondent  pas  ;  &  cet  ouvrage 
79  fi  bien .  écrit ,  eft  déf^uré  par  une  intrigue  d*a- 
91  mour ,  qui  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui 
n  la  tue  ». 

On  dit  dans  les  Tablettes  Dramatiques  que  la 
Pièce  de  M.  Defchamps  èft  tirée  de  celle  à*Ad^ 
dijfon.  Ceft  une  erreur  :  ces  deux  Pièces  ne  fe 
reflemblent  point  du  tout.  Les  deux  Auteurs  tra- 
vaillèrent,  chacun  de  leur  coté,  fans  fe  connoîcre.r 
Celle  de  M.  Defchamps  a  été  traduite  en  An- 
glois,  &  repréfentée  à  Londres,  où  vraifemblable- 
snent  on  n'aurpit  pas  joué  la  traduâion  d'une  u^^ 
duétion. 

On  prétend  que  l'Abbé  Abeille  aroit  fait  une 
Tragédie  de  Caton  ,  &  qu'elle  étoit  fi  fort  au  gré 
du  Prince  de  Conti,  qu'il  difoit  que  Ji  le  Caton 
efUtique  rtjfufcitoit  »  il  ne  feroit  pas  plus  Caton  ^xm 
le  Caton  (T Abeille. 

Cavalier  par  Aa^our,  (le)  Comédie  en  cinq  aâes g 
d^un  Anonyme  f  16785  non  imprimée. 

CAUSfe  Dtis  Femmes,  (h)  Comédie  en  trois  aSes^ 
en  profe ,  par  de  Lofme  de  Montchenay ,  au  Théâtre 
Italien ,   1687. 

L'Auteur  fit  lui-même  la  critiqué  de  fa  Pièce, 
dans  une  petite  Comédie  en  un  Aâe  ,  qui  fut  jouée 
I        la  même  année. 

CÉCILI ADE  ,  (  la  )  ou  le  Martyr  fanglapt  de  Saînte- 
Cécile  ,  Tra^i'Comédit ,  avtc  des  chaurs ,  par  f^i^ 
colas  SotH  I  i666» 
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Ceinture  de  Vénus,  (la)  Opéra-Comique  en  dtux 

adis  4  in  vaudevilles ,  far  le  Sage  ,  a  la  Foin  Saintr 

Germain ^   ij\^. 

Ceinture  Magique,  (la)  Comédie  en  un  ade ,  en 
proje ,  de  RouJJeau  ;  jouée  pendant  le  Carnaval  -,  à 
C Hôtel  de  Cdnti  à  Ferfailles ,  devant  le  Roi^  1701. 

,  CéLESTlNE,  (la)  ou  Calixte  &  Mélib^e ,  Tragi-^ 
Comédie ,  traduite  de  Œfpagnol ,  par  Jacques  La^^ 
vardin^  1578. 

CÉLESTINE,  (la)    Tragi-Comédie^   d^un   Anonyme; 

ÇÉLiANE,  (la)  Tragi-Comédie  de  Rotrou y  en  cinf 
ét&eSy  en  vers^  1034. 

C^LiDÉB ,  sous  LE  NOM  DE  Caiirie,  OU  la  Généro- 
fité  d'Amour,  Tragi'ComédiedeJ^aij^guier,i6^^. 

CÉLiDORE    ET   Clénide  ,    PafioraU  de    Cormeil, 
'   1640. 

CÊLiE ,  OU  le  Vtceroi  de  Naples  ,  Tragi-^Comédie  de 
Rotrou ,  1645. 

CÉLiME ,  ou  les  Frères  Rirauz  ,  Tragi^CcmedU  de 
Charles  Beys ,  1636. 

CiLiME,  ou  le  Temple  de  l'Iiidiflérence  détroit  par 
l'Amour  ,  Ballet  en  un  afle ,  paroles  de  M.  de  ÇÂr- 
nevieres  y  mujîque  de  M.  le  Chevalier  d^Herhain, 
1756. 

CÉLiMENE  ,  (  la  jeune  )  en  cinq  sSes  ,  en  vers ,  i/« 
Boyer ,  1^70, 

tCÊLiHDE,  en  cinq  aQes^  en  profe  i  de  B^Uthafat^ 
Baro^  1629* 
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Ç£KDRB  Chaude  ,  .0i)  ^^lUréÊ><:omique  en  vti  aSie^ 
parCaroln^  à  la,  Foire  Saint^crmain  ^  ^7^7\  ^'^ 
imprimé. 

Cendrillon,  Optra  '  Comique  en  un  a&e  ^  en  vau- 
devilles ^  par  M,  Anftaume  ,  mufique  de  M.  la  Ruette^ 

'     1759- 

Cette  Pièce  eft  Thiftoire  de  feu  Thevenard^  cé- 
lèbre Aâeur  de  l'Opéra ,  qu'une  pantoufle ,  étalée 
fur  la  boutique  d*un  cordonnier  5  rendit  ,  à  l'âge 
de  foizante  ans  ^  éperduement  amoureux  d'une  De* 
moifeile  qu'il  n'avoit  jamais  vue,  qu'il  découvrit ^  &C 
de  laquelle  il  âc  fa  femme. 

Ce  NIE,  Comédie  en  cinq  aâei  ,  en  profey  par  Mme. 
de  Graffigny  ,  au  Théâtre  François  ,  1750. 

Le  tond  de  cette  Pièce  eft  le  même  que  celui 
du  Romaa  Anglois  de  Tom^ Jones,  On  prétend  que 
Mme.  de  Graffigny  n'étoit  que  la  dixième  paictie 
d'Auteur  de  cette  Comédie.  Ceux  qui  la  coniioif- 
foient  particulièrement  favent  même  quels  étoient 
les  beaux  ^prits  qui  tenoîent  alternativement  >  fa 
plume  ;  c'eft  de  la  même  façon  qu'ont  été  cbmpo- 
iées  les  Lettres  Péruviennes. 

CiPHALE  IT  PHOCRIS,  Tragédie- Opéra  de  Duché  ^ 
mufique  de  Mlle,  de  la  Guerre  ,  1694. 

CiPHALE  ET  Procris  ,  Comédie  en  trois  oHes  ,  en 
vers  libres  ^  par  Dancourt  «  avec  un  prologue  &  des 
divertiffemcnts  ^  mufique  de  Gilliers,  171 1. 

Cercle»  (le)  Comédie  en  un  aSie ,  enprofe^  par. 
M.  Paliffot  f  repréfentée  à  Nancy  ^   'fS^* 

.  Cercle  ,  (le)  ou  la  Soirée  à  la  Mode,  Comédie  en  un 
aBe ,  en  profe  ,  de  Poinfinet  ^  1164.   •  '■ 

Cette  petite  Pièce  ,1e  feul  ouvrage  qui  vhre  encore 

«  un  peu.  de  ycec  Auteur ,  mort  il  y  a  deux  ans ,  eft 

VU  mélange  de  différents  morceau^ttfj^jl-ft  dérobés 
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çà  &  là  ,  &  fur-tout  de  plufieurs  fcenes  prifes  de  h 
Comédie  de  M.  PaltiTot ,  jouée  à  Nancy ,  &  im- 
primée dans  Tes  Œuvres  fous  le  même  titre  du 
Cercle,  On  demandoit  à  M.  Paliflbt  pourquoi  il 
n'avoit  pas  revendiqué  c^tte  Comédie  ?  ^«roi m7  dé^ 
tenty  répondit-il,  que  Gérante  revendiquât  fa  Robe'^ 
de-'chambre  fur  le  corps  de  Crifpin  ï  Comme  il  y  a 
dans  cette  petite  Pièce  à  la  Mofaîque  de  M.  Poinfmet 
quelques  peintures  affez  vraies  de  ce  qui  fe  pafle 
parmi  les  gens  d'un  certain  monde  ,  M.  le  Duc 
de.  • .  lui  difoit  :  a  II  faut ,  Monfieur  Poinfinet  »  que 
9»  vous  ayez  écouté  aux  portes  »• 

CésAR,   ou  la  Liberté  Vengée,  Tragédie  de  Jacques 
Grevin^  jouée  au  ColUf^e  de  Seauvais ,  1560. 

Dans  cette  vieille  Tragédie ,  on  trouve  un  mor-» 
ceail  digne  de  Corneille ,  pour  l'ehthoufiarme  & 
l'élévation  des  idées.  Il  n  y  manqueroit  que  le  ço* 
loris  de  M.  de  Voltaire. 

Brutus  vante  le  bonheur  de  la  liberté ,  &  fait  un 
difcQurs  éloquent  contre  la  tyrannie.  Il  prend  le 
parti  de  venger  fa  Patrie  ,  par  la  mort  de  Céfar.  U 
s'afFermit  ainfi  dans  cette  réfolution  : 

H  Et  <|uand  on  parlera  de  Céfar  &  de  Rome , 

9*  Qu*on  feibuvienne  auffi  qu'il  a  éré  un  homme  f 

9*  Un  Brute  *,  le  vengeur  de  toute  cruauté , 

9»  Qui  aura  d*un  feul  coup  garné  la  liberté. 

»  Quand  on  dira  :  Céfar  fut  Maître  de  rEmpfre  ; 

M  Qu'on  dife ,  quant  &  quant  :  Brute  le  fut  occire. 

vt  Quani  on  dira  :  Céfar  fut  premier  Empereur  ; 

M  Qu*on  diié ,  quant  &  quant  :  Brute  en  fut  le  Vengeur* 

Cl^SAR  Ursin  ,  Comédie  en  cinq  afles  ^  en  profe ,  dû 
le* Sage  ,  au  Théâtre  François  ^   1707. 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  TEfpagnol  5  c'eft  le 
même  fûjet  que  Bois-Robert  avoit  traité  fous  le  titre 
des  Apparences  Trompeu/es.  Céfar  Urfil  fut  joué 
avec  Crifpin  Rival  de  fon  Maître.  (  Voyez  cett^ 
dernière  Pièce). 
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Champ  de  Martei.  «  (It)ott  les  Progrès  da  Charles 
Martel,  Tragédie    di  Cardin^  1557, 

Champagne  Coeffeur»  Comédie  en  un  aSU^   en 
vers  de  huit  fy liâtes  ^  par  Boucher  ,  16  61. 

Le»  bonnes  fortunes  du  beau  Champagne ,  La- 
quais ,  firent  tant  d'éclat  ,  que  LouU  XIV  fut 
curieux  de  fe  faire  montrer  ce  garçon ,  &  donnè- 
rent occafion  à  cette  Pièce.  Ce  beau  Champagne 
cfi  mort  Secrétaire  du  Roi.  Soret  a  dit  de  lui  : 

Enfin  le  renommé  Champagne  » 
Ayant  fait  qurxtie  ans  de  cimpagne 
£n  un  pays  àiC^i  lointain  » 
£(l  de  retour  entier  &  fain. 
Déjà  dans  Fars  il  exerce» 
Montaient»  fcience  ou  commerce  | 
•  QuoiquM  foit  fec ,  maigre  ou  menUf 
II  efl  par-tout  le  bien  ? enu  ; 
Et  quantité  de  belles  Fées 
En  oi\(  été  déjà  coëtHees* 

CBAItiVAHi,  (le)  Comédie  en  un  aSie  ^  en  profil 
avec  un  divertiffement ,  par  Dancourt  ^  16^7. 

Charlatan  ,  (  le  )  Comédie  en  deux  aâes ,  mêlée 
iC ariettes  »  parodie  du  Médecin  Ignorant ,  intermède 
Italien^  au  Théâtre  Italien  ,  17561  par  MM.  la 
Combe  &   Soii. 

Charles  de  Bourgogne  ,   Tragédie  par  DupUix; 

CrariSIe  de  la  Voix^  (le)  Comédie  en  cinq  afies i 
en  vers^  par  Thomas  Corneille,  165  J, 

Charmes  de  F^liciE,  (les)  Pafflorale,  en  cinq 
aéiej  ,  envers^  de  Montauban^  165  (. 
•  ^  Cette  Pièce  ,  tirée  de  la  Diane  de  Monte- Mayor,' 
eut  un  très-grand  fuccés  dans  le  temps  ,  piiifqu'eHe 
iut  ^uée  pendant  trente  années  de  fuite.  Voici  un 
paflage  qoi  peint  aflez  bien  Iç  caraâere  d'une  fier^ 
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.  gerc  Coquette ,  qiiî  s'appelle  Ifmene.  Ceft  eHe  qiiî 
parle  à  (on  Amant,  qui  parat  jaloux ,  &  lui  im- 
pofe  la    loi  qu'elle  veut  ^u'il  obferve. 

Je  fuis  libre ,  Timante  >  &  ne  veux  point  de  Maître  s 

Je  ne  prétends  iamais  dépendre  que  de  moi. 

^h  !  t*avois-ie  promis  de  ne  parler  qu*à.toi  ^ 

Fenfes-tu  que  tu  fois  P Amant  feul  qui  me  ferve  ? 

I^en  ai-ie  pas  encor  qu*il  £iut  que  ie  confervé  } 

Et  de  tous  les  Bergers  dont  i*ai  reçu  la  foi , 

Si  ye  n'ouvre  la  bouche  &  les  yeux  que  pour  toi ,        ' 

Et  que  l'un  de  ces  jours  ie  cefle  de  te  plaire  » 

Ou  que  je  change  auflS,  comme  tout  fe  peut  faire* 

Tous  les  autres,  taloux  de  ces  bons  traitements  , 

Quand  ie  t'aurai  perdu,  feroient-ils  mes  Amants? 

£t  (î  ma  liberté  pour  tous  n'étoit  foufferte , 

Qui  d'enti'eux  me  voudroit  confoler  de  ta  perte' 

Je  fonge  à  l'avenir ,  dont  ta  n'es  paTs  garant  : 

Du  moins,  fi  l'un  me  quitte  ,  un  autre  me  reprend. 

Vois,  (i  l'humeur  te  plaît ,  ou  (i ,  fans  jaloufie  , 

Tu  pourras  me  fervir  ainfî  toute  ma  vie  ; 

Et  fi  cela  fe  peut ,  efpere  quelque  jour  » 

Et  la  bouche  de  la  main  ,  pour  âatter  ton  amour  »        ^ 

Ht  peut-être  le  cœur ,  fi  mon  humeur  me  change  »  &e» 

C^ARTiER  DU  DiABi^Ey  (le)  Comédie  en  un  aile ^ 
de  Fu^eliir,  à  la  Foire ,  1720;  non  imprimée. 

Chasse  Dtr  Cerf,  (la)  Comédie  en  trois  afies  ,  en 
p'Ofe  ,  avec  un  diverùJIJement ,  par  Le  Grand  y  au 
Théâtre  François,    iji6. 

Chasse  Ridicule  ,  ( la )  Comédie  en  un  afie  ^par  un 
jéxortfime^  au  Théâtre  Frar^çois^  1691  y  non  imprimât» 

Chasse  Royale,  (la)  Comédie  en  quatre  afies j  en 
\  vfirs  ^.  co/ftenaru  la  lubtilîté  dont  ufa  une  Cliaffereffe 
vers  un  Satyre  qui  la  poarfoivoic  d'AmoiU',  par 
Mainfray,  1615. 

Cha-ste  Bergère,  (la)  CcnUdU  de  Jacques  Faii 
.X4?ny-,|i|87.  .      . 
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Chaste  Bergsri,  (la)  Comédie  en  cinq  oËes^  en 
vers  de  huit  /yllahes  ,  par  la  Roque ,  1609. 

Chastes  Marttrs,  (les)  Tragédie  de  Mlle,  Co£' 
nard^  16^0 ,  tirée  du  Livre  intitulé  Agatonphile. 

Chasteté  Invincible  ,  (la)  ou  Tircis  &  Uranie  ; 
Bergerie  en  cinq  aCles ,  en  proje ,  avec  des  chœurs  en 
vers  f  par  Croifilles,^  '^3$» 

Chasteté  Repentie,  (la)  Pafiorale  en  cinq  aêes^ 
en  vers ,  par  la  VaUtrie  ,  i^oz .  . 

Château  des  Littins  »  (  le  )  Opéra-Comique  en  un 
aBe ,  &  par  écriteaux  ^  de  le  Sage  ,  à  la  Foire  Saiatr, 
Germain  >    1718* 

Chercheuse  d'Esprit,  (la)  Opéra-Comique  en  un 
aSe  3  par  M.  Favart ,  â  la  Foire  Saint-  Germain  , 
I74I* 

Les  principaux  Vaudevilles  de  cet  Opéra-Co- 
mique furent  parodiés  par  ua  jeune  bel-efprit ,  qui 
crut  que  pour  donner  plus  de  vogue  à  fes  cou- 
plets, il  devoit  les  rendre  très-méchants.  Il  prit 
pour  objet  de  Tes  fatyres ,  toutes  les  Aârices  qu^ 
jouoient  alors  dans  la  pièce  qu'il  parodioit ,  &  les 
déchira  cruellement.  Ces  pauvres  viâimes  de  la  li- 
cence poétique  convooncrcnt  entr'elles  une  affem- 
blée  fecrette,  pour  méaiter  une  vengeance  d'éclat. 
Mademoifelie  orill.  • .  fe  mit  à  la  tête  du  complot  ; 
8c  dès  le  lendemain ,  toutes  fes  mefures  étant  prifes , 
elle  alla  fe  placer  à  côté  du  petit  bel-efprit  qui  fe 
pavanoit  à  Tamphithéacre.  Elle  le  comble  de  poli*^ 
tefles  ,  ic  parle  de  fa  chanfon  avec  les  plus  grands 
éloges,  u  Vous  ne  m'avez  pas  ménagée ,  lui  dit-elle; 
}>  mais  je  fuis  bonne  Princeffe  ;  j'entends  raillerie  ; 
i>  &  je  ne,faurois  me  (acher ,  quand  les  chofes  font 
9  Ates  avec  amant  de  fînefle  &  d'efprit.  Il  y  a  de 
V>  mes  compagnes  qoi  font  les  bégueules;  je  veux 
p  les  défoler  en  leur  chantant  moi-même  ros  cou^ 
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:   n  plets  publiquement.  Il  m'en   manque   quelques* 

»  uns  :  faites  moi  Tamitié  de  venir  les  écrire  dans 

n  ma  loge  ».  Le  jeune  homme  la  luit  après  le  fpec- 

'    tacle ,  fans  fe  douter  du  piège.  Dès  qu'il  eft  entré  , 

toutes  les  Aârices  qui  Tattendoient  armées  de  longues 

poignées  de  verges ,  fondent  fur  lui  toutes  à  la  tois  , 

,  ÔL  rétrillent  impitoyablement.    L'Officier  de  Police 

.  accourut  aux  cris  aigus  du  patient  ,  eut  beaucoup 

de  peine  à  faire  cefTer  cette  fanglante  exécution  ,■  &: 

beaucoup  plus  encore   à  s'empêcher  de  rire.    Dès 

,  que   l'Auteur  fufligé    fe   vit   en  liberté,    fans    fe 

donner  le.  temps  d^  fe  rajufter  >  il  traverfa,  voiles 

au  vent  «  une  foule  de  monde  que  cette   rumeur 

r  avoit  attirée  ;  it  alla  toujours  couram  jufqnes  chez 

~  lui  accompagné  de  huées  &  de  brocards  ,  &  fut  il 

honteux  de  ion  aventure  ,  qu'il   partit  pour  les  Iles 

trois  jours  après  :   on  n  a  point  eu  depuis  de  fes 

'  nouvelles. 

Chercheuse  d'Oiseaux  ,  (  la  )  Opéra  -  Comique 
]  in  un  a(li ,  en  vaudevilles ,  par  M»  Defriiée  , 
[  '748. 

Chevalier  a  la  Mode,  (le)  Comédie  en  cinq 
.  ailes  ^  en  profe  y  i687« 

Cette  Pièce ,  attribuée  à  Dancourt ,  eft  de  Saint- 
•  Yon  ;  elle  fut  jouée  quarante  fois  dans  fa  nouveauté. 
.  A  la  vingt -troifieme  repréfentation  ,  Dancout 
.  écrivit  fur  le  regiftre  :  Je  ne  veux  plus  de  part 
,  d'Autei^r. 

Chevalier  Bayard,  (le)  Comédie^ Héroïque  en  cinq 
aEles  ^  en  vers  ^  par  Autreau^  au  Théâtre  François, 

Chevalier  Errant  ,  (  le  )  Parodie  en  vers  de 
.r(Edipe  de  la  Motte ,  par  le  Grand  ,  au  Théâtre 
'Italien,  I7z6* 

Chevalier 
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Chevalier  Joueur  »  (le)  Comédie  encinqaSes^  tn 
profe  ,  avec  un  prologue ,  de  du  Frefny ,  au  Théâtre 
François^  1697.  Foye^  le  Joueur. 

Cheveu  ,  (  le  )  Parodie  en  un  aCie ,  de  t Opéra  dt 
Scylla;  par  M.  ÇaroUt^  à  l* Opéra-Comique^  17 3s* 

Ch  IL  D  E  R 1  c  s  Tragédie  de  3 for  and ,  1736. 

Un  jeune  Moine  déguifé  fe  trouvant  à  la  re- 
préfeotation  de  cette  Tragédie ,  fe  dédommagea  du 
filence  qu'il  étoit  obligé  de  garder  dans  Ton  Cou- 
vent. Dans  une  des  plus  belles  fcenes  de  la  Pièce, 
appercevant  un  Aâeur  qui  venoit  avec  une  Lettre 
à  la  main  ,  &  qui  tâchoit  de  fe  faire  jour  à  tra- 
vers la  foule  qui  rempliflbit  le  Théâtre ,  il  fe  mit 
à  crier  :  place  au  F^Btur.  L'éclat  de  rire  qu'il  ex- 
cita coupa  tout  l'intérêt  de  cette  fcene.  Le  Moine 
fiit  arrêté  en  fortant  ;  mais  ayant  déclaré  qui  il  étoit  « 
on  le  conduifit  à  fon  Supérieur ,  qui  fe  chargea  de 
le  faire  punir.  Il  avoua  qu'il  étoit  venu  accomp^né 
de  fept  ou  huit  jeunes  gens  qui  lui  avoient  donné 
à  dîner  ,  uniquement  dans  le  deflfein  de  faire  tom- 
ber la  Pièce  nouvelle ,  donc  ils  ne  connoiflbient 
point  l'Auteur. 

Il  arriva  une  plsûfante  chofe  à  la  première  repré- 
fentation  de  cette  même  Tragédie.  Ce  fut  à  l'oc-^ 
cafion  d'un  vers  qui  forme  à  Toreille  un  fon  fort 
fingulier.  Le  voici  t  ^ 

Tenter»  eft  des  mortels  ;  réuffir.  cft  des  Dieux. 

Ce  vers  qui  a  l'air  d'une  fentence  fut  fort  applaudît 
Un  des  Speâateurs  qui ,  dans  ce  moment ,  n'avoît 
pa»  pVêté  âflex  d'attention  «  demanda  à  un  de  fes 
▼cûfins  :  Quel  eft  donc  ce  vers  qui  a  donné  lieu  à 
ces  applaudiffements?  Je  n'ai  pas  trop  bien..(;nten4u,t 
répoQdit  l'autre  \  mais  à  vue  de  pays ,  je  crois  qu'on 
a  dit  : 

Enterrer  des  mortels^  reflufcitcr  des  Dieux* 
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Dufrefne ,  jouant  dans  Chiidéric ,  d'un  ton  ie 
voix  trop  bas ,  un  des  Speâateurs  cria  :  plus  haut  l 
L'Aâeur,  qui  croyoit  être  le  Prince  qu'il  repré- 
fentoit ,  répondit  fam  s'émouvoir ,  &  vous^  plus  bas^ 
Le  parterre  indigné  repartit  par  des  huée»  qui  firent 
cefier  le  Speâacle.  La  Police ,  qui  prit  connoiifance 
de  cette  affaire ,  ordonna  que  Dufrefne  feroit  des 
excufes  au  Public.  Cet  A6leur  foufcrivit  à  regret  à 
ce  jugement ,  &  s'avançant  fur  le  bord  du  Théâ- 
tre, il  commença  ainfi  fa  harangue  :  «  Meffieurs,  je 
ji  n'ai  jamais  mieux  fenti  la  baffette  de  mon  état ,  que 
t>  par  la  dén^arche  que  je  fais  aujourd'hui  n.  Ce 
d  but  étoit  aflurément  très  -  injurieux  pour  le  Pu- 
blic ;  mais  le  Parterre  plus  occupé  de  la  démarche 
d'un  Aéèeur  qu'il  adoroit ,  qu'attentif  à  fon  difcours , 
fie  voulut  pas^qu'il  continuât ,  dans  la  craiii^e  de 
l'humilier  davantage ,  &  Dufrefne  eut  la  fatisfac- 
tion  de  vexer  ceux  mêmes  qui  cherchoient  à  Ta-» 
baîfler. 

Chilpéri€,  Roi  db  France,  Tragédie^  p^r  Louis 

Lèztr^   15^0. 

L*Auteur  de  cette  Pîecè   fut   mis  en  prifon  par 
"Arrêt  du  Parlement ,  la  veille  du  jour  qu'on  devoit 
louer  fa  Tragédie. 

Chimères  ,  (  les  )  ou  le  Bonheur  de  rillufton  ; 
Opéra-Com'que  en  deux  aSles  ^  avtc  un  prologue , 
de  M.  Piron^à  la  Boire  Saint-Germain^  ni^;nort 
imprimé  . 

M.  Piron  ,  avant  de  donner  au  Théâtre  François 
les  Pièces  qui  ont  fait  h,  réptnation  ,  travai  Hoir  pour 
la  Foire,  ob  tl  donnoit  tous  tes  qtiifize  jours  une 
Pièce  lirtuvéne  qui  n'étôit  pas   mervcHleurfe ,  mais 

aui  hir  rapportok  de  Targent.  A  la  repréfentatroii 
çs  C^meres ,  il  fe  trouva  à  c6té  d'un  homme  qui 
fe  récrioît  contre  cette  Farce ,  en  difent  :  Que  cela 
tft  mauvais!  Que  cela  ejl  pitoyab'e  l  Qui  efi-trqui 
peut  faire  des  Jouifes  pareiUei  ?  «  C'eft  moi ,  Mon* 
9  fieur  4  ivii  répondit  Piron  i  ne  cri»  pas  fi  &4ut^ 
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»  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  ici  qui  trour 
y>  vent  cela  bon  pour  eux  n. 

Chinois  POLI  en  France,  (ie)  Opéra-Comique  en 
un  aêle ,  de  Af .  Anfeaume  ,  Parodie  du  Chinois  » 
{Intermède  Italien  joué  à  C  Opéra  )  à  la  foire  Saint- 
Laurent  y  17S4* 

Chinois  »  (  les  )  Comédie  en  quatre  afies  »  avec  un 
prologue  y  par  Renard  &  du  Frefny^  au  Théâtre  Italien  , 
169a. 

On  apprend ,  dans  le  dénouement  de  cette  Pièce  ; 
que  les  Comédiens  fie  prenoient  encore  que  quinze 
fols  ,  pour  entrer  au  Parterre ,  dans  le  temps  qu'ils 
la  repréfentoient  ;  &  que  Tufage  dé  donner  la  Co- 
médie gratis^  en  réjouiflance  de  quelque  évéoe-? 
snent  favorable ,  étoit  déjà  établi. 

Chinois,  (les)  Comédie  en  un  aâe^  mêlée  d'ariettes 
Italiennes ,  fuivie  d'un  Ballet  des  Noces  Chinoifeis , 
de  la  compofition  de  M.  de  Heffe ,  par  M.  Naige^n^ 
au  Théâtre  Italien ^  1756;  c'eft  uni  imitation  du 
Chinois,  Intermède  Italien.- 

Chrisantc,  Tragédie  de  Rotrou  ,  1640. 

Chrkeioe  et  Arimand«  Tragi-Comédie  de  Màùéti 
tirée  du  troifieme  Volume  de  TARxiti  i6iol     ' 

Chute  de  Phaéton,  (la)  Tragédie  de  rSiMti 
de  Voyelle ,  1639. 

GiD,  (le)  Tragédie  de  Pierre  Corneille^  r^j^f. 

Corneille  a  avoué  de  bonne  foi ,  qù'îï  dcvpît  S 
Guiilin  de  Caflro  ,  Poète  Efpagnol,  une  partie  iict 
beautés  de  h  Pièce.  Le  Théâtre ,  en  ht  cohfeWani, 
yr  a  retranché  le  rôle  de  VIrfante  ;  &  RouQçau  y; 
ajouta,  en  1728,  quatre  veri  pdur  fér/ir^di^  t^fon* 

Jamais  Thigédre  xfëiit  nn  tmffi  et^nitihcd^}  ni 

Nij 
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plus  de  célébrité.  Je  me  fouviens ,  dit  M.  de  Fon- 
tenelje ,  d'avoir  yu  en  ma  vie  un  homme  de  guerre 
&  un  Mathématicien ,  qui ,  de  toutes  les  Comédie)s 

:  du  monde  ,  ne  connoiUbient  que  le  Cid.  L'horrible 
barbarie  où  ils  vivoient>  naVoit  pu  empêcher  le 
nçm  du  Cid  d'aller  jufqu'à  eux.  Corneille  a  voit  dans 
fon  cabinet  cette  Pièce  traduite  en  toutes  les  Lan- 
gues de  l'Europe  »  hormis  TEfclavone  8c  la  Turque. 

•  On  la  faifoit  apprendre  aux  enfants  «  &  en  plu- 
fieurs  Provinces  du  Royaume  ;  il  étoit  pafle  en  pro- 
verbe de  dire ,  cela  efi  beau  comme  le  Cid,  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  fouhaita  de  pafTer  pour  Auteur 
de  cette  Pièce,  Corneille  i  qui  aimoit  la  gloire  plus 
que  l'areent ,  n'y  voulut  pas  confentir.  Le  tout- 
puiflant  Miniftre  prit  alors  le  parti  de  la  faire  exa- 

.  miner  par  l'Académie.  Toutes  les  critiques  qu'on  a 
faites  du  Cid  ont  aboufTa  dire ,  que  toutes  les  rè- 
gles du  Théâtre  y  étoient  violées.  Les  partifans  de 
Corneille  en  conviennent  ;  mais  de  là  même ,  ils  ti- 
rent un  argument  invincible  contre  Tes  adverfaires. 
Cette   Pièce  «    malgré  Tes  énormes  défauts  ,  règne 

;  fur  nos  Théâtres  depuis  plus  d'un  fiecle.  11  faut 
(donc  qu'il  y  ait  des  oeautés  fupérieures  à  tout  ce 
qui  a  jamais  4>aru. 

Tous  les  Poëtes  fe  liguèrent  contre  le  Cid  :  il 

.  B*y  eut  que  Rotrou  oui  refula  de  fe  prêter  à  la  ja- 

loufiedu  Cardinal  de  Hichelieu  :  aufB  le  grand 

Corneille  Vappelloit-il  fon  père ,  &  il  conferva  tou- 

^  jours  beaucoup  de. vénération  pour  lui.  Il  préféra 

les  confeils  &  fes  avis  ï  ceuk  aes  autres  Poëtes  de 

fon  temps.  Rotrou    s^étoit   fait  un  plaiiir   de  l'inf- 

truire.  Corneille  difoit  :  M.  Rotrou  &  moi  ferions 

;  fiibfifier  des  Saltimbaoques;  pour  marquer  que  l'on 

:   n'auroit  pas  manqué  de  venir  à  leurs  Pièces ,  quand 

^  bien  même  elles  auroient  été  mal  repréfentées* 

n  y  a.  des  Mémoires  i  qui  ne  font  pas  imprimés  , 
qui  trouvent  une  caufe  trës*fine,  mais  aflez  vrai- 

;  Imblabte*  :d«  rav€r(igi]qu«  ljt5^ard^ 
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Four  le  Cîd ,  &  de  nnclînatîon  q\M  témoignoît  poar 
Amour  Tyrannîque  du  bienheureux  Scudery.  C'eft 
que ,  dans  le  premier ,  il  y  avoir  quelques  paroles 
qui  choquoient  les  grands  Minières  ;  &  dans  l'au- 
tre 9  il  y  en  avoit  qui  exaltoient  le  pouvoir  abfolii 
des  Rois,  même  fur  leurs  plus  proches. 

Scudery  publia  (es  obfervations  fwf  le  Cid  adref- 
fées  à  l'Académie  François  qu'il  en.£ûtjuge,  & 
que  le  Cardinal  fon  fondateur  follicitoit  pui(&m'- 
ment  contre  la  Pièce  accuiée  ;  mais  afin  que  i*Aca« 
demie  pût  juger ,  les  Statuts  vouloient  qiue  Taiitre 
partie,  c'eft-à-dice  Corneille,.^  confemit.  On  tira 
de  lui  une  efpece  de  confentement  qu'il  ne  doana 
au'à  la  crainte  de  déplaire  a«  Cardinal,  &  qu'il 
donna  pourtant  avec  aflex  de  fierté,  m  Meffieurs.de 
»  l'Académie  peuvent  faire  ce  qu'il  leur  plaira ,  dtt-if 
9  à  Bois-Robert  :  puifque  vous  m'écrivez  que  Mon« 
))  feigneur  feroit  bien -aiie. d'en  voir  le  jugeinepty 
9»  &  que  cela  doit  dtvc^tii;  Ton  Éminence ,  jç  9'ai^ 
»  rien  à  dire  v.  Le  moyen  de  ne  pas  ménager  uo 
pareil  Miniftre  qui  étoit  foo  bienfaiteur ,  car  il  ré- 
compenfoit  comme  MiniAre ,-  ce  i^iême  mérite  dont 
il  étoit  jaloux  comme  Poëte.  Defpréaux  a  dit  ^  de 
cette  perfécution  Poétique  contre  le  Cid  : 

En  vtîn  contre  le  Cid  un  Mîniftre  fe  lîgtie  : 
Tout  Ptris  poar  Chimene ,  t  lei  yeux  de  Rodrigue. 
L'Académie  en  corps  a  beau  te  cenfurer  :        - 
Lit  Pttbtic  révolté  a*obftiiie  à  Ifâdmirer*      *  •  t 

Corneille  a  toujours  été  perfuadé  que  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  &  une  perfonne  de  grâfnde  qualité 
avoient  fufcité  la  violente  perfécution  contre  le  Cid. 
Témoins  ces  quatre  vers  qu'il  fit  après  la  inort  du 
Cardinal ,  qu'a  confidéroit  d'un  côté ,  comme  foi| 
bienfaiteur;  &  de  l'aUtre ,  comme  fon  ênneinii 

Qu)qii  parle  mal  .o<i  MfO  du  fameux  Cardinal ,     . 
Ma  Profe,  ni  mesj^eft  i|^«b  dirent  iareaîs  rien« 

1\,  m'a  trop  £iit  de  Jsîea ,  pour  en  dise  du  mal  ; 

Il  m*a  trop  £ut  de  nul  ^  pour  ea  dire  du  bien. 

Niij    •     ■ 
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Mrs.  de   l'Académie ,  fur  les  înflances  réitérées 
du  Cardinal  de  Richelieu,  prirent  enfin  la  réfelu- 

:  tion  9  pour  le  fatisfaire ,  de  donner  leur  fentiment 
fur  le  Cîd.  Ik  s'aïïemblerent  en  effet  le  i^  Juin 
1637.  Il  fut  ordonné  que  trois  Commiflaires  feroient 
nommés  pour  examiner  le  Cid ,  &  les  obfervations 
de  Scuderjr  contre  le  Cid  :  Que  cette  nomination 
fc  fêrort  à  la  phiralité  des  voix  par  billets  »  qui  ne 

•  feroient  vus  que  du  Secrétaire.  Cela  fe  fie  ainfi , 
'    &  les  trois  ComlnifTaires  furent  Mrs.  de  Bourzeys , 

'  Chapelain  &  Defmarets.  La  tâche  de  ces  trois  Mef- 

'    fieiirs  n'étoit  que  pour  Texamen  du  corps  de  Tou- 

^    vragè  en  gros  ,  car  pour  celui  de  vers ,  il  fiit  ré- 

Ibfa  ^u'on  le  feroît  dans  la  compagnie.  Mrs.  de  Ce- 

rify ,  de  Gombaud-^  Barp  &  f  Èiloille  ,  furent  iêu- 

•  lement  chargés  de  les  voir  eii  particulier ,  &  de  rap- 
porter leurs  oWervatib As  ;- fur  lèfquelles  1* Académie 

•  ayant  délibéré  en  diverfes  conférences  ordinaires  & 
'  extraordinaires ,  Defmaréts  eot  ordre  d'y  mettre  la 
'  der nier(  main.  Mais'  pour  l'examen  de  l'ouvrage  en 
'  'gros  y  la  chofe  fut  un  peu   plus  difficile.  Chapelain 

•  ^préfetita  premièrement  (es  Mémoires.  1,1  fut  ordodné 
que  Mrà.  de  Bourzeys  &  D^marets  y  joindroient 

--les  leurs;  &  du  totit  Oiapètàîntit  un  corps  qui  fut 
préfenté  aà  Cardinal 'écrit  à  la  main.  Son  juge- 
ment fut  qi^e  la  iubiliapce  «n  •  étoit  bonne  f  mais 
qu'il  falloit  y  jeter  quelques  poignées  de.  fleurs. 
L'ouvrage  :  fut  àonç  donné  à  polir  a  Mrs.  de  Séri- 
fay ,  de  Cérify  ,  dé  Gombaud  &  Sirmond.  :M.  de 

r    Cérify,  le,  coucha  p^r  écrit ,  &  M.  4^  Gomba^d  fiit 

>  chargé  de  la  dernière  révifîon  du  ftyle.  Tout,  fut 
ly  .^  examiné  par  la  compagnie  1  en  diverfes  ^flem- 

]  '  hiîg},,  ojràin^iTçs  &  extraordinaires ,  &  donné  enfin 
àU^^pt.imeur.  Le  Çs^rdinal  étoit  alors  à  Charonpe  , 

*'  o&iÇfÎQ.l^^'^voy^  Içs  prepiv^rçs  feuilles;  mai.i;  elles 
ne  1^  contentèrent  nullement  ;  il  trouva  qu'on  avoit 
pafTé  d'ufie  extrémité  à  l'aiitre,  &  qa'ofi')f  avoit 
apporté 'trop  d'ometnents  Se  de  fleurs ,  &  renvoya 
à  l'heure  même,  eh  difigence,  dire  qu'on 'arrêtât 
l'imprefiSpii^  Il  yodat  ëi&  qve  Mrs*  de  ^riiay  ,^ 
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Chapelain  &  Sirmond  le  vinflent  trouver ,  afin  qu'il 
pût  leur  expliquer  mieux  Ton  intention.  M.  de  Séri- 
îay  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  étoit  prêt  à  monter  à 
cheval  ,  p')ur  s'en  aller  en  Poitou.  Le^  deux  autres 
y  furent.  Pour  les  écouter ,  il  voulut  être  feul  dans 
la  chambre ,  excepté  Mrs.  de  Beau  (ru  ÔL  Bois- Ro- 
bert qu'il  appella  ,  comme  étant  de  T  Académie*  Il 
kar  paria  fort  ioog-remps,  très  -  ci  vilement ,  de- 
bout ,  &  fans  chapeau  Chapelain  voulut  excufer  M. 
de  Cérify  le  plus  doucement  qu'il  put  :  m  aïs  ii  re- 
connut d'abord  que.  cet  homme  ne  vouloit  pas  être 
contredit.  Car  il  le  vit  s'échaufFef ,  ficfe  mettre  en 
aâion  ,  jufques  -  là  ,  que  s'adreflam  à  lui ,  il  le 
prit  &  le  retint,  comme  on  fait,  fan»  y  penfer  , 
quand  on  veut  parler  fortement  à  quelqu'un  •&  le- 
convaincre  de  quelque  cho/e.  La  conciufion>  fut  , 
qu'après  Lur  avoir  expliqué  de  quelle  façon  il  croyoit 
qu'il  falloit  écrire  cet  ouvrage,  il  en  donna  la  charge 
à  M.  de  Sirmond ,  qui  avoit  en  effet  le .  ùyle-tort 
bon  &  fort  éloigné  de  toute  affeâatior«t  H^i^  NL- de 
Sirmond  ne  le  fatiffit  pas  encore  ::  il  fiillAit  enân.que 
Chapelain  reprît  tout  ce  qui  avoit  é^é.  fair ,  tant  par 
lui  que  par  les  autres;,  de  quoi  il  cooipofa  l'ou*: 
vrage»  tel  qu'if  eftaùîourd'huL 

Un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru  i  Toc* 
cafîon  du  CiJ  e^  \é  Jugement  du  Cid ,  compofé  par 
un  Saurfieaii  de  Parij  ^  Maguilliâr  de  fa  ParaUrtm 
Comn»  M.  de  Voltaire  ,  dans  .fes  Commentaires  ^ur 
CorntHU  ,  a  répété  fou  vent,  ce  qu'avoir  dît  ce  eri- 
tique;  on  fera  chariné  de-  liie  un  paflTa^e  d»  ce 
Jugement  écrit  «vec  âflez  d  efprir ,  de  Tel  &  de 
boo  feni .  (C  Les  iperfonoa|res  de  cette  ^rece  fem- 
»  Went  tons  être  de*  fofM  ,  fi  on  examnif»  Vorsrac- 
»  tions  &  letirs  paroles.  Il  les  fa'Jt  cnnfidlrefdes 
»  uns  après  ks  autres.  Le  Rcw  d*  qiril  a  prévo  la 
»  vengeance»  dès  qnll  a^iu  Taffront,  âc  qu'il  a 
i»  vDimi  prévenir,  ee- «Htiheu*.  Tomefow  il  «'en  a 
-  7t  Tien  iair ,  (e  •  contentaot  d^ekvrym  y«rs  te. .  C^tnre  « 
n  lioi  l'arrêter.  Fuis,  fur  U  réponfe^:  il  ^tic  qu'il 
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9»  faut  s'aflurer  de  lui ,  quand  il  n'en  efl  plus  temps. 
M  Un  peu  aprèi ,  il  dit  qu'il  a  .eu  avis  d*un  deffein 
19  des  Maures  9  &  qu'il  ne  faut  rien  négliger;  tou- 
»  tefbis  il  ne  donne  aucun  ordre,  &  dit  que ,  pour 
9»  cette  nuit ,  cela  troubleroit  la  Ville  ;  cependant 
9}  fans  Rodrigue  tout  étoit  perdu.  Dom  Arias  (on 
99  confeiller,  iauiB  fou  que  lui ,  au  lieu  de  dire, 
f»  (ur  l'aris  reçu  ,  qu'il  faut  prendre  garde ,  le  flatte , 
9»  &  dit  qu'il  n'a  rien  à  craindre.  Rodrigue  eft  un 
w  fou  d*àlier ,  par  deux  fois ,  après  le  combat ,  chez 
»  le  Comte.  Il  devoit  être  aiTommé ,  dés  la  porte 
n  du  Idgis ,  par  tous  les  Valets.  L'Auteur  toute- 
»  fois  Ta  garanti  heureufement  les  deux  fois  de  ce 
»  malheur.  Chimene  eft  fi  tranfportée  de  fa  folle 
9>  paffion  9  qu'elle  dit  bien  qu'elle  fera  ce  qu'elle 
»  doit  ;  mais  elle  n'en  fak  rien.  Au  lieu  de  tâcher 
ff  d'émouvoir  le  Roi ,  elle  lui  dit  des  pointes  ;  & 
»>  le  Roi  lui  devoit  dire  :  Al!ez ,  ma  mignone,  vous 
>»  avez  l'efprit  bien  ioli;  mais  vous  n'êtes  guère 
)•  affligée;»  L'Infante  a  de  grands  deffeini ,  &  ?»  elle 
9>  n'en  a  point ,  elle  efpere  beaucoup  ,  Se  n'ef- 
»  père  rien  :  elle  aime  fort  Rodrigue  ,  &  le  donne 
'  t>  à  Cbiitiene.  Eti&i  elle  parle  fort ,  &  ne  conclut 
»  rien  :  ce  qu'elle  confirme  elle-même  fur  la  fin  de 
n  fon  rôle  ,  oii  elle  dit  à  Fiavie  n 

Viens  me  voîr  achever ,  comme  i*ai  commence.  ^ 

y>  Dom  Sanche  eft  un  pauvre  idiot  ,  qui ,  an  liea 
7t  de  vengée  fa  MaitreiTe ,  &  de  fe  battre  contre 
»  Rodrigue,  attend,  fur  ce  fa  jet,  l'honneur  defes 
n  commandements^  Puis  à  la  fin  il  dit  qu'il  fera,  ce 
n  téméraire  ou  plutôt  ce  vaHlant  ;  &  n'a  pas  feule- 
79  ment  la  force  de  foutenir  fon  épée  ,  qui  ne  lui 
i>  eft  rendue  qu'à  condidon  qu'il  ira  la  porter  à 
:»  Chimene  ,  à  laquelle  il  n'ofe  pas  feulement  pTO-> 
»  noncec  ce  qu*il  veut  dire  /  tant  il  fe  laifFe  aifémenc 
M  intei'rompre  ,  &  attend  à  le  dire  devant  le  Roi , 
99' de  peur  d'être  encore  battu  par  elle  ,  pour  s'être 
99  fi  mal  batta.  Voilà  de  fort  raifoanables  perfoa^ 
y  oagesn.  .;,.;, 
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«  Mais  ce  que  je  trouveroîs  encore  plus  à  re- 
n  prendre  en  cette  Pièce  ,  eft  qu'une  bonne  partie 
»  eil  pleine  de  pointes  fi  étranges,  que  ce  devait 
»  être  le  principal  fujet  des  obfervatioos  ,  aveC  les 
9»  mauy ailes  façons  de  parler ,  &c.  '» 

Dans  la  pretniere  fcene  du  fécond  aâe  du  Cid , 
le  Comte'  de  Gormas  difoit  à  Dom  Ârias  qui  le 
follicitolt ,  de  la  part  du  Roi ,  de  faire  fatîsfaâion 
à  Dom  Diegue  : 

Ces  Otisfa£Kons  n'tfppatfeot  point  une  «me  : 
Qui  les  reçoit,  n'a  r  en  :  qui  les  fait,  fe  diffame  ; 
Et  de  tous  ces  accords  Teffet  le  plus  commun , 
£(l  de  perdre  d*honneur  deux  hommes  au  lieu  d*un. 

Ces  vers  contenant  une  morale  contraire  à  la  Reli- 
gion ,  6c  aux  Loix  de  l'Etat ,  furent  fupprimés  à 
la  repréfentation ,  &  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
édition. 

Corneille  ëtoît  fort  en  colère  contre  Racine  pour 
nne  bagatelle  ,  tant  les  Poëtes  font  jaloux  de  leurs 
ouvrages.  Corneille  ,  dans  le  Cid ,  u4^.  i ,  Se,  i  > 
aroit  dit  en  parlant  de  Dota  Diegue  : 

Se»  rides  fur  fon  front  ont  gravé  Tes  exploits. 

Racine ,  par  manière  de  Parodie  >  s'en  joua  dans  les 
Plaideurs  y  oh   il  dit  d'un  Sergent,  j^éi.  i  ^  Se*  i  i 

Ses  rides  fur  fon  front  gravoîent  tous  fes  exploits. 

Qaoi  !  difoit  Corneille  ;  ne  tient-il  qu'à  un  jeune 
homme  de  venir  tourner  en  ridicule  les  plus  beaux 
vers  des  gens?  Les  rides,  difent  Medieurs  de  l'A* 
cadémie  dans  leur  fentiment  fur  le  Cid  ,  marquent 
ies  années ,  mais  ne  gravent  point  les  exploits. 

Michel  Boyron  ou  Baron ,  aflez  bon  Aôeur ,  & 
père  du  fameux  Baron ,  mourut  aflez  jeune  psr  un 
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accident  trés-fingnller.  Il  repré/èntoît  dans  le  Cîd 
le  rôle  de  Oom  Diegue.  En  poufTant  >  avec  le  pied  ^ 

*  fon  épée  que  le  Comte  de  Ooitnas  lui  fait  tomber  , 
il  en  rencontra  malheureufement  la  pointe  qui  le 
blefla.  Il  négligea  cette  petite  bleflure  ,  ôc  au  bout 
de  quelques  jours  la  gangrené  s'y  mit.  On  lui  fie 
entendre  qu*il  falloir  lui  couper  la  jambes  mais  il 
répondit  qu'il  aimoit  mieux  mourir,  que  de  fouf- 
frir  cette  opération  ;  ajoutant  qu'un  Roi  de  Théa-r 
tre  fe  feroit  huer  avec  une  jambe  de  bois. 

Baron  renonça  au  Théâtre  en  1691  ,  comblé  des 
bienfaits  de  Louis  XIV;  mats,  par  une incondance 
naturelle  à  rhom oie ,  après  vingt-neuf  années  d'une 
profonde  retraite  •  il  remonta  ,  fur  ce  même  Théâ- 
tre ,  en  1720  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Il  remplit  le 
rôle  de  Rodrigue  dans  la  Tragédie  du  Cid;  mais 
lorfqu'il  fat  à  ces  deux  vers  : 

Je  fu's  i^^tine  ,  il  rft  vrai  :  miis  aux  âmes  bien  nées, 
La  valeur  a*dttend  pas  !e  nombre  des  années. 

Le  peu  de  convenance  qu'il  y  *avoit  entre  fa 
phyfionomie ,  &  ces  mêmes  vers  ;  &  le  ton  nazil- 
jard  avec  lequel  il  les  déclama,  excisèrent  un  éclat 
de  rire  général.  Il  s'interrompit  un  indant .  &  re- 
commença ,  lorfque  ce  mouvement  eut  ceffé  :  maïs 
Ton  recommença  de  rire  fur  nouveaux  frais.  Alors 
n'y  pouvant  plus  tenir,  il  ^'avança  fur  le  bord  da 
Théâtre  ,  Si  s'adrcflaat  particulièrement  à  ceux  qui 
compofoient  le  Parterre. 

«  Meflîeors ,  dît-i! ,  je  m'en  vais  recommencer 
»  pour  la  troifîeme  fois  ;  mais  je  vous  avertis  que  , 
»  fi  Ton  rit  encore  ,  je  quitte  le  Théâtre  ,  &  je  n'y 
yt  remante  de  ma  vie  n.  Il  continba  fon  r6Ie ,  &  le 
£lence  fut  exadement  gardé. 

A  la  même  repréfen^atîon  ,  on  Ht  que  ce  ftodri- 
gtie  (tt/aoïié  k  jeioii'  encore  affez  lefiesiént  eux 
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genoux  de  Chimene  ;  mais  qu'il  falloît  que  deux 
garçons  de  Théâtre  le  ranoaflaiTent.  Chimene  avoic 
beau  lui  dire  de  fe  lever.  La  durée  de  (on  refpeâ 
étoit  forcée  ;  &  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d*obéir 
à  fa  Maîtrefie. 

CiD  ,  (  la  mort  du  )  ou  /'Ombre  du  Comte  de  Gof- 
mas  »  Tragédie  par  Chillac^  1659. 

CiD ,  (la  fuite  du)  Tragi-Comédie  de  Desfonuùnes^ 
1637. 

CiD ,  (la  vraie  fuite ,  ou  le  Manage  du  )  Tragi-Co^ 
médie^  par  Urbain  Qhevrtau^  163 8. 

CiNNA  ,   ou  la  Clémence    d'Augude  »    Tragédie  de 
Pierre  Corneille  ,  1639. 

C'eft  à  cette  admirable  Piecç  que,  d*une  com- 
mune voix  y  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  les  au- 
tres ^e  cet  illttftre  Auteur ,  qui  cependant  lui  pré- 
{éroî^JzRodogune»  Cinna  paroîc  aifez  fréquemment 
au  Théaire  ;  mai^  on  en  a  retranché ,  depuis  quel- 
que temps  >  lé  rôle  de  l'Impératrice  Lîvie. 

Cette  Tragédie  a  fait  fuf  le  ccçur  de  Louîs  XIV 
une  '  itnpredîbn  bien  honorable  à  ^  ce  beau  Poëme. 
Tout  h  monde  fait  quiç  -le  Chevalier  de  Rehan 
avoir  ^onfpîré  contre  TEtat-,  &'  que  le  Roi  refufa 
conftammem  fit  grâce.  Ce  grand  Prince  vit  reprc- 
lemer  Cinna  la  vçifle  du  jour  èîi  l'on  devoit  exé- 
cuter leChcvalier ,  8l  il  en  fut  fi  frappé,  qù^l  a 
avoué  «lepùis  ^ue ,  îî  on  eût  faHi  cet  ihf^ant  pour 
lui  parler  en  Saveur  du  criminel ,  il  auroit  accordé 
tout  c^  qtt*bn-  auroit  voulu.  Corneilfe  avoît  delliné 
la  dédicace  de  Cinna  au  Cardinal  Mazarin  ;  mais 
ayastf»  q«é  ]e:Miiiiftre  ne  hir  feroit  p<Mnt  de  pré- 
feot ,  il  prit  te  patti  de  l'adrefler  à  M.  de  Mon-» 
taoron ,  qui  ^i  donna  mille  piAotes.  On  a  depuis 
appelle' les  dE^tns  Dédicatoires  qui  fom  hiciafiii^es  , 
des  Epfyé^  J  3/4  Moniaurofu 
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Le  Grand  Condé ,  à  Tâge  de  vingt  ans ,  élànt 
à  la  repréfencation  de  cette  Pièce ,  verfa  des  lar- 
mes à  ces  paroles  d'Augufte  : 

Je  fuis  maître  de  moî ,  comme  de  rUnÎTers  ; 
Je  le  fuis,  ie  veux  l'être*  Ofiecles!  ô mémoire! 
Confervez  à  jamiis  if\a  riouTelle  vi£loire. 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jufte  courroux  « 
De  qui  le  fouvenir  puiflTe  aller  jufqu'à  vous. 
Soyons  amis»  Cinna  j  c'tft  moi  qui  t'en  convie. 
Aâe  j  ,  Scène  dernierCé 

C'étoient ,  ajoute  un  Auteur  Moderne ,  les  larmes 
d'un  Héros.  Le  grand  Corneille  faifant  pleurer  le 
Grand  Condé ,  eft  une  époque  bien  célèbre  dans 
l'hifloire  de  refprit  humain. 

Un  jour  aue  ,  dans  la  fcene  première  du  mênse 
aâe ,  Aùguue  difoit  à  Cinna  : 

Chacun  tremble  fous  toî  «  chicun  t*offre  des  vœux  » 
Ta  fortune  eft  bien  haut ,  tu  peux  ce  que  tu  veux  ; 
Mais  tu  ferois  pitié  même  à  ceux  qu'elle  irrite  > 
Si  je  t'abaadonnois  à  ton  peu  de  mérite» 

Le  dernier  Maréchal  de  la  jFemllade ,  étant  fur 
le  Théâtre  ,  dit  tout  liant  à  Augufte  :  Ah  !  tu  me 
gâtes  le  foyons  amis ,  Cinna»  Le  vieux  Comédien 
qui  jouoit  Auguile ,  fe  déconcerta  ,  6c  crut  avoir 
mal  joué.  Le  Maréchal ,  après  la  Pièce»  lui  dit  : 
il  Ce  n*eft  pas  vous  qui  m'avez  déplu  »  c'eft  Au- 
)f  gufte  qui  dit  à  Cinna  qu'il  n'a  aucun  mirite ,  qu'il 
»  n'eft  propre  à  rien  «  qu'il  fait  pitié  ,  &  qui  en* 
V  fuite  lui  dit  »  foyoos  amis.  Si  le  Roi  m'en  difoit 
»  autant ,  je  le  remercierois  de  fon  amitié  ». 

Lorfque  Baron  remonta  fur  le  Théâtre  ,  la  fcene 
étoit  livrée  à  des  Déclamateurs  bourfoufflés  »  qui 
mugiflbient  des  vers  au  lieu  de  les  réciter.  Il  dé- 
buta par  le  rôle  de  Cinna,  Sa. démarche  noble  , 
fimple  &  majefiuettfe  »  lie  fut  point  goûtée  d'un 
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Public  accoutumé  à  la  fougue  des  Aâeurs  du  temps  ; 
mais  lorfque>  dans  le  tableau  de  la  conjuration ^  il 
vint  à  ces  beaux  vers  : 

Vous  eufliez  tu  leurs  yeux  s'enflammer  de  fureur  ; 
Et  dans  le  même  iaftant ,  par  un  effet  contraire , 
Leurs  fronts  pâlir  d*horreur  •  &  rougir  de  colère. 

.  Il  piiit  &  rougît  fl   rapidement  que  le  feu  &  la 
vérité  de  fon  jeu  lui  concilièrent  tous  les  fuffrages. 

Dans  le  beau  tableau  des  profcriptîons  que  fait 
Cinna  à  Emilie ,  dans  le  premier  aâe ,  Oufrefne  eut 
recours  une  fois  à  une  petite  adrefTe  qui/produîfic 
un  grand  effet.  Dans  le  cours  de  ce  récit ,  il  tint 
un  de  (es  bras  plié  derrière  fon  dos  ,  tenant  caché 
fon  cafque  furmonté  d'un  pannache  rouge.  Quand 
il  en  fut  à  ces  vers  terribles  : 

Ici  le  fils  baigné  r'ans  le  fang  de  fon  père» 
Et  »  fa  tête  à  !a  main ,  demandant  fon  falaire. 

indépendamment  du  feu  qu'il  mit  dans. la  décla* 
mation  ,  il  tira  précipitamment  le  cafque  &  le  pan- 
nache rouge ,  éi  l'agitant  vivement ,  il  fembla  mon- 
trer aux  Speâateurs  la  tête  ôc  la  chevelure  fan- 
glante ,  dont  il  s'agit  dans  les  vers.  Ce ,  qui  jeta  une 
uayeur  &  une  furpme  agréable  dans  tous  les  efprits. 

ClRCÉ,  Tragi'Comtdie  di  Thomas  Corneille ,  167s* 

Cette  Pièce  eut  quarante-deux  repréfentations  » 
dans  fa  nouveauté  :  on  n'avoit  rien  vu  jufqu'alors 
de  fl  beau  que  les  machines  qui  en  firent  l'orne- 
ment. On  prétend  que  Vifé  y  avoit  travaillé.  La 
mufique  écoit  de  Charpentier. 

Les  dépenfès  que  demandoieot  les  machines ,  les 
décorations  &  les  habits ,  effrayèrent  quelques  Ac- 
teura.  Les  Sieurs  d'Auvilliers  &  Dupin  refuferent 
d'y  contribuer  ;  les  femmes  de  ces  Comédiens  firent 
4e  mèokQi  dei  amis  communi  racconunoderent^ 
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ce  différent  ;  on  trouve  fur  les  regiflres  de  la  Co« 
.  fpédie ,  qu'ils  furent  réintégrés  dans  ia  Troupe ,  & 

rTon  fit  dix-repc  parts.  Le  furplus  des  parts  de 
Corneille  monta  à   foixante  louis,  qui  faîfoienc  ^ 
lept'cent  quatre-vingts  livres.  Le  louis  vaioit  alors 
treize  francs. 

CiRcé  ,  Tragèdit'Opéra^  paroles  de  Mme»  Saînionge, 
mujîqtu  de  Defmarcts  ,  1 69^* 

Claperman,  (le)  Opéra 'Comique  en  deux  aEles  ,  & 
un  prologue  ^  de  Ai.  Piron ,  à  la  Foire  Saint-Germain^ 
1724  ;  non  imprime'. 

On  appelle  Claperman  dans  quelque  endroit  de 
la  Hollande  ,  un  Officier  fubalterne  de  Police ,  dont 
-  remploi  efl  de  veiller  pendant  la  nuit ,  à  la  (ureté 
publique  ,  &  de  Tonner  les'  heures.  Il  porte  à  cet 
effet  un  inftrument  nommé  Clap ,  &c  c'efl  du  nom 
de  cet  indrument ,  &  du  mot  Man ,  qui  fignifie 
en  HoIIandois  un  homme ,  qu'il  reçoit  fa  dénomi- 
Jiation.  L'Auteur  avoic  jugé  à  propos  de  changer 
l'Emploi  du  Claperman ,  ôi  le  fait  charger  du  foin 
de  réveiller  le  matin  les  gens  mariés. 

ClarïCE  ,  ou  l'Amour  Confiant ,  Tragi  -  Comédie , 
en  cinq  aâles,  en  vers  ^  par  Rotrou ,  1041  ;  elle  efi 
imitée  de  Fltalien  de  Sforza  d'Oddi. 

C1.ARIENTE,  ou  le  Sacrifice  Sanglant,  Tragi-Comédie  de 
la  Calprenede  j  1637. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  s'étant  fait  lire  cette 
Tragédie  ,  dit  :  Que  la  pièce  étoit  bonne ,  mais  que 
les  vers  étorent  tâches.  Cette  réponfe  fut  rapportée 
ï  TAuteur  :  commeht  lâches  î  dit-il  :  Cadedis  î  il 
n'y  a  rien  de  lâche  dans  la  Maifon  de  la  Calprer 
nedie;  Ce  ï>oëte  étoit  Gafcoii. 

CtX-tLVÙtM,  Tragi*Comédte  de  duRyer^  i63'8. 

CLAlUMOWDr,  T/tagédèédi  BaUha/ér  Saro^  xijgi 
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ClÉARQUE  TtraN  D'HiRAClis,  Tragédie  de  Mme. 
de  Gofni{ ,  1717. 

M.  Roy  forçant  de  cette  Pièce  fit  une  chute; 
&  s'étant  embanafliè  dans  la  robe  d'une  Dame  » 
celle-ci  lui  fii  des  excuies.  u  I)  n'y  a  pas  de  mai ,  lui 
D  dit-il  :  les  Auteurs  tombent  ailez  (ouvcnt  ici  »• 

CLiOMFDON  ,  Tragi-comédie  de  du  Ryer,  t6  f . 
A  la  première  fcene   du   premier  aâe  de   cett« 
Pièce ,  on  lit  ces  deux  vers  afTez  heureux  : 

n  Et ,  comm«  un  {eune  cœur  eft  bientôt  enflammé t        Ji 
n  II  me  vit ,  il  m*aima  i  je  le  vis ,  je  Taimai  m. 

ClÏomenSj  Tragédie  de  Guerrin  de  Soufcal ,  1639, 

Clfonice,  du  /"Amour  Téméraire ,  Paftorale  en  cinq 
aBes^  en  vers  ^  pat  un  Anonyme^  1630. 

Cléonice,  Pafiorale  de  Quinault^   xâ54'   ^^^l  ^ 
Comédie  (ans  Comédie. 

CLÉ0NIDB9  Paftorale  ^  par  de  la  Barre  ^  1654. 

CtéoPATRE  Captive»  Tragédie ^  avec  un   prologue 
&  des  chœurs  ^  par  Jo délie  ,  1 5  5 1. 

La  Cléopâtre  de  Jodelle  >  à  ce  que  nous  dit  Paf- 
quîer ,  «  nn  rcpréfemée  devant  le  Roi  Henri  II , 
99  à  Paris  »  à  l'Hôtel  de  Rheims  en  1552  ,  avec  de 
I»  grands  applaudtflements  de  toute  la  compagnie; 
ff  (k  depuis  «  encore  au  Collège  de  Boncourc ,  oîi 
»  toutes  les  fenêtres  étoient  tapiffées  d'une  infinité 
M  de  peribnnages  d'honneur  ,  &  la  cour  fi  pleine 
n  d*éco!icrs  9. que  les  portes  du  Collège  regorgeoient. 
}»  Je  le  dis ,  continue  Pafquier  ,  comme  celui  qui 
I)  y  étoit  préfent  avec  le  grand  Turnébus  en  une 
»>  même  cnao^re,  &  le»  entre- parleurs  étoient  tout 
M  hommes  de^jaom»  Car  même  Rémi  Bellcau  ,  & 
^  Jean.de  la  Péruie  jouoient  les  principaux  rôles  ^ 
^  taat  iim  loa  ea  réputaiios  Jooelk  av  . 
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*  Les  applaudtf&meiits  réitérés  »  donnés  à  Jodelle^ 
échauffèrent  la  tête  de  quelques-uns  de  Tes  amis , 
&  leur  firent  imaginer  le  bizarre  deflein  de  renou- 
veller  ,  en  fa  faveur,  une  des  fêtes  de  l'ancienne 
Grèce.  Jodelle  étoit  allé  à  Arcueil ,  près  Paris  , 
pafier  le  Carnaval  avec  Ronfard  ôc  les  autres  Poè- 
tes qui  compofoient  la  Pleïade  Françoife  ,  û  célè- 
bre alors,  ^u  milieu  de  la  joie  qu*in(piroient  la  bonne 
codi'pagnie  &  le  vin,  on  s'amufa  à  orner  un  bouc 
de  guirlandes  de  âeurs  &  de  lierre ,  &  à  l'offrir  à 
Jodelle  ,  couronné  auffi  de  lierre  ,  comme  à  un  aùr 
tre  Bacchtts.  La  pompe  du  Bouc  ^  étoit  égayée  par 
des  cobplets  de  yers  Dithyrambiques  *  &  cette  efpece 
de  Bacchanale  fe  paffa  avec  une  gaieté  folle  ;  mais 
^ui  n'^avoit  rien  de  criminel.  Cependant  les  ennemis 
de  Ronfard  &  de  Jodelle  crurent  en  pouvoir  tires 
avantage.  Us  firent  courir  le  bruit  qu'on  avoit  facrifié 
un  Bouc  à  Bacchus ,  &  que  c'étoit  Ronfard  qui  en 
avoit  été  le  Sacrificateur.  Cette  accufation  étoit 
•  abfurde  ;  &  ce  fut  une  raifon  de  plus  ,  pour  bien 
*  des  gens,  de  la  croire.  On  traita  d*impies  tous 
ceux  qui  avoient  afEflé  à  cette  partie  de  plaifir.  On 
peut  voir  dans  le  Recueil  des  Pièces  de  Baïf  ,  les 
Dithyrambes  qu'il  compofa  à  cette  occafion.  Us  font 
remplis  de  mots  forgés  &  d'un  jargon  fouvent  inin- 
telligible. 


Cleopatre,  Tragédie  de  Montreux^  1594' 

CléOPAtre,  Tragédie  de  Benferade  ^  1636. 

Benferade  ,  étant  en  Théologie  ,  alioit  plus  fou- 
.  vent  à  la  Comédie  qu'en  claffe.  Etant  devenu  amou- 
reux d'une  Comédienne  9  (  Mlle.  Bellerofe  )  il  fie 
cette  Tragédie   de    Cléopâtrc  qui    fut  affez    bien 
reçue. 

Benferade  étoit  fils  d'un  Procnreur  de  Gifon.  Il 

fouffrit  cependant  qu'on  lui  donnât  une  généalogie 

r  magnifique.    Les  favants    doivent  Te  piquer  d'être 

les  Sis  de  leurs  ouvrages.  Bipaferade  «voit  une  affez 

joUe 
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jolie  maifon  à  Gentflly.  n.a*deffus  de  la  porte  de 
cette  maifon ,  il  avoit  fait  mettre  des  armes  qu'il 
s'étoit  données  ,  avec  une  couronne  de  Comte.  Un 
de  fes  amis  dit  un  jour,  en  les  voyant  :  Cejl  aux 
Poêles  à  en  fairi, 

Cl^opatre  ,  (la  mort  de)  Tragédie  par  la  Chapelle , 
1681. 

Le  Comédien  d'Auvilliers ,  jaloux  à  l'excès  du 
mérite  de  Baron,  &  repréfentant  Eros  dans  cette 
Tragédie  ,  oîi  Baron  fanoit  Antoine  »  il  eut  )a  «ma- 
lignité de  préfenter  à  ce  dernier  une  épée  qui  avoit 
une  pointe.  Baron  penfa  fe  l'enfoncer  dans  Tei^o- 
mac  ;  mais  heureulement  l'épèe  gliiTa  ,  &  ne  fit 
qu'effleurer  la  peau. 

Madame  la  Dauphine  (  de  Bavière  )  ne  pouvoît 
pas  voir  jouer  d'Auvilliers  J  fans  fe  récrier  fur  fa 
laideur.  Ce  Comédien  en  devint  fou  «  &  il  fallut 
renfermer  à  Charenton.  « 

ClÉOPAtre  ,  Tragédie  de  M.  Marmontel ,  1750. 

On  a  oui  dire  fouvent  à  Crébillon  que  ce  fujet 
n'étoit  nullement  tragique.  Antoine  ,  pris  dans  cette 
époque  de  fa  vie  >  difoit-il ,  n*eft  rien  moins  qu'un 
Héros  :  l'on  ne  fanroit  £iire  tomber  l'intérêt  fur 
Oâave  i  qui  n'eft  &  ne  peut  être  dans  le  plan  qu'uÉ 
perfonnage  froid:  ainfi,  conduoit-il ,  €e&.  tout  au 
plus  un  lujet  d'Opéra. 


Malgré  la  défenfe  de  fiffler  faite  au  Parterre  , 
défenfe  que  fait  obferver  un  détachement  des  Gar- 
des Françoifes  ,  on  fiffla  néanmoins  encore  une  fois 
à  cette  Pièce  de  M.  Marmontel.  Ce  fut  vers  la  fia 
que  parut  un  coup  de  fifflet  terrible.  Les  Gardes 
cherchèrent  en  vain  Tinfraâeur  des  loix  de  la  Po- 
lice ,  il  eut  KàdrefTe  de  s'échapper.  Tdus  tes  Spec- 
tateurs rirent  de  cette  aventure ,  car  il  û'eft .  pas  dé« 
£sndu  de  rire  même  à  la  Tragédie.  .  ,^' . 
Tamt  L  f       '  Ô 
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Dans  cette  même  nece ,  Cléopâtre  fe  donne  le 
mort  fur  le  Théâtre  avec  un  afptc ,  pour  fe  con- 
former à  l'Hiftoire.  On  avoit  fait  faire  un  afpic  par 
le  fameux  Vaucanfon;  &  au  moment  que  Cléo- 
pâtre Tappréchoit  de  Ton  fein  ,  1  afpic  fifiloît  avec 
Srand  bruit.  Après  la  Pièce  »  on  demanda  à  M.  de 
» ....  ce  qu'il  en  penfoit.  ^*  Je  fuis ,  répondit-il,  de 
),  Tavis  de  Tafpic  ,|. 

Climene  ,  Tragi'Cêmédie ,  par  de  la  Croix  »  1628. 

Climene  ,  ou  le  Triomphe  de  la  Vertu  »  Tragi^ComcdU, 
in  profit  de  la  Serre,  1643 • 

Clit ANDRE ,  Tragi-comédie  de  P,  Corneille ,  1630. 
C'eft  la  féconde  Pièce  de  ce  Poëte.  Pour  ré- 
pondre en  quelque  forte  au  goût  du  Public ,  qui 
avoit  trouvé  fa  Mélite  trop  Ample ,  il  fit  cette  Tra- 
gi*-Comédie ,  où  il  fema  les  incidents  &  les  aven- 
tures avec^une  très-vicieufe  profufion  ;  mais  11  revint 
bientôt  à  fon  naturel  dans  fes  Pièces  fuivantes.  Celle-ci 
cft  la  première  dans  la  rej;le  des  vingt-quatre  heu* 
ress  mais  elle  pèche  contre  Tunité  d'aaion.  Il  y 
avoit  quelques  endroits  un  peu  trop  libres  qui  ont 
été  fupprimés  dans  la  fuite, 

Clitcmhe^ti^E)  ou  ^Adultère,  Tragédie  de  Pierre 
Afathieu^  i\%o. 

CUTOPHON  ET  LEVClPEf' Tragédie  de  du  Ryer  ; 
}$%&^  non  imprimée^ 

Le  manufcnt  de  cette  Pièce  étok  dans  laBihlio*' 
theque  de  M.  le  Maréchal  d'Efirées. 

|^{.OC|li6TTE ,  (la)  Comédie  en  un  oBe ,  en  'vers  l 
melee  d^arîettes  »  par  M*  Anfeaume  y  mufique  de 
M.  Dunîj,  i  la  Comédie  Italienne ,  1766. 

CtousTB,  ou  les  Comédiens  Rivaux,  Tragédie  de 
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Cyrano  de  Bergerac  avoît  eu  querelle  avec 
Montflçury  le  Comédien,  &  lui  avoit  défendu ,. de 
fa  pleine  autorité ,  de  monter  fur  le  Théâtre.  Jt 
t'interdis ,  lui  dit- il ,  pour  tin  mois,  A  deux  jours 
de  là  ,  Bergerac  fe  trouvant  à  la  Comédie ,  Mont* 
fieury  parut  &  vint  faire  fon  rôle ,  à  Ton  brdinaire  ^ 
dans  la  Pièce  de  Cloreffle,  Bergerac ,  du  milieu  du 
Parterre ,  lui  cria  de  fe  retirer  en  le  menaçant ,  6c 
il  fallut  que  Montfleury ,  de  crainte  de  pis ,  fe  re- 
tirât. Bergerac  difoit  de  Montfleury  :  A  cauft  qtt^ 
et  coquin  eft  fi  gros  quon  ne  peut  pas  le  tâtonner 
tout  entier  en  un  jour ,  il  fait  U  fier. 

Clorinde  ,  ou  le  Sort  des  Amants ,  Tràgi'Comidit  . 
en  cinq  aéles ,  par  Pierre  Poulet ,  15  98. 

Clorinde,  Tragédie  ^  par  de  Feins ^  Jiî99» 

Clorinde,   Comédie   en    cinq  aâes  y    tn   vers^  par 
Rotrouy   1636. 

CloRise  ,  Paftorale  de  Borée ,  1^44. 

ClorISE,  Paftorale  de  Baltkafar  B^ro  g  1^31.  ' 

Pendant  près  de  quarante  ans,  on  a  tiré  de 
TAdrée  prei^ue  tous  les  fujets  des  Pièces  de  Théâ- 
tre ;  &  les  Poètes  fe  contentoient  ordinairement  de 
mettre  eh  vers  ce  que  M.  d'Urfé  y  fait  dire  «n 
Profe  aux  perfonnages  de  fon  Roman.  Ces  Piecès- 
là  s'appelloieiit  des  Paftorales ,  auxauelles  les  Co- 
médies fuccéderent.  J'ai  connu  une  Dan^e  »  4it  $<»* 
grais,  qui  ne  pouvoir  s'empicher  d*appeller  les 
Comédies  des  Paftorales,  long -temps  après  qu'il 
n*en  étoit  plus  quefiion. 

Clotilde ,  Reine  de  ^KKHCtyTragédieparPrMt; 
1614. 

CLOTlLt>i,  Tragédie  de  tAbbé  Soyer  y  1639, 

Un  des  amis  de  Boyer  lui  demandoit  wi  jonr  des 
nonveUts  de  cette  Pkce^  qui  fie  fut  jouée  (jpto 

O  ij 
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Vendredi  &  un  Dimanche  ;  Boyer  fit  i^ne  réponfe 
que  Furetiere  a  rtmée  dans  cette  épigramme  : 

Quand  les  Pièces  repréfentëes 
De  Boyer ,  font  peu  fréquentées , 
Chagrin.  qu*il  e(l  d*y  voir  peu  d'à  Aidants  » 
Voici  comme  il  tourne  la  chofe  : 
Vendredi ,  la  pluie  en  e(l  caufe  » 
Et  le  Dimanche,  le  beau  temps»  t 

Clovis  le  Grand  ,  Premier  Roi  Chrétien  , 
^  Tragédie  de  r Héritier  NouveUon^  i6j8. 

Cocher  Supposé  ,    (  le  )  ,  Comédie   en  un  aSle  ,   en 

^     profe  ,  par  Hauteroche ,  au  Théâtre  François  ^  1^84. 

Une  Comédie  Efpagnole  ,   intitulée  :  Los  Riefgos 

que   tiene  un  coche  de  Don  Antonio  de  Mendoça  , 

a  donné  l'idée  du  fujet  de  cette  jolie  petite  Pièce  , 

.  qui  «  dans  fa  nouveauté,  n*eut  que  douze  repréfen- 

tations  ;  tandii  que ,  pendant  le  même  été ,  le  Timon 

de^Brécourt ,  aujourd'hui  inconnu  ,  fut  pouffé  juf- 

qu'à  la  dix-feptieme. 

COCQ  DE  ViL|.AQ^  »  (  Ic)  Opéra^Comique  'en  un  aSle  , 
,parM»  Favart ,  â  la  Foire  S aint"  Germain  t  1743.  > 
.  Cet  Opéra  -  Comique  eft  l'époque  du  début  de 
/Mlle,  le  Roi  de  Beauménard.  M.  Favart  fit  exprès 
^  4>our  elle  le  rôle  de  Gogo*  Elle  le  rendit  avec  tant 

de  grâces  &  de  naturel  que  le  nom  de  Gogo  lui  ea 

étoit  reflé. 

Cocu  Battu  et  Content  ,  C^c)  Comédie  de  Rai- 

'.  mond  Poiffon ,  1^71  ;   non  imprimée. 

'       Mlle;  Deaupré ,  Comédienne    de  h  Troupe  du 

'  Marais  «  ayant  eu  quelques  différents  avec  une  de 
.fes  compagnes»  nommée  Catherine  des  Urlis,  elle 

^  réfolut  de  fe  mefurer  avec  elle  l'épée  à  la  main. 
Catherine  accepta  le  défi  ;  &  le  Théâtre  parut  a 
toutes^  deux, le  reifdez-voûs  te  plus  c^vçnable  pour 

.&ke  briller  leur  adreffe.  Ce  fut  à  la  fin  de  la  Pièce 

,  du  Cocu  battu  &  Qçnten^,  qu'elles  fe  battirent.  On 
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ne  fait  point  fi  le  comI>at  fat  mfxtnncr  ;  fans  doute 
que  Tiflue  eo  fut  telle  qu'^Uç  devoit  être  ;  c'eft* 
à*dire,  fort  plaifante. 

Cocu  Imaginaire,  (le)  Comédie  de  Molière^  en 
un  ÀBe  ^  en  vers  ^  1660. 

Cette  petite  Comédie  eft  tirée  d'une  Pièce  Ita- 
lienne ,  intitulée  //  Cornuto  per  opinione.  Elle  fut 
repréfentée  quarante  fois  de  fuite ,  quoique  pen- 
dant rabfence  de  la  Cour  &  en  été  ;  &  commença 
à  montrer  que  Molière  perfeâionnoit  de  beaucoup 
fon  ftyle  par  fon  féjour  à  Paris. 

Un  nommé  "NeurvîHenaine  fit  imprimer  celte  " 
Pièce  avec  un  argument  à  chaque  fcene ,  &  la 
dédia  à  Molière ,  en  lui  difant  :  Qu'enchanté  des 
beautés  de  cette  Comédie  »  il  s*étoit  apperçu  ,  après 
y  avoir  été  cinq  à  fixfoîs,  qu'il  I  avoit  retenue 
par  cœur  ;  que ,  dans  ce  même  temps  «  un  'de 
Tes  amis  en  Province  l'ayant  prié  de  lui-  mander  'des 
nouvelles  de  cette  Pièce ,  il  la  lui  avoit  envoyée  ; 
mais ,  quelque  temps  après ,  ayxht  vu  qu^il  s'en  ét6it 
répandu  plufieurs  copies  très-difformes ,  il  avoît  |kia 
le  parti  de  la  faire  imprimer  y  &  de  la  lui  dédier. 

Un  Bourgeois  de  Paris ,  qui  faifoît  l'homme  d'im- 
portance, s'imagina  que  Molière  Tavoit  pris  pouf 
l'original  de  fon  Cocu  Imaginaire.  Il  en  manqua'  fon 
Yefientiment  à  un  de  fes  amis  :  <*  Comment,  lui 
„  dit-il ,  un  Comédien  aura  Taudace  de  mettre  iiti^ 
.  ,,  punément  fur  le  Théâtre  un  homme  comme 
„  ihoî  !„....  *'  De  quoi  vous  plaignez-votis  ,  ré- 
„  pond  fon  ami  ?  il  vous  a  peint  du  beau  côté  l  en 
„  né  faifànt.  de  vous  qa*ùn  Côcu  Imaginaire  ;  vqus 
„  feriez  bien  heureux  d'en  '  être  quitte  à  fi  bjbn 
,i  marché  „• 

Cocue  Imaginaire ,  (la)  02^  les  Ainoui's  d'Alcippe 
&  de   Ciphife ,  Comédie  en  un  aHe  y  en  vers  y  péT, 
François  Dow^aUf  j^di^  ^,.       ;         ^ 
' -     .     -       D  lij 
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€oEFFEU$E  A  LA  MODB ,  (la)  Comédie  en  cinq 
aéUs  f  en  vers ,  par  d^OuvilU  ,  1646, 

Coffres  »  (  les  )  Opéra-Comique  en  un  a&e ,  par  Gallet , 
â  ta  Voire  Saint- Laurent  ^  ^73^  »  ''^'^  imprimé, 
La  S . .  • .  iouoit  le  rôle  d'Amoureufe  dans  cette 

'  pièce  :  elle  avoit  fait  tête  dans  un  fouper  à  foixante 
Officiers  à  Strasbourg.  M.  le  Comte  du  B  . . . .  qui 
en  étpit  le  Commandant,  la  fit  fortir  de  la  Ville. 
Elle  vint  à  rOpéra-Comique  ,   où  elle  fit  la  con- 

'  lioiffance  d'un  jeune  hommç  de  famille  ,  qui  em- 
porta à  fa  mère  pour  vingt  mille  écus  de  diamants. 
Cette  Dame  ,  informée  de  l'intrigue  de  fon  fils  ,  fe 
tr^^nrporta  au  Théâtre  ,  011  elle  vit  (a  S  . .  . .  parée 

'  àes  mêmes  diamants»  Elle  appella  l'Exempt  pour  la 
faîte  arrêter  ;  mais  on  la  fit  évader  par  une  porte 

\   fecrete.  La  S  ... .  eft  morte  à  Lyon.  La  plus  grande 

\  partie  des  diamants  fut  rendue  par  le  jeune  homme, 

'  qui  fit  fa  paix  ,  moyennant  cettb  refUtution. 

ÇoXiN(;T7is>  Parodie  en  iin  aête  ,  en  vers  j  par  d^Aî-^ 
ffi^k^r.re^  de  Polixene ,  Tragédie  en  vers  &  en  un 
àâe  ,  dit.  mime  Auteur  ,  au  Théâtre  Italien  $  1719* 
(Voye^  les  Trois  Speâacles). 


Hu 


IN  Maillard  A   Comédie  en  un  a&e,en  vers  de 
ùit  Jjf/lahes  ^par  Cbapufi^au^  16 6 z^ 

COLIK  MaiI(.lard  ,  Comédie,  en  tin  aHe^  en  profe^ 
,  AVJtc  uri  divertijjiment  ^  pat  Dancourt ,  17OJ. 
[  ^  C'ed  la  même  Pièce  que  la  précédente  uo  peu 
j  ^habillée  à  la  Modern/e  ;  elle  fur  reçue  aflez  troi* 
^^  fliemem  le  jour  de  fa  ^reiwre  repréfeniaiion  ;  mais 
^.,U  dernier  couplet  du  .Vaudeville  adrefle  au  Parterre  » 
'  u  (àmz ,  &  loi  fit  recevoir  des  applaudifïetaeiuik 

r.      .'  t  ':    Votrç  plaifir  nous  inttfreflÎBt 

~  ^-  "  pQu,  QQj  fQjnj  ayez  quelque  égard;  ,       "      '  . 

"••'*  c  ^     '   iSar  les  «Jëfâuts  de  notre  Pièce  ; 

.faj^>Meffiettrs;Cpliàp]lâii)to^        *^*  ^ 
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Colloque  ,  (  le  )  00  te  Char  Triomphant  de  M.  le 

Dauphin ,  Poémt  Ordinatique  entre  trois  fuppôts  de^ 

Seigneurs  de  la  Coqtnlle ,  avec  figures  ,  emblèmes  & 

énigmes ,  par  un  Anonyme ,  16  lO. 

COLOMBINE  AVOCA.T  PoUR  ET  CONTRE,  Comidît 
Françoife  &  Italienne  en  trois  aâes ,  eu  profe ,  par 
Fatouville ,  au  Théâtre  Italien  y  1685. 

Dans  cette  Pièce ,  Arlequin  ,  jouant  aux  dés  avec 
fon  camarade  pour  tirer  au  fort,  &  favoir  lequel 
des  deux  feroit  pendu ,  ne  fe  laflbit  point  de  re- 
muer le  cornet.  Pourquoi  es-tu  fi  long-temps  à  bat» 
tre  les  dés ,  lui  dit  Ton  camarade  }  **  Ma  foi  »Tépon* 
3,  dit-il,  c'eft  que  je  n  ai  jamais  joué  fi  gros  jeu  ,,• 

COLOMBINB  Femme  Vengée  ,  Comédie  en  trois  aHesi 
en  profe  ,  par  fatouville ,  au  Théâtre  Italien , 
1689. 

Il  n'y  avoit  point  d'Arlequin ,  dans  cette  Pièce  ^ 
par  la  mort  du  célèbre  Dominique  ,  arrivée  Tannée 
précédente. 

COLOMBINE  NiTBTlSf  Parodie  en  trois  aêesy  de 
la  Tragédie  de  Nitetis  «  par  M.  Piron  ^  1713; 
non  imprimée. 

Colonie  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  a&esy  en  profe  i 
précédée  £un  prolopse ,  par  M^  de  Saint^Foix  ,  au 
Théâtre  François^  i749-  ^^''^  Comédie  fut  jouée 
avec  le  Rival  Suppofé  du  même  Auteur,        ^ 

Le  lendemain  de  la  première  repréfentation ,  le 
MiniAre  de  Paris  &  le  Procureur  -  Général  »  infor- 
més du  murmure  qui  s*ètmt  élevé  dans  le  Parterre, 
à  plwfieurs  endroits  de  cette  Pièce ,  envoyèrent 
diercher  le  manafcrit  des  Comédiens  ;  8c  le  double 
au'on  .avoir  dépoft  à  fci  Polke  fiiîvant  Tufage.  Ils 
furent  très-étonnés ,  de  n'y  pas  trouver  la  moindre 
obfcénité(,  (  c'étoit  le  reproche  que  certaines  gens 
mal-intentionnés  aihoiéiM  répandu  )  ;  &  ils  m-ent 

dire  mÀ  Ç^méimf  àt  çommu  les  repréJEesui: 
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lions.  Cet  ordre  fuffifoit  pour  la  j unification  de  rAu«- 
teur.  Il  retira  fa  Pièce ,  ayant  été  trop  indignement  ac- 
cufé  pour  vouloir  qu'on  la  redonnât.  Il  retira  auffi 
le  Rival  Suppofé^  quoiqu'il  eût  eu  du  fuccès.  De- 
puis on  accufa  FoiJJàn ,  le  principal  Aâeur  de  cette 
'  riece  »  d'avoir  caufé  ce  jugement  injuAe  du  Public* 
On  prétend  qu'il  étoit  monté  au  Théâtre  ,  ivre  , 
fans  lavoir  un  mot  de  (on  rôle,  &  qu'il  lui  étoit 
échappé  quelques  gefies  &  quelques  termes  indé- 
cents. 

Combat  de  Fortune   et    de  Pauvreté,  (le) 
Comédie  de  Jean  la  Taille  de  Bondaroy  ^  1578. 

Combat  de  l'Hokneur  et  de  l'Amour  ,    (le) 
ou  Alcionée  ,  Tragédie ,  par  du  Ryer ,  1639. 

Nous  placerons  ici  une  Anecdote  qui  nous  étoit 
échappée ,  &  que.  nous  aurions  dû  mettre  fous  le 
premier  titre  de  cette  Pièce.  (  Voye^  Alcionée  ). 

L'on  trouve  dans  plufieurs  Mémoires  du  temps 
de  Ja  minorité  de  Louis  XIV ,  .que  l'amour  du  Gtand- 
Condé ,  pour  la  Duchefle  de  Châtillon  ,  contribua 
davantage  à  engager  ce  Prince  dans  le  parti  de  la 
France  ,  que  Tes  chagrins  contre  la  Cour  &  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin.  Il  s'eft  même  confervé, 
fur  «e  fait ,  une  tradition  «  que  l'on  ne  garantît 
cependant  pas.  L'on  prétend  que  long  temps  -  après 
les  troubles  appaifés  ,  quelqu'un  des  favoris  du  Prince 
de  éondé  lui  demandant ,  un  )our ,  familièrement  » 
le  motif  véritable  qui  l'avoit  décidé  à  faire  la  guerre 

.à  fon  Roi  :  il  répondit  avec  vivacité  ,  que  Madame 
de  ChâtilJoa,  dont  il  étoit  amoureux  a  la  fiireur.  » 
l'avoii   feule  déterminée;    &  il  déclama ,  dit-on, 

.  tout  de  fuite  ,  ces  deux  vers  de  l'Alcioaée  dt  du 
Ryif. 

pour  objei^r  un  bien  (i  grand,  fi  précieux, 

...  .^j^^^iS9«n:sittxB«i«;kreufie£ûtciau;itI^w^  .  >; 
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Combats  de  l' Amouk  b  de  l* Amitié  «  <  les  > 

ComédU  en  trois  aâes  ,  ea  profs  ^  avec  mn  divertiffi^ 

autu^  au  Thimtre  balun^p^r  Jki.  Blondel  de  Br't^^ 

IT44- 

Comédie^  (la)  ComédU  en  ciaq  oBes^  en  vers  ,  fsr 
CailUrd^  1634. 

Comédie  a  deux  Acteurs,  (h)  Opera^omt^ut 
en  un  u3e ,  pur  Punnurd  »  1738. 

COMÉDiE-B  ALLFT  «  (  la  )  diverûffemeui ,  par  un  Amu^ 
nyme^  au  Théâtre  François  ,  17^4  ;  non  imprimé. 

Comédie  de  la  Comédie,  (la)  Comédie  en  cinq 
aâes  ,  en  profe  par  du  Ptfchier^  1629.  Cetu  Pièce 
efi  uru  fatyre  contre  Balzac. 

Comédie  des  Chansons  «  (la)  Comédie  en  cinf 
uBes  ,  en  vers  ,  par  Beys  ,  164O. 

Cette  Pièce  eft  compofée  de  couplets  de  chao- 
ibm  ,  joints  &  coufus  les  uns  aux  autres  ;  eDe  au- 
roit  bien  pu  donner  l'idée  des  Pièces  en  vauderilies  » 
&  des  Opéra-Comiques. 

Comédie  des  Comédiens,  (la)  Comédie  de  Gour 

Comédie  des  Comédiens,  (la)  Comédie  de  Scu- 
dcry ,  en  cinq  aBes  ,  dont  les  deux  premiers  font 
en  profe  «  6*  Us  trois  fuivanu  en  vers^  16 1 4, 

Comédie  des  Comédiens,  (la)  Voye^  rAmoi» 
Charlatan. 

Comédie  des  Proverbes  «  (  la  )  r/s  trou  aêies ,  en 
profe  ;  avec  un  prologue  ,  par  André  de  Montluc  > 
Comte  de  Cramail  ^  16 16. 

Le  Comte  de  Cramai! ,  un  des  beanx  efprhs  de 
la  Cour  dç  Lguis  JUUy  pafie  aoffi  pQor  àrc  l'An* 
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teur   des  Jeux  de  Vlnconnu ,  ouvrage  dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  s'étoit  fort  moqué ,  &  avec  rai- 

•  ion  ;  car  c'eft  un  ûflii  perpétuel  de  quolibets  &  de 
turlupinades. 

CoMiÉDiE  DES  Proverbss  ,  (  la  )  ^4r  «A  Anonyme  i 
1698. 

COMéoiE  DE  VillMjE  ,  (la)  Comidii  en  unaSfe ,  en 
profe^  par  Dominique  &  Riccoboni  ^  fils  ,  au  Théâtre 
Italien  t  171$;  non  imprimée. 

Comédie  et  Re'jouissance  de  Paris»  (la)  Poème 
Dramatique  «  compofé  à  J^occafim  des  mariages  dit 
Roi  d^Efpagne  &  du  Prince  de  Piémont ,  avec  Eli-* 
fabtth  &  Marguerite  de  France^  à  la  fin  duquel 
ces  Princeffés  chantent  des  Epithalames  du  même 
Auteur  ^  par  Jacques  du  Boys  ^  i559* 

Comédie  saï^  Comédie,  (la)  Pièce  en  cinq  aSIes  ^ 
en  vers  ;  elle  contient  une  e/pece^  de  prologue  ,  une 
p  a  florale  intitulée  Cléonice  5  une  Comédie  du  Doâeur 
de  Verre  ;  une  Tragédie  qui  a  pour  titre  Clorinde  , 
&  un  Opéra  </* Armide  &  Renaud ,  par  Quinauh  « 
1(^54- 

Comédie  sans  Hommes,  (la)  ou  infidélité  Punie» 
Opéra^ Comique  en  un  aéU^  avec  un  prologue^  par 
Fannard ,  a  la  Foire  Saint-Germain^  i73*  î  '^^ 
imprimé. 

Le  Comédien  le  Grand ,  Auteur  dé  plnfieurs  Co- 
médies ,  ayant  entendu  chanter  un  vaudeville  de 
cette  Pièce  de  Pannard ,  voulut  en  connoître  l'Au- 
teur. Il  étoit  employé  dans  un  petit  Bureau.  Le 
Grand  Talla  trouver ,  &  lui  dit ,  qu'il  avoir  plus  de 
talents  que  lui.  C'étoit  la  mode(lie  qui  encourageoic 
la  timidité.  M.  Pannard  en  crut  le  Comédien  ,  &' 
réuflit. 

Comi5diè  SAKS  Titre  ,  (  la  )    Veye^  le  Meicure 

•Gakuit.        .  -  - 
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COMEDIEN  Poète  ,  ( le)  Fleet  eompofee  £un  Prologue 
enprofe  ,  d*un  premier  a&€  en  vers  ,  qui  fait  une  Pièce 
particulière ,  laquelle  a  paru  imprimée  féparément  fous 
le  titre  du  Garçpn  fans  Conduite  ;  enfuite  eft  une 
fcene  de  profe  qui  eft  la  fuite  du  Prologue  ;  pms,  fui" 
vent  quatre  a  fies  en  vers  y  £une  autre  Pièce  Comique^ 
qui  n'a  nul  rapport  au  titre  du  Comédien  Poëce* 
(  ^^^y^i  la  Sœur  Ridicule  ),  par  Montûeury  ,  1675. 
On  ^ourroit  croire  cpie  Thomas  C5onieiUe  avoit 
eu  part  à  cett«  Pièce;  car  on  trouve  dans  un  an- 
cien Regiftre  des  Comédiens  de  ce  temps-là ,  'Monné 
»y  à  MM  Corneille  &  Montâeury  chacun  è6o  liir. 
,,  ie  l'argent  qu'on  a  retiré  de  la  Pièce  du  Corné* 
„  dien  Poëte,  le  29  Décembre  1673,,. 

Comédienne,  (la)  Comédie  en  un  aHe^  en  profe  ^ 
par  M.  de  Neuville  Momador ,  au  Théâtre  Italien  , 
1740  ;  non  imprimée. 

Comédiens  Corsaires,  (les)  Opéra- Comique  de 
le  Sage  ,  FuJ^elier  &  (TOrnevaL  Efpece  de  Prologue 
fuivi  de  deux  Pièces  intitulées ,  /'Obflade  Favorable 
^  les  Amours  Déguifés  ,  â  la  Foire  Saint-Laurent  « 

Il  y  a  eu  un  temps  où  à  la  Comédie  Françoife  on 
ne  donooit  prefque  que  des  Pièces  à  ballet  &  à 
divertiflement.  Les  Comédiens  de  la  Foire  Te  plaî' 

fnirent  qu'on  leur  enlevoit  leurs  chants  &  leurs 
anfes.  MM.  le  Sage  ,  Fuzelîer  &  d'Orneval  firent 
à  ce  fujet  un  Opéra-Comique  ,  intitulé  les  Comé- 
diens Corfaires.  Ils  y  introduifirent  d'abord  une  Co- 
médienne qui  blâmoit  te  nouveau'  goût  de  leurs 
camarades,  &  qui  difoit: 

Sur  rAîr  :  Du  Branle  de  Met{. 

Au  mépris  de  notre  gloire  » 
Ces  petits  efprits^follets 
*    ■  '       Ne  demandent  que  couplets  » 

tîarmuliqae,  tidmemrj  yo&tif 
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Ifs  ferotent,  ces  Me(1îeurs-Ià  » 
Si  Ton  vouloit  les  en  croire  > 
Us  feroient,  ces  Meflieurs-!à  » 
Dinfer  &  Phèdre  &  Cinna. 

Desbroutilles  9  Comédien  François ,  pour  judifier  ce 
nouveau  go&t  aux  yeux  de  fa  Troupe,  déclame 
ces  vers  : 

Depuis  qu'aux  Tabarîns  les  Foires  font  ouvertes  » 
Nous  voyons  le  Préau  s*enrichir  de  nos  pertes  ; 
Et  là»  les  Spe^ateurs,  de  couplets  altérés, 
Gobent  les  Mirlitons  qui  les  ont  attirés  : 
ils  y  courent  en  foule  entendre  des  fornettes  :        f 
Nous  pendant  ce  temps-là  ,  nous  groffiflons  nos  dettes, 
Moltere  &  les  Auteurs  qui  Tont  Cuivî  de  près  > 
De  nos  tables  jadis  ont  foutenu  les  frais  ; 
Mats  (  vous  lé  favez  tous ,  notre  noble  Comique 
Préfentement  n*eft  plus  qu*un  beau  garde-boutique  ; 
Lorfque  nous  le  jouons ,  quels  font  nos  Spe^teurs  ? 
Trente  Contemporains  de  ces  fiimeux  Auteurs. 
Ainli  donc  >  nous  devons ,  fans  tarder  davantage  » 
Pour  rappeller  Paris,  donner  du  batelage. 
Si  vous  me  demandez  où  nous  Tirons  chercher  ; 
Amis ,  c*eft  aux  Forains  que  nous  devons  marcher. 

Comédiens  de  Campagne,  (les)  Comédu  de  U 
Grande  1699. 

C^OMEDiENS  Esclaves,  (les)  Comédie  de  Domini* 
qui  ,  Romagnéfi  &  Lélio ,  fils  ,  au  Théâtre  Malien  , 
iyi6'  Cette  Pièce  ejl  compofée  d^un  prologue  en  profit 
non  imprimé ,  a  qui  appartient  le  titre  des  Comédiens 
EfcIaveSj  &  de  trois  aâles  contenant  chacun  une 
Pièce  d'un  genre  différent.  La  première  eft  une  Comédie 
intitulée  :  Arlequin  toujours  Arlequin.  (  Voye^  cette 
Pièce).  La  féconde  une  Tragédie  burlefque  ,  intitulée  : 
Arcagambis.  La  troifieme  un  Opéra- Comique  ^  fous  U 
titre  de  TOccafion  ;  non  imprimé* 

Comédiens  par  Hasard,  (les)  Comédie  en  trois 
aâes ,  en  profe ,  mêlée  de  fcenes  Italienhes ,  pa^ 
àl,  CueulcHt  »  au  Théâtre  Italien^  17x8. 
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Comète  9  (la)  Comédie  en  unaBe^  tn  profe^  i6%i. 
Cette  Pièce,  faite  à  roccafion  de  la  Comète 
qui  parut  en  i^So,  fut  jouée  fous  le  nom  de  Vifé* 
ÉUe  eu  de  Fontenelle ,  qui  faifoit  inférer  alors  plu- 
iieurs  petites  Pièces  de  Vers  &  de  Profe  dans  le 
Mercure  Galant  ,  dont  étoient  alors  chargés  fon 
onciè  Thomas  Corneille  &  Kifé. 

Comète,  (la)  Comédie  en  un  aâe^  en  vers  libres i 
avec  un  divertijjement  ,  par  Boijfy ,  au  Théâtre 
Italien  ,  1749. 

Le  jeu  de  la  Comète  ,  alors  fort  en  vogue ,  four- 
nît ridée  de  cette  petite  Comédie  qui  n'eft  pas 
imprimée. 

Commode  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  i6ç8. 
Sur   le   bruit  des  applaudiffements  que  recevoit 
cette  Pièce ,  le  Roi  &  toute  fa  Cour  l'allerent  voir 
repréfenter  ;  &  ,  quelque  temps  après  ,  elle  fut  jouée 
plufieurs  fois  fur  le  Théâtre  du  Louvre. 

COMPLA.ISANT ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aBes ,  en 
profe ,  attribuée  à  de  Launay  ;  &  enfuite  à  l'Auteur 

'  du  Fat  Puni  ^  &  à  plufieurs  autres  perfonnes  ,  au 
Théâtre  François  y  1731. 

Quinault  du  Frefne  ,  qui  s'étoit  retiré  à  la  cam- 
pagne ,  reparut  au  Théâtre ,  dans  le  principal  rôle 
de  cette  Pièce ,  lors  de  fa  première  leprife ,  en 
Ï734. 

Compliment,  (le)  Prologue ^  par  Pontau  ^  a  U 
Foire ,    1758  ;  non  imprimé. 

Compliment  sans  Compliment  ,  ^  le  )  Prologue  ^ 
par  M,  Taconnety  à  la  Foire  S aint- Laurent  ^  1761. 

Compliments  ,  (  les  )  Pièce  en  une  fcene ,  par  Roma-- 
gnéfi  &  Riccoboni^  au  Théâtre  Italien ,  1756.        « 

Comte  db  Belflor,  (\t)  Opéra- Comique  en  trois 
aBes ,  par  M.  Pannârd  ^  2740;  non  imprimé. 
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Comte  d*£ss£X»  (le)  Tragédie  de  la  Calprenedèi 

Comte  d*Essex,  (le)  Tragédie  de  Boyer^  167 S. 

Comte  d^Essex  »  (  le  )  Tragédie  de  Thomas  Corneille  , 
2678.    ^ 

On  imputa  à  Corneille  d'avoir  falfifié  rhiAoire 
dans  cette  Pièce ,  parce  qa'il  ne  s'étoit  pas  fervi 
de  Tincident  d'une  bague  qu'on  pré^endoit  avoir 
été  cfonnée  par  la  Reine  Elifabeth  au  Comte  d'Effex 
pour  gage  d'un  pardon  certain  ,  quelque  crime  qu'il 
pût  jamais  commettre  ;  mais  Corneille  répondit  que 
cette  bague  étoit  de  l'invention  de  la  Calprenede  y 
&  qu'il  ne  s'en  trouvoit  rien  dans  aucun  Hiftorien. 

Tai  vu ,  dit  Boileau  ,  repréfenter  cette  Tragédie , 
&  le  Parterre  faire  de  grands  brouhahas  fur  ce  vers 
qui  a  un  fens  louche  ,  &  qui  eft  une  efpece  de  ga- 
limathias.  On  vient  dire  au  Comte  d'Eiïei  qu'il  court 
rifque  d'être  condamné,  quoiqu'innocent;  &  que 
toute  fon  innocence  ne  l'empêchera  pas  de  lailier 
fa  tête  fur  Téchafaùd.  Or,  voici  la  réponfe  du 
Comte  : 

Le  crime  fait  la  honte,  &  non  pas  I*échafaud. 

On  voît4}ien  qu'il  a  eu  en  vue  ce  paflage  de  Ter* 
tullien  :  Martyrem  facit  caufa ,  non  pœna  :  mais  ce 
pafTage  efl-il  rendu  de  manière  à  être  entendu  ? 

Mlle,  le  Couvreur,  célèbre  Aôrice  du  Théâtre 
François,  morte  en  1730,  déclamoit  avec  beau* 
coup  de  nobleffe.  Un  homme  d'efprit,  qui  l'avoit 
vue  jouer  dans  le  Comte  d'Effex^  fut  fi  frappé  de 
la  dignité  de  fon  jeu,  qu'il  difoit  :  J'ai  vu  luieKeine . 
parmi  des  Comédiens. 

Comte  de  GkBALiSfCle)  Comidian  un  aA,  atirii 

buée  À  FonterulUy  1689. 
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Le;  Livre  fîngulier  de  TAbbé  de  Villars,  qui  porte 
le  titre  de  Comte  de  Gabalis  y  &  qui  traite  des  ha- 
bitants des  quatre  Eléments  ,  a  fourni  le  fujet  de 
cette  Pièce.  L'ouvrage  de  cet  Abbé,  dans  leqvel^ 
efi  dévoilé  le  myflere  des  Frères  de  la  Rofe- Croix  ^ 
lui  fît  interdire  la  Chaire ,  oh  il  avoir  montré  quel- 
que talent,  lï  n'a  voit  guère  mis  que  la  façon  à  fon 
llivre  du  Comte  de  Gabalis,  dont  le  fond  étoic 
puifé  dans  celui  de  fiori,  intitulé  la  Chiave  del 
Cabinetto, 

COMTB  DE  NluiLLY,  (le)  Comédie  Héroïque  en 
vers  f  en  cinq  aites ,  par  BoiJJi ,  au  Théâtre  Italien  ^ 
I7I6. 

Cette  Pièce  fut  jouée  par  les  Italiens,  &  tomba* 
Dix  ans  après  Boiffi  changea  feulement  le  titre  & 
les  noms  des  Aâeurs ,  &.  la  fit  repréfenter  aux 
François,  fous  l'annonce  du  Duc  de  Surrey.  On 
l'avoit  fifflée  fous  fon  premier  nom ,  on  Tapplandic 
fous  celui-ci.  Les  Italiens  &  leurs  partifans  crièrent 

'  au  vol ,  &  penferent  intenter  un  Procès  aux  Co- 
médiens François  &  à  M.  de  Boidi  ;  celui-ci ,  pour 
les  appaifer  ,  offrit  de  leur  abandonner  la  reititu- 
tion  du  Duc  de  Surrey ,  ou  de  leur  faire  une  autre 
Pièce.  Ils  ne  voulurent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  & 
fe  vengèrent  par  une  Parodie  intitulée  le  Prince  de 
Surene. 

Comte  de  Roquefeuillc  ,  (  le  )  ou  le  Doâeur 
Extravagant  >  Comédie ,  par  Nanteuïl  ,  1664* 

Comte  de  Warvick,  (le)  Tragédie  de  Cahufac; 
1741  ;  non  imprimée. 

Cette  Pièce  n'eat  qu'une  repréfentatîon ,  &  ne 
méritoit  pas  d'en  avoir  davantage.  Dans  un  endroit 
où  le  Comte  de  Warvick  avoit  le  pro)et  d'unir 
fortement  les  Angtois  à  la  France ,  il  aifoit  un  yen 
qui  fit  beaucoup  rire  le  Parterre  ,  &  que  voici  : 

TranfiioitQns  rAogletenc  an  milita  dt  lafFnnçf • 
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D'autres  prétendent  que  ce  vers  étoit  ainfî ,  &  par 
conféquent  plus  ridicule  encore  : 

Venez:  tranfpottons  Londre  au  milieu  d/e  Paris. 

Comte  de  Warvick,  (le)  Tragédie  y  par  M.  de 
la  Harpe  j  '765. 

Le  Public  a  été  bien  aife  de  voir  reparoître ,  dans 
une  nouveauté  «  Mademoifelle  Dumefnil,  cette  Aârice 
fi  fimple  ,fi  fublime,  qui  joue  toujours  bien,  parce 
qu'elle  joue  d'après  Ton  ame;  qui  a  peu  de  Cour- 
tifans ,  Ôc  beaucoup  d'Admirateurs  ;  qui  préfei^e  la 
réputation  à  la  vogue  ;  qui.,  comme  tous  les  gens 
â  talents ,  a  éprouvé  tour  à  tour  renthoufiafine  & 
l'ingratitude. 

Comtesse  d'Escarbagnas,  (la)  Comédie  en  un 
aSe^  enprofe,  de  Molière^   167a. 

^  *  Cette  petite  Pièce  eft  une  peinture  naïve  des 
ridicules  de  la  Province.  Bien  des  gens  de  goût  fe 
récrièrent  contre  elle;  mais  le  peuple  ,  pour  qui 
J^Ioliere  lavoit  faite ,  là  vit  en  foule  &  avec  plaiur. 
Le  rôle  de  la  Comteffe  étoit  rempli  par  Hubert  ^ 
Aéleur  fi  excellent  pour  ces  fortes  de  caraâeres  de 
femmes  ,  que  les  rôles  tle  Mde.  Pernelle  »  de  Mde. 
Jourdain ,  de  Mde.  de  Sotenville  6c  celui-ci  ,  fu- 
rent faits  exprès  pour  lui ,  par  Molière ,  à  ce  que 
l'on  prétend.    . 

A  la  fcene  feîneme  de  cette  Comédie,  après  que 
M.  Thibaudier  a  lu  des  vers  ;  le  Vicomte  dit ,  par- 
lant à  la  Comtefle. 

l  *'  Je  trouve  ces  vers  admirables  «  &  ne  les  appelle 
'99  pas  feulement  deux  flrophes  »  comme  vous  ;  mais 
3,  deux  épigrammes  auffi  bonnes  que  toutes  celles. 
ty  de  Martial  „. 

LaComtesse» 

9  Quoi  !  Martial  fait- il  des  vers  ?  Je  penfois  qu'i^ 
p  ne  fit  que  des  gants  n. 

M. 
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M.    Thibaudier. 

»  Ce  n*eft  pas  ce  JlfanialAi  »  Madame  ;  c'eft  un 
9»  Auteur  quî  vivoit  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  3,. 
Ce  Martial,  qui  ne  faifoit  point  de  vers,  étoit  un 
Marchand  Parfumeur  ,  &  joignoit  à  cette  qualité 
celle  de  Valet-de- chambre  de  Monfitur. 

Mme.  de  Villarceauz»  dont  le  mari  étoît  Amant 
aimé  de  Ninon  de  TEnclos ,  avoit  un  jour  beau- 
coup  de  monde  chez  elle.  On  demanda  à  voir  fon 
fils»  11  parut  accompagné  de  fon  Précepteur.  Pn 
loua  fon  efprit.  La  mère  voulut  )ufiifîer  les  éloges  ; 
elle  pria  le  Précepteur  d'interroger  fon  élevé  fur 
ks  dernières  chofes  au'il  avoit  apprife*.  Allons, 
Monfieurle  Marquis,  ait  le  grave  Pédagogue  :  Q^uèm 
hahuit  fucceffortm  Btlus  Rex  ajfyriorum  ?  hiïnurh  ^ 
répondit  le  jeune  Marquis.  Mme.  de  Villarceaux  , 
frappée  de  la  reffemblance  de  ce  nom  avec  celui 
de  Ninon  ,  ne  put  fe  contenir.  Voilà ,  dit-elle ,  de 
belles  inftruâions  à  donner  à  mon  fils  ,  que  de  l'en- 
tretenir des  folies  de  fon  père.  Le  Précepteur  eut 
beau  protefler  qu'il  n'y  entendoit  point  malice; 
rien  ne  fut  capable  de  Tappaifer.  Le  ridicule  de 
cette  fcene  fe  répandit  oans  toute  la  Ville  ^^i 
parvint  à  Ninon ,  qui  en  rit  long- temps.  Molière  en 
fit  fa  dix- neuvième  fcene  de  la  Comufft  d^Èf" 
carbagnas,  >         •   • 

Comtesse  ïïe  Fott'£NvilL!î,"'(la)  tûmédie  en  un 
a&e  ,  tn  profe  ,  par  VAbbi  Càrcavf  »  au  TAéà$rt 
François,  îyioYnàh'irhprifnte,  "  • 

COMT£S.si  D'QR<î^y£iL^  (la)  Comédie.  d€  Thomas  % 
Corneille^  ^ri.  cin^'4His^  en  vers,  167 o*       .  .  •   . 

Comtesse  dePembroc,  (la")  aw  la  Folle  Gageure, 
Comédie  ea  cinf  .tf^,    en^  yifs^  d$  Pyièiaéc  igoU^ï 

tome  J.  E 
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Concert,  (le)  Comédie  en  un  aâe,  en  profit  pgr 
M*  Brei,  au  Théâtre  François  i  1747  i  non  imprimée. 
Au  fortir  de  cette  Comédie,  M.  de  Saint-rFoix 
rencontra  un  de  Tes  amis  c{ui  lui  demanda  doù  il 
venoît.  Je  viens ,  répondit-il ,  du  Concert  i  mais  ce 
n'eA  pas  du  Concert  SpirUueL 

Concert  Ridicule,  (le)  Comédie  en  un  aRe^en 
profey  de  PaUprat ,  mi  Théâtre  François  ,  1589. 
Mlle.  Molière  rentroit  dans  ia  loge  après  avoir 

gué  dans  cette  Comédie  «  lorfque  le  Préfident 
efcot  du  Parlement  de  Grenoble  y  entra  avec 
elle.  Il  lui  fit  des  reproches  d'avoir  manqué  au 
rendez- vous,  la  conjura  de  lui  dire  en  quoi  il  avoit 
pu  lui  déplaire ,  &  fa  fupplia  de  ne  le  point  traiter 
comme  le  plus  criminel  oes  hommes ,  tandis  qu'il 
étoît  le  plus  anH>ureux*  Ce  langage  qui  avoit  un 
air  d'intelligence  >  étonna  fort  Mlle.  Molière ,  qui 
ne  connoiiloit  pas  le  Préfident«  Elle  répondit  fur 
un  ton  d'aigreur  qui  ne  fit  qu*irriter  cet  Amant 
paflienné.  Enfin ,  il  porta  les  chofes  au  point  de  la 

.  iraiter  de  la  dernière  des  créatures ,  &  de  vouloir 
lui  arracher  le  collier  quM,  difoit  lui  avoir  donné. 
On  ferma  les  portes  «  le^  Comédiens  accoururent , 

/m  Çommidaire  vint ,  le  tréàdent  coucha  en  prifon , 
&  n'en  (brtit  que  le  lendemain  fous  caution.  Son 
•rreur  vénoit  de  et  que  s'étant  ouvert  a  la  Ledoux 
de  fa  pàdîon  pour  Mlle.  Molieye  ^  cette  femme 
l'avoit  trompé  en  lut  donnant  une  nommée  la  Tourelle 
qui  avoit  une  reflemblance  parfiiite  avec  Mlle.  Mo- 

.  ^r^fl  &  qui  aWit  pfis  fon  nom.  La  Ledpiix  8c  la 

'Tourelle  tifrent  punies  devant  la  por;e  de  là  Co- 
médie. 

jOoNPidENtfes  ftictFRôQùis^^  (lei)  Comédie  en  ttn^ 
aêe^en  vers ,  itv€t  un  dherttj/hmm  y  par  M.  Simoà^ 
au  Théâtre  François^  1747  V  non  imprimée. 

COifVHyttVt  tiEiiRi^X»  (le)  ^périhÇomiqke  éà  Un 
aâff  par  Vadé^  à  la  Foire ^Saintrièkf&Up  ifi% 
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CONFIDIKTB  SANS   CE    SAVOIR,   (la)    OpifÛ^Comt^ 
^  qutj  a  la  Foire  SéttM^Laureniy  I7{8. 

Consentement  Forc^,  (le)  Comédie  en  un  Mfle^ 
en  profe^  avec  un  divertiffement  >  par  Guyot  de  hLer^ 
ville  ^  au  Théâtre  Français  ^  I7J8. 

Oa  prétend  qae  cette  Pièce  eft  tirée  de  la 
Payfanne  Parvenue.  D'autres  difent  aue  c'étoit  la 
propre  hiftoîre  de  l'Amear;  &  qu^tl  né  la  lifoit 
jamais  fam  répandre  un  torrent  de  larmes.  . 

Conspiration  Ma^qu^b,  (la)  Parodie  en- un  aOe; 
en  vers  y  de  la  Tragédie  de  Maximien ,  par  RomagOtfi 
&  JUceobotti  ,  aux  Italiens  ,    1738. 

Constance»  (la)  siuiesLacenes^  Tragédie  avec  des 

Chaturif  par  lions-Chrétien  ,  1599- 

Constance,  (la)  Comédie  en  cinq  a&esjf  enprofei 
de  P/ierre  la  Rivey^  1641* 

CONStANCE  DEPHItlir  ET  MaRGOTON  ,   (]a)P4JP 

torale  en  cinq  aâès  ,   en  vers ,  de  Jacques  Millit  » 
1635. 

Constantin,  7rtf^^i<^«Gi&i,  1644. 

Conte  dî^  Fis,  (le> Cmfdie  in  un  àOe  iantirc^^^ 
àresj  aoec  des  divertUgements  i  par  RomagnifijSr  Xm^ 
€oioni  i  aux  Italiens  ^  îj^f  ;  àon  iufrmée^  ' . 

Le  rôle-  d'un  Gédiit,  qu'on  avôit  mil  éMfès  dails 
cette  Pîeœ,  lot  téptéfenié  pqr  on  FnlaniloîSi  %é 
de  ▼ingr^néttf  ans .  haAt  de*  fie  pîeds ,  hait  poam» 
hAi  lignti  ^  qoî  fè  ftà^\x  roîî'alort  i  Pans.  Il^èiMt 
le  fepîienve  de  ttàà  ènfaiits  ^  6ç  pefoH  (|iÀtr»ca&s 
-cioqtainte  lrrre</  €ett«  mtereanté  atdfè  tout  Pans 


CoKmÀs  i{ié%^iS0midlienibiinaetiett^pnfriia^. 
pmPtPiogut ,  par  Q4ttTi^ntèer  jf  j8o'î  ;.i  «v-^crt 

*  I, 


ai*        C  O  N  COQ 

fjOHtWLAm  DE  x.*AMOvrET  OE  l'Htmcn^  (le) 
Co0ÛdU  en  traà  aÛes^  4m  pro/e  ,  avec  un  d'wtnif' 
ftmau  ,  pétr  M,.  deSabu-Foix,  auThiatrc  Italien, 
S727  »  iwt  imprimée», 

Cokt&e-Tebips  ,  ^  (les)  .Comédie  en  irait  aJ^s^eh 
verk  litres  ^  de  M,  de  la  Gra/jge ,  au  Théâtre  italien, 
1736, 

L'oâgîne  de  cette  Pièce  eft  Efpagoole  &  tirée 

(de  Caldénn.  Les    lutiens  l'ont   aonnée    plufieurs 

fois  &  ta  donnent  encore  fous  le  tirre  de  la  Cafa 

.  ton  due  paru»  Ceft  de  là  qae  IL  de  la  Grange  l'a 

prîfe.    .  ^ 

Conversion  de  Saint -Paul,  (la)  on  la  Grâce 
:  Tnomp&UMe,  Tragédie  ,  par  fàUenot,  1^5$. 

Coquette  ,  (  ta  )  ok  l'Académie  des  Dames ,  Cù^ 
^médie  en^^  trois  sBes^  en  pràfe  ,   par.Regmrd,  à. 

t  ancien  Théâtre  Italien,  ^  169^ 

On  defireroit  que  les  JEditeurs  des  oeuvres  de  ce 

-jRâëté  Coçnque  y  .^flem  inféré  quelques  *  fcenes 

^dès  pièces  .ane. cet  Aiueue  ^  données  au  Théâtre 

«Italien,  an'  lieu  de  tous  ces  ouvrages  médiocres, 

en  différents  eenres,  dont  ils  ont  rempli  le  quatrième 

▼olume  de  ^ur.  é^<0(A.  ;. 

GttQVBITC  CORRi<»éË^  t,iaL)\Cothédie  en  àag  affes, . 

'-éài^e^.^.put'is.Njoutf  au  Théâtre. Français^  J75^* 

L'Auietir  ^oua  '.loi*'Qi]gtne  Je  principal .  r&le  danf 

?éi;Cë«»édi6^  r&U&  nu'  Pnb&i;»  lors  de  la  :preiàiere 

èjMpréfeiltttibn  *  a»  fnîet  dé  cette  rituatioii)ciitiqnr&: 

,«ttfW»-dinifir/s ,  iiqe)(âoai)te.iiailansue  quîifiitlapplali- 

?iÂe;]tnaiiilà{  Pièce  n'eiDeut^ffal  oiabord  «n  irieàieiir 

2fiiiccb»:i&A  Noue  pj^nfat^ire  fiffléien  petfonne;  Ofti 

«iini'iif.oà  lêamcle  ût^>f^l(^\im'f> ^M^nel'%]aL  tnor- 

tification  affreufe  ou'effuya  le  Comédien  te- Gl-and, 

en  pareille  circonftance.  La  Noue  ne  (ot  pas  loin 

^;  ^^tt^M^Oloifème  &!»«  «att^^  afie  de.fa'^ 

Pièce  9  le  Pittfiy^  tiuuqiUi^j^lqttei.  ta^^CAttotes- 


COQ  COQ         aif 

meâts»  qui  dârcnr  tai  Ibire  cnittclre  oe  Vc»  voir 
mal  mener  :  lieureiifemeDt  pour  loi  le  ompioine 
aâe»  qui  a  de  raâiotf,  •  releva  oa  peu  fa  Piec& 
La  Noué  ,  qui  avoit  ^itepéter  ler'rdles'ib'feii 
Mme.  laI>ttche{]eil'Orké9)ff  dam  letemM  quelle 
s'amufeit  à  Saint^Ooud  ^  à^  y  jouef  ^^oiBèâie, 
:  obtint  de  cette .  I^înçefle'^  qu'elle  vieudrak  àMa^fe- 
Gonde  repréfentation.  Elle  y  vint.  Lv^^lece'alMfcQ 
îeur-là  aux  noes. 

Coquette  et  la  Fy^usie  Prude  ^  (la)  Çpme^^cM 
cinq  aScs,  en  profit  par  Èaron^  jtSé.       ^ 

On  croyoit  que  Baron  nétok  que ;ie  Père  ^^^Pr 
tîf  de  cette  Pièce ,  &  que'  te  véritable  étoit.fy^u- 
teur  de  la  vie  d'Henriette  Silvie  de  Molière. IE0 
lifant  les  diffirentes- Comédies  ,  données  .(çns^.lf 
nom  de  fiaroii»  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  ^qi](e  la 
Coquette  &  V Homme  à  Bonnes  -  Vortunes  ne*  (ont 
point  de  la  méii^e  p:uîn  qui  a  fait  Y^ndtUnptf  Cç 
lont  de^z  ftyles  tout  à  fait  différents". .  Çe|gf  des 
deux  premières  Comédies  eft  le  ftyle  d'ùii/Komme 

Îut  vit  dans  la  fociété ,  qui  a  le  ton^^clu^ixionqe. 
.  ^.'on  voit,  au  contraire  » /que  r^/z^rirAnr  eS  <^nte 
par  quelqu'un  qui  n*a '^yn  îifage  :  Il  fait  ^artei^ 
les  perfonnages»  coihme  on  parle  dans  un ^  Livre» 
&  comme,  on  ne  parle  point  dans  les  convcr^itions 
fanûlieres.  -  .s\ 

Coquette  Fixés,  (la)  CpnU4uen  trois  édei  &  en 
vers^  avec  un  divertiffem^ns^  parM,  tjkhéiUFoh 
fenon^  au  Théâtre  halkn\  1746. 

U  parok  que  IrPrineeffe^  itElide  de  Molière  a  pa 
fournir. le  fujet  de  la  Coquette  fixée.- 

COQUEtTE  SAN^EB  SAVOIR; (la)  Opèrà-^UitiAme en 

'  «M  afle  ^\pàr  MM.  favori  4sr  Rouffeau  de  Totuouft , 

d  la  Foire  Saùt^iStrmdim ,  IJ44»     ^'         '     / -^ 

Coquette  TKOfii9itîifh),'OpéfafCotifiptit  .«•  m 
L  ASe.y  parûtes  dâ'Jdà  ¥J^0ft^  mMfiqio:dk.Mf/4^jùê» 

F  iij 
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CoRistJS  n  CALLlRBOi ,  Tragédii  dt  la  Tofft ,  tau 
:    Tbi^trt  François  ,  1703. 

.    M.  de  Naudijon  >  hoHiine  d'efprît  &  répandu 

:   dans. le  monde  y  a  travaillé  «  con]oîmemem  avec 

Ml  de  la  Fpfle ,    au  plan  &  à  la  vérification  de 

cette  Tragédie.  Mais  c^  n*efi  que  long-temps  après 

-  la  mort  de  M.  de  la  FoiTe ,  que  M.  Naudijon  a 

i  fiaxléde  ce  fait.  .        .  '      . 

CoQLi^E  ou  le  Silence,  ^affloralc  tn  cinq  aSes ^  g^ 
^  verr,  d^  Alexandre  H^riy  y  1^14. 

Cqi^ioi.AN  i  Tragédie  avec  des  Choeurs  ,  par  Hardy  , 
1^07. 

CORIOLAK)   (leTéritable)  Tragédie  de  Chafotùn  ^ 
;'  1^38. 

Cqriqlan  ,  Tragédie  de  Chevreau  y  163  S. 
'  On  iie  fera  peut-être  pas  fâché  de  connottre  , 
'-'  par  {{uelqnei  vers  de  cette  Fiece,  le  fiyle  &  le 
•-  scifit.'dè  ce'temp$-:là«  Vîrgînre  ,  à  la  vue  de  Çorio^ 
\  ^  fou  époux  qui  vient  crétre  aiFaffiné  par  les  Votf- 
^és  ,  lui  àd^eue  ces  triftes  paroles  :' 

«         Mon  cher  (jorîotan  »  fi  tu  n'a»  rendu  Pâme  » 

Pouflé  au  moins  »  pour  me  plaire ,  un  petit  crak  ée  6ammé  ; 
,  Reprendf  un  peu  tes  Tens»  A))  !  .d^fcouu  fiiperflus  ! 
'     ^'^tÀ'yxt  êft  une  mer  qui  n'a  point  de  reflux. 
'    '  '  9^1  tours  font  des  ruiflfeaux  que  les  parques  retiennent* 
Quf  sVcoulent  toujours  &  îamais  ne  reriennent  ;  •  V 

■Bt»  depuis*  que  la  liioit  en  atrétt.ltf  cours  « 
Tous  les  Dienx'ny  (âttiifl|iflQt  appotterdu  fecoun.   . 

r  Qu'on  6  rappelle  qti^  4eii9  9f^\  f upiM^vtnt  >  Cof^ 
,  ^iUe  avoit  'donné  le  Çid  «  Sl  qH^çn  )uge,  cooiitten 
ce  génie  étoit  fup^rieu^  à  (on  fifde. 

fio^lOtMf  V  ^^gi^ '^^  ^^hiké  AheiUe^  1676.        ^ 

On  pré'iend  qoe  c^tte  Pièce  effiiya  à  la  ptemicre 

irepréfentation  une  chute  dont  elle  n^.put^ie  lefer: 
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ver  ;  &  Ton  rapporte  ï  ce  fnjtt  une  Aarcdole  que 
nous  avons  mieux  placée  à  Tarticle  d'Argtlk  >  Tr^ 
gédie  da  même  Anteur.  U  par  oit  »  par  les  Rcgif- 
très  de  la  Comédie  FxançoiTe ,  que  QmhoUm  «nt 
dii*fept  repréfentations  de  fuite* 

CORioiJkN»  Tragédià  d'un  Ananymi,  itfSBî  n«i  î«« 

primée» 

CoRiOLAN ,  Trûgidit  de  Ch^Ugny  dis  Phmês  >  17^4^ 

CORIOLAN  ,  feptiemi  Tragédie  furie  mim^fujet^  pof 
M.  Maugef  >  1748. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  fuîet  traité  ta«t  de  filjs; 
n'a  jamais  pu  réuffir  au  Théâtre.  I|  paroit  en  efiec 
très-difficile  >  pour  ne  pat  dire  impoffible  ,  de  k  ré- 
duire, d'une  manière  întérefliuite  ,  aux  règle»  in- 
difpenlables  des  trois  unités.  , 

Corneille  de  Mademoiselle  de  ScèY  9  (b^) 
Comédie  en  unaUe  ,  en  vers  ^  p4f  CormUh  4f  Bkjftm 
bois  ,  ijfjS. 

CoRNÉLiE»  Tragédie  avec  des  CiemrSf  par  Rohan 
Gamierf  156S.        *    -    .  . 

CORVI^LIE»  Tragi-comédie  de  Bàrdy  ,.HTia  des  amK 
.  velUs  di  Cervantes  g  idO^. 

CORNiLIcAtfiRE  DES  OR ACQUITS  »  rf4|fC(/jff,  pêT  MlU^ 

BaràieFi    &  attribuée  à  l'âkèé  Peliegrin,   170|« 
•  '^  Cette  Pièce  eut  fix  cépi^fiemfttnMis*  Mlle.  Bér- 
.  UerV  comme  Auteur ,  étoit'CjB  droit  d'etîger  qu'Ole 

jen .  ete  encore  denx  ;.  ell^  voulut  bien  en  fiiire'  I9 
'  isRiifice:  po«]r  laifler  paroiire  là  Prine^i  fSMf^ 
:  a^.  faè  Cçmédiens  Jni  fimnfc  piiéfatt  de  gtiainnto  tcn^  » 

pour  la  dédommager.  >     :    v: 

Coà»é|.iK  ^^SfTAU  9  Trègédkjdi  FuleUm:&^ii  Mji 
le  PréJUent  géa^ufê^^iiii^l^  :i.  .         ,      ,    - 

P  H; 
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Coron  I  s  ,  PafioraU  Héroïque  en  trois  ades ,  avec  mn 

•  Prologue,  par  M. Baugé,  mufique  de  Théobald ,  169t. 

Un   Aâeur,  qat  jouoh  dans  cet  Opéra  >  chan<- 
• -tant  d'^ine  roiz  mai  affurée  un  couplet  qui   com- 
mence par  je  viens  ;  âc  répétant  ce  mot  à  piufieurs 
reprifes,  un  plailant  ajouu  :  du  Cabaret,  '*  Ma  foi 
*>  „  oui  9,  :  dit  naïvement  i'Aâeur  ;  &  Ton  applaudit 
à  cette  faillie. 

CORR] V«AUX  > .  (  les  )  Comédie  en  profe  &  en  cinq  attes  , 
avec  un  Prologue  ,  par  Jean  de  la  Taille  ^  15^2. 

•»  Le  .iujfet  de  cette  Pièce  *  eft  tiré  de  r^wj?^  : 
c'eft  la  première  Comédie  en  cinq  aâes  qui  ait  été 

.  '  iécrite  en  Profe.  Nous  citerons  ici  le  commencement 

:  du  Prologue,    tant  pour  donner  une  idée  de  ces 

*  '  fortes  de  compofitrons  qat  précédoient  toujours  alors 
"  'les  Pièces  de  Théâtre  ,  oue.poor  faire  voir  ce  qu'on 

pou  voit  efpérer  de  là  TaiÛe^  s^ileût  vécu  plus  long-> 

temps  ;   car  il  mourut  de  la  pefte  ,  à  vingt  ans.  Son 
'.  Prologue  commences  aîcifi:  :  •  / 
-. .  «u-  H*  femble-r  Mefliaurss^,  i  .vous  voir  .aflemblés 

n  en  ce  lieu ,  que  vous  y  foyez  venus  (loi^n  ouir 

n  une  Comédie.  Vraiment,  vous  de  ferez  point  dé- 
^'^9  ^tts'  dl(  votre  intention.'  Une  Comédie^rpoor  cer- 

»  tain  ;  vous  y  verrez  ,  non  point  qne  .Facce  »:  ni 

9y  une  Moralité.  Nous  ne  nous  amufons  point  en 
^«^^•cfiôfe,  '«i(fvl>a&,^^i'.l[i  lotte  ,    &'  q^l  tiè  mon.-^ 

»  tre  qu'une  pure  ignor^Qice  ie  no5.Yieisx.Fiiaiiçois. 

9>  Vous  y  verrez  jouer  une  Comédie  faite  au  pa* 
''n-troni  »a  la  mode-;  ^  au  pé>trait des ankâsns Grecs 

n  -  de  Latins  ;  une  Comédie  5  dis^je ,  t|ut  vous  agréera 
'^'^n  plâs  <^e  toutes  i^7e  le  (Ûsi  hardimenifO  ier  Farces 
'  »  &  i^  Moralités  quii&rentonc  jouées  en  France. 
P^D  Aaffii bavons -* lions.'  grand  defir  de  faannir.de  ce 
t  ^^R\)yaiime  telles  badineries!  &  fottifes  ^q|ui>'.  comme 
t  ^  aiïieres-^iceriss:^  «f  fent  que.  corroaipre  le  goût 

»  de  notre  langue  ».  V  i  i  •  .•  '^ 

(0iR^yiùux\^{\ôt)>\CàmédUW4CÙii^  ^^ta^ 

invirs  f  jpar  Troterel^H^ii^.  \r\    j 
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COKSÀI&E  DE  Sal^  >  (le)  Opéra  '  Comique  en  un 
aSt  y  far  U  Sage  &  d'Orneval  ,  â  la  Foire  Saint" 
Laurent  g  I7*9- 

Une  repréfentatîon  de  cet  Opéra -Comique  fut 
uterrompue  par  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les 
Pages  du  Roi  &  les  Pages  des  Princes.  L*un  d'eux 
Sgé  d'environ  dix  à  douze  ans ,  culbuta  du  haut  en 
bas  de  leur  fiege.  Heureufement  qu'il  tomba  fur  une 
banquette  bien  rembourrée  qui  le  préferva.  Il  em« 


tombe^.    Je  vous   demande  pardon ,    Monfieary    lui 
répondit  le  petit  Page;  je  ne  l* ai  pas  fait  exprisi 

CosROÊs,  Roi  des  Perses,  Tragédie  de  Rotrou^ 

Feu  M.  d'Uffé ,  ayant  tiré  cette  Pièce  de  l'ou- 
bli y  fe  donna  la  peine  de  la  retoucher;  &»  l'ayant 
fait. agréer  aux  Comédiens  ,  cette  Tragédie  fut  re- 
préfentéç  en  1704.  Malgré  fon  peu  de  fuccès,  l'Au-^ 
leur  des  correâions  la  fit  imprimer  ,  6c  y  joignit  une 
Préface.     -    - 

Indépendamment  de  beaucoup  de  vers  de  la  fa- 
çon dé.  M.  d'UiTéj  fubiVtués  à  la  place  de  ceux  de 
Rotféu';  on  trduve  des  fiances  .qui  ouvrent  le  qua- 
trième aâe  de  cette  Tragédie  qui  font  endéremeat 
de  M.  d'UfK.  En  voici  uÉk  :  ^ 

Fatale  niuGon,  fantôme  de  grandeur» 
,  EfaHouHrant  éclat  dont  brille  \iné  courbnne  ! 
Pounnioi,  malgré  moi-même,  embrafez-Yous  mon  cœur? 
Que  ne  me  quittez-vous  quand  je  vous  abandonne. 

Ceffez  »  honneurs ,  de  mé  dehner  des  Loix  ; 

Votre  grandeur  n*eft  qu'un -paflage 

Que  le  deftin  toujours  volage 

'Abat  9c  relevé  à  fon  clroix;         . 
'  ït  la  pompe  qui  fuit  le$  Rois  >  > 

JK'eft  liea  fla'un  brillsot  M^mu .  ..   »  ;  . i  J 
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CosaaÈs,  Tragédin  de  M.  Maifger,  17  ji;  non  imprimée. 

CosROès  »   Tragédit,  par  AI.  le  Fcvrt  ,  1767. 

COTEAUX,   (les)  ou  les  Maraub  Friands»  Comédie 
en  un  aite  »  en  vers  y  par  Vilîiers  ^  1^6  K. 
M.  de  Lavardin ,  Evêque  du  Mans  »  oc  bpn  Epî- 

.  curien ,  avok  dit  que  M.  de  Saint-Evremond  »  le 
Commandant  de  Souirré  ,  le  Comte  d'Olonne  ,  & 
le  Marquis  de  fiois  -  Oauphia  ne  pouvoiem  man- 
ger que  du  veau  de  rivière  >  .  des  perdrix  d'Au- 
vergne »  des  lapins  de  la  Roche-Goyon  ou  de  Ver- 
fine;  &  au'ils  ne  bu  voient  que  du  vin  des  trois 
Coteaux  d'Ay ,  d'Haut- Vilîiers  &  d'Avernay  :  9n 
les  appella  les  Trois  coteaux.  C*eft  à  ce  fujet  que 
Bpileau  a  dit  : 

Sur-tout  cf  rtaîn  hâbleur  i  It  gueule  afiàmée. 

Qui  vint  à  ce  feftin-,  conduit  par  la  fumée  , 

Et  qui  s*eft  dit  Profes  dans  Tordre  des  Coteaux*    . 

Coupe  Enchantée  »  (h)^  Comédie  en  un  aâe^,en 
profe ,  par  la  Fontaine ,  donnée  fous  le  nom  de  Chamb- 
mêlé  y  dans  les  œuvres  duquel  elle  efi  imprimée  , 
x68S. 

L'éducation  que  M,  G .  .  •  •  Arçhiteâe  ,^  voulut 
donner  à  fa  fille  »  en  la  tenant  enfermée  6^  privée 
de  la  jconnoiflariçe  des  hommes  ^  fournit  le  fujec 
de  cette  petite  Piecç. 

Coupe  Enchantée','  (h)  Opéra- Comique  en  un 
aftej  par  MM.  Rochon  di  la  Kallette.^  6f  Rochon 
de  Chahanne^  »  à  la  Fçiri  Saint-Germain  ^  1753. 

Couplets  EN PupçÈs  ,  (les)  OpéranComiqùe  in  un 
aQe  ,  par  j^M,  le  Sage  &  tOrneval ,  4  /«  Toire 
Saint'Germain  ,  |7}0. 

Coups  o*Amour  et  pb  Fortune  j  (:le«)^Pii.rHea- 
reux  Infortuné ,  Ttagi^omédie  de  SAbU  Bèis^Roj 
l   itrty  au  Théâtre  dUr  Mar^s  ^  1^5^;  :■  <  :^  a 
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Le  fajet  de  cette  Pièce  eft  pris  »  félon  qaekpcs- 
nss ,  d'une  Comédie  E((>agnole  intitulée  :  //  crciito 
Matta  ;  ma»  k  Monaoye  le  prétend  ciré  d'une  Pièce 
de  Dom  Antoine  de  Soiis,  qu^  a  ponc  titre  le 
Triomphe  d'Amour  &  de  Fortune,  A  peine  la  Pièce 
de  Bois-Robert  eut  paru ,  qtf'on  en  annonça  une 
fur.  le  même  fajet  &  ibusle  même  titre  «  par  Qai^ 
nault.  Bois-Robert  parle  ainfi  de  l'une  &  <ie  l  au- 
tre. <^  J'ai  cette  (atisfaâion  d'apprendre  de  tous 
»  c^és.,  aue  ^ceux  qui  |»aflent  fans  contredit ,  dans 
19  le  tnonae  ,'  pour  être  les  efprits  les  plus  éclairés 
n  du  fiecle ,  après  avoir  vu  Jes  repréfentations  des 
»  detv^  Pièces  ,  fur  ^ïfEéients  Théa^çs ,  n'ont  pu 
»  même  demeurer  d'accord  que  l'on  m'eût  ôté  la 
99  grâce  de  la  nouveauté  ,  tant  ils  ont  trouvé  que 
99  l'on  m'avoit  imité  de  mauvaife  grâce  ». 

Coups  d* Amour  et  di  Foktukx,  (les)  Ttagi^ 
.  ComédU  de  Quinauïjy  à  l'Hôtel  de  Bourgogne^  i^)^. 
Scarron  dit,  dans  l'édition  de  fes  Œuvres -de 
I7f6  ,  que  c'eft  à  tort  qu'on  attribue  les  Coups  de 
r Amour  &  de  la  Fortune  à  Quinault  :  que  le  fujet 
en  a  été  fait  par  Mlle,  du  Château  ;  que  |es  qua- 
tre premiers  aâes  ont  été  mis  en  vers,  par  Trifian  ^ 
£ç  que  lui  Scarron  a  fait  le  dertfier  i  à  la  prière  des 
Cotnidieni ,  p^c^  qqe.Triflaii  fe  mouroit. 

Coups  du  ^asai^d,  (les)  Ç^mid\o  en  un  ^(k,  en 
verSf  £un  Anonyme  ^  1691* 

60UR  Ber^crb,  (  la  )  ou  TArcndie  de  Sîdney,  Tragi. 
Comédie ,  j^  .Afarécàal  ^  i^4p;  On  eonnoit  àuffi 
cette  Piec^  fous  le  tare  de  Lifidor. 

Couronnement  de  Parie,  {W) autrement  Darius; 
Tragi-comédie  :de  Bbis^Rohêrt  t  1641, 

CouRONNir,  Hes).«iiL  rAnsant  Timide,  Farodie  en  un 
aSCi  di  U  féconde  ent/ée  de  L'Opéra  des  Amoun  de 
Tttmpéi  aufkénua^Itatien^fêt^lLMtpout,  i75&»|J 
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Cou&sz  Galanti^  (ta)  eu  /"Ouvrage  cTnse  Mi^ 
i|Ute>  Psmdu  en  un  a&9y  far  CaroUt,  de  la  Cornée 
die  du  Galant  Coureur  ^â  U  jFhm  S^nt^-Latueui^ 
1712  s   non  -imprimée. 

CoiiRSES  DE  Tempe  ^  (  let)  PafiorsU  en  un  oHe  ,  en 
V€rs,  avec  des  divertlffiments  y  par  M.  Piron^  mu» 
fique  de  Rameau,  au  Théâtre  François 9  I7}4. 

Cette  Faâorale  fut  iouée  le  méoie  jour  avec 
V Amant  MyftùUux  ,  Comédie  du  même  Auteur. 
'(  Voye[  l'Amant  Myftérieuz). 

CouRUSAN,  (  le)  Comédie,  par  un  Anonyme  ,  t6i8. 

Cck;iitisan  Parfait,  (le)  Traf^^Comedte.en  ànf 
aâes ,  envers,^  par.GUbirt,  i66S^ 

Cette  Pièce  en  renferme  deux ,  dont  la  féconde 
commende  avtrotfieme  aâe.  Joconde  ,  un  des  per-^ 
fonnages  de  cette  Comédie,  y  fait  ainfi  le  porttait 
d'un  Courti(an  : 

n  faut  qvS\  Toit  beatr  ûU  &  matb  4e  nature* 
,  D'cfprît  fort  corrompu ,  mais  fort  bien  fait  de  corps  j   , 

HaiflTablé  au-.deidans  »  8c  charmant  au-dehors  ;. 
Qu'il  n*ait  de  la  vertu  rien  que  les  apparences  > 
Et  qu*il  m'ête  aux  beaux  mots  les  belles  révëreoces  ; 
QuM  promette  beaucoup  &  qu*!t  oe  tienne  riélu 

UArétin,  autre  perfonnage»  répond:  '— 

Ce  portrait  eft  naïf  &  reflêmble  fort  bîea* 

Crédit  est  Mort,  Opéra'Comîque  en  u/t  a& ^  de 
M,  Piron,  À  la  Fo'tre  Saint^Germakiy  1716^  non 
imprimé. 

■  Dans  cette  petite  Pièce ,  une  Aârîce  de  TO^ 
péra-Comique  fe  préfente  à  lHotel.de  Crédit,  & 
demande  un  Poëte  Chanfonnier.  Le  Suifle  fiffie 
pour  appeiler  M.  Oreguângné;  Ce  Poëte  entre  d'tm* 
air  fâché,  a.  Suîffe ^,  dit-fl,  je  te  prie  de  ne  pas 
n  iiffler  ^  quand  oame  demande:  î'ai  mes  raifdss 
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'  '«  pour  te  dire  cela,  raiœerois  mîcuz  vingt'  coups 
99  de  hâton  far  le  dos  ^  qu'un  coup  de  fifflet  par  les 
»  oreilles  ».  ' 

Créole,  (la)  Comédù  en  un  aCie^  en  profe^  mclét 
di  diviriiffemenu  ,  psr  M.  U  ChevsUtr  dt  la  Mor^ 
litre  ^  au  Théâtre  François  ,   1754»  non  imprimée. 

Dans  cette  Comédie,  un  Vakt,  après  avoir  fait 
\  fon  Maître  le  détail  d'une  fête ,  lui  demande  ce 
qu'il  en  penfe.a  Quetont  cela  ne  vaut  pas  le  diable  ,t 
99  lui  rendit  k  Maître  99.  Le  Parterre  en  chorus 
répéta  ces  mots ,  &  la  Pièce  ne  fut  pas  achevée. 

Cresphonte 9  «11  le  Retour  des  Héraclides»  Tragédie* 
de  Gilbert,  1^57. 

A  la  fin  de  cette  Pièce ,  un  Confident  vient  faire 
fan  à  Mérope  de  ce  qui  s'eft  paflé  : 

Madame  «  c*ea  eA  fut  •  la  bataille  eft  doanée. 
La  fottuQe  réftpnd  à  ros  tuftes  foubaits* 
Le  Vainqueur  qui  vous  plait ,  vous  donnera  la  |Mbc« 
Ceft  de  ces  deux  Rivaux  le  plus  di^ne  de  gloire. 
Ceft 

M  ^  R  O  F  Ep     . 

Je  fais  le  VMnqueur  ;  conte-moi  la  viâoîre. 

Creuse  ,  Tragédie-^Opéra ,  aivee  un  prologue  ,  paroles 
de  M.  Roy  g  mufique  de  la  Cofte  ^  171  x* 

>    . 

Crispin  Bel^Ësprit  >  Comédie ^  en  un  aBe^  en  vers  ; 
i6«i. 

Cette  petite  Pièce)  amfi  que  Soliman  tl  Hercule  i 
Tragédies ,  fut  repréfentée  &  imprimée  fous  le  nom 
da  Combien  la  Thuilerie  9  parce  que  T  Abbé  Abeille 
nWoit  plus  mettre  fon  nom  à .  fet  ouvrages  «  de- 
puis l'ayenoire  finguliere  qui  fit  échouer  fa  Tragédie 
^Argélie  ,  &  que  nous  avons  rapportée. 

CRi^iftvGtVSiLHÔMMBvCojiÀfJ/^.  en' cinq  aSes^  in 
vtrs^  de  Montfitury ^  l^7y   . 
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Subfigny ,  dans  fa  critique  des  deux  Fhedres  , 
rapporte  ce  quatrain  ,  auquel  la  conduite  .de  quel- 
que Abbé  qui  fréquentoit  la  Comédie  paroit  avoir 
donné  occauon» 

Toujours  dNin  beau  prétexte  on  fe  biffe  toocfaer  } 

Et ,  Abbé  qu'on  renomme , 
Dlfott  <iu*il.  n*alloit  voir  Ip  Cri/pin  Gentilhomme 

Que  pour  apprendre  à  bien  prêcher. 

éftiSPiN  Médecin.  Comédie  €n  trois  aSes,  enprofe^ 

de  Haut  croche  ,  au  Théâtre  François  ,  ï^7}. 

PolfTon  (Raimond) ,  Auteur  §L  Aâeur  du  Théâtre 

*  François  ^  étoit  fils  d'un  Mathématicien  favam.  Après 

la  mc|rt  de  Ton  père ,  Poiflbn  s'attacha  à  M.  te  Duc 

,  deCréqui ,  Maréchal  dç  France.  Le  goût  qu'd  prit 
pour  la  Comédie  fiit  fi  violent  »  que  >  fans  con^ 
iidérer  les  avantages  que  fon  Proteâeur  auroit  pu 
lui  faire ,  ii  le  auîtta  ^oùr  aller  jouer  la  Comédie 
en  campagne»  don  talent  fupérifur  pour  les  rôles 
Cothniques ,  &  principalement  pour  celui  de  Crif- 
pin,  qu'il  imagina  &  qu'il  adopta,  fûutenù  d'ua 
efprit  agréable ,  &  rempli  de'  faillies  »  le'  firent  con- 
noître  de  toute  ki  Cour.  Ii  eft  mort  en  1590, 
Quelques-uns  ont  dit  qu'il  portoit  des  bottines  à 
cauié  qu^il  avoit  la   jambe   extrêmement  meiiue  ; 

-  Aiais  il  7  a  pkis  d'appanence  de  croire  qù'U  paroif- 
foit  en  bottines  fur  le  Th^tre ,  parce  que  dans  fa 
jeuneiFe  les  rues  de  Paris ,  dont  k  peine  la  moitié 

^étQH  pavée  &  fert  mal  -  propre  t  di^ligeoient  les 
gens  de  pied  de  fe  mettre  en  bottines  pour  £iîrc 

,&urs  tovftCts,  Lti  A^èurs  qui  depuis*  ont  repré- 

:feoté  le  r61e  dé  Cnfpin  ^  ontconfervé  cette  chauf- 
fure;  croyant  fe  donner  plus  de  grâces  &t  d'ajgréménts , 

.&>  vpuiant  imiter  en  ceh  ce  grand  Aûenir.  Coinme 

-JP^hii  né  feifoit  qné  des  Pièces  en  un  Aâe ,  il  s'ap- 
pelibitun,  cinquième  d'Antettr.  . 

Cffcisprïr  MusictiN,  €mSidi9m€infzg6iSi'€K  9ifJf 

de  HautcTOchi  g  l6j^' 
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OtîSPIIf  PmécEPTEUR  t  Comédie  en  un  a^e ,  en  vers  ^ 
de  U  Thuilerle^    1679*  ^ 

L'Auteur  «  dans  fon  Epitrc  Dédicatoire,  avoue 
que  perfoiuie  n'a  voit  dit  que  fa  Pièce  fût  bonne  ; 
qu'entr*autres  Speâateurs ,  un  homme  aiTez  bien 
tais,  ai  qui  paroifloit  avoir  de  Tefprit ,  avoir  dit  : 
Voilà  qui  efi  affe^  méchant  :  &  .qui  me.  demanderait 
pourquoi  jy  ai  ri  ,  m'endtarrafferott  fort  :  &  qu'un 
autre  avoit  ajouté  :  La  T huilerie  pouvoit  hienfepajfet 

.  de  nous  faire  rire  fans  fujn. 

Crispin  Rival  de  son  Maître,  Comédie  en  un 

aSe  ,  en  profe  ,  par  le  Sage  g    I7O7. 

Cette  petite  Pièce  fut  jouée ,  le  même  )our,  avec 
Céfar  Urfin  du  même  Auteur  ;  celle-ci  fut  6£àiè  ,  > 
malgré  la  préfence  du  Prince  de  Cont^;  mais  au* 
tant  le  Public  parut  indifpofé  contre  Céfar  Urfm  « 
autant  il  accueillit  la  petite  Comédie  de  Crifpin  Ri^ 
val  de  fon  Maure.  M.  le  Sage  a  conté  cent  &  cent 
fois  que  ces  deux  Pièces  ajant  été  repréfemées  en- 
fuite  à  la  Cour,  elles  éprouvèrent  un  fort  totàie- 
tnent  différent.  On  partit  afiez  ânisFait  de  Céfar  Ur- 
fin  ;  &  la  .  Comédie  de  Crifpin  Rival  fut  régardée 
comme  une  Farce.  Msûs  TAuteur  convenoit  qu  il  '^. 
avoh  été  mieux  jugé  par  la  Yille ,  que  pu  la  Cour. 

Critique  ^  (  la  )  Comédie  en  un  ade  ,  en  vers  libres , 
avec  un  divértiffé^nti  précédée  £un  prologue  ^  4)u 
petite  Comédit  eri  un  aile ,  en  vers ,  intitulée  /'Auteur 
Superititient  ^  par  Boiffy^  au  Théâtre  Italien ^  173^* 

CtLOVtw'S.ti  Tfagédk,  par  M.  Duclàiron^  1764.    ' 
OikdtkitÈmmqisei  i  eommé  uïïé  cbofefinguliere; 

Jn'ofi  ait  mis  Cfomuel  au  Tfi!éatre  ,  &  que  le  fond 
tt  fujef  ne  foh  pai  la  mort  de  Charles  premier, 

Çàxm.  ks^iM&t.uwÈ  DE  hK  Ville  de  Gais, (le) 
Comédie  en  i^>^  Mvee  la  jèyeUfr  Farce  de  Toannon 
d'on  Treu,  en-Héré  FfênfoitJe  ^ttàtrt  pieds ,  pér^ 
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Curieux  Impb&tineWt  »  (  le  )  Comédie  en  cinq  oAcs  ; 

tn  vers  ,  par  Brctffe  ,  le  jeune  y  164$. 

On  trouve  >  dans  cette  Comédie ,  deux  vers  paf- 

fables  pour  le  temps  : 

La  honte  eft  le  rempart  de  l'honneur  d'une  femme* 
LV>r  ne  fe  corrompt  point  &  peut  corrompre  tout« 

Curieux  Impertinent.,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aêiei , 
en  vers,  de  Néricaut  Defiouehes  y  17 10. 

Cette  Pièce,  la  première  de  cet  Auteur 9  eft  ti- 
rée ,  ainfi  que  la  précédente ,    du  Roman  de  Don 

:  Quichotte.  Un  plaifant ,  qui  ne  vouloît  pas  perdre 
un  bon  mot,  fit  cette  épigramme  ,  fur  cette  Pièce 
qui  ne  n^éritoit  pas  un  tel  jugement. 

On  repréfente  maintenant, 

Le  Curieux  Impertinent; 
Pour  moi  t*ai  vu  la  Pièce  ,  &  i*ofe  en  être  arbitre  : 

Voici  ce  que  fen  crois  de  mieux  ; 
Pour  la  voir  une  fois  on  n'eft  que  curieux  : 
Mais  qui  la  Terra  deux ,  en  portera  le  titte. 

CuRiEUX  PE  COMPIEGNE ,  (les)  Comidit  en  uft 
aâe ,  en  profe  ,  avec  un  divertijfement ,  par  Dan^ 
courte  itf^S. 

Louis  XIV  ,  voulant  faire  connoitre  à  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  les  différentes  opérations  d'une  armée 
en  campagne  ,  ordonna  un  Camp  auprès  de  la  Ville 
de  Compieene.  On  fit  le  fiege  de  cette  Ville ,  on 
donna  une  bataille ,  &c.  La  nouveauté  fie  cet  ëvé* . 
nement ,  &  la  proximité  du  Camp  engagèrent  beau- 
coup de  perforines  de  Paris  &  .des  enyir/cuis.à  fis 
rendre  à  Compiegne.  C'eft  fur  quelques  aventures 
qui  y  arrivèrent ,  que  Dancourt  fit  cette  Pièce  des 
Curieiix  de  Compiegne.  WXe  eft  plai&nte;  $c  .quel- ; 
ques  Marchands  de  ce  temps  y  foot*  pceique  .d^ 
-^onmiés,  &  fort  tivement  pinces* 7:^    > 
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Ctbeli  Amourevsx,  ParodU  de  tOpéra  JTktyii 
par  lifiiur  Sticotti  ^  au  Théâtre  lisliefif  17 J9. 

CtdiPPE  ,  Paflorale  en  cinq  a&es ,  avec  des  chaurs  & 
un  prologue^  par  de  Bouffais^  I^S* 

Ctdippe  ,  Opéra-Comique  en  un  aAe  ,  avec  un  pro» 
logue ,  pat  M.  Marinier  ,  à  la  Foire  Sains^Germain  , 
1731  ;  non  imprimé. 

Ctminde  ,  ou  les  deux  Viâimes  »  Tragi-comédie  de 
Colleut  9  t64z. 

L'Abbé  d' Aabienac  avoit  fiiît,  dit-oo^  cette  Pîec« 
en  Profe  »  &  Ckdletet  la  mit  en  vers. 

Ctrvs  le  Jevnb,  Tragédie  de  Monireux,  1581  3 
non  imprimée. 

Ctrvs  Triomphant,   ou   h  Fareur   d'Aftiages; 
Tragédie  de  Pierre  Aiairfray  ^  en  cinq   aSes^  en 
,  verf,  1618. 

CTR.uSt  Tragédie  de  Nondon^  i^4x« 

Ctrvs  ,  Tragédie  de  Dancheig^^qS. 

Danchet  arçue  qu'il  doit  an  ftfe  h  Rue,o^ 
aroit  &it  plnfieurs  années  aupararant  une  Tiagéoic 
de  Cyrus ,  en  rets  Latins ,  le  caraâere  d'Harpi^e  4 
l'un  de  fes  principaux  perfonnages ,  Ac  qn'il  a  tachA 
de  lui  donner  les  mtoies  fentiments  de  rertu* 

Cttherb  AssiiGif  «  Opérai-Comique  en  un  aSe ,  en 
profe  &  couplets^  par  MhL.  Favart  &  Fafan  jâ  Is 
Foire  Saini' Laurent,  1744;  &  depuis  mu  tous  en 
chant  par  M,  Favart  feul^  à  la  Foire  Saku^Laurent^ 
17  Î4. 
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IJaire,  (  Darius)  Tragédie di  Jacques  di  ia  TailU^ 
1562. 

'  Au  ckiquîeme  ade  de  cette  Pièce,  on  trouve  une 
licence  Poétique  très-fin^uliere ,  dont  on  ne  trouvera 
d'exemple  nulle  part  ailleurs.. 

0  Alexandre!  Aditu ,  quelque  part  que  tu  fois. 

Ma  Éicre  8t  mes  eiiftntt  «ye  <ii  técomttaanda  <  tion  }• 

1  ne  put  achever,  car  la  mort  Ten  garda. 

Ï>AME  A  XA  Mode,  (la)  ^k  Suite  de  la  Coquette , 
Comédie  en  cinq  aàiï  ,  tn  profe ,  attribuée  d  Dan» 
CQurty  1689;  non  imprimée. 

]6am£  D^biTRiGUE  ,  (  la  )  atf  le  Riche  Vilain ,  Comédie 
en  trois  aÛes  ,  en  vers  ^  par  Chapufeau  ^  \66i. 

On  trouve  dam  cette  Comédie  la  même  plaifan- 
^erïc  de  l'Avare  de  Molière,  qui  demande  à  la 
Flèche  à  voir  Tes  nîains ,  &  qui ,  après  les  avoir 
vues  toutes  deux ,  demande  encore  les  autres.  Voici 
comme  Chapufeau  a  mis  enceuvreee  traiecomique* 

C  R  I  s  P  I  N.  (Cefi  le  Riche  Vilain.  ) 
^9,  néMM  Mc^  te  mètii* 

-'^-tmà.'  .  ••    •        . 

,-  >         ,  c  R  1  «  p  t  H4      . 

,; . A'eutie. 

. ..  r  ¥  I  fc  .1  p  P  I  N4 

Tenez ,  voyez  îufqu*à  demaûu 
r-^    -'"■■■  •"•••••   '  C  K  î  S  P  I  H* 
'lrter«4- 

P  R  t  II  I  P  P  t  Hé 

Ailes  la  dièrchet;  eÀ  al^iettaè  ti6toiiié> 

Dame  Invisible ,  (h)  ou  rEfprit  Follet ,  Comédie 
en^cinq  aéUs^  en  vers ^  par  DouvUle  ,  1641, 

'Xjt  fujec  de  cette  Pièce,  ainfi  que  de  la  fuivante, 
cft  pis  ^  b  Dame  Duende ,  Piecé^  £<|>^ole  de 
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Caldéron.  Le  lliéfitre  Its^fen  ie  Vtii  enldiifi  a^iO' 
prié  :  cette  Pièce  s'èft  conferV^e  çhe^  eùjc;  ^^i  ^^ 
dornient .encore  aujourd'hui,  fous  (e  titre  "à'Xrli* 
quin  perféemi  par  la  Daaii  Invifihltp    • 

Dame  Invisible,  (la)  ou YEÎpnt  Follet,  Vonitdîe 
en  cinq  a&ts ,  en  vers ,  par  Hdutéroche ,  5*  ditrîBUéi 
à  Thomas  Corneille  ,    1684. 

Hauteroche  avoit  changé  &  raccotnmodé  la.  Pie^e 
de  Douville  pour  la  remettre  au  Théâtre;  & /nT. 
Collé  vient  de  rajufter  celle  de  Haùterochâ ,  qu'il 
a  mife  en  vers  libres.  ^ 

I       Dame  Médecin  9  (  la)  Cokidie  en  cinq  àSis^  envtrsi 
j  par  Montfleuryy  1678. 

Dame  Suivante  ,  ( la)  Comédie  en  cinq  aâes ^  en  vers i 
par  Douville,  1645* 

Dames  Vengées,  (les)  ou  la  Dape  de  ibi4hâine; 
Comédie  en  cinq  a&es ,  en  préfe  -,  par  de  Vifé ,  l69<. 
Cette  Pièce  eft  la  défenfe  du  beau  fexe-fcootr'e  la 
fatyre  de  Boileau ,  laquelle  parut  en  ce  temps.  On 
prétend  qiké  Tliomas  Corndlle  à  eu  pah  i' cette 
Comédie. 

DaKaé>  Comédit  en  trois  ûlks  9  tn  'verfp^vifCytua 
Prologue  en  ?rofe -,  &  des  agréments  »  â.  hzÉ^irt 
Saiht'^Làurerit^  iy%ï  y  non-^mprîmée^ 
.  C'eft  la  première  Pieci  ifoi  kit  jb4  .c4pcéf<9it^  à 
rouvettùre  du  Théâtre  des  Comédiens  Italiens  à  la 
Foire.  Elle  avoit  étécompelfée  pour  les  ahdens  Co- 
médiens Italiens ,  pa»-  SàiMt-Ydn.  Rkvdbotii  le  père 
&  Dominique  y  >étà'u<c&eiieAt  j^hifiètlri  fclnes,  fic 
le  Prologue  étoit  d'eux. 

DanaÉ  ou  Jupiter  Cnfpin  ^  Cùmiiie  en  ^ih  aSe  ^  en 
vers  libres^  avec  un  Prologue  ^fàr  ïa  Pànt/au  Théâtre 
François^  Ï707. 

Dakaidis^  (les)  Trigedii  de  tiàmbéaâ\  li^. 
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pAVÀÎks 9 Tragédie  en  trois  aSes ^  en  vers,  avec  des 
intermèdes  comiques ,  par  de  Clffle ,  mufique  de  Mâuret , 
au  Théâtre  Italien^  173a;  aoa  imprimée. 

DaphNIS  et  Alcimadure  ,  Paftorale  Languedocienne 
en  trois  aÙes  ,  avec  un  Prologue ,  paroles  &  mufique 
de  M.  Mondonville^  à  F  Académie  Royale  de  Mu^ 
fique^  17$4. 

Daphnis  et  CHLOi^ ,  Opéra-Ballet  en  trois  entrées , 
par  M.Laujeon^  mufique  de  M.  Boifmortier  ,  '1747* 

Daphnis  et  Egl^  ,  TaffloraU-Héroïque  en  un  aHc  «  par 
M.  Collé  ,  mufique  de  Rameau^  17 H- 

Dardanus,  Tragédie-Opéra  en  cinq  aBes  ^  paroles  de 
la  Bruere^  mufique  de  Rameau^  i739« 

En  1760 ,  à  une  repréfenutîon  de  Dardanus  , 
le  Public  apperçut  M.  Rameau  à  TAmphithéatre  ; 
on  %  tourna  de  fon  cftté ,  &  on  battit  des  mains 
pendant  un  quart-dlheure.  Après  l'Opéra ,  les  ap- 
plaudiiTements  le  fuivirent  jufques  fur  i'efcalier. 

Rottfleau  écriroit  ainfi  à  M.  Racine,  le  fils  ^  au 
Ittjet  de  Dardanus. 

«  }*ai  apprb  le  fort  de  TOpéra  de  Rameau  :  fii 
p  mufique  Vocale  m*étonne.  }e  touIus  étant  à  Paris 
»  en  entonner  un  morceau  :  maûs  y  ajrant  perdu 
»  mon  Latin ,  il  me  Tint  dans  l'idée  de  foire  une 
p  Ode  lyri-comique.  En  voici  une  ftrophc  n  : 

/  Diftillateufs  d*accof«!t  baroquti 

Dont  tant  d^idiots  font  feras» 

Chcs  ks  Thraces  &  le$  boqMM 

Pottez  Yos  Opéra  boumii. 

Malgré  votre  art  hétérogène  » 
•    Lnlly  de  la  lyrique  fccne 

Eft  tovîours  Tunique  foutien. 

Fuyei  9  latflez  lui  fon  partage  » 

Et  n*écorcbez  pas  darantage 

Les  eicîncs  des  gens  dt  Kou 
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Dard  ANUS,  Parodie  du  précédent  Opéra  ,  en  un  aSe^ 
en  vaudevilles^  par  MM^  Panaard  ,  Favari  6r  Par-^ 
mentier^  ly^O  ;  non- imprimée, 

DaAib  »  Tragédie  avec  des  chaturs  ,  de  Hatiy  ^ 
»^«9-  /  .... 

Darius  ^fragidu  de  Thmaai  Corneille  ,  1659. 

David  ou  t'Adultère ,  Tragédie  avec  des.  chtèurs^,,dê 
liont-Chrétien  ,  i6oo. 

David  Combattant  »  David  Fugitif.  ,.  jnr 
David  Triomphant,  Tragédies  en  vers  .4^ plw^ 
fieurs  mefures ,  avec  un  Prologue  &  des  Cheturs ,  par 
Louis  Dtfmaigsrts^  xj6^«  '  "  r  ':! 

David  combattant  Goliath  ,  TràgédU  ^  de 
SçauruSf  1584;  non  imprimée»  -   o  t!j 

DÉBAUCHÉ,  (le)  Comédie  en  cinq  éSes,y  en  profe^^ 
par  Baron,  168^ i  non  imprimée.        -      «     '  1    '. 

"  -ri 
DiBORA    ou  la    mXmwàct];  Tragédie    de  Pkrrt 
Nancel,  1,606.  >" 

Au  quattieme  afié  de  dëfte  Pièce  »  Û  fe  Erre  iine 
bataille  en  plein  Théâtre..;.  .        .  .^ 

D^BORA,  Tragédie^  par  DûcUj  1706.  \    '  v 

On  piétend  tfaenfettè  Vitit  a  été  îotiéé'ï' Saint; 


1717  ;  nûn  imprimé.  u  ■.  :  :  ;...  q 

,. ,  Ce  Pcologue  fiit  £dtUrrQç:6a(ioii.de  la  déinolf- 
...tÎPft*  ^.Tli&tre  de  là  Foire^poor  taire  place  ati 
iUafcà£^quet  it  étabUr  Mrié^aidiiial  AéWri 

poor  lois  Abbé  de  S«m-Gerauûs-dei-Préli  '-  '^ 
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&j|BRIS  DES  SATyRNA^LBS  (l^s)  Comédie  en  un  a&e, 
'  ek  profe\  milié  de  vaudevilles^  par  Fuielier  ^  au 
'    Théâtre  Italien  t  ij 2. j  '^  non  imprimée. 

Quelaues  jours  auparavant,  cette  même  Pièce 

avoji^  ét^  .jouée  en^  trois,  aâes  ,  foi^s  ce  titre  les  Sor 
'  iiimaies  ^  le  fleuve  Scamanift  :  c'étoit  une  Parodie 

de  rOpéra  des  Fêtes  Grecques  &  Romaines. 

DéCAZ^CE  DE  L*Op^A-COMIQ||E  I^'AlNl^  ,   (la) 
Prologue^  par  la  font^â  rOpéra^Comique ,  172 1  ; 
-  •  twh  tmpriwiii:  •  - 

DÉDAIN  Affecte  ^  (  le)  Comédie  de  Mlle.  Uonîcauh , 
Til^/i«  ttèts    a9es  ,    enprofe  ,    au    Théâtre  kalien  , 

D^DiT,  ( le )  Comédie  en, ùng^a^eXi p4r  if«. Àtm^m » 

1694  ;  not^  imprimée. 
Va    'L^;^jiMné^i«v.cQQ9f|oî^ftt&fiett  (m  la  rj«i9i(9 

de  cette  Pièce ,  qulik  )^  dofiOtfe|i|  ap  f^ppls..  j^lle 

n'eut  qu'une  repréfentation. 

^o^tt  V»  ^xi^.    «  •.'..  •.  'i  •?■;•  '."  ."^    •  •   ■  \  .\ 

DfDiV,  Oe)  amf^i^,^it^.^Ûe^  efi  vjers  ^pa^  du 
Trény  ^  au  Théâtre  François  ,   I719.    ^ 

applaudluements  du  Public  la  dédo^pagf^UL 
î?ri&«¥W»»l  #  .cfssilîJÎfl»  1»  %?eçfm.à  CP^iffance. 

Dédit  iKUTile  ,  (  le  )  Comble  en' un  aSié  &  eri  vers^ 

<nkfttîft^e«3;  Jw  ;i^.«^^i^4^.>,|f,,^t  peu 
de  luccès  a\ix  Italiens^  Ce  fut  a  cette  occafios^aores 
que  les  Comédiens  François  eurent  obligé  rAufenr 


_.    ._  _     .,.  oyp   

^1l9i?-2db»nicrmdO-)a2j»2  sb  sduA  i^oi  luo'^ 

(il  9 
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DÉGUISEMENT  PASTORAL j  (It)  Opéra^Comlque  en 
un  afie ,  in  vaudevÉÊ^^  par  M.  Sru  %  À  Im  foin 
Saint' Launnt  ^  1744^^ 

Déguisement  PosTtCHi  »  (  le)  Parodie  en  un  aSe^ 
de  la  troifi^me  entrai  des  uidet  Galantei,  far  Mf 
CaroUi,  à  l'Opira-ComifUe ,  ï73î« 

DEGUISES  ,  (les  )  Comédie  en  cinq  aËes^  en  vers,  4i 
'  huit  fyUabes ,  avec  un  Prologue ,  par  Jean  Godard i 
1594. 

Cette  Comédie  fut  repréientée  à  la  fuite  de  la 
Franeiade  ,  Tragédie  du  même  Autewe^  c«r  alim 
on  jouoit  des  Comédies  en  ciaq  aôei  aprèà  les 
Tragédies. 

Dehors  T«OMP^um&»  (les)  ou  TNotpqiQ  dbi  JoDrî 
Comédie^  en  cinq  aSes ,  en  vers  ^  par  So^  ^  OM 
Théâtre  îrançoisj  I74P*  •    ^ 

DÉLIE  ,  Pafloralej  en  cinq  oMes  ^  en.  vtrÈ  ^  pan  Vifl  t 

&auribuée^àChampmeU^  1667 

On  trouve  dans  cette  Paftorale  ee  porttiaib  de 
Louis  XIV. 

Life  fait  adm*ir«r  Cf  jeune  &  puîflàntRoii^ 
De  qui  le  moiule  entier  dpi^  recevoir  U  Lpi  r 
Ce  ^oichifinant  cn.pyti^,  &  redoutable  ei)  niierre».'^ 
Dont  le  nom  aujourd'hui  fait  feul  trembler  ui  terre  i    ' 
Et  pour  qui  TOUS  voyez  les  Bergen  diligenp  \ 

Courir  avec  lydeur ,  lorfqûM  palTe  en.Tor  chainpi  |  '^  '  ' 
Et;  ravit  de  le  voir,  oubHer  leur  trifleflev  .*  ^ 
Jeter  des  cris  dé  îoîe  «&  de»  pleurs  d'aj#relle|<  ^^  ^ 
Ec ,  dan»  Temprclftinent  qo^ik  Sont  parOitro»  tovb»  •'^ 
La^nlearatrott^wamloie  àfaumerâdeS'Ioiipfr  > 
Pmcos  «ioî«.quto montQi ce  Mopafqiie.»dmMl% . .; 
Qi^«<H)ni)vpifqH:i^i»^miio9if<wie»îiwni^^     .^  ^,. 

ÇPI H^^»  ûf  Ififwlfï  il!  W* ,  ef)  twfEllti^ ,  •      .., 

1>lfl|^*(^.^eît;iM)î(pr^i^^li|s^utri(»Olei^f,?.  e.i  ?  t 

yknfz  donc  mipur^^^e  riHsr:^44pfjyf<f«f4l|l^<.    •* 

M  Y9iidqi«bQm$s49l»19itfiULdcim*Ç^«f^f/]^^^  j 
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Connoftre  le  mérite  &  le  rleoÉpenrer  ; 
Ces  pltifin  font  pUit  graods  qcXn  ne  faurott  penj(êr  ; 
Et ,  quels  que  foient  enfin  ceux  que  ie  vais  décrite  » 
Le  phiâr  de  le  troir  vaut  tout  ce  qu'on  peut  dite. 

ÙitVGt  Universel  »  Tragidit  par  Hapus  Pîcou  i 
1643. 

D^MARATE^  Tragédie  it   Boytr^  1673  ;    non  im^ 
primée» 

DiM^ffAOBMENTS    DU    Th^ATRB    DES  CoM^DIENS 

Itaubns   a  la  FoiRB  Saint -Laurent  (les) 
Opirà'Comiqui  ^  par  fu^elier  t  I72'4>  non  imprimé» 

D^METRIUS  f    Tragédie    JtAubry  ,  1689  ;   non  im^ 
primée. 

Cette  Tragédie  eft  la.  première  qui  ait  paru  > 
comme  Pièce  nouvelle ,  fur  le  Théâtre  aâuel  de  la 
Comédie  Françoife.  C'eft  peut-être  à  cette  circonf^ 
tance  qu'elle  a  dû  tout  fon  fuccès.  Elle  n'a  point 

•  'Cté-  flBpnmée» 

DiJMOCRlTB  Amoureux,  Comédie  en  cinq  aSêes  ,  en 
vers^  par  Regnard,  au  Théâtre  français  ^    17O0. 

L*unité  de  lieu  n'eft  pas  obfervée  dans  cette 
Pieçfe;, .  la  fcene  changeam  au  fécond  ade.  Ce  dé- 
£idt  étbit  Dardonnable  à. Alexandre  Hardy,  mais 
non  à  nnroëte  qui  efi  vènii  après  Molière.  Il  au« 
roît  été  fort  aifé  de  réparer  cette  âiute ,  çn  fuppri- 
mant  1^  premier  aâe»  &.sûoutant  à  l'expofition  , 
qui  ne  fe  fait  qu'au  commencement  du  fuivant ,  quel* 
ques.rers  qui  auroient  appris  au  Speâateur  par.  quelle 
avenittire  Chryféis  &'  Démocrite  fe  trouvent'  tranf- 
portés  à  lii  Cour  d'Athènes.  Mais  ce  n'étoit  pas  l'in- 
tention de  l'Auteur  :  il  auroît  £illu, qu'il  facrifiât  tou- 
tes les  plaifai^teries  ^o'il  a  placées  dan$  ce  premier 
aâe;*'&-cet  afte  lai  étoit  d'autant  plus  précieux, 
qu'il  ii\uir0^  fa  commem  y  fupptécr}  attendu  que 
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la  Pièce  eft  aflez  TOide  d'aâioa ,  &  ne  (e  foutîent  que 
par  le  fecours.  des  fcenes  épiibdiques. 

Le  jeu  de  Thiatre  de  Strabon  &  de  Ciéanehis  , 
aa  moment  de  leur  reconnoiflance  ,  inventa  par 
Mlle.  Beauval  &  le  Sr.  la  Thorîlliere  qui  jouèrent 
ces  rôles  d  original ,  a  été^obfervé  religieufement 
par  les  Aâeivs  &  Aârices  qui  leur  om  fuccédé. 

DilMOCRiTEPRl^TENDU  Fou,  Comédie  en  trois  a&es^ 
en  vers  libres^  par  Autreau ,    au  Théâtre   Italien ^ 

Cette  Comédie  eft  une  des  meilleures  qui  foient 
forties  de  la  plume  d^Autreau^  On  trouva  le  ca« 
raâere  de  Démocrite  bien  mieux  foutenu  que  celui 
de  Reenard.  Elle  avoît  été  refuiée  par  les  Corné* 
diens  Françob. 

DÉNIAISA,  (le)  Comédie  en  cinq  aSUs^  en  vers ^  de 
Gillet^  1647. 

Molière  a  fait  fa  fcelie  du  Pédant  Méiaphrafte , 
dans  fon  Dépit  Amoureux ,  d'après  une  fcene  du 
Dénîaifé ,  dont  nous  allons  rapporter  quelque  chofe. 

JODE^BT»  arrêtant  pancrace. 

Tandis  qu'ils  vont  <!!ner  >  un  petit  mot  »»  Pancrace*    ' 
Dirois-tu  qu'une  fille  ait  de  l'amour  pput  moi  ? 

P*A   N  C  R   A    C   E. 

•  •  •  •  Tous  nos  vieux  Savants  n*oqt  pu  nous  exprimer 
D'où  vient  eet'afcendantqui  nous  force  d*aimer. 
Les  uas  difetit  que  c'efi  un  vif  éclaii  de'Pame\  lec» 

I O  D  £  L  E  T ,  voulant  parler. 

Aiofi  doAc  •  •  • 

P  A   N  C   R   A   CE. 

Noos  perdrions  le  droit  du  îibre  àrbict  ê* 
I  O  D  E  L  X  T» 
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Pancracs. 

II  n*éft  point  dç  mais.  Ceft  ootrc  pliis.bcaiktîtie« 
J  O  D   E  L  £  T. 
Quoi!  •  •  • 

Pancrace. 

C'eft  patler  en  vain  »  Pâme  a  fa  volonté. 
J   O   O  £  I.  E  T. 
II  eft  vrai  f  .  .  . 

Pancrace. 

Nous  naiHbns  en  pleine  liberté* 
J   O   O   £   L  £  T. 
Ceft  (ans  doute. 

P  A   K  C  R  A   C  E. 
Autrement  notre  eflence  eft  mortelle. 
J   O   D   £   L  fi   T. 
DVffet.  .  .  • 

Pancrace. 

Et  BOUS  n*aurions  qu'une  aroe  naturelle» 
}.  O  D  E   L  £  T. 
Bon!  ... 

Pancrace. 

€*eft  le  fentiment  que  nous  devons  avoir. 
J  O   Q^  E  L  9  T.       , 
Donc*  •  .  • 

Pancrace. 

Ceft  la  vëritë  que  nous  devons  (avoir. 

J   O  D  £   L  B  t. 

Un  Boe. 

Pancrace. 

Quoi  !  voudrois-tu  des  amcs  radicales  »    . 
,     Ou  Topération  par;eUIe  aux  anifnal^?^  ^ 

JODELBT)  voulant  lui  fermer  lahcffidiem 
Je  voudroiji  te  caQer  la  Rieule., 
P  AN  CKXCE,f€  d€ham^4^$»  ; 

On, a  çrand  tort 
Dcroulotfqûc  Terpitt  s*éteisn<  pat  U  mort*, 
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Enfin. 

Pancrace. 

LesDikiéraiix  produits  d'air  &  d«  fiamme« 
Ont  un  tempériment  ;  mais  ctn'eftpasinieaBi^ 
}  O   D  E  L  E  Tj    laffé. 

Ah! 

Pancrace. 

L*ame  n*eft  donc  pu  cette  aveugle  puiflance. 
Qui  fe  meut ,  ou  qui  fait  mouvoir  (aps  conno^ance. 
J  O  D  £  L  E  T  >  jttant  fon  chapeau  à  Une. 

reniffg^.  ^ 

Pancrace. 

Elle  n*eft  pis  au  fans  comme  on  le  dit* 

J  O  D  E  t  £  T. 

Parlera-t-ii  toujours }  Mais.  •  •  « 

Pancrace. 

Ce  maism*éto<^rdit. 

J  O  D  E  L  E  T ,  fermant  Us  paiUgs* 

PeOe! 

Pancrace. 

Noi^  0ouyons^  voir  des  chpCes  af^mées  « 
Qui  fahs  avoir  du  fang,  autoient'été  Ibrmées?  &C' 

J  O  D  Ê  LE  T.       ■ 
HoIàV'^ 

P  A  N  C   R  4  Ç  lE. 
Prête  f oreille  4^  mes  fo|u]^on$  t  ^c*  &c. 

Ainft  l*Ame,  a  fatbîfre, 

.  'J  O,  DE  Xj  E  T,  - 

Ah  !  c'eft  trop  arbitré.  .    . 
An  diable  ft'fliomënt  <)ueteVai  rSTnco^tté. 

J    b  D   EL   ET. 

Au  4iiMellM,ià]^iubl-^^Wl^ï^^ 
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Denis  le  Ttrah,  Tragédie  par  M.  Jfarmontil, 

1748. 

A  la  première  repréfentatîoQ  de  cette  Tragédie, 
les  Comédiens  firent ,  à  l'infu  de  TAuteor ,  une  tranf- 
pofition  dé  fcenes  dans,  le  quatrième  aâe;  trahfpo- 
iition  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  réuffite  de  fa 
Pièce,  &  dont  il  témoigna  la  plus  viye  reconnoif- 
fance  aux  Aâeurs» 

/ 
Dénouement  Imprévu,  rie)  Comédie  en  un  a&e, 
tnprofe^  par  Marivaux ,  au  Théâtre  François  ,1724» 

l2iPART  DE  l'Opéra -Comique,  (le)  Opéra-Co- 
mique  en  un  afle\  par  M.  Pannard  ^    17 $3* 

Q'itt  dans  ce  badlnage  très-ioii ,  que  fe  trouve 
cette  plaifante  Caricature  de  l'Opéra ,  fur  l'air  du 
Menuet  tHéfione. 

Paî  vu  des  guerneri  en  alarmes  1 
Les  bras  croifés»  &  le  corps  droit» 
Crier  phis  de  cent  fois  aux  aimes  , 
.    St  ne  point  foctir  de  Tendieit» 

J*ai  YU  Mars  defcendre  en  cadence  : 
,  Taî  vu  des  voYs  prompts  8c  fubtils  ; 

Pai  TU  la  Juftice  en  balance , 
Et  qui  ne  tenoit  qu'à  deux  fils. 

J*ai  vu  If  Soleil  &  la  I^one 
Qui  faifoient  des  difcours  en  Pair  »  ^r 
Taî  vu  le  terrible  Neptune 
Sort»  tout  fiifé  de  la  mer^ 

J'ai  vu  raîmable  Çythérée,  ... 
Aux  doux  rêgirds»  au  teint  fleuri»,    .v 
Pans  une  machine  entourée 
P*Âmours  nati&  de  ChamNri. 

J'ai  vu  le  Maître  du  tonnerw  »     : .,  /i 
Attentif  au  coup  de  fifflet  »  1 
Pour  lancer  fes  feux  fiir  là  téijre»      . 
Attendre  l'ordre  d'un  Valet. 


Taî  vu,  du  tdoébreux  Empire  1 
Accourir  avec  lin  pétard» 
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Cinquante  Indus  pour  détniirn 
Un  Faltis  de  papier  brouillard. 

Pii  vu  dies  Dragons  fort  traiublest 
Montrer  les  dents  (ans  offenfer  : 
Pai  vu  des  poignards  admirables 
Tuer  les  gens ,  fans  les  blefler» 

rai  TU  TAmant  d'une  Bergère  » 
Lorfqu'elle  dormoit  dans  un  boîs» 
Prefcrirc  aux  oifeaux  de  fe  taire  » 
£t  lui,  dianter  à  pleine  Yoix.< 

Fai  vu  la  Vertu  dans  un  Temple  p 
Avec  deux  couches  de  Carmin 
Etfon  vertugadin  trèt-ample, 
Moralifer  le  genre  humain. 

Tai  vu ,  ce  qu*on  ne  pourra  croire  t 

Des  Tritons»  animaux  marins, 

Pour  dinfer,  troquer  leur  nageoire»  ^ 

Contre  une  paire  d'efcarpins. 

J*ai  vu  Mercure  »  en  fes  quatre  ailes 
Trouvant  trop  peu  de  sûreté» 
Prendre  encorde  bonnes  ficeilci 
Pour  voiturer  (à  Déité. 

Tù  vu  Ibuvent  une  Furie 

Qui  s'humanifoit  volontiers: 

J*ai  vu  des  foifeurs  de  Magie 

Qui  n'étoient  pas  de  grands  Sorcîeis» 

Ttà  vu  des  ombres  très-palpables 
Se  trëmouflfer  aux  bords  du  Styx  : 
Tù  vu  rEnfer  &  tous  les  Diablec 
A  quinze  pieds  du  Paradis* 

Tù  vu  Diane  en  exercice 
Courir  le  Cerf  «vec  ardeur  : 
Pai  vu  derrière  la  coulifle. 
Le  Gibier  courir  le  Chafleur; 

J*ai  vu  trotter,  d*Un  air  ingambe  ; 
De  grandi  Démons  i  cheveux  bruat: 
Pai  vu  des  morts  lirifer  la  iambe  » 
Comme  s*iii  n'écoitat  pu  défiints. 
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Dans  des  Chàcomi«s  &  Gàvotuâ» 
r^  vu  des  âeuves  fautillants  : 
yàî  Vu  éztîfiù  deux  Matelotiès , 
Trbîs  ieuÎL ,  fix  plaffirs ,  &  deux  Vents* 

Dais  le  Char  de  Monfîetir  Ton  père» 
J*ai  TU  Phaéton ,  tbut  tremblant , 

Mettre  en  cendre  la  terre  entière  » 

Avec  des  rayons  dé  fer-blanc. 

J*ai  vu  Roland  »  dans  fa  coleré  »  . 
Employer  TcfFort  de  fon  bras 
Pdur  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  ttbrcs  ({ui  n'y  tenoient  pas. 

J'ai  vu  des  gens  â  l'iagonie  » 

Qu'au  lieu  de  mettre  entre  deux  draps» 

Pour  trëpail^r  en  compagnie. 

L'on  àmehoit  fous  les  deux«bras. 

J'ai  vu»  par  un  deftih  bitarre  » 
he$  Héros  de  ce  pays-là 
Se  déferpérer  en  bécarre , 
Et  rendre  Tame  en  a-mi-la.  &c« 

DÉPART  DE  l'ÔpÉRA-CoMIQUÊ  ,  (le)  Opéra 'Co^ 
miquc  »  mêlé  dt  Jyn^hofâes  &  ai  iàfifts ,  par  M. 
Favartf  '759* 

Départ  ras  Comédiens  Italiens  >  (  le  )  Comédit 
in  un  a&i^^  in  profit  par  du.  Frény y  à  CancUn 
Thèatn  Italien ,  i(S94. 

Départ  des  CoMÉmtNs  ItALiCNs  ,  (  le  )   Co^ 

médie  in  un  aâi  ^  avic  un   divtrtiffimint  ^  par    U 
Grand  &  Dommqui  ^  ait  nouveau  Théatri  ftalUn^ 

I72J. 

La  Reine  d'Angtefêrrç;  ^voit  èefi^  de  Toîr  la 
Troupe  des  Comédiens  .Italiens  de  Paris.  Ils  folli^ 
citèrent  la  |)érhiiffiôii  ^"^tlë'r  ^iitlkr  ijuelques  mois 
à  Londfèïâ  il  rôUifir^ht.  Ce  fut  à  cette  occafioii 
aue  Domiifiquè  fit  cette  I^iecè  ^  qui  ne  laifla  pas 
d'être  jouée,  quoique  lé  voyage  neût  pas  lieu. 
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DÉPIT  Amoureux,  (le)  Comédii  en  cinq  atUs^tm 
vers  ,  par  Molière  ^  i6ç8. 

Une  Comédie  Italienne  du  Sechi^  intitulée  :  Ls 
Fiiia  creduta  Mafchio ,  fournit  à  Molière  l'idée  & 
le  Canevas  de  cette  Pièce  ,  qui  eft  la  féconde  qu'il 
ait  fait  repréfenter  au  Théâtre  du  Petit-Bourbon.  Elle 
avoir  été  jouée  auparavant  aux  Etats  de  Languedoc  p 
tenus  à  Béziers. 

DéPiT  GÉNÉREUX  (  le  )  Comédie  en  deux  afUs  ; 
en  vers  ,  mêlée  d^ ariettes ,  par  MM.  Anfeaume  & 
Quêtant  j  mufiqne  de  M-  la  Ruette ,  au  Théatrt  Its^^ 
lien  ,  1761. 

DÉROUTE  DES  Acteurs  (  la  )  Prologue  de  Tannard  ; 
joué  avant  i' Armoire  9  à  l'Opéra-'Comiqtu  ,  1738» 
non  imprimé, 

DÉROUTE  DES  PaMela  ,  (  la  )  Comédie  en  vers  libres  ; 
en  un  aBe  ,  par  M.  Dancourt ,  aujourd'hui  Fermier^, 
Général^  aux  Italiens  ,   174}.  {yoyt[  Faméla). 

Dervichb»  (le)  Comédie  en  un  oBe^  en  proft^  pat, 
M>  de  Saint'Foix^  au  Théâtre  Italien^  1755* 

Voici  à  quelle  occafion  M.  de  Saint  -  Foix  com- 
ppfa  cette  Comédie.  Cet  Auteur  avoir  dit ,  dans  ie% 
Eflais  fur  la  Ville  dé  Paris  :  u  Que  les  Carmes- 
»  Déchaux  ,  qui  font  dès  Religieux  Mendiants ,  pof- 
i>  fédoiem  a&udlemènt  cinquante  mille  écus  de  rente» 
»  en  maifons  ,*  à  Paris  feulement  ;  mais  que  ces  ri- 
»  cheiTes  n'avoiéht  rien  diihhiué  de  l'humilité  de  ces 
»  Moines,  qui,  malgré  céhi,  alloient  tous  les  jours 
n  encore  à  la  quête ,  pour  recevoir  les  aumônes  des 
i>  Fidèles  ». 

'  Les  Carmes  ne  fqrcnt  point  contents  de  la  tonr* 
nure  de  cet  éloge  de  leur  humilité  s  au  contraire  , 
.  îli  ûtznx  imprimer  trois  Lettres  ,  dans  lefquelles  ils 
fe  plaigiûrei^t  amèrement,  &  en  expreffions  peu  me- 
furées,  d^  T Auteur  des  £&ais»  t^our  répoale  à  leur 
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dernière»  M.  de  Saînt-Foiz  fit  (a Comédie  du  Der- 
▼iche ,  où  il  a  peint  gaiement ,  &  en  général ,  l'im* 
péritie ,  l'incontinence  &  la  bafliefle  dei  Religieux 
Mahométans. 

Descente  de  Mezétin  aux  Enfers  ,  (la) 
Comédie  en  tro$s  a£tes  ^  en  profe^  avec  des  fcenes 
italiennes ,  par  Regnard ,  â  r ancien  Théâtre  halun^ 
1689. 

La  moi[t  de  Dominique  fît  qu*il  n'y  eût  point  de 
rftie  d*Arlequîn  dans  cène  Pièce  ;  ce  qui  éioit  ane 
grande  gêne  pour  Un  Auteur  de  ce  Théaue. . 

DESERTEUR»  (le)  Comédie  en  trois  a^s^  mêlée  éta^ 
riettts  y  par  Af .  Sedaine ,  mufique  de  Af  •  de  Mon^ 
fiffry^à  la  Comédie  Italienne  ^  1769* 

Le  caraâere  de  Monte-au-cicl ,  qui  a  £iit  en  partie 
le  fuccès  de  cette  Pièce  eft,  dit-on  ,  imité  d  après 
un  Grenadier  du  Régiment  de  Champagne  «  dont 
M.  Préville  ,  de  la  Comédie  Françoife,  raconte  des 
hiftoires  très-plaifantes. 

Le  %  Février  1770 ,  la  repréfentation  de  cette 
Pièce  mt  troublée  par  des  filoux  qui  crièrent  au  feu. 

Quelques  jours  après  l'impreffion  de  ce  Drame  « 
on  fit  courir  dans  Paru  Tépigramme  fuiyante  : 

D*iTO»  h<nté  la  Comédie, 
Un  Pénitent ,.  en  bon  Chrétien  , 
S*accufoit  9  &  premettoit  bien 
De  n*y  retourner  de  fa  vie. 
Voyons  »  lui  dit  le  Confefleur  : 
C*eft  le  plaifir  qui  fait  l'ofifenfe  » 
Quedonnoit-on?  •  •  •  Le  Déferteur:  •  •  • 
Vous  le  lirez  pour  pénitence* 

Di^sESPÉRÉs  (les)  Prologue  y  par  U  Sage  &  etOnuvé^i 
â  l'OpéraComiqtu y  i/B^* 

Mlle.  Rolland  étoit  mie  des  meilleures  Danfen- 
fes  qui  fût  aux  Italiens;  on  ne  la  £ûfoit  paroitre  que 

de 
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de .  tem^s  à  aup:e  f/^ut,  €tifi:p^tfAt  la  curiofili  du  Pu- 
blic; 6l  lorfqu'il  commençoit  à  fe  lalFer,  6n  pro- 
duifoit  un  prétendu  Vénitien ,  (Ciai  étoit  un  vrai  F^an-- 
jçois  y  ou  un  Bafque.  pn  (^mpofa  àcefùj^  îe  (Cou- 
plet (uivant  ,  qui  fe' Mjoure  d'ans  les  Déftfpéris  ,  Pror 
logue  dejSophie  &"S^lfmpnd.,' 

AityTourlàurîfètic'^'i  Lîron  fa\    * 

Lt  Danfeufe  dinfèrf.  ^    '    ^ 

Tourlourirette»  ô  liron  fa;    '^  •  .  '  t  ^ 

Quand  Paris  s'en.laflara, 
'  •      Toûrci  toute,  tourlotrirttctt  '    .     .;   -/      :   '1 
Le  V^itîfn>par«ît|ai'  ». 

Touiiourirette ,  ô  liron  6» 

D^sisPOiit  Extravagant  ^    (  le  )    ComUu  pâf 
Subligny'p  167  O ',  nor^.,  imprimée. 

DiSOIiATTON    DBS  DËI7X  COMIÎDIKS,  (hyComédit 

_  €n  un  àSt ,  en  pro/e  &^en  vnudevitUs ,  avec  un.  dl» 
'  vtnijfement ,    par    Lélio  père  &  Dominique  ,>  a» 

Théâtre  Italien  ,  171^  \  'non  imprimée. 
La-folicude  qorrégôoit  depub  long-tcmpt  danklet 

Théatfe»>  fonriMt  le-  fujti  d«cette  pcm«  Pièces 

Désolation  DES  FiLovit'iX  ^^ycmédk  in  un  40$  ; 
tn  vers  de  huit  fyilà^i,  par  Chevalier  ;  l66#. 

Cette  Pièce  fut  faîte  à  Poccafion  de  la  b0iiiie»Po-> 
lice  établie  par  M.  de  la  Rejrnie ,  dani  ki  VîMc  d« 
Paris.  Molière  a  pris  dans  une  fcenede  cette  Foïce  » 
Ildée  de  la  quinzième  ^efie  du  preiaiei  aâie;  de  foo 
Pourceaugnac, 

DESOLATION   D£s  }6uki7^^  ^  (  1^  )  C0mt^-4ln  un 
aHe ,  en  profe ,  aVee  ùH  divertiffemem  |  par  'I>éncouft  ^ 

.  .  Ds^ncourt  fit  cette  Pièce  à  Toccafion  de  la  défen/e 
qui  fut  !mte  dé  jouef  au  laUrquéUew  Qéelfioe'oiit* 
Bées  après,  l' Auteur  4âMUitBi  notPrcaa  nononà  4r 

T0me  J.  .',;-:.*■>.  -A  5-jt^'£  v.» 


'^^  ,  .  ^eJ  ,    .  D  É  Û 

Coôiè^iié;  &  ViAltituIk  l^)a  'JUroutt  du  Haraok  U 
l  k  ttdàÂtù  ^utCoïi^éém  càmtae  titie  Pièce  dbu- 
relle,  %  t>të1ellàdit'^'ëllâ  dévoit  hii  rapporter  en- 
core ùk  |)arl  (f  Â\ite\iK.Le^  ^omédieùs  aimèrent  nStux 
ne  pas  M  jotier ,  qùtr  itùzyet  plafieurs  fois  iine 
même  Pièce,  qu6l<!(Ulti  feultem  déjà  tépétée  ôc 
même  ;^lnol)çée  Jàan^  leurs  affiches.   . 

Destruction  deTroyje^.  ^la)  Tragédie  y  par  Jean 
Chopiruly  1544,   •..,.., 

DlUCALiON,  Opir4,^Çcmique  en  trou  aSles^  en  mo^ 

nologue ,  par  M,  Piro^^  è  la  Fûirt  Saint^Germain^ 

1721  ;  non  imprimée  •■        "    > 

Cette  Pièce  fift  compofée  exprès  pour  le  Théâtre 

'^^  \d'èmhârqiie>  (hr  le^uUitW^àfott  ^Miirt^lôis 

qu'un  feulÂaeu^àitt.<bisv' '<  c 

ilShvi^iviil  xt  fïKtafk , -Comédie  en  ««  aSUf  «i 
-^-^prèfi^jpav  M.  dt  Smnt^Fà^x\a^  Tkéa^a, François, 
\.^  l^4V'  '•'    '  •    ;     "'■     y-  •    ^•  •        '■--' 

Cette  Pieee^  fort  mai  goomeillie  4  la  Vifie.»  ^lat 
*  '  MhieQOp  \  ia  Gooff.>  UAnteair  la  tcàXk  \k  b  troi- 
69tàH  i«pt^ftt»bi»t>  &:^  âtfififnmÉr  ,a9«c.  M  Pro- 
logue qui  n'ayoit  pas  été  foué,    n'ayant  été  com- 
«  '.iraé  qAaflilis;ppiif  répop^rt  ^^rcntîqiwf ^'911  avoît 
IfliCts  (^K  0e  <|il'il  «'y  avçMjcjQè  cenx  t^l^eiirs^ans 
"■  icette  Comédie^  M^*:»  Saîat^l^oixa  ofis  cette  Pièce 
.*>  fKYeif  \|^^ues;  ayi9:^|iMlques  changements^' relie 
c  .;»£M  îiméebi  4'^>::9Mmie .  Rwale  dé  Mufiq^e'^  en 
x: .:  i^St^Iit/lmÀf^^b  ^.4f  MM.  Gifaud  U  lélSrecon. 

DiUlL ,  (le)  Comédie  en   un  oBe  ,    en  vers  ,  ^par 
r..  élaàMMll»t^:MttitMUi  Jhoif^ 
, ,  .;v.£etejMtite  Pièce  :^<t..iji^.éçdes^  Coptc^  d^Eutra- 
pd.  On  la  joue  a&ez  fouvent.      '  ^ 


MdmXiûBfS'^^nMri^ig^  ^^Bfitfion^deÇh^àdmu , 
4»  Tht$m  Italiin ,  1757* 
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.Dbvik  du   Villagb,  (ie)  iMtrmedi  tn  un  aêU^ 

paroUs  &  mufiquc  dt  M.  Roujfiau  di  Cemft ,  au 

Théâtre  di  rOpérai  ty%^,     " 

A  la  premier^.,  repréfeiitation  dç  cet  înfermed^, 
deux  hommes ,  dont  Pnn  étoh  pour  1^  mufique  Fran- 
çoife,  l'autre  pour  la  mnfiqoe  Italienne  ,  foutenoient 
leurs  divers  (eatiments  avec  tfiiK  d'ppiniAtseté  qu'ils 
troubtoient  rattentioo  des  $pe^ateurs.  La  fentinelfe 
s'approcha  pour  leur  fairç  bàifliçr  b  voix.  Mais  le 
Lulltfle  dit  au  Grenadier*  :  Mopfieur  e{^  donc  Bouf- 
fonifte  ?  Ce  qui  déconcerta  telt^meiit  le  foldat  qu'il 
retourna  tout  confus  reprendre  fon  pofie. 

En  17^0 ,  Iprfqu^  M*  Rouffeau  jétoit  ^Angle- 
terre 9  M.  Burney  tr$i4lli(it  6>|i  />«vi^  du  FUtage 
en  Anglois ,  Se  adapu  (es  paroles  Angloifes  à  la 
muûque  FrançoiCs»  Cet!*  Pièce  fot  joué»  au  Théâ- 
tre de  Dmry'Lawy  avec  un  fticcès  partagé.  Elle 
étoit  foutei^ue  par  le.  parti  Anglojs  contre  le  parti 
Ëcoffois  qui  avoit  eotrepits  deNa  faife  tomber ,  & 
qui  en  interrofxiptt  lei  prenûeres  repréfentations  par 
lé  bruît  le  pius  aÀrciiy.  * . 

PtvmEiiK$sg^  (b)  o^^9|^s^^  Jçbîa»  CamUU  tn 
-  <Wf  aêcs  ,  tu  ffûff  ,  iwjf  T*mw  C9rnfiUe  «^  fj[/?, 

L^  Pièces  q9i  ^nt  r9pp9rt  à  quelque.  fHÇ^tlires 

.    du  temps  «  font  tpujoprç  <e|]es  qui  onf  jç  {>hu;de 

.  fuccès.  La  DevioerfUSe.»  quî.o'je^  p»l  f^cfntû^^uM^* 

ble  par  çllcmJme^  eut  ^«nf  Y<^^Awmmm  paf 

l'événemeot  qMi  y  i^WL  Im.  On  purlA  ^WPte 


l  empoïknmcr  peur 
h.  Pièce  .eut  quarante  •«  fept  repré<cntfiitioiiS4^&  ta 
necette  monta  a-  près  de  onqwmte  miile'iif Pfs.<Oa 
.6tt  4Yqe  c'eft  li  f^ii/&i'  qi(i^  défignée  (MPi§i  nom 
de  Mde.  7o^î/i;- :*\  '*       -, J^cq 
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Deux.Alcaj^jdres'»  (Ift)  PU  les  Deux  Semblables  ; 
Tragi-Comédig  d€  rjtbé  Bw'Rûten^  164O.  C'eft 
une  mauvaife  copie  d^s  Mpnechnus  de  Plante. 

Deux  Amis  ,  (les)  ou  Géfipe  &  Tite,  Tragi-Comidit, 
d'Urbain  Cheyreau  «1^38. 

Deux  Amis,  (les)  Comédie  en  trois  aSies  ^  en  pro/e^ 
par  M.  Dancouri ,  (Comédien  de  Province)  au 
Théâtre  frariçois^  1761. 

Cette  pièce  fut  maltraitée  par  le  Parterre  dès  le 
preihiér  a6)re;  ce  qui  n'arrive  iamais  :  Ton  écoute 
toujours  le  premier  aâe  d*une  Pièce  nouvelle ,  fans 
rien  dire  :  comme  l'Auteur  n'a  pas  fait  imprimer  fa 

-    Pièce',-  j'en  dirai  le  fujet»  en  peu  de  mots.  C'eft 

'    un  Conte  de  la  Fontaine: 

;      ..nAntîoohtts»  tnréc  Aldbiade, 

,'  'i'-^.  J^n. même  nid  fuient poodte  tous  deux  f*  6cc. 

P1^;W  &>nd  de  ce  fujet  eft  libre,  plus  il  fidloitde 
^,  délicateffe  dans  le  &y\e.f  ^  dans  les  détails  ^  pour 
couvrir  l'indécence  du  fdnd;  6l  l'Auteur,  au  con- 
traire ,  avoit  prb  un  chemin  tout  op^ofé  ï  celui-là. 

.  *ir  afoitrfiut,  d'ài)letirsV  deux  vieillards  dégoa* 
'  •  làni^  ,''8mduréùx  d'une  fetôiie  filé  9  î^ui  étoit  lènr  pu- 
pille. U  ne  devoit  donner  que  trente  -fix  ans  aux 
^  TutèuhfV-c'étdit  le  ftttl  moyen  de  rendre  ce  fujct 
"''^agriêàblèJdC'eâ  cela- même,  il  ne  choquoit  nulle- 
'-  'ttient  la  yfaifeinblance.  Au  Keû  de  cela,  dès  la  pt>e» 
'^^'toiMt«feene,ron  vo^^oic  un  de  ces  vient  podagres, 
'  yiÊ^^ie  cbambre,  affis,  &  le  pied  appuyé  fur 
^^^tMtf'f&cRiret,  qui  ouvfoil  la  Fiece  »  en  ditant:  ' 

:  '  il: feme -fius  fi  c'eft  l'Affionr  1  ou  la  goutte^  qui 
i  '  t^'Wafffizipêché  de  dormir ,  cette  nuit.  ....  Je  crois 
«  <'h.i|iitic'eft.l'Amour«  .%.«  à  moins  que  ce  ne -foit  la 
.  <  s>  goutté;  -r.  L'Amour  ijr  a^.  ttès-fiirement ,  çtaàde 

»  part  » ...  ."quoique  i^àit  beaucoup  fouffsrt  do  la 

Il  goutt^n;; 
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Cette  plaifaiiterie ,  ,éSé$  par  défunt  Armand  ^  qai 
)OU0it  .1»  des  deux:  r^es  de  vieillard,  fit  xtre  ce- 
pendant; &  ftttfort  applaudie.  i  '■ 

Le  5r«  Dancoatt  avoît  débuté  à  Paris ,  dans  les 
.  Toles  de  Valet;  &ll  n'a  pas  réuffi  davantage ,  comme 
Aâeur  «  que  comme  Auteur. 

Devkt  Amis  »  (  les  )  :  ou  le  Négaciaat  •  dé  *  Lyon  ». 
.  Drame  tn  cinq  aiUs  ,  </i  ^ro/r  «  par  M.  U  ^Caron  de 
,  Beaumarchais^  au  I/uatrê  François.^  1770» 

Cette  Pièce ,  donnée  aux  Comédiens ,  fa|i)  que 
M.  de  Beaumarchais  en  ait  retiré  Tes  honoraires  ^ 
a  été 'par  eux  pouffée  fuft]U  a  onze  repréfeiàations  i 
quoiqa  a  la  première  elle  e&t  eu  fort  peù.de  fucbës. 

M.  de  Beaumarchais  »  dans  le  temps  qu'on  jouoît 
fes  Dâfix  Amis^  ttouva  Mlle..  Afnqut,.  ani  niyera 
de  rOpéras  &  lui  dit,  qu'il  n'y  ^vmt/giVîere  de 
monde  à  ce  Speâacle.  Il  en  viendra,  répondit 
rAftrice;  vos  ^mis  noui.en  enyerroot;     .7  I 

Deux  Arlequins,  (les)  Comédie  en  trois  aâts; 

.  tnverSfparUNàifUf'au  Théaire  Italien  ^  i6gi. 
Dans  cette  Pieqe  ^  Ghérardi  jouoit  le-réle  d' Arle- 
quin l'aîné ,  &  y  contre- faifoit  à  merveille  le  fameux 
Baron  qui  venoit  de  quitter  le  Théâtre.  Le  Public 

.  ne  jouîuant  plus  du  plaifir  de  voir  ce  célèbre '*Ac- 

.  teuren  original  fur  la  TMéatre  Françds,  alloit  jeu 
foule  en  adihirer  la  copie  aux  Italiens,  lorfcrae  dans 
cette  Pièce. &  daiu,quelqi|es  autres Ghéraroidevoit 
l'imiter.  ..1 

,  :  ytf^^  Arlequin  aui  )oliori ,  dans,  cette^  Pièce»,  à 
Bruxelles  ,  étoit.iort  ai9»é  <iu; Public;  aupoâiit  qi^'il 
ne  put  foufFrir  un  autre  Aâeur  qui  débuta  dans  fon 

^  rôle,  A(M:ès  fou.  déb^t,  VnQuver Aâeur  vintan-i 
noncer  qu'il  joueroit'  encore  le  lendemain  dans  la 

.même  Pièce  ;  6ç  bm,  s'il  n'av<Mt  fias  te  bonheur 

.  de.  {)ilaif.e  aux  Spegat^ui»  t  il  })iôl«t^  (9^  lud9itsi% 
'  ^  R  iij 
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fe  rétireroît.  Le  kndemaW,.  lôrfqQMl  pafot  &ir  la 
fcene ,  plufieurs  perConnes  du  Partenr e  ini  ictcmi 
des  bottes  d'allumettes. 

Deux  Avares,  (les)  Comédie  in  deux  a0es  ,  mette 
d'arhttes ,  p4ir  M.  Fenouillot  dt  Falbaire  ,  mufiiqtte  de 
M.  Créiri,  à  la  Comédie  Italienne  ^tj^o, 

Pbux  Chassbùrs   et  la  LàitierB)  (les)   Cd-i 

:  médie  en  un  aOe ^  mêlée   d'arieties  ,  par  M.  An^ 

feaume  ^mafi^ue  de  M%  Duni^  à  là  Comédie  Italienne  , 

Pbux  Càvnvns;  (les)  Comédie  en  nn  a&i\  mêlée 
.  d^aeieitbs'^.pat  M*  la  Ribardier4^  mufiifue  ,de  M. 
\     Desbroffes  ^  aux  Italiens  t  176^. 

DiiOD  ÉbBVES^  (les  )  Opinti-'C^miqitt  en  an  aêt  ^ 
parF4fuÙÊrd^  1734;  '^ 

.     .  .^.î    ,  '.-       ..  .  '        ' 

Dbux  Fr£RBs^  (les)  OpérO'Comifuei  en  un  4àt^far 

ItSage,  1734. 
,     ^-i  ■      *.    •  ■   •,    .         :        •        • .     •  •       . 

Deux  Frbrës  ,  (  les  )  ^^ir  la  Prfvciition  Vaînctre  , 
CôlÀééie  en  vinq  \i6tei'y  eh  Urs ,  par  M.  de  HviJTy^ 
lf6i.  '■'.         ■ 

:'•.-.  r 

Dctjx^I^iBCFS»  (les)  <^2<  la  Coiiâdente  d*Elle^Mâiiie, 
<  Comédie  en  cin^  aeki^'eH^Hrs^  pat  i^à^y^  ^au 
:  Tàéaen  Ffarrp>ti\t  ^7^7' 

.    /Cette  !>iiéde  &t  repiifeiitéey  ta  première  foi&  ^ 
fans  être  annoncée. 

Peux  Piî^rrots  ,  (  lès  >  Ùpéta'Cémîqtu  en  trots  àfies  ; 
.  parBomitàquei  1714  inon  imprimé. 

Dbitx  Tucn^lÉs i  (les)  Trdgi<:omédie  de  RôMfUf 

v:lrifis|ef '4e  cette  Pleee-  tft  tîré  d\ine  Comédie 
^ISlptfiMkl  £tl<  a  été  iiftUitt^'tirefliîi»  tof^îie'  |^ar 


.  Qoîsi^ult,  d<uis  ffl  SfifW*  fiv/iiH'  Ce,  ^tre  eft  plot 

.^onveiisd^le^  attendtl  (^uê.  celpi  ^e  Rptfoii  ne  pal« 

^topit,  plw«  îviipard*hui;aû  TH^Kç  >  ^  iju'e  diil- 

.  leurs ui^e  de cei  E^ççlleietl pf^te d'âccpucher.  Notas 

jdteron^  fu  vers  de  la  prçipiere'tcene  du  premier  Aj^e 

dé  fa  Pièce   de  Rotrbu»   lefqùels   font  ailkz  b|eii 

tournés  :  .  .        > 

Qù*un  bien»  l6ng-temi>s  jputcux  oi)oag-tempf  poér(q?i&i^''  *■ 
'5c  Uîffaht  pokéèek,  tend  un  «fprit  wtî!   *   '  '    y  •♦.i'»      ^ 
La  peine  d'acquérir  doriht'  fe  frîx  aus^fiM*      ^  ^  •     •    ' 
La  mtîn  qaî  t*eft  pîqué^  en  aime  mieux  IfUpfeSt  -  ^ 

Un  v»&ù  bien  âdroitexaiiè  Ici'dèfib;:  '    r  .  -.i  i[  vJ. 
£c  les  dîfficak^  font  W  gqûi  fH«.#l«to<t  -     .  .^  >  «i     r» 

D£vx  Rivaux,  (les)  phefflJtitif^ff^^Çomfug^  ffini 
di  cûuphts  ,par  J4.  du  fpur^  ^  Ai  &/r«  ,J^f  ij|i^4^ 

/w/,  17$?/.  .  '..:,  /.'.'. /V     '.'.  ;.  ^../i 

D£ux  S<iuRs  ,  (les)  au  la  Mère  hfeuft  ;  ,i:o^ktitn 
irais  aSes  ,   tn  vtrs  iibns /f4r  Ton  ^^  ait^Atitre 
Italien,  1755  ;  non  iiHprimti,"  '■''."       '^  '  c.  -.c^ 
'     •.  "•*       .*     '  \^  '-    i 

Deux  Saints^,  (les)  Cmiéié^  tn  itu^^^èttèi  ^  'en 
profe  ^  par  M.  Brei^au  Théâtre  François  ^îféj  i 
non  imprimée.         .         ,   . ,  - 

Le  peu  de  fuccès  des  Deu^  Frères  de  M.  Mdjfy^} 
&  des  Deux  Sœurs  de' M-  Bret;  fit  dire  î^  (jùiel^e 
plaifanc  «  qu'il  falloit  les  marier  ^nfemble^  ' 

Deux  Suivantes,  (lès)  Opéra ^ Comêfue  en'tr^is 
a0es  ,  par  P^nteau  &  Pannard,  â  la  Foire  ^i>piff 
Laurent  ^ny>*^nçn  ifnjprimé»      ,  '  .   / 

Deux  Talents  ,  (  les  )<:dmédie'én  deux  a^efj  mêlée 
£  Ariettes^  par  M*  JSafiide  ^^mufique  du  ChvaUir, 
d^J^erkain,  aux  italiens,  Jf^J^  :-t 

Diable  a  'quatri,  (le)  oUlf  Dpùtle  MétamoN 
phofe ,  Opéra-^Comiqué  en  trois  aêes  ,  mSUi  tra^. 
riettes  ^par.  M-  S^i^,^  àU  Foire,  Çaim-lmmà 

i7so;    '  •  '  '  •      •  -  ,->^  ;/*;■;, 


%64         DIA  DIA 

Cette  Pièce  ett  une  imitation  d'une  Farce  An* 

[  glbife  du  même  titre  ,  &  déjà  traduite  en  Fran^^îs 
par  f<eii  Patu.  L'Original  Anglois  fe  repréfcme  ^rà«» 
louyei^t  à  Lôndret»  par  rapport  à  la  bizarrerie  du 

;fujet.,  à  la  vivacité  du  ftyle,  &  far^tont  ili^véïké 

*  des  carâôèrcs.        •   '     '  "      - 

DiAfAf  Boiteux  »  (^it)rMpx  Comédies  en  proft^  la 
première  en  un,  ^^^  »;  U,  féconde  en  deux  ^^vec  des 
divernffemiou  >  psr  D'an^uri  |  mufique  de  Gran4val 
U  pere^^AjOy* 

Lt  Roman  du:  Diuhk  Boittux  de  le  Sage ,  qui 
parut  cette  même  année  ^  eot  un  (accès  cks  plus 

" DaiicGurt ,  tou- 

[  temps  ,•  ne  né-- 
;  pas  de  etands 
d'imagination  ;  car  le  fond  de  fa  Contédfe  èft 
5..tiré;de-j^  ^<p<fv«»^  l^  H^^h  de.  Vift.  Lç  peu  de  fuc-, 
r.'i^t  jde.ja  première  engagea  TAuteur'à  faire. la  fe- 
"  iconde  \  mkuvaife  Pfcfcè  ^/pu  fe$  mcçurs'  font  peu  rcf- 
peâées.  N'oublions  cependant  pas  de  dire  ,  qu'elle 
V -cft  bv(<|.conde  Comédie  .qfi'.on  m 'haf^d^e  en  deux 

•  Afl^.  u     .  :  -, .'.       .  ,  /      '  -  . 

EUAI^  0'Argentx,.  (le).X>/?r^-^o«i'^2/«,  en  un 
\.aàe,^j^r  d^Qrnevfl  ^  à' la  Toire  Saint ^  Germain  , 

Cet  Opéra yCômiquë," ou  Prologue,  |iôrte  Air 
,  JI&  rççhejxhe  qptonfiiifoif  alors  des  Financiers. 

Dialogue  sur  le  *Retqur  de  la  FaiiC  ,"  entre  un 

Soldat ,  un  Payfan  ,  '  PolicHinel  &  Pantalon ,  *  avec 

^\^jk^re^if(^^imeps  a^J^i  &yà  la  Rein^yen  Proje^par 

Diane  ok h  Fable  Àttiiiùt^PafloraUenàîHq  a^es ; 
-\âfii:?W^*P'^^  P^'*  A  Mont-Sacré  ,  .1^49..  Ctfk 
.^\ai]^a^m.e  de  I^ico(as  ^e,MÔntreux.    .. 

D\!k^k^l'èomédtéen  khjl  ViSfi ,  in  virs'f  attribuée  à 


D  I  A  D  I  D         a<i 

D^AK£  £T  EnoTMiON  OU  YAvontit  vengé ,  ÇomédU 
in  trois  aBis  ,  évte  du  fctnis  lialUnngs ,  par  IMiio 
pen^au  Tkéêire  Italitn^  17&1. 

Cette  Pièce  fut  aupaïayaiu  jouée  devant  le  Roi  » 
au  Palus  des  Tuileries. 

Dictateur  Romain  «  (\t)  ou  Papire^  Tragi-Co^ 

■  médit  de  Haréchalf  1645. 

DiDON  SE  Sacrifiant  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs  » 
Par  Etienne  Jodelle  ^  i;5z. 

DiDON ,  Tragédie  par  Cuillaume  de  la  Crange ,  157^. 
DiDON  SE  Sacrifiant,  Tragédie  de  Hardy  ^  xfoj. 

DiDOV  ^  Tragédie  de  Scudery^  1656. 

Voîci  quelcfues  v^n  tle  cette  Pièce.  C'eft  Didoa 
qui  Te  plaint  à  fa  fisur  Anne  : 

Ma  fcçur.^  c'eft  fait  de  mo!  ;  le  traître  in*abanéoiuie  % 

Il  m^prife  fa  foi ,  mon  cœur  &  ma  couronne  i 

Et  cet  eTprit  hautain ,  qui  connoît  Tes  appas , 

Croit  trouver  en  tous  lieux  un  fceptre  (bus  fes  pas. 

n  s*ea. va  le  ^ge,  il  s*en  v»  Tinfidelje , 

Se  commettre  à  la  mer  /.  éaot  trompeur  comme  cÛe. 

Il  be  luifouvîent  plus  de  nos  contentements  9 

Des  biens  qu*il  a  reçus  »  &  moins  de  Ces  ferments/.  — 

Le  barbare  s*en  va  :  rien  ne  l^n  ptut  diftraire  i 

Ennemi  de  ce  Dieu  qu^il  appelle'  foh  frère. 

Mal^  ^  Si'r^j^ip  pas ,  quand  il  vint  en  ces  lieux  »   . 

Que  fa  race  autrefois  avoit  trompé  les  Dieux  r 

DiDQN  lA  Chaste  ou  les  Amours  d*Hiarbas,  Tr^- 
gidie  de  Sois-Roben^  i64x. 

Il  li'eft  point  quefiîon  d*Enée  dans  cette  Pièce. 
Bois-Robeft  a  touIu  rendre  juftice  4  Dtdoo^  qui 
vécut  pluf  de'  trois  cents  ans  après  Enée. 

DiDON-«  Tragédie 'Opérai  par  Mme,  de  Saintongei 
pinfiftt  de  Defmatets ,  ti^p   . 


a<^         D  I D  D I  » 

'  DioON  »  Tragédie  »  far  M.  le  Franc  de  Pompiffian^ 
1734-     ... 
En  I74T  >  on    remit, cette  Pi^e  aa  Thé^re  , 
"  ttprèt  pinûeûrs  changements  faits  pa$  rAïUteur  »  fur- 
tout  dans  le  cinquième  aâc  qu'il  »vpit  pre(qne  re- 
fondu. 

Dans  ta  Chafte  Diion  de  l'Abbé  Ppis^Robert  ; 

M.  le  Franc  a  pu'.fé  l'idée  de  faire  venir  Hiarbas  , 

.  foiis  le  nom  de  fon  Ambaffadenr^    à  la  Cour  de 

Didon  :  idée  fans  laquelle  il  n'auroit  îamaif  pu  faire 

de  ce  fujet  une  Pièce  en  cinq  aâes. 

A  la  féconde  fcenè  du  premier  afte  de  Didon 
.  de  M.  te  Franc  »  Hîarbe  demandoit  à  Didon  de  quel 
droit  elle  régnoit  en  Afrique  i  Elle  répondôit  par 
cc%  quatre  vers  qui  ont  été  retranchés  à  ^a  Police  ,* 
&.  n'dnc  jamais  été  récités  fiir  le  Théaue  »  ni  im- 
ptimés.  -      .  . 

S*il  fâlloit  remonter  iufque  s  ans  premier^  titres 
Qui  i\i  toit  des  humains  rendent  les  Rois  arbitres  t 
Chacun  pourroit  prétendre  à  ce  fublîme  honneur  : 
Et  le  premier  des  dois  lut  un  Ufuri^ateur. 

M.  de  Vohah-e  s'eft  habilement  reffoûrenti  de  ce 
dernier  vers  >  lorfqu'il  a  dit  beaucoup  miepz^  ^s 
Mérope  : 

Le  premier  qui  fut  Roi,  fut  un  foldit  hfuriux. 

Pourquoi  ce  vers  a-t-il  piutftt  paflK  i  h  9o\kéque 

celui  de  M.  le  Franc  i  .     : .  ù 

l^ers  de  M.  le  Franc  énvojfes  à  Mlle,  du  Prèpfe  ^  jui 
)Qua  le,princ'i^at  rÔie  dans  fa  'Fïue* 

Reine  crédule ,  infortunée  Amante  ,  , 
Vir^e irn vsîn.,' des'phis  vives «ouleufs ^ •  •  "  -  •  -    »' 
Nous  peint  ta  beauté  féduifante  : 
t   '  *^  ^oe  nHivoîs-tu  les  yeux  •e'PAJfhitechifinante   '         ! 
Qui  ious  ton  flptpOfti^  «carfcf  tintkdoiptmB^,^    . 


0IF  PîO       iSr 

Atacbée  aux  amours  àé  tàfy  HéMoï  fikax  » 

Enée  auroit  laiifé  Tes  Dieux  » 
Et  Qirtiiage  îamas  n'anroit  «u  dé  ri^le. 

Mlle.  Claîfon  «.  représentant ,  pour  là  première 
fols  y  Didon  ,  parut ,  au  cinquième  aâe  ,  les  che- 
veux épars  àfr  aans  le  dérangement  d'une  perfonne^ 
.  qui  fort  précipitamment  de  fon  lit.  Elle  n'en  i^fa 
pas  ainfi  dans  les  repréfentations  fuîyantes.  Selon  les 
apparences ,  ce  fut  par  les  confeits  de  quelques  pré- 
tendus connoifleufs. 

Mlle.  Clairon  efi  la  première  qui  ait  imaginé  de 
paroître  faiis  panier  fur  la  fcene.  Son  exemple  fut 
fuivi  généralem^K.  .        '.I 

Dieux,  (le$)ci^  \c%  Koces.de.Y^nuiiL  piw  tnpn 

a^i  ,  par  tJffichsrd  ^  à  la  Foirt  Saint'^rermain  « 

.1743;  non  .mpriméi.  •     ,  ^* 

On  critiquqh ,  ^  dans  cette  Pièce  1  le   Comte  dt 

Wàrvick ,  les  Dieux  traçiftis, ,  \àRidi^U  Suppofif  » 

^  te  Faittfmka/ràifc^  &  les  VUiiUfdi  IntirtffU. 

...If»  ••»'-.  .  '  ~ 

Dieux  à  la  Fqire,  (les)  Prologut  de  Fuielier^  a 

Ce  Prologue  faifoit  aUufion  au  Bal  des  Dieux 
qu'oa  donnoit  alors  à  l'Opéra. 

Dieux  TkAVtSt^ ,  (fei)  àU  Ytm  ii'K^oWon - 
Comédie  enrM  ^'iête  ,  en  vkrs^  livrés  9  far  Guyot  de 
Merville,  au^  théâtre  Ualich^  1742.  ^.  hi^n  imprimée^ 

Dîna  ,  ou  le  Ravifiement ,  Poème Drtmaùque  de  Pierre 
Nancel ,  i6o6-.  \:' 

DltfAms:^aRBilri.^sCAlEl»i   Tragédie  ^ê  tu  l^> 

PiçcLiciAM  .bQ  le  MyflM  d«  ^îM'^Sélll^tolii; 
Tragédie  4g  JDaigal^^  ^i^^;*  <  ••-  -  -'-^    » ': 


fi.a      D  I  o  p  I  s 

DiOMCDE,  Tragédit'Opirà i  tn  cinq  aOis^parU  Serni 
Mufique  ai  Binin  »  1710. 

Disgrâce  dés  Domestiques  9  (la)  ComidU  m 
un  adi  y  in  vin  de  huit  fylUhis  y  par  Chivalur^ 

Disgrâces  d^  Arlequin  ,  (les)  Opéra -Comique 
in  trois  adts ,  par  un  Anonymi ,  à  lu  Foira  S^int-» 
Girmain^  17*15  non  imprimé,    , 

Dispute,  (la)   Comédii  in  tm  aSè^  en  profi  ,  par 
'-  Marivaux  >  au  THéatn  François  ,  1744. 

Dispute  de  Melpomene  et  de  Thalie  ,  (la) 
PrologUi  en  profi  &  in  vtrs ,  par  Dominiqui  ^  â  la 
Foin  Saini'Launnt  y  171$  ;  non  iihprimé. 

Dissipateur  ,  (le )  ^ou  rHonnéte    Friponne , .Co- 

•  friédii  in  tinq  iffes^  in  vtrs  ,  par  Néricauh  Di^ou» 
t  €his  ^  au  Théatn  François ,  17^3. 

Cette  Comédie  avoit  ^té  jouée  en  Preyîncc  dès 
J737  I  après  avoir  été  imprimée  en  173^* 

Vers  fiir  «ne  fccoe  du  dernier  aâe  dé  cette  Co- 
médie i    '...  ^  .  -     '- 

A|>rès  une  vive  peinture 
I>€  Tabandon  affreux  où  îettent  les  nalheuis;  ; 

*  L*exemple'd*un  Valet  eft  une  leçon  duré      . 

Qui  pouvoît  rérolter  \ti  coeurs  :' 
Mais  ce  géniîreux  trait  a  fiiit  verrer  dés  laAnés. 
Lorfque  le  vice  eft  combattu 
t.    ..  .  AVec^^'auffi'puîflTantes  anii^s,    ' 

Le  cœur  fe  fent  forcé  d*admirer  la  yértu«  • 

ÇistRAIT  y  (\t)Çàinédk  in  cinf  ailiis:,»in:v9rs  ^dr 

Rignard  y  1697. 

Cette  Comédie ,    qui  n'eut  que  quatre  repréfen- 
^  ,utions  daoftiffi, nouveauté,  ne  fut ieptifeqalen  1731»' 

mais  elle  le  fut  avec,  beaucoup  de  £icoès.. 


D I  V  ï>  O  C         a^o 

Le,  caraâere  ifatjyiftrait  eft  copié  d'aprèf  cela 

quîfe  trouve  daas  les  caraâeres  de  la  Bruyère  « 

S 'on  vottlok  être  le  portrait  de  M.  le  Comte  de 
ancài.  . 

DlVERTlSSEMIVT ,  (  Ic  )  Ccmédii  in  un  aêU ,  en  profe  ; 
par  Af.  di  Saint" Fûisi^  au  Théâtre  Italien^  1747  p 
au  fujet  du  mariage  de  Manfeigneur  le  Dauphin  &, 
de  la  PrinceJJk  de  Saxe. 

DlVlRTiSSCMEMT»  com^/r  d^un  Prclogur&  de  deux 
aéUs  f  par  Êcriiaux,  £un  Anonyme^  à  la  Faut 
Saini'^Lautent  ^  i7>2  ;  f^^  ôi^riméé 

DiVEUTissEMiKT  DE  ScEAVX ,  (le)  Comédie-BalUi 
de  Dancourtj  mufique  de  GiUiers  ,  X70{. 

Divorce,  (le)  Comédie  jn  trois  aâes^  enprofe; 
avec  un  Prologue  ^  par  Regnard^  à  f  ancien  Théâtre 
Italien,  1688. 

Cette  Pièce  n'ayant  pas  riuffi  entre  les  mains  da 
céldbire'  Dominique ,  elle  a^oit  été  rayée  du  Cata«* 
logue  des  Pièces  qu'on  reprenoit  de  temps  en  tenm» 

-  Cependant  Gàérardi  la  cnotfit  pour  fon  coup  d'eUai 
en    1689  ;   £t  elle  eut  tant  ne  bonheur  entre  fes 

■  snains  qn'eile  plut  généralement  »  &  fut  extraoïdî- 
naîiement  fuivie. 

DlVOR<>8  DE  L*AmOUR  ET  BR  LA  RaÏSON  ,'  (  le  ) 
Comédie  en  trois  oBes ,  en  vers  libres  ,  avec  un  pro^ 
Jogue   &  des  Jivertiffetnenu  ^ .  par  rÂhhé  Pellegrin^ 

-  mifique   de   Quiaaùlt^   kallet  de  Doffgtvilk  ^   aU 
:   Théâtre  François  ftyij. 

Divorce^  (le)  vu  les  Eponz,Méc<Hitents,  Comédie 
on  trois' a^es  ^  en.  vers ^  par.  )4vijfe%  au  Théatro 
François  f  if  10  i  ^non  imprimée, 

OocnuR  A«K>oREiiz»<ie)  Ccmidiâ  en  cinq  êêts} 
~  en  vipSf  :par  .À^'  Vtrty  i6^m. 


iyû         DOC  D-  O  Ç     , 

iiocïïm%  AilpiiRICuXy  (tt)  Cpm4di€  en.fr^fe^en 
un  oBt ,  p^r  Mfflhr^s  i6f8;/|p/i  imprima. 

Motiier»  avoit  f»it  ctrte  ^litc  Pie):e  pqi^  ios  Fro- 
Ttnces  »  &  la  d#n»a  à  Pans ,  lorfqa'il  Tint  y  4^ba- 
ter  devant  le  Roi  &  toate  la  Cour.  Elle  fut  jouée 
^f es  NicoixiedttA  La  Trig jdie  ^t^nt  t)ph^^  t  Mq- 
..   liere  Ymt  ibr  le  Théâtre  ^  &  après  avoir  remercié 
.  Sa  Majefté  en.à^  term^  trèsi-ixiodeft^s.,  de  la  bonté 
qu'Eile  avoit  eue  d'ezcpfer  (e%  jiéfaut»  »  &  ceux  de 
toute  fa  Troupe  ,  qui  n'ayoit  paru  qu'en  tremblant 
'.    devant  uaea&mblécauffi  augui^Q»  il  lui  dit  :  u  Q\i^ 
\  9  Tenvie  quilt  avaient  eue  d'avoir  i'hoo^eiir  de  di- 
9  vertir  le   plus  grand.  Rpi  du  ipoiuie  »  lenr  avoit 
»  fait  oublier  que  Sa  Majefté  avoit  à   Ton  fervice 
'  '»  d'eicellents  ôngÎDaux»  dont  ils  n'étoîeot  que  de 
91  très-faibl;e9  fopies;   mais  que*  puifqu'elle  avoit 
»  bien  voulu  de  leurs  maniérés  de  campagne ,  il 
.   nia  ruppKoit   très  -  humblèmeot  '  dViyoir  agréable 
*    9  qu'il  hit  donnât  un  de  ces  petits  dîvertiffements 
n  qui  lui  avoient  acquis  quelque  réputation,  &  dont 
39  û  régaloit  les  Ffovmces  n. 
Ce  compliment  fut  fort  bien  neçu»  &  la  petite 
.   Comédie  du  Boéhur  Amûunux  très-applandie^r  Mo- 
lière fatfoit  le  .Doreur  ,  &  la  manière  dont  ii  s'ac- 
<faàixaL  de  ce  perfiEuinage  ,  le  mit  dans  une  fi  grande 
«ftime^  .que Je, Rot  donna  ^s  oïdcés  pour  établir 
ùl  Troupe  à  Paris. 

'   '  Outre  le  Do^ut  \Anu>urtnx  ^  Molière  aimr  fait 
-  p(iifieurs  autres  petite»  Farces  pareilles  ,  eomme  les 
Tfpîs  Doêiurs  Rivaux ,  le  M^lffA  £EM€  »  &c.  On 
a  fni  qu^,  dans  ces  fertes  de  Pièces,  chaque  Ac- 
teur de  la  Troupe  deMo|iefj&,.^  futvant  ua  plan 
général ,  tiroit  le  Dialogue  de  Ton  propre  fond  ,  à 
<  la  manitMt:tk»  Cbméilifns  Iialiens;  fn)Li|  frKon  ia 
V  )iige<pair«^tai Pièces  du, même  gepre  cpii -âmt  par- 
venues jufqu'à  no«»,.eW«vétoiept  ^çtitçs.^  diâdo- 
guées  en  entier.  Ces  deux  Pièces  fe  trouvent  dans 
^  'Si  ta^ftâtt  àe  qnekpieCi  jciirieiix.:U  .giafed  Hovffeau 
les  avoit.  Ceft  le  Méiiein  FtfAs/iÀ,  d^nt  jqttelqves 
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pkafes  iSc  ^aelques  ladâeiits  ont  trouvé  place ,  daas 

le  Médecin  malgré  Lui  ;  &  Isi  Jalojffit  d^  Barbouillé 

qui  eft  un  Canevas ,  quoiqu'informe  «  du  troKieme 

'    aâe  de  G^gt  1?éittdin\ 

\jt  DoSeur  j^tàurtux  fit  renaitre  la  mode  de  rè- 
préfemer  de  petites  Pièces  d'un  aâe  ou  de  trois  , 
après  celle  de  cinq  :  ufage  qui  étoit  perdu  depuis 
long-ten^  ^  &  qui  a  toujours  (vhù&i  depuis. 

Defpréaux  ne  fe  laflbît  point  d'admirer  Molcere  ; 
qu'il  appeiloit  toujours  le  Contemplateur.  Il  difoit  que 
la  Nature  feiabloit  lui  ^voir  révélé  tous  fes  fecrets^ 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  moeurs  &  les 
carââeres  oes  hommes.  U  regr«ttoit  fort  qu'on  eût 
perdu  b  petite  Comédie  du  DoÛeur  Amoureux^ 
parce  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  de  faiUant  & 
d'infiruàif  dans  fes  moindres  ouvrages.  Selon  lui , 
Molière  penfoit  toujours  jufte  ;  mais  il  n*écrivoit  pas 
toujours  juite ,  parce  qu'il  fuivoit  trop  l'eflor  de 
fon  premier  feu,  &  quillut  étoit  impomble  de  re- 
venir fur  fes  •ouvrages* 

Docteur   Extravagant,  (le)   Comédie  en  un 
aâe,  ta  vers  ^  par  JSanteiiil^  Comédien  dt  la  Reine ^ 

DoçTEtJR  Extravagant  ,  (le)  €omé£i  tn  cinq 
aâes  s  par  Seaùregard^  1^84  ;  no/i  imprimée. 

Docteur  Pédant,  (lej  Pitite  Farec  de  Molière; 
1^3^  ;  non  imprimée, 

'Docteur  ISangrado  ,  (  le  )  Opéra^Comîque  en  un 
aSt,  par  hL.  Anfeaume^  à  la  foire  Saint-Germain  ^ 

.  îe.iiiièt  i&  ce!  petit  Opéra  eft  tiré  du  Roman  de 

pQ^lt  AlvarB  de  Lune,  Tragi-Comidie  de  Rotrou ; 
iaf47« 
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DoN-BtRNARD   os  Cab&ue  ,  Tragi-ComidU ,  de 
Rotrouj   1^47- 

Don  Bertrand  db  Ciqk^kai.^  ComidU  tncirui 
aBes^  en  vtrs^  par  Thomas  CorneitU ,  16%0. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XiV ,  cette  Co- 
médie ,  ou  plutôt  cette  Farce ,  fut  jouée  plus  de 
vingt  fois  à  la  Cour.  Elle  eft  tirée  d*oiie  Comédie 
de  3.  VrancifcQ  de  Roxas  ,  intitulée  :  Entre  Bobos 
and^  &  juego. 

Don  CesaR   d'AvaloS,  Comédie  en  cinq  a£tes  ,  en 

vers  ,  par  Thûmas  Corneille  ,   1674. 

Dominique  a  employé  le  fujet  de  cette  Comé- 
die ,  pour  en  compoTer  une  en  trois  aâes  ,  inti» 
tulée  :  Arlequin  GentilhGmmt  par  Hafard^ 

JDoif  Garcie  de  Navarre  ,  ou  le  Prince  Jaloux , 
Comédie' Héroïque  en  cinq  aHes ,  en  Virj ,  par  Mo^ 
liere  ,  j66t. 

Molière  joua  le  rôle  de  Dom  Garcie ,  6c  et  fut 
•  par  cette  Pi^cei  qu'il  apprit  qu'il  j»'a?oit  point  de 
talent  pour  le  férieuz ,  comme  Aaeur.  La  Pièce  de 
le  jeu  de  Molière  furent  très-mal  reçus.  Cette  Pièce  , 
imitée  de  rEfpagnol ,  n'a  jamais  été  rejouée  depuis 
ùi  chute.  La  réputation  naiflante  de  Molière  fouflErit 
beaucoup  de  cette  difgrace ,  &  ks  ennemis  triom* 
pherènt  quelque  temps.  Vi(é  s'en  réjouit  dans  (oti 
Mercure  Gakuit.  Pom  Garcie  ne  fîit  imprimé  qu'a- 
près la  mort  de  l'AiiteiiT.  Molière ,  comptant  fans 
doute  qu'il  oe  le  feroit  jainàis ,  en  tira  quelques 
.traits. qu'il  jugea  dignes  d'être  inférés  .dans  d'autrçt 
Pièces.  Tels  (ont  des  endroits  de  la  cinquième  fcene 
de  l'aâe  fécond  /  &  la  fcene  huitième  dti  quatrième 

.  aâe,  qui ,  fe  trouvent  .dans  la  troifieme.  fcéné  du 
quatrième  aâe  iuMifanthrope;  &  qiiêlquW  vers  de 
2'aâe  fécond  ,  qui   lont  dans  la  fuieme  'fcene*  de 

.VAmpImfian.  -     .    ., 
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Don  Iaphet  d*Arm]^niz  ,  Comidit  en  cinq  à&ts  « 
in  vers  j  par  Searron ,   16^3. 

Scarron  dédîa  cette  -Ptece  burlefque  i  Ix>uu  XIV, 
par  ane  Epître  non  moins  burlefque  que  nous  tradf* 
crivonr  pour  fâre  rire  nn  moment  le  Leâeur. 


AU    ROI, 


Sire, 


Quelque  Sel-efprît  qui  auroît,  auffi-bien,  que 
moi ,  à  dédier  un  Livre  a  Votre  Majeflé ,  diroît 
en  beaux  termes  >  aue  vous  £tes  le  plus  grand  Roi 
du  mondes  qu*à  Tage  de  quatorze  à  quinze  ansj 
Vous  êtes  plus  favant  en  1  an  de  régner  »  qu'un 
Roi  barbon  ;  que  V.ousétes  le  mieux  £iit  des 
hommes ,  pour  ne  pas  dire  des  Rois ,  qui  font  en 
petit  nombre  ;  &  enfin  que  vous  portez  vos  armes 
jufques  au  Mont  Liban ,  &  au  delà.  Tout  cela  ti^ 
hezn  à  dire ,  mais  je  ne  in'en  fervirai  point  ici  : 
cela  va  fans  dire.  Je  tâcherai'  feulement  de  ^erfuader 
a  Votre  Majefié ,  qu'ElIe  ne  fe  feroit  pas  grand 
tort ,  fi  Elle  me  &ifoit  un  peu  de  bien  ;£  Elle  me 
âifoit  un  peu  de  bien ,  je  (erois  plus  gai  ^que  je 
ne  fuis  ;  fi  j'étois  plus  gai  que  je  ne  fuis,  je  ferqis 
des  Comédies  enjouées  ;  fi  )t  fiiîfois  des  Coniédiés  ' 
enjouées.  Votre  Majefté  en  feroit  divertie ;ii£he 
en  étoit  divertie,  fon  argent  ne  feroit  pas  perdu*^ 
Toot  cela  conclut  fi  néceSairement  qu'il  me  femblé^ 

Îie  i*en  ferois  perfuadé ,  fi  j'étois  aufii  bien'  un  graiid 
QÎ  ,  comme  je  ne. fuis  gu'un  pauvre  malheméifx  j 
nais  pourtant  4  '  .\    /;./     ,! 

•  .  de  Votre ^efté,.  /lr:A:\A 

Le  trèi^kumbU  «'  trèi^othé^ant  JE* 
rH^^^-fiM^Juiei.&^Jenntei^l 
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Cette  Pièce  réduite  à  trois  aâes  ,  avec  àt» 
intermèdes  de  chant  &  de  danfe,  fut  reptéfemée 
eâ  1711'  devant  le  Roi  ,  (ur  le  Théaue  de  la 
grande  Salle  des  Machines  des  Tuileries.  Méhéma 
Efftndji^  Ambairadettr  de  la  Porte  ,  y  affifla  avec  fa 
fuite. 

Don   Lop£   di   Cardonne,   Tragi- Comédie    dt 
Rotro'uy  1650. 

U  y  a  dans  cette  Pièce  deux  vers  qui  font  dignes 
de  Corneille.  Dom  Lope  rend  compte  au  Roi  d'une 
bataille  fanglante,  &  ajoute, 

U  fttftt*  pour  bien  peindre  une  eaene  aHumée , 
Qu'on  étoit  Efpagnol  en  Tune  &  Tautre  année. 

DOK  MiCCQ  £T  Lesbins  «  Inttrmedi  lulUn  tn  irçis 
sStâ  ,  rcpréfenté  À  ^ Opéré  en  1719  ,  par  les  deux 
méme^  .A&eurs  qui  avoUnt  donné  le  Joueur  &  la 
fiigotte*  Lap4rodie  de  aue  petite  F iece  fut  jouée  fous 
le  même  titrt^  au  Théâtre  Italien,  dans  la  même 
année  ^  en  un  afk  &  en  vaudevilles  ^  de  Dominique 
.  &  Romapiéji  ,  mujique  de  Mouret. 

Pqn  QyiCHOTTI  DE  I^A  Makchb  ,  première  partie. 
:  Comédie  en  cinq  aHes  ^  en  vers  g  par  Guérin  de 
.  Jfou/oai,  1638. 

Don  Quichotte  de  la  Manche  ;  féconde  partie. 
Cùmiidi^  en  cinq  aHes ,  en  vers  ^  par  Guérin  dt 
llfi^al ,  1639. 

ip6K  QùlCHOrîE,  Comédie  ^  jouée  par  ta  troupe  it 

,  .  Molière,  apris  te  retour  de  Baron ^  qui  àvdit  quitté 

\  tetré  Troupe ,  pour  fe  mettre  dans  celle  de  campagne 

^  ii  ta  Raifln.  Moliete  ,  contre  fin  ordinaire  ,    hua 

ajfezmal  le  principal  rôle  ;  &  Von  a  remarié  fàe 

les  Uoib  Quichotte  &  les  Ssatchom^aàs  jamais  Jait 

JfTfnd^  fortune^  au  T^é^tre^ 

DdN  Qtbickti^nï'  €»»  èa  Duchesse  ,  Battef, 
fanilMr^^pw'PMMrd,  à  COpéra^Comique^  1734. 
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Don  Quichotte  che»  &a  Duchesse,  fialUt'- 
Comique  eu  trois  aBes  ,  par  M.  Favart ,  *  mufiqut 
di'H'  fioifmonief^  a  r  Opéra  ,  i74|« 

Don  Rami&i  et  2aïde,  Tragédie^  i7i9 i  n0n 
imprimée. 

Comme  TAufeul  de  cette  Pièce  aVoît  gardi. 
r  Anonyme,  le  .Public  voulut  l'attribuef  à  Baifly» 
qui  juUifia  qu'elle  n'étoit  pas  de  lui,  mais  de M«  de 
la  Cbazette.  L.  P.  Porée  avoit  traité  le  même 
faiet  daiM  une 'Tragédie  Lariiie  qoi  lut  lepréfeufét 
quelque^  années  atiparataot ,  au  Collège  de  Louis 
le  Graftd,  .       .  ,        . 

Don    SaNCHE   t>^AittlAG6lv,  CofHétUé'lIirùîqut  Je 

Â  Comeilli  ,  Kftt.  ... 

Cette  Pièce  eft  lirée  de  itux  Comédies  Efpa- 
gnoleS.  Eile  eut  d*abard  un  ^râtid  éclét  ;  mais  le 
refus  que  fit,  dit-ort.  M.  le  Prmce  de  lui  accorder 
fon  fuffrage  ,  dîffipa  fe^  applaudifTements  ,  6c  anéan- 
tit fi  bien  les  jujgements  que  la  Cour  &  la  Ville 
ayoient  prononces  en  fa  faveur  ,  qU'du  bout  ât 
quelque  tenips,  eHe  (é  trouva  reléguée  dans  les 
rrovinces.  Elle  a  cependant  été  reprife  dé  tetiips 
en  temps. 

Dominos,  (les)  Comidif  in  un  4^<,  ^n  ft^l^^iU 
du  Friny^  i/»*  >  uon  iiàprimée. 

^  ,.'."■[•.  ■•'  \ 

DojHfâUhn  f    (  1«  }  Tr^îrCuméMi  ,  jaf  ^  Çm^  i 

DoRiNDE,  (U)  Tragi^çmédii f  p0  Au^x^kx  §^ 
€inq  aBes^  en  vers  ,  i65x« 

DoRiss>  (la)  9uS^uPwTf4^i'Qp>^^4U  44.0^^^» 
J^lj. 


i-jé         p  O  R  D  R  O 

Dorothée,  Tragédie  dt  le  Breton^  1579. 

Double  Dédit,   (le)  Opéra  *  Comique  en  un  aHei 
par  Ai.  Thierry  ^  à  la  Foire  Saint' Laurent  y  i-j^i^ 
'  non  imprime. 

Double  Déguisement,  (h)  Comédie  eh  un  a&e^ 
tnprofe,  par  M.  de  Saint^Foix^  au  Théâtre  Italien^ 
1747- 

Double  Déguisement,  (le)  Comédie  en  de^x 
aites ,  milée  d" Ariettes^  par  M.  ^«  •  •  mufyue  de 
M.  GojfeCf  a  la  Comédie  Italienne  ,  17^7* 

Double  Extravagance,  (la)  Comédie  en  vers  &- 
en  trois  aBes  ,  par  M,  Bret^  au  Théâtre  François  ^ 
17  ÎO. 

Mlle.  Daageville  ne  contribua  pas  pev  ait  fuccèi 
de  cette  Pièce  >  par  la  Êiçon  ftipérieure  dont  elle  y 
joua  un  rôle  de  foubretie.  Elle  s'y  furpafla. 

Dou3LB  Inconstance  ,  (  la  )  Comédie  en  trois 
aBes  ,  en  profe  ,  de  Marivaux ,  au  Théâtre  Italien^ 
172J. 

Double  Tour,  (1^)  ou  le  Prêté  Rendu,  O/^/rji- 

Comique  en  un  aSle^  par  Galletj  à  la  Foire  Saint'. 
Germain,  nj^  y  non  imprimé. 

Double  Veuvage  ,  (le)  Comédie  en  trois  aSes,  en 
profe ,  avec  un  prologue ,  ù  un  diverti£ement  V  par  ' 
du  Frény^  mufioue  du  même^  1701. 

On  chante  oans  cette  Pièce,  une  efpece  de  Pot» 
Pourri^  en  forme  de  Parodie  des  Opéra. 

Dragons,  (la)  Opéra-Comique  en  deux  ades  ,  par 
M.  lavart ,  à  la  Foire  Saint^Laurent ,  ij^6/' 

DrOIT^  pu  .^^IGNEUR,.  (le)  Parodie  en  un  aBe ,^ 
fj^tu'  vaudevilles ,  de  la  Tragédie  <f  Aben(aîd^  i^ 
^    tOpéra-Qomqui ,  par  BoiJJy^  1735  ;  non  intimée. 


DUC  D  U  P  a77 

Dvc  DB  Foix ,  (  le  )  ou  Atailie  ,  Tragédît  de  M.  de 
Foliaire,  1751. 

Cette  Pièce  eft  la  même  que  celle  à* Adélaïde  du 
Guefclin^quï  ne  réuffitpasen  1734,  &  au  fujet  de 
laquelle  Roufleau  fit  cette  épîgramme  ,  qui  eft  une 
de  k%  meilleurei. 

Par  le  Dëmon  cle  la  Dramaturgie  » 
Ce  Fanatique  au  Théâtre  agrégé , 
Que  rignoramee ,  avec  tam  d*énergîe , 
A  voit  I  fans  bontés  tn  Corneille  érigé» 
De  défefpoîr  s*cft  noyé  dans  l*hiftoii«. 
Sa  Tragédie  a  pourtant  eu  la  gloire 
De  voir  deux  yeux  de  larmes  Tbonorer  | 
Car  t  s'il  n*a  fait  pleurer  (on  auditoire  « 
Son  auditoire  au  moins  Ta  fait  pleurer. 

Duc  D*Os$oKE  >  (  le  )  ConUdle  en  cinq  a&es ,  en 
vers  9  par  Maint ,  1 627. 

Dans  cette  Pièce  ,  le  Duc  couche  avec  fon 
Amante ,  en  plein  Théâtre ,  au  troifieme  aâe  ;  après 
quoi  on  baifle  la  toile.  Cependant  l'Auteur  nous 
affure  >  dans  une  Epitre  dédicatoire  :  m  Que  les 
91  plus  honnêtes  femmes  (îréauentoient  cette  Comédie 
7}  avec  au  (fi  peu  de  fcrupu/e  &  de  fcandale»  que  le 
Il  Jardin  du  Luxembourg  )». 

Duc  x>E  SuRREY,  {le)  Comédie  en  vers^  en  cîn^ 
a&es ,  par  Boiffy ,  au  Théâtre  François  y  174^. 
(  f^oyei  le  Comte  de  Neuilly  ). 

Duel  Fantasque  ,  (le)  ou  les  Valets  Rivaux, 
Comédie  en  un  aêi  ,  en  y  tri  de  hiût  fyllahes^  pat 
Kofimond,   166%. 

DuELiSTB  Malheureux»  (le)  Comédie  de  GiuU 
laume  de  la  Gaye  ,  1636. 

Dupe  Amoureuse  (  (la)  Comédie  en  un  ode  ^  en 
vers.  3  p<^^   Rofimond^  1670. 

Le  Grand  a  einployé  lldée  d'une  fcene  de  cette 
Pièce  dans  (a  Comédie  de  V Aveugle  claïr-voyanu 

S  iij*  *       ' 
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C'eft  celle  6ù  le  prëiéhcîti  A^aglè  fc  feit  lîrer  fe 
boctçs  3  par  fpn  Rival.  ^ 

DuPiris  tr  Desronais  ,  Comédie  tn  trou  aSits , 
in  urs  librts ,  par  M.  Collé ,  au-  Théâtre  François  , 

M;  Collé  n'a  voit  pas  CQipppfé  cette  Pièce  pour 
la  donner  au  Théâtre  \  C9  fut  Mgt^  le  Duc  d  Or- 
léans ,  auquel  il  tù  attaché  »  .ci^i  lui  en  donna  l'ordre. 
Il  a  pris,  ce  fujet  d*un  coiiie  qui  fe  troui^e  dans  les 
Jlluftres  Françoifes,  G'eft  uft  Recueil  de  petites 
Hîftoires  prétendues  véritaàies  ,  dont  l'Auteur,  M, 
Servie^i'  tû  très- peu  t&imu:  M.  Collé  a  eu  la 
franchife  peu  commutte  ,  fiir-tOfUt  aujourd'hui,  de 
découvrir  lui-même  là  fc^Otce  où  il  à  puifé.  A 
.  chaque  repréfentation  de  f^  Pièce  ,  on  lifgtt  fur  Taf- 
fiîrhe  :  tifée  du  Roman  4^^  lU^fre4  fra/?çoi/fs^ 

Ê  AU        .       :  £  A  U  ' 

JlIiA.uxjde  BouRBOî*  j  (les)  Comédie  en  un  ade ^ 
en  profe  y  avec  un  divj^nijfement  ^  par  Dancoum  x  ^ « 
Théâtre  François  ,  lèpô, 

Dan^.ks  baHet  de-  cgite  fiètite  Pièce  ,  dsmx  :pflr*- 
fonnages  équipés  «a  il)alades.«  buveurt  d'eau  s  tpa- 
roifTent  danfer  dans  des  fauteuils  ;  ce  qtii  fal^  Mne 
fîngularité  réjouiiTante.  ^ 

Eavx  dc  f^)lt6cs ,  (  les)  t2ùmMe  m  éinq-  s€ks\,/  en 

vers  de  han  Claveret^  1637. 

. .   ^Ondit  que  les  Coniédiens  ne  voulurent  pas  jouçjr 
*  ttJrte'Pieèé ,  de  trkime  ^u*on  en  fit  des  appYltMton»  "; 

mais  félon    P.   CorneiHe ,  c'étbit  parce  qifélh?   ne 
\  val^t  rien.,^  .     ^ 


Çaux  ^^E^M|JR.Ll^Pfc  (  Jès)  Opéra-Comique  en  hh.aAe  , 
z.-^Av._  •*^. ..•• — -'i^en/iiUs  ^  ave€  un'Frolof'"    — ' 
'Sai/ii-'LàUrenl  ^    171  y. 


\jff/gu^  '/<^ju/  /M  vaudtfvilks  j,  Avet  un  Prologue  ^  p^  U 
*^' Sàgr^'^iaToire  ta:      " 
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Eaux  de  Pas&T»  (les)  OpirihComique  ta  um  aSe  , 
par  CaroUt^  à  la  Fwt  SaifU^Gtrméin  ^  iya4'^poa 
imprimé. 

Eaux  de  Pirmont  ,  (  Its  )  Comcik  en  irais  aâu ,  en 
vers  9  avec  un  prologue  ,  par  Chapufeau  ,  1669, 

ÉCHO  i>y  Public  ,  <i'  )  Comédie  en  tm  A&ei'jen  f9trs 
libres  ,  par  Romagnéji  &  Rkcoboni ,  au  Théâtre 
Italien  tiy  41. 

ÉCLIPSA  »  (  r  )  Comédie  en  un  ^Se  ,  en  profe  ,  fuiyit 
âun  divertiffement ,  par  Rictohni  fils  >  du  Théâtre 
Italien^  1724. 

Éclipse*,  (T.)  Comédie  en  un  aSe  ^  -eh  pfçfe^^par 
Dancpurt^  au  Théâtre  François ,  1714;  non  im» 
primée. 

ÉCLIPSE^  (T)  Opéra 'Kiomiftie  en  un  Me^  jfér  JKb^ 
^tUer'^  i^37  ;  nùH  imprithé. 

École  ^moviUvsb  »  (I*  )  Comédie  en  un  éde ,  en 
vers  libres ,    ad  Thiéire-  François^  pésr  Mm  Bret^ 
-  1747.*  •;  '■■''.''• 

Écote  t/AsNiERï  ^  1(1- ^  Opira^Comiqu*  en  wv  aSe^ 
/7j^  tannardy    ^f^oynèn  imprimé, 
*  té  .  fûjec   de   é«r  O^rjl-Comique   eft   d«i    de 
l^j^riiihme  ^e  RoUffeati  ^  qat  comia^ct  fiir  %ei 

•    vcfS':-  -*  ^  ••• 

^  • .  »     .  -,  '  '  .,.-," 

;    -  ,Chri(bla0ue  toujours  opine  ;  '  ,^ 

...     Ccft  le  vt«i  Grec  dt  Jiwrenal ,  &c. 

Êc6t»  DE  LA  JeuNissB  »  <!')    Cémédie- en   ehq 
Miles  ,   en  yen  ^  de  la  Chaujfée  ,  «»  Théâtre  Frattr 
.  fW,  1749.  .  ^ 

La  ChauflSe  avoît  d^aboré  donné  poii^  titft ,  à 
cetie"Fiece;  £«  retour  Je  foi  ^  même ^Vkàit^  âfrtnt 

S  iy 
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,    qu'elle  fikc  .affichée,  fies'aitiis  ,  qui  n*^oroieiit  pas 

.   que  fts  eoQemts  aommoteat  ce  très-mgral.  Drama- 

tique ,  le  Prédicateur  du  Théâtre  ,  rengagèrent    à 

donner  à  fa  Comédie,  un  titre  qui  ne  reffémble 

,paf  autant  à  celui, d'un  Sermon, 

La  Chauffée ,  dans  cette  même  Comédie  >  ayoit 
•  tnisxies  deux  vers  ïî  ridicules:. 

n  En  pafTant  par  ici ,  i*ai  cru  de  mon  devoir  j 
M  De  ioindre  le  plaifir  à  Phonneur  de  vous  voir* 

Firq^  ^  paffant  un  jour  dans  le  quartier  de  la  Chauffée  , 
remit  à  la  porte  de  celui-ci ,  ces  deux  mêmes  .vers 
écries  fur  une   carte.  Cette  forte  de  Parodie  ét6it 
V  auâ|  pi^ua^iite  qi^'ingénieufe. 

ÉCOLK  DE  LA  Jeunesse,  (T)  Comédie  en  trois  aSes^ 
en  vers 9  mêlée  d'Ariettes,^  par  M.  Anfeaume ,  mufiqut 
'-^  ikhPMnyp.AM^Comédie.  Italienne'^  17^5.       j 
Barneveld  ou  le  MsM'ch^nd.  4e. Londres,  Tragédie 
Angloife  de  Thompfon,  traduite  en  François  , 'par 
j  vCl^ïn^m  dr.G^evçy  9  fouj-ni  à  M.  Anfeaumç  ht 
, 'fujei.çjç  ;w  Pramci^  i-e.  >hut  de  rAuteur  A!>g}ois 
efi  de  prouver  ,  qu'un  jeune  homme  qui,fe.Jwre 
a  une  femme  de  mauvaife  vie>   paffe  bientôt  de 
,  l'imioçeiice.aUx  phis  grands. crimes.  Banrev44i^ 
effet,   devient  inlîd^lip  .à  fes  amis  «   per£4ç  k  fon 
:  '  m^kf  e  ^  homicide  dç  Jo»  oncle ,    pour  ûîi^re   la 
(  <:ufiidit^^dJMQe  proditijée  x,  qu],  enfuite  ,f}(l  la  pre- 
mière à  fe  livrer  entre  les  mains  Je  la  jûfttqçv^t 
Théâtre  repréfente  le  lieu  de  l'exécution  ;  on  y  voit 
la  potence,  le  boorreau;  Ma  '(5dpfUlace',  &c.  Il  n*a 
peut-être   pas'  pru   dé  Pièce   fur  le  Théâtre    de 
,  l^oi>4rei';.  qui  ^it  été  jouée  ù  fouvent,  &  fi  uoiver* 
.  felienjent  appjftpdie.     ../;..  ...       .   .-.:   •% 

Les  Comédiens  Italiens  ont  donné  un  .exeinple  de 
/.  riN:Qpinoi(rançe  &  de  fentiment ,.  quidoit^^aq  rap- 
y  Fo;t4»  Ib'c^nt  &itun  rj^lemçnt,  par  lequel^ ,jlju» 
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.  la  vne  de  r^eompenfer  .&  -^'eacourager  les  talents 
diftingués  qui  ont  contribué  à  la  gloire  &  au  fuccès 
de  leur  Théâtre,  ils  ont  accordé  deux  penfions 
viagères  de  huit  cenu  livres  chacune.  La  première 
de  ces  pendons  à  été  donnée  à  M.  Favart ,  Poëce 
célèbre  &  Autîeur  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
agréables  ;  la  féconde  a  été  donnée  à  M.  Duni  » 
illufirie  Compofiteur  de  Mufique, 

ÉCOLE  Di  LA  Raison,  (T^  Comédie  «9  un  aâc', 
en  vers  libres^  ^  par  M.,  delà  tojfe  ,  au  Théâtre  ha' 
lien  y  1739/' 

ÉCOLE  DE  l'Htmen  ,  (T)  OU  F  Amante  de  fon 
Mari ,  Comédie  en  vers  &  en  sroh  afles  ,  avec  Un 
prologue  &  un  divertijfement ,  au  Théâtre  François  j 
£JZ7  ;  no$  imprimée. 

La  première  repréfenution  de  -cette  Comédie  fut 
fort  tafflultaèufe'  L'Auteur  la  retira  à  la  quatrième. 
On  l'attribue  à  l'Abbé  Pelltgrb,  quoique  préfemée 

•  fous  le  nom  du  fieur  Moreau. 

École  des  Amants  ,  ^  1')  Opéra-Cpfique  en  un  a^e^ 
par  le  Sage  &  'Fu[elier  g  à  là  toire  Saira-Germain  , 
171^. 

1       Un  conte  de  Fées,  intitulé  le  Palais  de  la  Ven^ 

*  geance^  ferait  de  plan  pourc^ftef  pe^tite  Pièce,  la- 
• .  «pielle  a  donqé  lieu  à  la  Comédie  .foivante.    . 

École  des  Amants,  (  1'  )  Comédie  en  trois  afles  ^  en 
,   vers,  par  Joly^  4M  Théatrf  Jprançob  ^  17x8. 

ÉCOLE  DES  AMÀKtS  ,  (  1*  )  Opéra- Ballet ,  par  M. 
Fu^elier ,  mufique  du  fieur  Nitl  ,  1744  ;  compofé 
7  d^un  prologue  &  de  trois  ^ntréfs^^^ù  ConÂâ^nce 
^  Couronnée  ,  U  Grandeur  S^rifiéÎB  ,  /"Abrence 
1  Surmontée.  En  .1745  ,  les  Auteurs  y  ajoutèrent  pour 
.   nouvelle  entrjU^  les  Sujets  indociles* 

ÉCOLE  DES  A^ïS  ,.(r)  Comédie jn  cinq  aâts^  en  vèjs  , 
pêt  la  Chauffée  j  au  Théâtre  françoU^  ^Til-    \ 
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ÉCOLE  DES  Amours  GRfyoïs,  (Y)  Opéra^Comique 
en  un  aéie ,  tout  en  vaudevilles  ,  orné  de  plufieurs 
divertijfements  flamands  ,  de  chants  &  de  danfes 
grote/queSf  par  MM.»  Favart^  la  Garde  &  le  Sueur ^ 
à  la  Foire  Saint-Laurent ,  1 744. 
.  Le  principal  Aâeur  de  cette  Pièce  eftToltcœtir» 
tambour ,  qui  fut  repTéfenté  par  le  fieur  de  TEclufe  > 
très-conna  pour  ces  fortes  de  rMes» 

ÉCOLE  DES  Bourgeois  ,  (  T  )  Comédie  en  trois  a&es  , 
en  proft ,  avec  #11  profopt€^  par  d^AHainval^  ml 
Théâtre  François  i  1718. 

ÉCOLE  DES  Gocus,  (T)  0»  h  Prêtai tîoii  inutile» 
Comédie  en  un  afle^  en  vers  y  par  £>orimortd  y  1661. 

ÉCOLE  DES  Femmes,  (T)  Comédie  fn  cinq  a&ts  ^  en 

'    vers  y  de  Molière^  1661, 

L*idée  prtntrpale  de  cette  Comédie  eft  tirée  d'un 
Livre  intitalé  :  Les  nuits  Factiuttfu  du  Seigneur 
Straparole ,  dans  une  hiftoirc  diiquM  ^m  Rival  vient 
tous  les  jours  faire  confidence  à  fon  ami ,  fans  favolr 
qui!  eft  fon  Riv^l ,  des  Ëiveurs  qà'ii  obtient  de  fà 

'    Maîtrcffe. 

L'Ecole  des' Femmes^  {prouva  dam  fa  naiflance 
èe  grandes'  confradi6èions.  Plapiflbn ,  <nn  paffott  p^ur 
uA  grand  Philôioplie  ,  ^oit  ibr  le  rhkt» ,  pen- 
dant la  repréfentation  ;  &'  à  tous  les  éclats  de  rire 
que  le  Parterre  fiiîfoit,  il  haûflbît  tes  épaules  &t 
regardoit  te  Parterre  en  pitié  ;  &  quelcpâTois'  anifi 
le  regardant  avec  dépita,  il  difoit  tout  haut  :  Ris  donc  ^ 
Parterre ,  ris  donc 

Le  Duc  de. ..  :  né  flit  pas  un  des  moins  zélés Cetffeurs 
de  ceitte  Pïe^e.  Qu*y  trourez-vous à  redire  d'effemiel  î 
liai  dit  un  connotfTeur.  Ah  !  parbleu ,  ee  ()ue  j'j  tnMve 
à  redire  eftplfâfant!  s*écria  le  Due  :  Ft»^fr  4^  la  êrêmtm 
Mais  Tarte  à.  la  trime  ,  n'eft  point  un  défaut^ 
répondit  le  Bél-erprit ,  pour  la  décrier  comme  yoti4 
faitesii  Tarte  à  la  crème ,  eft  éxécrabte,.tépliqba^le 
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Coofrifen  :  Tarn  à  U  Grime ,  bon  Diea  !  avec  da 
iètis  cMnmbn  peut-«n  foumiir  une  Piecf  où. Ton 
ait  mis  Tara  à  U  crème  ?  Cène  cxpreffioR  fut 
bientôt  répétée  par  tout  le  monde.  Molière  fit  fo^er 
peu  de  temps  après  la  critique  de  r£cole  des 
r  eiptnes.  La  l*àrte  à  la  trême  n'y  fut  pat  oubliée  , 
&  quoique ,  Ce  mot  étant  deVenu  proverbe ,  la 
raillerie  que  Molière  en  ât  dans  la  critique ,  fut  par- 
tagée entre  ceux  qui  Taroient  employée  ;  le  Sei- 
gneur qui  fàvoit  en  être  Torigiital ,  fut  fi  vivement 
piqué  diêtre  nrisr  fur  le  théâtre,  qu'il  s'avifa  d'une 
vengeance  aaffi  indigne  d^un  homme  de  fa  qualité , 

Su'elle  étoit  imprudente.  XJn  jour  qu'il  vit  paHer 
loliere  par  un  appartement  oii  il  étoit  ^  il  l'aborda 
avec*  les  démonûrations  d'un  homme  qui  vouloit 
lui  faire  careffe.  Molière  s'étant  indiné ,  il  lai  prit  la 
tête  9  &  «n  lui  difant  :  Tarte  à  la  crime  ^  UçUere  ; 
Tarte  à  la  crème  ;  il  lui  frotta  le  vifage  contre  (t% 
boutons  qui ,  étant  fort  durs  &  fort  tranchants ,  le 
mirent  *en  fang.  Le  Roi  qui  vit  Molière  le  même 
jour ,  apprît  Va  chofe  avec  Indignation ,  &  le  marqua 
au  Duc  d*une  manière  affez  vive. 

Mlfe.  Debrîe  ,  grande  &  bien  faite ,  extrêmement 
joliie »  &  bonne  Comédienne,  ^toit  fort  aimée  de 
^oliere.  Elle  jouoit  dans  le  Tragique  &  le  n^ble 
Comique*  Parmi  les  rôles  de  ce  4çrnier  gence  v^^n 
cite  celui  d'Agnès  de  TEcple  dès  Femmes ,  qu'elle 
reifdait  fupérieurement. .  Qpelques  années  avant  fa 
unraite  du  Théaire»  fes  dia^râdès  rengagèrent  à 
céder  fou  rôle  d'Agnès  à  Mlle.  0«çroify;  &  <:«ttc 
dernierç  s'était  ^iréfemée  pour  Iç.  jouer,  temt  le 
Parterre  demanda  fi  hautement  Mlle.  Debrie,'  qu*on 
fui  forcé  deT5^ler  cheicjier  jçjjy»  elle  -»  8c  on  l'o- 
bligêa  de  jouer  da«3  (on  Ibabit,^*  Ville«  On  |^eut 
juger  des  acclamations  qu  elle  '  rèçiit  ;  oc  ainfi  elle 
garda  fe  v6le' d'Agnès  yjuf^'à'^iée 'qu'elle  quitta  le 
Théâtre»;  £)lf|  le  jouoit  «i^core  à<  %%  ^ns.. 

ThomasHComellfe  fe^'faiftm  ippeHer  M.  -dé"  Lille  « 
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apparemment  pour  W  «liftiïaguer  de  fon  frère.  On 
croit  que  c'eft  de  lui  que  Molière  a.  voulu  pailer 
dans  ion  Ecole  dts  Femmes^  lorfqu'il  £iit  dure  à 
Chryfaide: 

Quel  abus  de.  quitter  le  vrai  nom  ée  fes  pères  » 

Pour  en  Youlotr  prendte  un  bâti  fiir  4es  chimctes  ! 

De  la  plupart  dcjs  sans  c*eft  la  démangealfon  ; 

Et  f  fans  vots  ^mbraffer  dans  la  comparaifbn , 

Je  fais  un  Payfan ,  qu'on  appcUoit  Gros-Pierre  » 

Qui  »  n*ay*nt  pour  tout  bien  qu'un  (cul  quartier  de  tcne« 

Y  fit  tout  à  Tentow  Cûte  un  foffé  bouibeux  , 

£t  de  Moofieur  de  Tlfle  en  prit  le  nom  pompeux. 

Defpréaux  difoît  que  >  lifant  à  Molière  fa  fatyre  • 
qui  commence  par  : 

D'où  vient*  cher  le  Vayer ,  que  l*homme  le  moms  fage 
Penfe  lui  feul  avoir  la  raifon  en  partage , 
Et  qu'il  n'eft  point  de  fou  qui ,  par  belles  raifons  t 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites-Maifons ,  &c. 

Molière  lui  fit  entendre  qu*il  aroit  eu  deOeln  de 
traiter  ce  fujet-là.^  mais  qu'il  demandoit.à  être 
'  traité  avec  la  dernière  délicateffe  :  qu'il  ne  falloit 
point  fur-tout  faire^  comme  Defmarets,  dans  fes 
Vifionnaires ,  qui  a  jufiement  mis  fur  lé  Théâtre  des 
fous  des  Petites-Maifôns.  Mais  le  deffein  du  Poëte 
Cotnique  écoit  de  prendre  phifieurs  fous  de  fociété 
qui  tous  auroient  des  inanies  pour  lefquelles  on  ne 
renferme  point  ,  &  qui  ne  laliTeroiem  pas  dé  fe 
faire  le  procès  les  uns  aux  autres ,  comme  s'ils  étoient 
moins  fous  pour  avoir  différentes  folies.  Molière 
avoit  peut-être  en  vue  cette  idée»  quand  >  à  la  fin 
de  la  première  fcené  dc'VEcoU  des  Femma  »  il  faiibit 
dire  d'AmoIphe  par  Chryfaide: 

Ma  foi  •  ie  le  tiens  fou  de  toutes  les  maàîertf. 

Arnolphe  dit  de  fota  cdté  de  Chryfaide  : 

Il  eft  un  peu  hUtSé  Bu  cettaines  matierfs.         .  , 
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Dt  Defpriaux  à  MolUrt^  fur  U  Comédie  de  t  École  des 
Femmes  ,  que  plufieurs  gens  frondoUnt. 

Ea  Tain  mille  îaloin  dprits» 
Molîete,  oTent»  avec  mépris» 
Cenfuter  ton  plus  bel  ouvnKt* 
Si  charmant*  naÏYCté 
S*en  va ,  pour  îamais,  d'âge  en  Ige^ 
Divertir  la  poftétité. 

Que  ta  ris  agréablement  ! 
Que  tu  badines  favamment  !    , 
Celui  qui  fut  vaincre  Numances 
Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi  « 
Jadis  •  fous  le  nom  ^de  Térence  » 
Sut-il  mieux  badiner  que  toi  ? 

Ta  Mufe y  avec  utilité» 
Dit  plaifamment  la  vérité  ; 
Chacun  profite  i  ton  école  : 
Tout  en  eft  beau  «  tout  en  eil  bon  ; 
Et  ta  plus  burlerque  parçle 
i  £ft  fouvcnt  un  doAe  Sermon. 

Laifle  gronder  tes  envieux  : 
Ils  ont  beau  crier ,  en  tous  lieux  » 
Qu'en  vain  tu  charmes  le  vulgaire  ; 
Que  tes  vers  n*ont  rien  de  plaifant» 
S?  tu  ûvoîs  un  peu  moins  plaire  » 
Tu  ne  leur  déplairois  pas  taiit» 

Écca.«  DES  Femmbs  >  (la  critiqut  de  I*)  ComddU 

en  un  a&e^  en  proje^  de  Molière ,  1663. 

'  Cette  petite  riece  cil  lej>remier  ouvrage  de  ce 

;  ffitae  aooa  connoiffe  an  Théâtre  ;c'eft  110  Dia- 

\  &gue  pmt&t  qu'une  yiritable  Comidîc»  Molière  y 

^^i  aatanc^iarfatyre  de  fes  Ceitfcan ,  que  Tapologia 

^c  Vàcole  des  Femmes.  .  *^'i  •  ^  '•'  '    -» 
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Vifé  avance  un  fait  au  fujet  de  la  Critique  de 
V Ecole  des  Ytmmgs  ^  qu'il  faitt  rapporter  ici ,  tout 
faux  qu'il  paroît  être,  ce  Nous  verrons  dans  pen  « 
n  continua  CLdnnte»  une  PieCfS  de'  Molière  îmitii** 
»  lée  :  La  Criùifm.  de  CÉcoU  dçs  Fejnmes ,  ou  il  dit 
7f  toutes  les  fautes  que  Ton  reprend  dans  fa  Pièce  » 
»  &  les  excufe  en  même  temps  ;  elle.n'eft  pas  de 
9}  lui  ,  repartit  Straion  ,  elle  eft  de  TAbbé  du 
V  Buiâbn,  qui. eft  un  de^  plus  galants  hommes  de 
I»  ce  fiecle.  J'avoue^  lui  repartit  Clorante  ,  que 
9t  cet  iiluftre  Abbé  en  a  fait  une  ,  &  que  l'ayant 
»  portée  à  l'Auteur  dont  nous  parlons»  il  trouva 
77  des  raifons  pour  ne  la  point  jouer  »  encore  qu'il 

^  V  avouât  qu'elle  tvtt  bonile  ;  cependant ,  comme  fon 
n  efprît  conflue  principalement  à  fe  favoir  bien 
n  fervir  de  l'occafion ,  &  que  cette  idée  lui  a  plu  , 
»  il  a  fait  une  Pièce  fur  le  même  fujet  >  croyant 
»  qu'il  étoit  feul  capable  de  fe^  donner  des 
»  louanges  ».  " 

ÉCOLE  DES  Filles^  (Y)  Comédie  en  cjnq  afies ^  en 
VCTJ,  par  Montfieury  y  1666. 

ÉCOLE  DE^  JàlûuX,  (Y)  ou  le  Cocu  Volontaire, 
Comédie  en  trois  aêfes\  en  vers^  de  Montfleury^  1664. 
Cette  Pièce  a  été  réprife  ,  foui  U  titre  de  la  Fauflie 
Turquie. 

École  des  jaloux  1  (  T  )  Pièce  en  trois  a&es ,  par 
Écriuaux  ^  à  la  Foire  S aint- Laurent  ^  17  ix*  Les 
Amours  de  Macs  fie.  de  Vénus  ^  tst  la  Jalouûe  de 
Vulcain  «/x /Ô7M  U  fujet.  . 

ËûC^E  PES  MahU)  (D  Comédie. ii9  (fpis  affêt^  «c 

vers  y  de,  MoUer»^   1661*  », 

£:>  Celte- Pieoe.cÈft.Jik  preniifre  ^  %é  Auteur,  re- 
-ptifeniée  fnr:le.:Thàati»  4lt;Pfti^  Hiû^aU  6c4a 
vptfsitere  qttlUii  Élit  imprimer,.  S^  qi^itfl  ^^  ^^f 
9f|r  b,.Trfîiqpe  de  Uçr^ur^  b^MnMym  p9ur)Bi 

de  la  dédier  a  ce  Princt»        ,  .4 .  ....  .. 
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Un  conte  de  Bocace  a  fourni  ^  MoCere  l'idée 
de  fa  Pièce  ;  tout  le  monde  fait  que ,  dans  ce  conte  ^ 
une  femme  amoureufe  d'un  jeuiie  homme  trompe 
fon  Confeffeur,  qui,  penfant  uniquement  remplir 
les  devoirs  de  fon  miniûere,  port^  au  jeune  homme 
des  préfents  &  des  billets  de  fa  Maîtrefle.  Molière 
a  fubffitué  un  Vieillard  au  Confefleur  ;  &  ^  au 
lieu  d*une  femme  mariée  ,  il  a  pris  une  jeune 
pupille  dont  le  vieillard  amoureux  fe  trouvoit  le 
tuteur. 

ÊçojLE  DES  MfRSS,  (1*)  Comidîi  en  un  a£le^  en 
pro/h  y  fuivU  d*un  divmijfcmtnt  ,  par  Marivaux  ^ 
au  Théâtre  Italitn  «  1 7  3  2, 

ÉCOLE  DES  Mères  »  (  1'  )  Comédie  en  cinq  ades  ^  en 
vers  iUfres ,  par  la  Chauffée ,  au  Théâtre  François  / 

1744-         ^  \ 

École  des  Pères  ,  (  1*  )  ou  TEtourdi  Corrigé  '; 
Comédie  en  trois  aàes  y  en  vers ,  par  Al.  RouJJeau  de 
Touloufty  au  Théâtre  Italien ^  >75^- 

Cette  Pièce  fut  fifRée  par  trois  fois.  L'Aâeur 
s'étoit  avifé.  de  déclamer  emphatiquement  ce 
vers- ci  : 

Le  menToftgt  tft  tn  Faîr  «  &  \t  le  toîs  partir* 

Ouvrei  Us  Loges ,  s'eft  écrié  le  Parterre. 

ÉÇOtE  DB8  FHUDES,  (T)  Comédie  en  trois  aâes^  en 
profe  ,  par  M*  Jourdan^  au  Théâtre  Italien ,  S75o; 
non  impriméei 

ÉCOLt  p£s  TutEt^RS ,{V)  Opérd^Comique  en  un  aâej 
par  id.  Ration^  la  Valette  ^  à  la  Foire  Saint*. 
Ôifm4in  ,'  r7ï4. 

Le'fujet  tie  cette  Pièce  eft  jpris  du  Mari  -  C$CD  f^ 
bsitttt  ;9t  cbfltent,  contç  de  llf^initaiiie* 
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ÎÉCOLE  MES  Vtuvks,  (T)  Opéra-Comique  en  unA&e^ 

de  M.  Valois  y    à  la  Foiré  Saint" Laurent  ^   1738  > 

non  imprimé. 

École  du  Monde,  (V)  Comédie  en  un  aSe ^  en 
.  vers   libres  ,  au  Théâtre  François  ,  1739. 

Cette  Comédie  fiit  précédée  d*un  Prologue  in- 

;  titolé  V Ombre  de  Molière ,  par  l'Auteur  de  la  Comédie  , 

*  lequel  a  gardé  l'Anonyme ,  &  a  fait  imprimer  YE^ 
cole  du  Monde  y  fous  le  titre  de  Dialogues  en  vers. 
Duchefne  a  imprimé  cette  Pièce  avec  celles  de 
M.  rAbbédeVoifenon;maisiln'yapasd'appareoce 

'  ou'elle  foit  de  iui  «  l'Auteur  l'ayant  dédiée  à  & 
femme  :  à  moins  cependant  que  cette  dédicace  ne 
foit  une  feinte. 

ÊCOLB  DU  Temps  ,  (  1*  )  Comédie  Epifodiqui  en  un 

aâe  y  en  vers  litres ,  avec  un   divertijjement ,    par 
Pejfelier,  au  Théâtre  Italien  ^171%, 

ÉCOLIER  DE  Salamamqué,  (JV  )  Trap'-ComidU  dt 
Scarron^  en  cinq  a  fies  ^  en  vtrs  y  x^$4. 

Voici  la  première  Pièce  oii  le  perfonnage  de 
Crifpin  a  été  introduit» 

Scarron  aimoit  à  lire  à  fes  amis  fes  ouvrages  à 
mefure  qu'il  les  compofoit.  Il  appelloit  cela  égayer 
fes  livres.  L'Abbé  de  Bois-Robert  fu»  du  nombre 
de  ceux  à  qui  il  fit  leâure  de  TEcolier  de  Sala- 
manque  ,  traduite  en  partie  de  l'Efpagnol  ;  Êois- 
Robert    en    trouva  le  fujet  i  fon    goût  ,  &    ne 

'  fe  fit  pas  un  fcrupule  de  recourir  à  Foriginal  pour. 

<  en  compofer  les  Généreux  Ennemis  «  Comédie 
qui  fut  repréfentée  à  l'Hâtel  de.  Bourgogne, 
alternativement  avec   celle   des  Jlluftres   Ennemis 

,de  Thomas    Corneille'^)    avant   que  Sc^rroa  eût 

-foit.  paroître  I9  j(ieniie  fur  le  Théâtre  ^u  Marais. 
Bois-Robert  ajouta  ï  l'inâdélité  qull,  afvôît  com- 

^mifeienverf:  Sçw^oja  y  }e  mauvais  procédé  dç  par- 
ler peu  ohïi^^SfUBnànt  à^ 
Sciirron  ne  put  lui  pàrâonner  cette  cbnSiiité  »  il 

conçut 
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conçut  pour  lui  une  haîae  dont  il  donna  une 
preuve  bien  fanglante ,  dans  une  Lettre  à  Marigny* 
Voici  le  pafla^e.  **  Quand  je  fonge  que  j'étots  né 
,9  aflez  bien  fait  pour  avoir  mérité  les  refpefb  des 
if  Boi»-Robert  de  mon  temps. 

M  Vous  favez  bien  qat  ce  Prélat  bouflFon j 
n  De  beaucoup  d'impudence  &  de  peu  de  mérite  » 
»  Eft  par-deiTus  Fabri  »  Tarchi-frippon , 
M  Un  très-grand  S.  •  •  .  .  .  ite« 

Ecoliers,  (les)  Comédit  en  cinq  a04s,  en  profit 
par  la  Rivey^  1^7^. 

ÉcouERS^  (1^)  Comédie  en  cinq  aSes ,  en  vers  de 
huit  fyllabes  ,  par  Jvb/ifoii  Perron ,  'iÇ8^, 

Écossaise t  (!')  Comédie  en  cinq  affes^  en  profe^ 
par  Af.  de  Voltaire  ^  17^0- 

Cette  Pièce  étoit  imprimée  >  avant  qu'elle  parût 
pour  la  première  fois  »  le  i6  Juillet  1760,  deux 
mois  &  demi  après  la  repréfentation  de  la  Comédie 
des  Philorophes  ;  £  Ton  n'eût  pas  permis  de.  jouer 
celle-ci ,  l'on  eût  sûrement  défendu  de  repréfenter 
ÏEcoJTaife. 

Il  y  a  dans  ce^e  Piece^  un  bon  mot  emprunté 
d'une  épigramme  de  M.  Piron;  c*efi  Iprfque  Jf^aj^ 
dit  \je  ne  le  parierois  pas  ,  mais  fen  jurerois',^  Voici 
Tépigramme ,  qui  eft  uni'  Dialogue  de  dixbv^^l/de 
fept  fyllabes  entre  deux  Normands  1  dont --rua  ra- 
contoit  à  l'autre,  &  lui  dennoit  pour  cectfkini.np 
fait  abfurde  &  réellement  incroysu>le  ; 

Le    Premier. 

Fable  !  à  d'autres  !  tu  veux  rire, 

L  E,   S  E,  C  O  N  O» 

»    • 

Non  parbleu  !  foi  de  Chrétien  ! 

Vrai  comme  je  fuis  de  Vire,  .  .    -.  '  -  ;    -j 

Le    P  r  £  M  I  £  R*      •'. 

£n  îurerois^u.  ...» 

Tome  1.  X 
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LsSecônd. 

Très-bien. 

L  E     P  R  E   M  1  E  ll« 

Encor  n*en  crokai-îe  i^t 
Qu*un  louis  il  n€  m*en  coûte; 
Lt  toUk  :  l>in:ie. 

Le    Second. 

Ecouté» 
Je  te  Tavoueraî  tout  bas  ; 

Mais  ie  ne  parierois  pas. 

£GOS$AiSfi  s  <i')  >"^/^  ^  ^^  lUref^  par  31.  de  U 
Grange  i  au  Thiatrt  Itatunyi^ôç» 

ÉCOSSEUSS,  (V)  Parodie  de  rÈtoBâktt ,  i  T Optra'- 
Comique^  par  Poinfinet^  \j60% 

ÊcossoisE,  (\*)  <m\t  DéfaftrCj  Tragédie  de  Mûm- 
Chréuùi,  16^05. 

i^ettt  pièce  renferme  f  Uftôire  entière  de  Mbtie 
Stnaid* 

ÊÇUEIL  DU  Sage  ,  (T)  Comédie  en  cinq  aSes^en  vers 
dé  di»c  fyiMei ,  par  M.  de  Voltaire  >  au  Tkiéa$re 
JPrakçé'ù ,  176%. 

.  H  fàSmx  au  Pubfit  tout  le  fouvenk  de  la  répu- 
•Iftddtt  de  'M.  de  Voltaire  ,  âc  tiWe  la  recoatooiT- 
fti^e  'qtHl  lui  ^tek  ^da  pl^fir  q&'iîl  a  donné  à  tant 
dTadtK^  i&tûs ,  pôti»  qtte  r£ciMl7  i/u  5tfge  iQt 
fouffert  i  n  preittiere  rtf&r^feni»ti<m.  Si  v^ii  autre 
Auteur  eût  donné  cette  Pièce'»  le  Public  ne  l'eût 
pas  iaîSé  finir. 

£cuYER.  f  (  r)  ou  les  ^aûx  Nobles  înis  au  Billon, 
Comédie  du  temps^  dédiée  auxvrais  Nobles  de  France  , 
tncinq  ades^  en  vers,  var  Claveretf  1666. 

Ce  qui  donna  occnban  à  cette  Kece ,  fut  une 
recheicne  dçs  £»ux  Nobles  iaite  en   <t  temps. 
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Buffi  Rabnda  a  ùit  une   ckanfon  fur   le  nteiA 

Edouard.,  Tragî'Comédii  de  la  Caîprcfudt,  1^37* 

EDOUARD  III ,  Tragédie  de  M.  Grefet ,  174e. 

Dans  un  petit  Opéra  -  Comiqire ,  intitulé  La 
Barrière  du  Parnaffe ,  donné  en  174O ,  on  critiqua 
affez  finement  cette  Tragédie.  Edouard  HI  vient 
fe  plaindre  à  la  Mufè  Chanfenniere  de  H  critique 
njttfte  qui  trouve  dans  fen  intrigue  un  double  in- 
térêt. La  critique  a  tort,  répond  la  Mufe,  &  l'in- 
térêt ne  peut  éo-e  double ,  oii  Ton  li'en  trouve  point 
du  tout. 

EDOUARD. 

De  plus  on  blâme  en  moi  des  fcenes  applaudies  9 
Qui  firent  le  fuccès  de  tant  de  Tragédie! . 
Fenffleeez  avec  foîn  tous  nos  Auteurs  fameux  , 
Mes  tmits  les  plus  frappants  font  tirés  d'après  eux. 
Lr  Public  bonnement,  dans  Ton  eneur  extrême» 
Penfe  que  tous  mes  vers  font  dits  pour  mon  Poème* 
Madame,  en  vérité,  c*eft  jwser  de  travers; 
Mon  Poeme  n'eft  fiût  que  pour  coudre  mes  vers. 

Effet  de  la    Prévention  (!*>  Comédie  en   un 
aSe  ^    en  prp/i^   avec  tin  direniffmmt  ,   far  luf 
'  jtnonyme  ,    au  Théaire  François  ^  jy}ii  nçnim^ 
primée. 

Effets  de  i.'Amour  et  ou  Jeu,  (1»)  Comidk 
en  trois  a^es^  enpr^e^parM.  Sablier^  auTÂé^fré 
Italien ,  1729  5  non  imprimée. 

EFFiÇT^  DE  j/ÉCLWsn  «  (les)  Comédie  e/r  un  ^fh^ 
en  pr<^'  y  avec  un  àivertijjement  par  le  peur^RlC'^ 
coboni  fils ,  au  Théâtre  lialien  ,  17x4  >  non  i^hnée. 
O^e  Piice,  qui  o'eut  pas  de  Tucc^s,  cft  b 
pren^ere  de  cet  Auteiv.  qui  a'àroit  alors  que  dixrs 
Icpt  ans.  ^  ^ 
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Effets:  DU:  CA.RACt£RE^  (les)  Comédit  en  cinq 
M&€s ,  en  vers ,  par  M.  le  Marquis  du  Rollet ,  au 
Théâtre  François  >   1751. 

.  L4  Pièce  éprouva  quelques  difficultéi ,  de  la  part 

de  M.  de  Crébillon,  qui  en  fît  changer  le  titre  ; 

elle  aFoit  été  préfentée  au  Cenfeur   de  la  Police  , 

:   foi»,  celui   de  La   Méchante^    Il  en  fit  retrancher 

.  cue]kme$  .  traits    trop  vifs.   Cette  Pièce  avoit  été 

7.  donnée  f>ar    l'Auteur  à  j^œe.  de  Grandval  ,   qui 

t^-y  }<>Uoit  le  principal  rôle»  Le  premier  aâe  en  tut 

.;  a^laudi  avec  fureur»  il  s  en  tallut  beaucoup  que 

..  i^s^qu^tre  autres  aâes  reçufleat   le  même  accueil. 

; -Cette  Comédie  n'a  jamais  été  imprimée  ;  mais  on 

fait  d'un  homme  ,  en  état  d'en  iuger ,  qui  étoit  à 

fa  première  repréfeotatiop^^^ôc  qui  a   eu  quelques 

jours  le  mahurcritdé  TAuteur    entre  fcs  mains  , 

que  les  vers  de  cett^  Pièce,  en  font  très-naturels, 

trés-Ëien  faits,  &  qu'ils  ont. le  ton  élégant  de  la 

très-bonne  compagnie  ;  mais,  en  même  temps ,  que 

c-eO.une  Comédie  fansfujet,  fans  (cène 9  &  fans 

caraâeres. 

Effets  Dû  Dépir,  (les)  Comédie^  en  un  a6ie ,  en 
profe^  par  dé  BeaucHamps^  aux  Italiens  ^   ^7 ''•7* 

&FBTS  PU  Hasard,  (les)  Opérai  Comique  en  un 
•-  ^Be  y  âe  FAffichardy  à  la  Foire  S aint^  Germain  ^ 
I73S- 

ÉhiKièj  Coniédie  éh  ptofe'''&  en  un  aSe'i  ape'c   un 

^^  divettïjjtment ,  par  M.   de  Saint'ToiXy  ait  Théâtre 

François  i  1747.  *-  ■   - 

Etii-rt    tragédie    dk   UM.   tralard  &   Sigulneau^ 
"'  ijzt  y  non  imprimée.        \  >  .  ... 

*  On  donna  une  Pâfodîe  de  cette  Pièce  aux.M4~ 

*  .rioneftes>  dans  laquelle  les  Auteurs  étôient  défign^ 
^'fousksiabms  de  Braillard  Sidt  Sagoâineau.^   ,j 

i    - 


'  ^  G  L  lé  L  E  193 

Eglogue  de  Versailles,  (1*)  divernjfemtnt ,  de 
Quinault ,  mufique  de  Lully^  1668. 

Cette  Pièce  fut  d'abord  repréfentée  à  VerfaîHes 
devant  le  Roi ,  &  enfuite ,  plufieors  fois  ^  Paris. 
Les  louanges  du  Monarque  y  étoiem*  célébrées , 
quoique  fans  Prologue ,  parce  qu*eUe  n'en  avoît  pas 
befoin ,  attendu  que  le  fujet  lui  -  même  fourniUbit 
matière  aux  éloges. 

Un  Prince  Allemand,  qui  avoit  fouvent  afliflé 
aux  Opéra  de  Quinault ,  &  qui  avoit  toujours  été 
choqué  des  louanges  que  ce  Poëte  donooit  à 
Louis  XIV  dans  les  Prologues  de  Tes  Pièces ,  dit  à 
un  Prifonnier  François ,  après  la  bataille  d'Hochftet  : 
*<  Monfieur  ,  fait- on  maintenant  des  Prologucf 
,,  d'Opéra  en  France  ,,  ? 

E^YPTUS  9  Tragédie  de  M.  Marmomdy  175}  ;  non  im-. 
primée, 

Electre,  Tragédie  de  Lazare  Baïf^  contenant  la  ven^ 
geance  (de  Cinhumaine  &  très-piteufe  mort  itAgamem^ 
non  ,  Roi  de  Mycene  la  grande,  faite  par  fa  femme 
Clytemneftre  &  fon  adultère  Egiflus  ,  traduit  du 
Grec ,  de  Sophocle ,  ligne  pour  ligne ,  vers  pour  vers^ 
en  rimes  Françoifes  ,1537. 

Electre  ,  Tragédie  de  Pradon^  1753  ;  non  imprimée» 
Pradon,  à  la  première  repréientation  de  cette 
Pièce  >  s'en  alla  le  n^z  dans  fon  manteau  avec  un 
ami,  fe  mêler  dans  ia  foule  du  Parterre,  afin  de 
fe  dérober  à  la  flatterie ,  Sc  d'apprendre  lui-même  , 
fans  être  connu  ,  ce  que  le  Public  penfcroit  de 
fon  ouvrage.  Dès  le  premier  aâe  ,  la  Pièce  fut 
fifflée.  Pradon ,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  des  louan- 
ges Se  à  des  acclamations ,  perdit  d'abord  conte- 
nance, &  frappoit  fortement  du  pied.  Son  ami  le 
voyant  troublé  ,  le  prit  par  le  bras  ,  &  lui  dît  : 
•*  Monfieur ,' tenez  bon  contre  les  revers  delà  for- 
9>  tune;  Se,  iivous  m'en  croyez,  fifflez hardiment 

Tiij 
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3,  comme  les  autres ,».  Pcadon  revenu  à  lui-même  » 
&  trouvant  4:e  confeil  à  fon  goût  >  prit  fon  fiffiet , 
&  fiffla  des  mieux.  Un  Moufquetaire  l'ayant  pouffé 
rudement,  lui  dit  en  colère  :  **  pourquoi  lifflez- 
M  vous ,  MonGeur  ^  La  Pièce  eft  belle;  fon.  Auteur 

4,  n*efl:  pas  un  fot  ;  il  fait  figure  &  bruit  à  la  Cour  „• 
Pradon ,  un  peu  trop  vif,  repouffa  le  Moufauetaii e , 
&  jura  qu'il  ffffleroit  jufqu'au  bout.  Le  Moufque- 
taire prend  le  chapeau  &  la  perruque  de  Pradon , 
&  les  jette  jufque  fur  le  Théâtre.  Pradon  donne 
un  foufflet  au  Moufquetaire  ;  &  celui-ci ,  l'épée  à 
la  main  ,  tire  deux  lignes  en  croix  fur  le  vifage 
de  Pradon ,  &  veut  le  tuer.  Enfin  Pradon  fifflé  Se 
battu  pour  l'amour  de  lui-même»  g^^gn^  ^  porte , 
&  va  fe  faire  panfer. 

EtlCTREy  Tragédie  ât  Longepierre^  1719. 

Cette  Tragédie  parut  d'abord  à  Verfailles  fur  le 

Théâtre    de  l'Hôtel  de   Conti ,  oh  elle  reçut   de 

grands  appiaudiffements.  En  17x2  »  on  la  répéta 

a  Par»  ,  le  matin;   &  des  gens  de  la  première 

condition  s'y  trouvèrent,  fur   les   billets  que   fit 

dîftribuer   M.   le  Duc    d'Orléans  ,    Régent.    Les 

rôles  d'Oreffe,  d'Egiffe  &  de  Clitemneltre  furent 

joués  par  Baron  ^  Kozelli  &  la  Beauval  ,   retirés 

du    Théâtre.    La    grande    affluence  fut    caufée  , 

autant  par  l'envie  ce  revoir   Baron  ,  que    par  la 

réputation  qu'avoit  cette  Pièce  ;   mais    elle  perdit 

tout  fon  mérite  dans  le  trajet  de  Verfailles  à  Paris; 

on  la  fiffla  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal.  On  a 

dit^que  Longepierre  avoit  un  goût  décidé  pour  les 

Auteurs  Grecs  »  &  qu'il  ne  s  adonna  à  la  Poéfie 

que  par  les  ordres  de  fon  père.    L'obéiflaoce  eft- 

.  elle  toujours  fuivie   du  talent  i  Quoique  Longe- 

.  pierre  n'eût  donné  fon  EUâre  au  Public ,  que  par 

une  refpeôueufe    déférence    aux  volontés   de  M. 

le  Duc  d'Orléans  ,    il  ne   laiffa  pas   d'être   vive- 

.  ment,    piqué    du    mauvais   accueil    qu'elle    avoir 

*  >eçu ,  6l  Ton  crut  dans  le  monde ,  qu'il  en  avoit 

fait  un  (acrifice  au/eu*   Cependant  il  ne  pouffa 
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paf  (bfi  dépit  jfâkptlL  ce  pcMSt.  11  ie  cdftenta  de 
renfermer  foigAeuifeflMiit  loa  maauferit;  &  quel- 
ques années  après  fa  mort  y  cç  nuuDulcrit  tomba 
entre  les  mains  d'un  homme  de  Lettres  qui  le  fit 
împMmer. 

M.  de  Voltaire ,  qui  fait  rendre  jufiice  i  ce  qu'il 
y  a  de  bem  dans  ng  cuivrage ,  n'a  pas  dédaigné 
de  fuivre ,  dans  fon  Oreftf  «  le  mécne  plan  e^Ç* 
tement  que  celui  de  Longepierre ,  la  même  coupure 
des  ades,  ta  même  diftribution  des  fç^nes,  oc  le 
coup  de  Théâtre  oii  Eleâre  va  tuer  fon  frère  ^ 
croyant  immoler  à  fa  vengeance  le  meurtrier 
d'Orefte  :  Quoique  ce  même  coup  de  Théâtre  fût 
déjà  dans  Mérope. 

Electre,  Tragédie  de  CrèbiUon^  1708. 

Tydée ,  cUns  une  fcene  de  cette  Tragédie  « 
raconte  la  mort  de  fon  père  ,  &  fait  fiiiqu'a  trois 
defcripnons  pompeufes  ;  on  blâma  ce  morceau  « 
&  on  envoya  à  1  Auteur  Tépigramme  (vivante  : 

Quel  tft  ce  Tragique  aouTeau 
Dont  repique  nous  aflâffine  ? 
Il  me  femble  entendre  Racine» 
Avec  un  tranfport  ao  cerveau* 

La  rigueur  de  Thirer  avait  Eût  fermer  le  Théâtre;;.'^ 
on   joua  cette  Pièce  dans  le  fayer   pour  M.  le 
Prince  de  Conti ,  &  qnantité  de  Seignenn. 

Eléments  ,  (  les  )  Q^nh  Ballet  en  quatn  a&es ,  par 
M.  Roy  ,  mufique  de  la  Lande  &  de  Deftouchts  »  & 
la  danfe  de  Balan ,  â  VAçadùnU  RayaU  de  Mu^ 
fique^iyi.^. 

Le  Roi  danfa  dans  ce  Ballet ,  avec  «de  jeunes 
Seigneurs  ,  lorfqu'on  donna  ce  Ballet  aux  Tniferies^ 
dès  172.1. 

Lorfque  Topera  des  Eléments  parut  9  on  fit  pln- 
fieufs  couplets   contre^  cette  Fieee ,    k  l'Opita^ 
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:  Comique*  Dans  un  Prolozue  intitulé  VEnchanuur 
Mirliton ,  on  chanta  ces  deux  couplets  : 

Tout  Paris  croit  que  VOpén 

De  fanté  crèvera  i 
En  dépit  des  dérangements 

De  tous  les  Eléments. 

Comme  il  y  aroît  dans  ce  Ballet  une  danfe  de 
Vefiales ,  on  ajouta  : 

Oui ,  ie  fais  qu'il  veat  que  tout  danfe , 

Quand  ce  feroit  hors  de  cadence« 

Ceft  le  grand  tic  de  TOpéra. 

Ce  font  fes  grâces  capiules  ; 

On  voit  fur  ce  Théatre-là  , 

Se  trémouifer  iufqu'aux  Veftales. 

On  fit  encore  ce  couplet ,  qui  n'eft  pas  le  plus 
mauvais. 

Air  :  Je  fuis  la  Fleur  des  Garçons  du  Fillage, 

De  quoi  va-t-on  s*avifer ,  ma  Féale  » 
De  vous  placer  incongrûment  ? 
A  rOpéra  placer  uneVedale» 
Ce  n*eft  pas-là  fon  Elément» 

Une  rencontre  aflez  finguliere,  c'eft  que  M. 
Roy  fut  baptifé  à  la  paroîfle  de  Saint- Louis,  dans 
i'Ifle ,  le  12  Mars  1^87  y  jour  auquel  Philippe 
Quinault  y  fut  enterré.  Roi  étoit  né  le  jour  même  que 
ce  premier  Poëte  lyrique  mourut;  Ton  peut  le  regar- 
der comme  le  fécond  des  Auteurs  de  ce  genre ,  quoî- 

'  que  fort  inférieur  à  Quinauli ,  qui  eft  la  Nature 
même ,  &  le  Poëte  du  fentiment ,  Roi  s'eft  ouvert 
une  autre  route  ;  fes  Opéra  ont  un  ton  de  galanterie  » 
qui  conyient  aui&  à  ce  Théâtre.  Callirhoé  &  les 
Ëiémenis  font  des  che&-à*œuvre  dans  leur  genre. 

.  Perfonne  n'en  étoit  plus  perfuadé  que  M.  Roy  hii« 
même.  L'Anecdote  fuivante  en  fera  la  preuve. 

Lorfque.  l'on  remit  le  Ballet  des  Eléments  »  en 
•  I7Î4  a  fctt  M.  Roy 5  déjà  âgéa  avoit  eu  une  atta- 
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que  d*apoplexîe  >  il  ne  fortolc  plus ,  des  penfées 
plus  férieufes  l'occupoieiit  ;  iléioit  devenu  véri- 
tablement dévot.  Le  Sr«  Lany,  chargé  pour  brs 
des  Ballets  >  étoit  aflez  embarraffé  pour  les  ar- 
ranger ,  n'ayant  jamais  vu  de  remife  des  Eléments. 
Il  prit  le  pafrti  d'aller  faire  une  vifite  à  l'Auteur 
même  ,  pour  avoir  des  lumières  fur  ce  qu'il  avoit 
à  faire  ;  il  en  fut  reçu  poliment  ;  mais  lorfque 
M.  Lany  ,  après  l'avoir  loué  eiceffivement  , 
comme  cela  fe  pratique,  voulut  entrer  dans  les 
détails  des  diverti {Tements  ,  en  commençant  par 
celui  du  Prologue  ,  M.  Roi  rinterrompit  lamen- 
tablement,  &  lui  dit,  d'un  ton  très -décidé  ce- 
pendant ;  <c  Ah  !  Monfîeur,  ne  vous  attendez  pas 
n  aue  je  vous  donne,  fur  cet  ouvrage  immortel, 
»  aont  je  me  repens ,  aucun  des  éclairciflements  que 
jy  vous  me  demandez  1  voulez-vous  que  dans  l'état 
n  où  je  fais  ,  je  foiige  aux  Eléments  ?  Non  s  Mon- 
>  n  (ieur ,  faites  comme  vous  l'entendrez  :  mais  ne 
i>  penfez  pas  que  je  m'en  mêle  jamais. 

a  C'efi  que  ,  reprit  doucement  Lany  »  Ton  veut 
)>  que  ,  dans  le  Prologue ,  je  fafle  dan(ér  les  Génies 
»  Aériens  :  &  je  voudrois  les^  réferver  pour 
)>  l'aâe  d*Ixion,  dans  le  divertiflement  où  Junoa 
n  paroit  n. 

u  Ah  !  Monfieur  Lany , (reprit  vivement  Roy  ) 
»  gardez- vous  en  bien  !  je  veux  que  les  quatre 
»  Eléments  foient  figurés  dans  le  Prologue.  Ils 
n  font  l'eflience  du  fujet.  Mon  Prologue  eft  le 
M  chaos  ;  compofez  votre  Ballet  de  l'aâe  d'Iûon  i 
n  d'Ifis,  &  de  la  fuite  de  cette  Décffe;  c'eft 
9>  mon  intention  :  au  moins  ,  n'y  manquez  pas  ! 
,»  Mais,  de  quoi  me  parlez- vous-là,  mon  cher 
»  ami  ?  je  vous  dis  que  vous  ne  tirerez  rien  de 
»  moi  fur  tout  cela.  N'en  parlons  plus  ». 

Le  Maître  de  Ballets  pourfuivit  cependant  ;  & , 
le  condulfant  d'aâe  en  aâe ,  &  de  divertiffe- 
ments  en  divertiffements ,  Roy  lui  diibit  tout ,  en 
lui  difant  toujours  qu'il  ne  lui  diroit  rien.  Il  eft 
'vrai  qu'il   mêloit  toujours  ,  aux  infiruâipns  qu'il 
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lui  donnoit  »  des  foapirs ,  &  des  regrets  d'arour 
comf^ofé  un  Poëme  qui  devoit  être  joué  éier-. 
nellement»  qui  prolongèfoit,  à  coup  sûr,  les  peines 
paflag^res  qu'il  louffriroit  dans  l'autre  monde  ,  pour 
avoir  donné  un  fcandale  de  fi  longue  durée  ;  &  il 
finît ,  en  dîTant  :  m  Tranchons  là-cKiTos  ,  Monfieur 
9»  Lany  1  Je  veux  être  muet  fur  tout  cela.  Je  ne 
»  yeux  plus  penfer  qu'à  Dieu ,  qui  efi  mort  fur  la 
SI  croix ,  que  vous  voyez  là  »  :  en  montrant  celle 
de  fon  cordon  de  Saint- Michel. 

Elmire  9  9U  l'Heureufe  Bigamie ,  Tragi-Comidie  dt 
Hardy ^  i6l^. 

^  Elomire  Htpocondrx  ou  les  Médecins  Vengés; 
Comédie  tn  cinq  aHts ,  tn  vers  ,  par  Boulanger  dt 
Chaluffayy  1670. 

Cette  Pièce  étoit  une  critique  de  Molière ,  dont 
Elomire  eft  l'anagramme. 

Embarras  de  Godarù  ,  (T)  ou  l'Accouchée, 
Comédie  en  un  aHe ,  en  vers^  attribuée  a  Fifé,  1667. 

Cette  Comédie  eut  le  bonheur  de  paroitre  devant 
le  Roi ,  même  avec  un  certain  fuccès.  C'étoit  le 
dernier  jour  que  la  Cour  devoit  demeurer  à  Fon- 
tainebleau :  aucun  des  Aâeurs  ne  favoit  fon  rôle  , 
&  leurs  habits  n'étoient  pas  prêts.  Malgré  cela ,  la 
Pièce  fiit  exécutée  atec  unt  de  vivacité  qu'elle;  fit 
plaifir. 

Embarras  des  Richesses,  (V)  Comédie  en  trois 
aSes ,  en  profe ,  avec  un  prologue  &  un  diverti ffk" 
ment ^ par  a Allainval ^  au  Théâtre  Italien^  i/z-f- 

Embarras  nv  Choix  »  (T)  Comédie  en  cinq  oHes, 
en  vers  y  par  Boitty  ^  au  Théâtre  Trançois  «  i74X. 

L'Auteur  avoit  fait,  dans  cette  Kece ,  le  portrait 
de  Mlle.  Gauffin,  dans  celui  de  Lucile,  dont  elle 
jouoit  le  perfonnage.  Ce  portrait  eft  digne  d'être 
cité  ^  &  par  fon  propre  mérite  ,  &  par  celui  de 
L'Âârice  qui  en  étoit  le  fujet. 
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Rî«tt  ne  pwl  Penkîdk  ;  tout  fied  à  (a  perfolin^; 
•    Tout  Sérient  icrémeiit  par  Taûr  qii*eIU  lui  d^mitt. 
Ou  nt  £mrok  la  voir  ûms  en  ètte  enchiiité, 
Soô  air ,  fou  cara^trc  eft  ringénuité  • 
Mais  îo0éiHiité  &»t«  (piiitueUt  ; . 
Car  elle  a  de  Pefprit  prefque  autant  qa'elte  eft  belle. 
Ses  grâces  faas  élude  »  &  qui  n'ont  tien  d'acquis» 
Charment  dans  tous  tes  temps»  font  de  tous  les  pays^ 
Et  fon  ame  parfaite  «  ainfi  que  fa  figure  » 
Pour  devoir  tien  à  fart»  tient  trop  de  ta  Nature. 

Embarras  ï>w  Choix  ,  (F)  Parodie  en  un  aSe^ 
de  topera  if  Enée  &  Lavinie  ,  â  l'Opéré^Comifue  , 
1758. 

Embarras  DU  Choix  ,  (T)  ou  YtnMyé  ^  CcmédU 
en  trois  aSes  ,  en  profi ,  par  M.  de  Moijfy  ,  a» 
Théâtre  Italien  ,  1759. 

Embrion  Romain»  (T)  Tragi-CamédU  de  Bernier 
de  la  Srouffe  ,  1612. 

Empire  de  l'Amour  ,  (  T  )  Ballet  Hiroique ,  par 
M.  de  Moncrify  mufique  de  M.  le  Chevalier  de  Brajac^ 
1733.  //  e(è  compofé  Sun  proUgue ,  dont  le  fujet  eft 
le  Rajeuoiflemeot  des  Nymphes  qui  avoient  élevé 
Bacchus  ;  &  de  trois  Entrées.  VEmfnrt  de  TA- 
mour  fur  les  Mortels  ;  les  amours  de  Phèdre  &  de 
Théfée  en  fom  le  fujet.  L'Empire  de  l'Amour  fur 
les  Dieui  ;  ce  font  les  amours  de  Efyehé  &  de  l'A" 
mour ,  &  celles  de  Vénus  &  d^ Adonis,  L'Empire  de 
l'Amour  fur  les  Génies  ;  cette  entrée  fournit  aux 
yeux  des  Spe&ateurs  une  fuperhe  décoration  dufieur 
Servandoni^  repréfentant  le  Palais  du  Génie  du  Feu, 
qui  fut  généralement  applaudie  &  admirée.  Ea 
1741  ,  à  une  reprife  de  cet  Opéra  9  on  y  ajouta  pour 

Îuatrieme   entrée  ,   i'Etnpire    de   l'Amour    fur  les 
)emi-Dieux* 

Emptriques  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  aSes^  en  profe^ 
par  Brueys  ^  i6^T*  ♦    - 
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Enchanteur  Mirliton,  (V)Prologui^  en  vau^ 
devilUs^  avec  un  divtrtijfemtnt  ^  par  le  Sage  y  Fur 
tçelitr  &  d^Orncval ,  à  la  Foire  Saint"  Laurent  y  I7i{« 

Endimion,  Tragédie  par  Fraûçoife  Pafcal  ^  1^57* 

Endimion  ou  le  Raviflement,  Tragl^Comêdie  ,  Paf- 
toraUy  par  la  Morelle  ^  1630. 

Endimion  ,  Tragédie  d'un  Anonyme  »  168 1  ;  non  imprimée» 

Endimion  ,  Paflorale  -  Héroïque  ^  par  Fontenelle  , 
mujujue  de  Colin  de  Blâmant ,  à  t Académie  Royale 
de  Mujîque^  1731. 

Le  Poète  Roy  fit  fur  cet  Opéra  les  couplets 
fuîvants.  Sur  l'Air:  Monfieur^  en  vérité  ,  vous  ave^ 
bien  de  la  bonté. 

OtSt  donc  par  vous*  petit  Colin» 

Qu*on  verra  Fontenelle, 

Ravitaillé  par  Pellegrin  , 

Briller  à  la  chandelle. 
Sans  vous  on  n*eût  {amaîs  noté 
Endimion  garde  «boutique» 
Soporifique  ; 

Mon  fils ,  en  vérité , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté» 

Qu*entre  les  Jures  beaux-efprits 

Fontenelle  ait  fa  place  ; 
Ils  font  faits  pour  mettre  à  haut  ptiz 

Tout  ouvrage  à  la  glace  ; 
Mais  a  le  bomhomme  a  compté  » 
Que  d*un  doux  accueil  on  régale 
Sa  Paflorale; 
Parterre,  en  vérité, 
Vous  auriez  bien  de  la  bonté* 

OAogénaire  Céladon  ,    . 
Ta  Mufe  refTufcite. 
Vers  forcés ,  précieux  Jarg0D> 

Ni  rime  »  ni  conduite. 
T<ft)  Endimion  rebuté 
Aboya  îadis  à  la  Lune  ; 
Pourûifomae» 
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Gnier,  (*}  en  vérité. 
Témoigne  bien  de  U  bonté. 

Fontenelle  »  ce  vieux  Bedetu 

Du  Temple  de  Cythere» 
F«it  remonter  fur  le  tieteau 

Sa  Mufe  douairière. 
Si  de  ce  Ballet  avorté 
Vous  daignez  fiiire  une  critique  » 
Cher  Dominique  i  v 
Je  dis  qu*en  vérité  , 
Vous  auriez  bien  de  la  bonté* 

.    Pttifque  chaque  âge  a  fcs  hochets» 
Comme  a  dit  Fontenelle  » 
Pafibns  tous  les  colifichets 
A  fa  ieune  cervelle. 
Maîs' que,  décrépit  &  voûté f 
Sur  la  fcene  encore  â  gigotté  ; 
Une  calotte. 
MeflTieurs  »  en  vérité  » 
Ne  l'auroit-il  pas  mérité  ? 

Endriague,  (T)  Pièce  en  trois  aËes ^  en  mono^ 
logues  ,  mêUei  deprofe  &  de  vers  ,  avec  des  diveniffir. 
ments  ,  par  M*  Piron  ^  à  la  Foire  Saint'Germain , 
17 11  f  non  imprimée.  ^ 

EniSe  et  Lavimu  ,  Tragédie'Opéra  en  cinq  a&es  ^  par, 
fontenelle^  mufique  de  Colajfe ^  1690. 

Lorfque  cçt  Opéra  fut  repréfenté  ,  on  çn  donna 
cette  analyfe  en  vers  ,  ou  en  chanfons ,  attribués  à 
M.  de  St.  Gilles. 

Venez  voir  TOpéra  d*Enée  ; 
Hâtez- vous  pour  vous  bien  placer  i 

*  Mais  déia  la  toile  eft  levée  : 
Silence ,  \t  vais  commencer. 

Prologu;b. 

La  féUcîté  fe  partage 

*  Entre  les  hommes  &  les  Dieux  ; 
Encelade ,  avec  fon  bagage  » 
Trébuche  en  attaquant  les  Cieux* 

». ^  ■■        ^li    '  ■  ■  n 

(*)  Entreprmur  4^  Wfir0% 
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AcTp   Premier. 

L*îngrat  D^fnteur  de  Cartha^e  » 
Rebut  de  Tarage  &  des  flots  » 
Par  un  troifieme  mariage 
Veut  s'aifurcr  un  long  repos. 

L*Infante  a  beaucoup  de  tendreflè  » 
Mais  elle  n*en  hit  pas  femblanté 
Le  Troyen  hîfle  Ta  Maîtrefle  p 
Pour  caufer  avec  fa  Maman. 

O  Venus!  ô  Maman  mignonne! 
Montrez  que  îe  vous  dois  le  iour  : 
Faites  qu'on  aime  en  ma  perfonne 

Le  petit  frère  de  fAmour. 
* 
Le  Roi  vent  devenr  Cfand-pere  , 
Et  la  paif  lui  («ml^e  un  fraiid  bien» 
Turnus  n*a  pour  Ipi  que  la  mère  ; 
Latinus  aime  te  Troyen, 

On  ferme ,  Tonr  la  paix  prochaine*; 
Le  Ternie  babtté  par  linus. 
Junon  brife  tout;  &  la  Reine 
Se  réjouit  avec  Tumus. 

Acte    IL 

Bans  an  bopagt  qa^Dn  révene* 
L«  Pviace^t  vient  foupirer  ; 
ILe  Roi  vicaot  condilter  fen  père  « 
Qui  daigne  Couvent  Téclairer. 

La  fortune  eft  toujours  volase^ 
Sa  haine  «'eft  pas  £ua  retour  ; 
De  JoQgs  malheurs  font  le  préfage 
Des  biens  qui  viennent  à  leur  i^pr* 

Turnus  pcéMnd  ipic  Ltvinie 
A  fon  gré  ohoififlii  un  ^poiix  ; 
La  jeune  Princeffe  eâ  javie-. 
Et  cède  -aux  trahfports  I^  plus  doHX. 

Au  fonir  d^un  aâirefn  nuage  « 
Dido»  ymèt^  ^  loi  fait  peor  ; 
J4ais  bîent6t'^tt»  prend  couregt; 
yioiMt  Troyea  lui  Itit  tnaciaf • 
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Il  TÎeat,  &  dît,  tnnlpoTté  d'aifii: 
Princeffe ,  <iue  ic  fuis  cont,efit  ! 
Tout  beau,  Seigneur,  ne  vous  tIépUtfe; 
Turaus  doit  du  moins  Têtie  autant. 

Quel  coup  mottel  !  quelle  rëpoofe  i 
JunoA ,  ce  font-li  de  tes  coups. 
Ah  Ciel  !  faut^il  que  \t  renonce 
A  refpoir  d*un  hymen  fi  doux^ 

Acte    IIL 

Turnus  querelle  la  Prînceire« 
Parce  que  fes  voeux  (ont  flottants  ; 
Elle  demande  avec  adrelte 
Qu'on  lui  do  nne  un  peu  plus  de  tenpié   . 

Souffrez  avec  moins  de  colère» 
Que  îe  ne  précipite  rien  ; 
Dans  le  grand  choix  que  je  dois  hkt  » 
Il  nV  va  pas  peur  peu  du  mien. 

Je  vous  «mois  dès  votre  en£uxce; 
Je  fuis  votre  Coufîn  germajjf  • 
Mon  Coufin,  fans  une  difpenfe« 
Je  ne  puis  vous  donner  la  nain* 

La  PrinceiTe  fouflire  avec  peiat 
Que  l*on  médife  du  Troyen^i; 
£t  quoi  qu*ait  dît  TOmbre  Âfticaîaf  t 
Enée  eft  un  homme  de  bien. 

Turaus  eft  pourtant  plus  fincere  i 
n  fait  aimer  comme  Amadis. 
Mais  il  ignore  Tart  de' plaire  » 
Que  Vénus  enfeigne  à  fon  ^s« 
^  Quelles  font  ces  voix  édauntes  } 
Que  veut  dire  ce  bruit  confut  ? 
ùi  Reine  conduit  les  Bacchantes; 
On  célèbre  auiouRPhui  Bacchus* 

Dans  cette  bachique  cohue» 
On  forme  un  profet  inhumaine 
La  Princeffe  eft  trop  retenue  ; 
La  Reine  la  veut  mettre  en  ttaûu 

Que  ferez-vous»  pauvre  Prîscefle? 
n  faut  hurler  avec  les  toups. 
La  "Rdne ,  Bjiçchqs,  tout  vous  pntfle 
Pe  iMft  T«i»s  f«m'4^poitt. 
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Acte    IV. 

Le  Troyen ,  que  ce  choix  «(Tomme  t 
La  réduit  à  s*en  excufer  j 
Turous  accepte  •  en  galant  homme  » 
Le  combat  qu*il  peut  refufer. 

Dans  une  coquille  dorée 
Oo  voit  la  Déeffe  d'Amour  : 
Elle  eft  brillante ,  elle  e(l  parée , 
Et  plus  belle  que  le  beau  iour. 

Comment  vous  portez-vous,  ma  mère? 
Vous  négligez  bien  vos  enfants. 
Quel  deftin ,  quelle  Loi  févere  • 
Loin  de  moi  vous  tient  H  long-temps  ? 

Mon  fils  ,  connois  mieux  ma  tendrefle  ; 
Lavinie  eft  folle  de  toi  : 
Mais  le  cœur  de  cette  PfîncefTe 
Eft  un  don  que  tu  tiens  de  moi. 

Item  t  Turnus  porte  une  hache  » 
Teinte  dans  le  Lac  fouterrain  ; 
Mais  ic  t'apporte  une  rondache 
Qu'a  fait  pour  toi  le  bon  Vulcain. 

Acte    V. 

Sur  un  préfage  aflez  frivole  » 
La  Reine  rend  grâce  au  deftin: 
^  Turnus  meurt  >  Jnnon  s'en  confole; 

Les  Troyens  vont  parler  Latin. 

Quand  ce  même  Opéra  fut  remis  Jn  mufique» 
ce  Poëme  exiftoit  depuis  environ  quatre  -  vingts 
ans.  Il  n'eut  qu'un  (uccès  des  plus  médiocres. 
M.  d'Auvergne  entreprit  de  refaire  Tou^age  du 
difciple  de  Lully ,  très  -  inférieur  à  (on  Maître.  Il 
communiqua  fon  deffein  à  M.  de  Fontenelle  > 
qui  lui  fit  cette  réponfé  défintérefiee  &  phUofo- 
phique.  a  Monfieur  ,  vous  me  faites  beaucoup 
SI  d'honneur  ;  mais  il  y  a  foixante  ans  que  cet 
9  Opéra  fut  repréfenté  pour  la  première  fois.  li 
19  tomba,  &  perfonne  alors  ne  me  dit  que  ce  fut 
V  la  faute  da  ^uficiem  »•  M.  d'ÂilVfiigne  admira 

laaf 


E  N  F  E  N  F  30J 

fam  doute  ,  cette  franchife,  bien  rare  dans  un 
Auteur;  mais  elle  ne  le  découragea,  point.  Il  fie 
paroître ,  en  1758 ,  cet  Opéra  avec  fa  nouvelle 
mdfique  ,  ôcdut  être  content  de  l'accueil  qu'il  reçut 
du  Public. 

Enfant  Çat^,  (T)  Comédie  en  un  aêle,  en  vers; 
par  un  Anonyme'^  au  Théâtre  François^  1657  ;  non 
imprimée. 

Enfant  Ingrat»  (T)  Comédie,  par  un  Anonyme  y 
1560. 

Enfant  Prodigue,  (T)  Comédie  par  le  mime 
Auteur  que  le  précédent  ,  1 5  60. 

Enfant  Prodigue  ,  (  T  )  Comédie  t Antoine  Tyron  ; 
1564. 

Enfant  Prodigue,  (1*)  Comédie  en  cinq  aSies; 
en  vers  de  dix  fyllabes ,  par  M.  de  Voltaire ,  au 
Théâtre  François  ,  173^. 

Les  Comédiens  a  voient  affiché  Britannicus,  Tra- 
gédie de  Racine.  Uheure  de  commencer  étant  ve- 
nue, un  Aâeurvint  annoncer  qu'une  desAârices 
néceflaires  pour  repréfenter  Britannicus^  venoit  de 
tomber  malade  ;  ainfi  qu'ils  ne  joueroient  point  cette 
Pièce,    mais  que,    pour  dédommager  les   Speâa-, 
tcurs ,  ils  donneroient  la  première  repréfentation  d'une 
Comédie  nouvelle  en  cinq  aôcs ,  en  Ver^.  Le  Pu-    ^  » 
blic    ne  fut  point  la  dupe  de  cette   petite  r^ff .  Il  / 
fentit  bien  qulln'étoit  pas  naturel  qu'une  Pièce  nou-  '  \ 
velle  fe  trouvât  tout  d'un  coup  apprife  ,  &  les  Ac-        X 
teurs  aflemblés  en  un  in(ïaht  par  le  pur  hafard.  U 
auroit   été  aufG  extraordinaire  que   l'Auteur  d'une 
Comédie  dont  le  titre  même  n'avoit  pas  encore  tranf- 
pire ,  voulût  fouffrir  que  fa  Pièce  fervît ,  pour  ainfi 
dire ,  de  fupplémeni ,  &  que ,  la  première  fois  qu'elle 
paroiflbitj  elle  parût  incognitb.  Ainfi  ^ol^  jugea  que 
rien  de   tput  cela  ne  fe  faifoit  fans  réflexion ,  & 
Tome  l  X 
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qae  l'Amenr  avôît  eu  fes  raifens  pour  pr^arcr  de 
longtie  main  ce  coup  de  Théâtre. 

Pendant  le  court  de  cette  Pièce  t  le  Roi  quî«don- 
noit  déjà ,  depuis  quarante-cinq  ans ,  une  penfion  de 
douze  mille  livres  aux  Comédiens  François,  Faug- 
mfnta  encore  de  trois  mille  livres  en  faveur  de  la 
Dlle.  Quinaùlt  «  de  Dufrefne  fon  frère  ^  &  de  Du- 
chemin,  à  raifon  de  mille  livres  chacun. 

Enfant  RsTROuvÉ ,  (V)  Opéra' Colique  ^  â  la 
Foire  S aint' Germain  f  I744« 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  une  Parodie  de  Mèrope  , 
avoit  été  jouée  en  1743  ,  fous  le  titre  de  Marotte. 

Enfants  dans  la  Fournaise,  (les)  Tragi-Comédie  i 
par  de  la  Croix,  ij6i. 

Enfants  de  la  Joie  ,  (  les  )  Comédie  en  un  aSte  ^ 
en  profe ,  avec  un  divtrtîffement ,  par  M.  Piron , 
au  Théâtre  Italien^  172.5  ;  non  imprimée. 

Enfants  de  Paris  «  (  les)  Comédie  en  cinq  aSies,  en 
vers  irréguliers  ^  par  Dancourt ,  1704. 

Cette  Pièce  avoit  été  donnée  dès  1699,  fous  le 
titré  de  là  Famille  à  la  Mode  \  &  après  quelques 
repréfentations  fous  celui  de  Bnetie. 

ËnfaKts -Trouvas,  (les)  ou  le  Sultan  poli  par 
l'Amour,,  Parçdie  en  un  aSe  ,  en  vers ,  de  la  Tra-^ 
gédiê  de  Zaïre  de  M.  de  Voltaire  ,  par  Dominique , 
Komagnéfi   &  Aiccoboni  fils  ^   au  Théâtre   Italien  ^ 

,  Cette  Parodie  fut  d  abord  très  -  mal  reçue ,  ou 
plutôt  très-mal  écoutée;  mais  elle  fut  enfuice  très- 
accueillie  &  très  -  applaudie.  Elle  contient  en  effet 
une  critique  jufte  &  fine  de  plufteurs  défauts  de 
Zaïre  ;  par  exemple  ce  portrait  du  Sultan  : 

Au  ftîji  dés  toluptés  bien  loin  que  {e  ttt^endôtme  » 
Si  ie  ticfis  on  férail  »  ce  n'tfi  que  pou^  la  iprmèi 


Let  Loix  que ,  dès  long«teftips,  fuîvent  les  Mahomets» 
No«s  défefkleM  le  vin  y  Aoi  fe  me  le  permets* 
Tout  ufage  «ncien  cède  i  ma  politique , 
Et  fe  fuis  un  Sultan  de  nouvelle  fabtiqueb 

Enfer  Divertissant ,  (T)  Qomédu  par  SalUbray; 
i639.  \ 

£ngage>ients  du  Hasard  ,  (lei)  Comédie  de  Tko^ 
mas-  Corneille^  en  cinq  a&es  ,  en  vers ,  1647. 

Cette  Comédie  eft  tiréft  de  deux  Pièces  de  Cal- 
déron  \  l'une  portant  le  même  titre  >  &  l'autre  celui 
de  la  Maifm  à  deux  portes  ,  difficile  à  farder. 

Ekgagements  Indiscrets  ,  (  les  )  Comédie  en  un 
aéie,  en  profe  ^  au  Théâtre  François  ,  par  Devau»^ 
1752. 

Enlèvement  d'Evrope  >  r  T  )  Tragédie  -  Opéra  ; 
paroles  6»  mufique  dt  M»  Béti[i ,  1739» 

ENLEVEMENT  I^RéciMTÉ  ,  (T)  Opéra-Comiquc  en 
un  a&e ,  par  M.  VaitOft ,  À  ta  foire  Saint*  Laurent , 
i73j;  fion  imprimé. 

Enlèvements»  (\es)  Comédie  en  un  aSe  ^  en  profe; 
par  Baron ^  1685. 

Ekkemis  lIlecoNclLits  (les)  Opèrà-Comidjue  en  un 
itHe^  par  Pannatd  y  à  là  Foire  Saint-Laurent ,  17^69 
non  imprimé.    . 

Ennuis  DE  ThaLi^  »  (les)  Comédie  Epifodique 
en  un  â&e ,  eu  vers  libres ,  avec  un  divertiBkment , 
par  MM.  Pannard  &  Sticottl ,  au  Théâtre  Italien , 
1745;  ^^^  imprimée. 

Ennuis  dv  Carnaval  ,  {les)  Comédie  en  vers 
libres  ^  en  un  dSe ,  divec  un  divertijement ,  par 
jRomagni(fi  ^  RtCçéb^Hi^  au  Théâtre  Itàiien^  I735, 
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Enrôlement  d' Arlequin,  (F)  Opéra-Comîque  m 

un  aêie ,  par  M.  Piron  ^  à  la  Foire  Saint'Gcrmain  , 

17^6  ;  non  imprimé. 
Cette  Pièce  eft  un  de  ces  ouvrages  que  M.  Piron 

s*amofoit  à  faire  fur  le  coin  de  la  table,  lorfque  les 

Entrepreneurs   de  TOpéra- Comique  manquoient  de 

Pièces. 

Ensorcelas,  (les)  ou  la  Nouvelle  furprîfc  de 
l'Amour ,  Parodie  en  un  affe  ,  mêlée  d* ariettes  , 
par  Mme.  Favart ,  &  A/M.  Guérin  &  Harny  , 
au  Théâtre  Italien^  1757- 

Le   Roman  de  Daphnis  &  Chloé  a  fourni  Tidée 
de  cette  i?iece. 

Entête  ,  (  V  )  Comédie  en  un  aSe ,  par  un  jifionyme  ^ 
au  Théâtre  François  f   1694. 

Entêté  ^  (  T  )  Comédie  en  un  aêle  ,  tn  vtrs  ,  par 
M.  Brêtf  au  Théâtre  Italien  ^   1758. 

Entêtement  des  Spectacles,  (T)  Opéra- Co- 
mique en  un  aâe  ,  par  CaroUt  y  1721* 

Entêtement  Ridicule  ,  (  T  )  Comédie  en  tm  a£U , 
par  un  Anonyme ,  au  Théâtre  François  ,  1699  s 
non' imprimée. 

Envieux,  (J')  ou  la. Critique  du  Philofophe  Marié  ; 
'  Comédie  en  un  aHe  ,  en  profit  de  peftouches ,  1727. 

Ephesienne  ,  (  r  )  02/  la  Matrone  d'Ephefe  ,  TragU 
Comédie  avec  des  Chœurs  ,  par  Brinon  ,  1614.  * 

On  lit ,  dans  cette  Comédie ,  les  vers  fuivants 
aflez  bons  pour  le  temps  : 

Voilà  de  mes  labeurs  la  belle  récompenfe  ! 
Et  puis ,  fuivez  ia  Cour ,  faites  fervice  aux  Grands  1 
.   Donnez  à  leur  plaifir  votre  force  &  vos  ans', 
En^hralTez  leurs  deffeins  avee  un  zel^  extrême, 
Mépriicz  vos  amis  «  mépiife^i-voas  vous*m^'e  ^ 
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Courez  mille  hafards  pour  leur  imbition , 
A  la  première  humeur,  la  moindre  impreÂîon 
Qu*iis  prendront  contre  vous,  tous  voilà  hors  de  grâce» 
Et  cela  feulement  tous  vos  bienfaits  efface. 
Bienheureux  celui-là  qui ,  loin  du  bruit  des  g^ns , 
Sans  connoîcre  au  befoin ,  ni  Palais ,  ni  Sergents  » 
Ni  Princes»  ni  Seigneurs ,  d'une  tranquille  vie  , 
Le  bien  de  fes  parents  ménage  fans  envie. 

Epicaris  ,  OU  ia  Mort  de  Néron  >  TrjgédU  >  par 
Af.  le  Marquis  de  Ximénès,  I755- 

Eponine,  Tragédie  de  M.  de  Chahançn^  1762. 

Les  deux  premiers  aâes  de  cette  Tragédie  pa- 
rurent n'avoir  aucun  objet  déterminé  ;  6l  Ton  n'en- 
troit  dans  rexpofuion  du  Aijet,  qu'au  commence- 
ment du  troifieme  aâe.  Un  Caulrique  froid,  qui 
étoit  a(£s  au  dernier  banc  de  l'Amphithéâtre  ,  fe 
leva  à  la  fin  du  fécond ,  &  fortit  en  difant  avec  un 
férieux  glacial  :  a  je  m'en  vais ,  pui(qu  ils  ne  veu],ent 
91  pas  commencer  n.  Voyez  Sahinus. 

Epouse  a  la  Mode  ,  (Y)  Comédie  en  trois  aSies  , 
en  vers ,  par  M,  Delaplace ,  au  Théâtre  François , 
1760  ;  non  imprimée. 

Cette  Pièce  e(l  une  traduâion  ,  ou  une  imitation 
d'une  Comédie  Angloife. 

Epouse  Suivante  ,  (T)  Comédie  en  un  afie  ,  en 
profe  ^  par  Chevritr  y   aux  Italiens  ,  ^755* 

Le  fujet  de  cette  Comédie  eft  tiré  de  l'Hiftoire 
du  mariage  de  M.  delà  Bedoyere  ,  avec  Agathe 
Sticcoti ,  dont  M.  Arnaud  avoit  déjà  fait  la  matière 
d'un  Roman  intitulé  les  Amants  Malheureux,  Toute 
la  France  a  retenti  de  la  forte  padion  qu'avoit  inf- 
pirée  au  Héros  de  ces  Mémoires ,  cette  Adrice  de 
la  Comédie  Italienne,  ainfi  qve  de  Toppoiition 
du  Père  de  l'Amant  à  l'union  de  deux  cœurs  aufli 
tendres  que  vertueux  ;  de  la  condiifion  de  l'Hymen, 
fans  fon  aveu  ;  des  efforts  de  la  fati^ilie  ,  pour  ^ire 
rompre  cette  alliance  -,  de  la  caufe  portée  au  Parle* 

V  iij 
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ment;  du  beau  Plaidoyer  du  jeune  il  confiant 
Epoux  ;  des  pleun  qu'il  fit  couler  par,  foa  éloquence; 
enfin  de  l'Arrêt  qui  a  czBè  te  mariage.  On  na 
point  été  étonné  de  voir  traiter  cette  matière  dans 
un  Roman;  mais  un  Auteur  de  Théâtre  ,  qui  doit 
toujours  avoir  en  vue  le  bien  du  pkys  où  il  écrit , 
devroir  s'interdire  ces  fortes  de  fujets  »  qui  tendent 
à  détruire  des  préjugés  nécefTaires ,  peut*étre  même 
raifouuablef.  C'en  efl  un  très*utile  «  que  la  honte 
attachée  ,  aux  mariages  dirproportioimés  ;  nos  Loix 
&  nos  Moeurs  les  profcrivent  également.  Des  Au- 
teurs citoyens  refpeâeroient  ces  loix  &  ces  moeurs: 
mais  ces  vues  ne  font  pas  faites  pour  toutes  les  têtes 
dramatiques. 

Epoux  PAR  Supercherie,  (T)  Comédie  en  deux 
aSles  ,  en  vers  ,  par  Boiffy  ,  an  Théâtre  Franço'u , 

J^  1744- 

Une  Hifloire  du  temps  fournît  à  l'Auteur  le  fujet 
de  cette  Pièce  »  qui  n'en  efl  pas  >  pour  cela  ,  plus 
vraifemblable  ;  car  quoi  de  plus  aofurdé ,  qu'une 
femme  mariée  fans  le  favoir,  à  un  homme  qu'elle 
aépoufé,  croyant  en  éponfer  un  autre  ?  Cet  homme 
a  paru  fîgner  comme  témoin ,  &  a  figné  pour  lui- 
même  ;  cette  femme  couche  avec  lui ,  &  ne  le 
reconnoit  pas.  C'efl  trop  abufer  de  la  liberté  de 
feindre.  Il  efl  îffli>of£ble  de  fouffrir  au  Théâtre  de 
pareilles  fiâions  ;  a  peine  feroient- elles  permifies  dans 
un  Roman  :  une  aventure  extraordinaire,  unique 
dans  fon  efpece ,  ne  put  jamais  devenir  le  fujet  d'une 
bonne  Comédie. 

I 

Epoux,  (les)    Opé/a-Comtque  en  un  aê!e\  avec  un 

divertiJTement ,  par  M.  Favart  ,  â  la  Foire  SairU- 

Laurent  »  174O. 

Epoux  Réunis  ,  C  les  )  Comédie  en  vers ,  en  trois 
oBts ,  de  Guyot  dé  MerviUe ,  au  Théâtre  Frattçttis  9 
1738. 
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Epoust  RiuNis,  (les)  Vcyei  la  RtuKiON  oes 
£poux. 

Epreuve,  (T)  Comédie  en  un  aSe  ^  en  profe^  de^ 
Marivaux,  aux  Jialiens  ,  1740* 

Epreuve  Amo^jrevsi ,  (V)  Opira-Comiqiu  en  un 
ûût ,  par  MM,  Valois  &  l'Affickard^  a  la  Foire 
Sainte  Laurent  »  1757  ;  non  imprimé* 

Epreuve  Dangereuse»  (T)  Comédie  en  cinq  a&esi 
par  un  Anonyme  ',  au  Théâtre  Français  ,  1688  ; 
non  imprimée. 

Epreuve   Dangereuse  ,  (i')  0»  le  Pot  aa  Voir» 
Opéra-Comique  en  un^Ete  ,  par  if.  Fromage,^ à  la 
'    Foire  Sainte-Germain  ^  1 740. 

Epreuve  des  Fées,  (V)  Opéra-Comique  en  unaSe, 
d*un  Auteur  anonyme  ^  à  la  Foire  Saint-Laurent , 
17$ z  ;  non  imprimé. 

Epreuve  Imprudente,  (1')  Comédie  en  trois  a&esy 
en  vers  libres ,  par  M.^  Manger  au  Théâtre  Fran» 
çois  ,  1758  ;  non  imprimée. 

Epreuve  Indiscrstte  «  (  T  )  Comédie  en  deux  aâes  ^ 
en  vers ,  par  M.  Bret ,  1764  ;  non  imprimée. 

Cette  Comédie'  eft  le  (ujet  du  Trinummus,  de 
Plante.  M.  Deftouçhei  Fa  traité  fous  le  tatt  du 
Tréfor  Cache.       ) 

Epreuve  Réciproque  ,  (  1'  )  Comédie  en  rm  a&e , 
enprofe  ,  au  Théâtre  François  y  171 1. 

Quoique  cette  petite  Comédie  paroiffe ,  dans  ks 
Œuvres  de  M.  le  Grand  ,  comme  appartenant  à 
lui  féal,  îl  eft  pourtant  fur  que ie  Sr.  Alain  &  une 
SMitre  perfonne,  entre  les  mains  de  qui  Ton  a  vu  To- 
riginal  de  la  Pièce ,  «en  font  ks  véritabks  Auteurs. 
Le  Grand  y  fit  quelques  légers  changements;  & 
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elle  parut  au  Théâtre  &  à  rimpreflion  (bus  le  nom 
du  Shr.  Alain.  Cependant,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, le  Grand  réclama  V Epreuve  Réciproque  ,  comme 
en  étant  l'Auteur  ;  &  fes  héritiers ,  en  vendant  le 
privilège  de  fes  Œuvres ,  y  Inférèrent  cette  Comédie, 

On  raconte  que ,  comme  cette  Pièce  eft  courte,  au 
fortir  de  la  première  repréfentation ,  la  Motte ,  qui 
trouva  Alain  dai^s  les  foyers  ,  lui  dit  :  Monfieur 
Alain  ,  vous  n'ave^  pas  ajfe^  allongé  la  courroie  , 
faifant  allufion  à  la  profeffion  de  Sellier  qu'exer- 
çoit  Alain. 

Le  Grand ,  quoiqu'il  eût  dç  l'intelligence  &  de 
Tefprit  •  un  très-beau  fon  de  voix  ,  &  une  grande 
habitude  du  Théâtre ,  à  tous  égards ,  n'étoit  un 
Aâéur  paflable  que  dans  Jles  rôles  de  Payfan.  Il 
rempliflbit  cependant  ceux  des  Rois ,  dans  le  Tra^ 
gique ,  &  à  peine  y  étoit-il  foufFert.  Il  n'étoit  pas 
d'une  taille  fort  haute;  il  étoit  monftrueufement 
gros ,  &  il  avoir  une  déclamation  monotone  qui  dé- 

Î>laifoit.  Le  jour  de  la  première  repréfentation  de 
*  Epreuve  Réciproque ,  il  avoit  été  obligé  de  jouer 
dans  la  Mort  de  Pompée  ,  le  rôle  de  Photin.  Le 
Parterre  qui  l'aimoit ,  éc  comme  Auteur ,  &  comme 
Aâeur  Comique,  ne  le  fifHoit  pas;  mais  fon  jeu 
.  ridicule  excitoit  fou  vent  les  ris  de  toute  la  Salle  ; 
ce  qui  arriva  deux  ou  trois  fois  ce  jour-là.  A  la 
lin  de  la  Tragédie  ,  le  Grand  annonça ,  pour  le  len- 
demain ,  &  dit  enfuire  :  Que  dans  le  moment ,  ils 
albient  avoir  l'honneur  de  donner  V Epreuve  Héci- 
proque ,  Comédie  nouvelle.  <c  Je  fouhaite ,  Metlieurs , 
n  ajouta-t-il^  vous  faire  rire  un  peu  plus  dans  la 
f>  petite  Pièce ,  que  je  ne  vous  ai  fait  rire  dans  la 
»  grande  ». 

^Un  jour  que  ce.mème  Aâeur  avoit  joué  un  grand 
rôle  Tragique  où  il  avoit  été  mal  reçu ,  il  harangua 
le  Public  en  ces  termes  :  MeJ/îeufs  ,  il  vous  eft  plus 
aifé  de  voUs  faire  à  ma  figure  ,  quà  moi  d'en  cAaa^, 
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ger.  Comme  c'étoît  le  erand  Dauphin  qoi  rareît 
£iit  venir  de  Pologne ,  oc  qui  le  fit  recevoir  :  voici 
les  vers  qu'il  lui  a£efla  : 

Ml  taille  9  par  malheur»  n*eft  ni  haute  ni  belle» 
Mes  Rivaux  font  ravis  qu*on  me  la  trouve  telle. 
Mais  ,  grand  Prince»  après  tout*  ce  n*eft  pàs-là  le  £aîti 
Recevoir  le  meilleur  ,  eft  dit-on ,  votre  envie  ; 
Se  ie  ne  ferois  pas  parti  de  Warfovie  » 
Si  vous  aviez  parlé  de  prendre  le  mieUx  fait. 

Epreuves  de  l'Amour  •  (  les  )  Opéra-Comique ,  en 
un  aSi  y  paroles  de  M.  Anfeaume,  La  mufiqœ  eft 
la  même  que  celle  faite  pour  la  Parade  •  de  Gilles  , 
Garçon  Peintre,  que  tout  le  morule  avoit  defiré 
être  fur  des  paroles  plus  fupportabUs  ,  &  qi^on  pût 
entendre  décemment  ;  à  la  Foire  Saint-Laurent , 
Ï7S9* 

Ercole  Amante  ,  Opéra  de  VAbbé  Perrin  ,  mw^ 
fique  de  Camherty  1661. 

L'Opéra  ^Orphée  »  qui  avoit  été  joué  en  1647  , 
&  la  Paftorale  de  l'Abbé  Perrin ,  donnèrent  la  pen« 
fée  de  renouveller  ce  Speôacle  dans  le  temps  des 
noces  de  Louis  XIV  ,  &  on  fit  repréfenter  cet  Ercole 
Amante ,  qui  eft  une  Pièce  Italienne  ;  car  on  étoit 
encore  dans  la  prévention  que  notre  Langue  n'étoît 
abfolument  pas  propre  pour  la  mufique  Dramati^ 
que  ;  mais ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'en- 
tendoient  pas  Tltalien ,  Camille  la  traduifit  en  vers 
François  ,  ainfi  au'on  Tobferve  de  nos  jours  au  fujet 
des  Intermèdes  Italiens  que  l'Académie  Royale  de 
Mufique  fait  repréfenter.  Les  entr'aâes  étoient  des 
Ballets  tirés  de  la  Pièce ,  &  dont  les  vers  étoient 
de  Benferade.  Le  Roi  &  la  Reine  y  danferent  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Cardinal 
Mazarin  fie  venir  d'Italie  tous  les  Aâeurs  nécefiaires 
pour  exécuter  cet  Opéra,  &  le  célèbre  Abbé  Mêlant  y 
chanta  un  rôle.  Il  n'y  eut  d'Aârices  Françoifes  que 
les  Dlles.  Hilaire  &  de  la  Barre  ;  cet  Opéra  étoit 
précédé  d'ua  Prologue  ,  ufage  qui  a  été  fuivi  dans 
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prefqae  tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis.  Les  ma- 
chines en  étoient  fi  grandes  8c  fi  furprenantes,  qu'il 
y  en  avoit  qui  eiflevoient  ju£quà  cent  perfonnes. 
Cette  Pièce  fut  repréfentée  dans  la  grande  Salle  des 
Machines  du  Château  des  Tuileries  ,  i  qui  fut  bâtie 
pour  le  mariage  de  Louis- le-Grand ,  fur  les  deffeins 
de  Vigariniy  Gentilhomme  Modénoi^. 

EriGOKE  ,  Trafi-Comèdii  en  cinq  aâes  ,  en  prefe ,  de 
DefmaretSy    1639.  -f 

^Kieovt.  ^Tragédie  de  la  Grange-Chaneet  ^  173t. 

JErigone,  Opéra  en  un  aêle  j  paroles  de  la  Sruere , 
mufique  de  Mondonville  ,  1748.  C  Voye;^  les  Fêtes 
de  Paphos). 

Erixene,  Tragédie  £un  Anonyme^  ié6i  ;  non  îm^ 
'primée. 

On  prétend  que  T  Abbé  d*  Aubignac  avoit  été  trois 
ans  à  former  le  plan  de  cette  Pièce. 

ERNEtINDE  ,  Tragédie-Opèra  ,  en  trois  aHes  ^  par 
MM.  foinfinet  &  Pkilidor^  1767. 

Eromene  9  Fafiorale  en  cinq  aÛes  ,  en  vers,  de  Pierre 
•  Marcaffiis,   1633. 

£rtp»ili  9  Tragédie  de  M.  de  Voltaire^  17^2* 

M.  de  Voltake  ayant  lu  à  TAbbé  Desfoittaiiies 
cette  Tragédie  qu«  perfoane  ne  connoît  aujourd'hui  3 
lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoît.  jL'Abbé  Des/ôntai^ 
nés  eut  le  malheur  de  la  trouver  mauvaife  âk  d'an- 
noncer fa  chute.  M.  de  Voltaire  le  traita  d'igno- 
rant 9  d'âfie  ,  de  pédant ,  d'homme  fans  goût ,  6cc. 
L*Abbé  Desfontaines  de  £on  côté,  ne  ménagea  pas 
les  injures.  Eryphile  fut  jouée  ôt  iifHée.  Le  Poëte 
ne  pardonna  jamais  an  critique  d'avoir  fi  bien  jugé. 

Quatre  jours  at-ant  la  première  repréfentation  ^e 


.  j 
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cette  Pîece,  c'èft-à-dîfe,  le  3  Mars  17^29  des 
Députés  des  Comédiens  François  aliereat  ofitir  4 
MM.  de  r Académie  Françoife  l'entrée  de  leorSpec- 
tacle.  Ce  qui  fut  accepté  avec  l'agrément  da  Roî, 

Eryphile  n'ayant  pas  en  de  fuccès  au  Théatee  , 
comme  i'avoit  prédit  l'Abbé  Desfontaines  ,  M.  D* 
V .  la  retira  ,  ne  la  fit  point  imprimer  ,  &  la  fit  re- 
paroitre  plufieurs  années  après ,  fous  le  titre  de  5/- 
^miramiâ.  Lès  changements  ne  furent  pas  difficiles  à. 
faire  «  puîfque  ces  deux  fujeu  font  parfaitement  kt 
mêmes* 

Je  Tiefis  de  y(nr  la  première  repréfcntation  de  la 
Tragédie  d'Eryphile ,  difoit  l'Abbé  Desfont^înes  ; 
î'ai  entendu  des  vers  magnifiques  &  pompeux  ,  bien 
déclamés  >  des  fentences  admirables  ,  des  traks  brîU 
lants  d'imagination ,  enfin  des  beautés  de  détail  à 
l'infini.' 

Portrait  4lls  Courti&ns  tiré  d*CryiAUe ,  de  la- 
quelle plufieurs  morceaux  font  entrés  dans  Mérope  : 

Les  oififs  CourtiCuu  que  leurs  chagrins  dévorent 
S^efTorcent  d'obfcurcii  les  aftrei  qu*ils  adorent  : 
Si  Ton  croit  de  leur»  yeux^e  x^uurd  pénétrant  • 
Tout  Miniftre  eft  un  traître,  <k  tout  Prince  un  Tyran. 
L^Hymen  n*eft  entouré  que  de  feux  adultères , 
Le  frète  à  fes  Rivaux  eft  vendu  par  fes  frères , 
Et ,  d^tôt  qu'un  graind  Roi  penche  vers  Cbn  déclin. 
Ou  U.  Ccimie ,  ou  fon  fils  ont  hâté  fon  dqftin. 

EsBitïs»  (les)  Comédie  tn  cinq  afUs  9  ta  vtrs^  de 
huit  fyUahes  ,  de  Jaequei  CrévÎM  ,  1 5  60. 

E&CLAVACS  PE  Psyché  »  (  t'  )  Opéra^Ccmique  en 
trois  ûBes  ,  par  P^nnard  ^  Fagan  ^  à  la  F^îrt 
Saint-Germain  f  \7jl» 

£scMV£  CovM.ovm  ,  (T)  Tragi' Comédie  de 
Bour^aCf  1638. 
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Esope  a  Cyth£RE,  Comédie  en  un  a^ty  mêîie  dta^ 

riettes  ,    par    Dancourt  y     au     Théâtre    Italien  , 

ij66. 

Esope  a  la  Cour  ,  Comédie  en  cinq  ailes  >  eri  vers , 

^  par   Bourfault^   1701. 

Cette  Pièce  fut  jouée  après  la  mort  de  l'Auteur , 
qu<  n'eut  pas  le  temps  de  repafler  lui-même  Ton  ou- 
vrage, &  d'y  mettre  la  dernière  main.  D'ailleurs, 
elle  fut  fort  altérée  à  la  reipréfeiyation ,  où  l'on  re- 
trancha plufieurs  vers  afTcz  beaux  ,  par  la  crainte  des 
applications.  Par  exemple  ,  dans  la  icene  du  premier 
aâe^  où  Créfus  fe  plaint  du  peu  de  fincérité  des 
Courtifans ,  l'Auteur  lui  faifoit  dire  ces  quatre  vers  : 

Par- là  je  m^appcrçois ,  ou  du  moins  ie  foui^onne , 
Qu*Qn  encenfe  la  place  autant  que  la  perfonne  ; 
Que  c'eft  au  dîsdême  un  tribut  que  Ton  rend , 
Et  que  le  Roi  qui  iegne  eft  toujours  le  plus  grand. 

La  troifieme  fcene  du  trolfieme  aâe ,  quoîqu*im- 
primée  dans  cette  Pièce,  n'eft  pas  jâHée  fur  le  Théâ- 
tre. Ceft  un  difcours  entre  Efope  &  Iphicrate  y 
vieux  Courtifan ,  efprit  fort  qui  ne  peut  croire  aux 
Dieux. 

La  réuiïîte  de  cette  Comédie  &  de  la  fuîvante  , 
aux  repréfentations,  dépend,  en  grande  partie  ,  du 
Comédien  qui  eft  chargé  du  rôle  d'Efope.  Il  a  be- 
foin  d'être  joué  avec  beaucoup  d'art ,  de  légèreté  , 
de  naïveté ,  d'intelligence  &  de  chaleur  dans  le  dé- 
bit des  Fables ,  pour  en  faire  valoir  refprit  &  la 
finefle  des  détails  ,  &  éviter  la  monotonie ,  en  va-^ 
riant  Tes  tons  à  Tinfini.  L'on  donnoit  fréquemment 
ces  Efopes ,  du  temps  de  Quinault  l'aîné  ,  qui  ex- 
ceiloit  dans  le  Comique-Noble ,  &  qui  rendoit  fu- 
périeurement  le  rôle  d'Efope. 

Esope  a  l/l  Ville  ,  ou  les  Fables  d'Efope  ,  Co^ 
médie  j  en  cinq  oHeSy  en  vers  y  de  Bourfattlty  au 
Théâtre  François  y  16^0.  , 
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Cette  Pièce  eut  le  plus  grand  fuccés  dans  la  nou- 
veauté ;  mais  elle  étoit  peut  -  être  tombée  ,  fans  .la 
préfence  d'efprit  &  la  noble  hardiefle  de  l'excel* 
lent  Comédien  qui  y  jouoit  le  rôle  d'Efope.  A 
la  trôifieme  Fable  qu'il  débitoit ,  il  s*éleva  dans  le 
parterre  un  murmure  &  des  fîgnes  d'improbatîon. 
Le  célèbre  Raiiin  le  cadet  quitte  alors  ,  pour  ainfi 
dire  y  fon  rôle ,  s'avance  aux  bof^  des  lampes  ^ 
parle  au  Public  ,  &  dit  : 

^'  Permettez-moi ,  Meffieurs  ,  d'ofer  avoir  Thon- 
3,  neur  de  vous  repréfenter  que  cette  Comédie-ci 
3,  eft  dans  un  genre  fingulier,  &  tout-à-fait  neuf. 
3,  L'Auteur ,  en  rifquant  de  mettre  Efope  au  Théa- 
„  tre  ,  auroit  cru  manquer  à  reffence  de  fon  ca- 
9>  raâere ,  s'il  ne  l'eût  pas  fait  parler  par  apolo- 
9,  gués.,  le  plus  fouvent  qu'il  le  pouvoit.  Si  la  ré- 
9,  pétition  des  Fables  vous  fatigue  &  vous  ennuie , 
^y  il  efl  inutile  que  nous  continuions  la  repréfenta- 
„  tion  de  cette  Pièce  :  donnez- nous  vos  ordres  ^ 
yy  Meffieurs,  pour  lacefTer  dés  ce  même  moment, 
,,  car  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  >  que  ,  dans 
yy  le  courant  de  la  Pièce  ,  j'ai  onze  ou  douze  Fa- 
y,  bles  à  vous  débiter  encore,,. 

Raifin  fut  applaudi  de  toute  la  Salle  ;  on  lui  cria 
de  continuer  >  il  continua  ;  &  la  Pièce  alla  aux  nues* 
Elle  efi  reftèe  au  Théâtre. 

Les  Auteurs  de  l'hiftoîre  du  Théâtre  François  bnt 
avancé  que  ce  fut  Mlle.  Beauval ,  qui  harangua  le 
Public  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  être  de  leur 
fentiment.-Nous  tenons  cette  Anecdote ,  telle  que 
nous  la  rapportons ,  du  fils  d'un  homme  qui  étoit 
à  la  première  repréfentation. 

Cette  Comédie,  au  refle,  efl  la  mère  de  toutes 
les  Pièces  à  Scènes  Épifodiques  ^  ou  Scènes  â  Tiroir, 
C'efl  une  niere  qui  a  produit  des  petits-enfants 
bieh  ennuyeux,  &  qui  n'a  été  que  uop  féconde. 

Dans  les  répétitions  de  cette  Comédie ,  on  vpu^ 
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lut  fiipprimer  la  ciocpiteme  fcene  du  fécond  afie; 
Beurfault  s'y  oppoia,  écrivit  à  M.  te  Duc  d'Au- 
mône y  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi ,  Sl  ia  fcene  fui  confervée. 

.  Le  mauvais  accueil  qu*avoit  d'abord  reçu  Efopc 
à  la  ViUe ,  fît  faire  à  l'Auteur  ,  contre  la  cabale 
du  Parterre,  la  Fable  du  Dogue  &  du  Bœuf  >  dont 
voici  la  fin  :  -' 

A  tint  d*honnêtC5  gens  qui  font  devant  vos  yetîx  » 

Laiflêz  la  fibéité  d'applaudir  ce  mélange  : 

Et  ne  reflfemblez  pas  à  ce  Dogue  envieux  , 

Qui  ne  veut  pas  manger',  ni  fouSiir  <iue  Ton  mange* 

EàÔPE  AU,  Parnasse  ,  Comèdit  en  un  aSie  ,  en  vers  , 
avec  un  divertlfftmtnt  ^  par  Af.  Pcffelitr  ^  ^7S9» 

Les  Comédiens  François  donàoient  eh  un  jour 
à  la  fois  trois  îiouveautés ,  dont  la  dernière  étoit  . 
Efope  au  Parnaffe  de  M.  Peffelier.  La  première  étant 
tombée ,  le  célèbre  Aâeuf  Mohtnlénil  Vint  deman- 
der au  Public  fi  ron  pafferoit  à  la  féconde.  Ccitte 
féconde  eut  le  même  fort.  Moiiiménil  revint  encore 
deiiiândér  pathétiquement  au  Parterre  fi  Toii  paf- 
feroit à  la  troifie'itle.  Le  Public  rit  beaucoup  «   & 

:  prit  enfin  le  parti  de  l^i'ndulgéhce  ;  là  rigueur  s'étant 
Ipûiféé  ett  quehjiie  forte  fut  lès  deu^  premières  nou- 
veautés. Moncménil  joUa  le  r6l6  d*Éfôpe  ':  circonf- 
tance  qui  d'ailleurii  ne  nuifit  point  au  fuccès  de  la 
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Kece.  On  fit  fur  cette  aventure  ,  les  vers  fulvânu  ; 

Deux  isnorantf  à  tète  foHe 
Voulant  noMs  régler  d'an  Spe^lacle  nouvceu  ^ 

L*un  du  Monde  afficha  r£ce|e  ». 
Du  Médecin  dVfpnt  l'autre  offrit  le  tableau* 
Le  Public  curieux  féduit  parThyperbole» 

Courut  en  foute  à  ce  douUe  cadçau;    .    / 
Maïs  Ton  attente  fut  &ivole  ,        -     ,  ^ 
Et  fotk  fiffla  Tun  &  Tautre  lambeau. 
Péflèlier  elit  fbn  tour  j  6c  (St ,  |iit  fôta  ouvragé  t 
Du  PttMSc  eonfl^mé  rtaûfiM»  leteutagbi 
Dès  qu'Efope  paroît,  le  Parterre  fouriti 
Si-tdt  quil  p^%  ,  gn  rap|klîttdi« 
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Tout  «ft  iHaxîfMf  on  touteft  épisramme; 
Pour  tout  4irc  en  deux  mots ,  on  a  dans  cet  éciit» 
Donné  tout  i  la  fois  TEcolé  de  rEfprit, 
Et  la  médecine  de  Pâme. 

Espaces  Imaginaires,  (les)  Opéra -Comiqut  en 
un  aSi  ^  par  M.  Piron^  à  ia  Foire  Saint- Laurent  ^ 

1734- 

Cet  Opéra  Comîque  a'eft  autre  chofe  que  celui 
de%  Chimères  ,  retouché. 

Espérance  ,  (  T  )  Opéra-Comique  en  un  aâe ,  par  le 
S^P  %  Fu^elier  &  d'Orneval  ^   1730. 

Espérance  Glorieuse,  (T)  ou  Amour  &  Juf- 
tice  ,  Trâgi' Comédie  ^  par  Richemont  Banchereau  ^ 
1^32. 

Esprit  ds  Contradiction,  (T)  Comédie  Un  un  - 
aBt^  en  ptofe  ^  de  du  Fre/ny^  17OO. 

Cette jpètite  Pièce  eft  refiée  au  Théâtre,  &  les 
appkadtuemeots  avec  lefquels  elle  eft  reçue  ,  la  dén 
dommagent  fuf&fafnmeiit  de  ceux  qu'on  lui  a  refulfés 
à  (à  naiffancc. 

EsPjliT  DE  Divorce,  (T)  Comédie  en  un  aàe  ^  en 
profe,  par  Morand ^  au  Théâtre'  Italien,  1738. 

Morand  étoit  brouillé  arec  fa  belle  -  mère ,  qui  ; 
fous  le  nom  de  fa  fille,  qu'il  avoit  époufée,  lui 

*  avoit  intenté  un  procès  en  Provence ,  &  faifoit  dé- 
biter contre  lui  cent  fottifes  par  les  Avocats.  Mo- 
rand écrivit  qu'on  lui  accordât  tout  ce  qu'elle  de- 
mandoit  ;  maïs  qu'il  feroit  à  fon  tour  un  Faâum 
oh  il  raccommoderoit ,  coiiime  elle  le  méritoit.  Ce 
Faéhmi  eft  k  Comédie  en  quefiion.  La  befle>mere 
y  eft  peilue  fous  le  nom  de  Madame  Orgon.  C'eft 
mie  femme  ,  qui^  ne  pouvant  vivre  avec  per- 
ibnne  ^  cherche  à  l-ompre  l'union  qu'elle  voit  régner 
parmi  les  autres.  Elle  s'étoit  déjà  fq>arée  de  fon 
mari  i  elk  dbii{«  fa  fille  d'en  faire  autant  3  elle  chafle 
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un  Laquais ,  précifétnent  parce  qu'il  s'étoit  marié  ; 
&  qu'il  vit  en  bonne  intelligence  avec  Laurette  fa 
femme.  Elle  eft  punie  de  (on  méchant  caraftere. 
Lucinde  la  quitte  ,  pour  fuivre  Dorante  fon  amant 
Sf.  fon  époux';  Laurette  l'abandonne  à  fon  cour,  & 
lui  'préféré  Frontin. 

La  première  repréfentation  de  cette  Pièce  ne  fe 
pafla  pas  tranquillement  ;  mais  la  mauvaife  volonté 
des  ennemis  de  l'Auteur  n'ofa  éclater  qu'à  un  feul 
endroit,  où  Dorante  fe  mettoit  aux  genoux  de  fa 
femme ,  quoiqu'on  n'eût  point  blâmé  une  pareille 
aâion  dans  plufieurs  ouvrages  Dramatiques,  &  fur- 
tout  dans  le  Préjugé  à  la  Mode.  *  A  cela  près ,  la 
Pièce  fut  très-bien  reçue  &  applaudie.  A  la  fin  l'Au- 
teur disfcendoit  même  des  troifiemes  loges,  pour 
venir  recevoir  les  compliments  dans  les  foyers.  Il 
entendit  plufieurs  perfonnes ,  qui  difoient  que  fa  Co- 
médie étoit  bien  conduite  ,  bien  écrite  &fortamu- 
fante  ;  mais  qu'il  y  avoit  un  caraâere  hors  de  toute 
vraifemblance ,  qui  étoit  celui  de  Mde.  Orgon.  Cette 
décifion  alarma  M.  de  Morand ,  & ,  ne  prenant  coa- 
feil  que  de  l'inquiétude  paternelle,  il  s'avança  fur 
'  les  bords  du  Théâtre  ,  &  dit  :  Meflieurs ,  il  me  rtr 
vient  de  tous  côtés  qu'on  trouve  que  le  principal 
caradere  de  !a  Pièce  que  vous  venez  de  voir,  n'eft 
point  dans  la  vraifemblance  qu'exige  le  Théâtre.  Tout 
ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  adurer  » 
c'eft  qu'il  m'a  fallu  beaucoup  diminuer  de  la  vérité 
pour  le  rendre  tel  que  je  l'ai  repréfeUté.  Ce  dif- 
cours  donna  matière  à  bien  des  queftions ,  qui  édairci- 
reml'hifloireque  l'Auteur  avoit  eue  en  vue  dans  cette 
Comédie  :  il  n'y  avoit  point  de  mal  jufques-là.  Mais 
lorfqu'à  la  fin  du  Speâacle  ,  Arlequin  annonça  l'Ef- 
prit  de  Divorce  ,  quelqu'un  cria  dans  le  Parterre  : 
Avec  le  compliment  de  l'Auteur.  M.  de  Morand 
fe  crut  infulté  >  6c ,  ne  confultapt  que  fa  vivacité  , 
il  prit  fon  chapeau  6c  le  jeta  dans  le  Parterre ,  en 
difant  :  Celui  qui  veut  voir  l'Auteur ,  n'a  qu'à  kii 
rapporter  fon  chapeau.  Sur  quoi ,  quelqu'un  dk  afTez 

plai&mment. 
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plâîfatntnent-,  que  F  Auteur  ayant  perdu  la  tête ,  n*a^ 
voit  plus  befoin  de  chapeau.  Un  Exempt  vint  po- 
liment af  réter  notre  Poète ,  &  le  conduifît  chez  feu 
M.  Hérault ,  alors  Lieutenant  de  Police.  Le  premier 
mouvement  du  Magiftrat  fut  de  fourire  à  ce  trait  de 
vivacité  ,  bien  pardonnable  à  un  Poëte  &  à  un  Pro- 
vençal. Mais  reprenant  la  gravit^  attachée  à  fa  place  , 
il  lui  défepdit  de  fe  montrer  à  aucun  Speâacle  pen- 
dant deux  mois. 

Morand  avoit  retiré  fa  Comédie.  Quelques  jours 
après,  plusieurs  perfonnes  qui  ne  l'avoient  point 
vue ,  fe  donnèrent  le  mot  pour  la  demander.  Lorf- 
au' Arlequin  fe  préfenra  pour  annoncer  ,  on  ne  cefFa 
ae  crier  unanimement  :  VEfprit  de  Divorce.  L'Aâeur 
fut  obligé  de  promettre  la  Pièce  ,  pourvu  que  l'Au- 
teur voulût  y  confentir  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Tout 
Paris  courut  à  cette  féconde  repréfentation.  L'ou- 
vrage fut  généralement  applaudi ,  &  joué  jusqu'à  la 
clôture  du  Théâtre. 

Esprit  du  Jour  ,  (  1*  )  Comédie  Èpîfodîque  en  un 
a  fie  j  en  vers  libres,  par  M.  Rouffeau  de  Touloufe^ 
au  Théâtre  Italien,  ï74S' 

L'Efprit  du  Jour  étoit  perfonnifié  fous  les  trait*  & 
les  habits  d'une  jolie  femme  à  fa  toilette ,  au  milieu-de  ' 
fes  adorateurs.  Madame  Fayart  joua  ce  rôle  d'une 
manière  diftinguée  ,  &  fut  extrêmement  applaudie. 

Esprit  du  Jour  »  (  T  ]  Viece  en  un  a^e^  avec  des 
ariettes , par  M,  Harny,  mufiqui  de  M.  Alexandre^ 
â  ia  Comédie  Italienne ,  iy6j. 

Esprit 'Fort,  (T)  oa  l'Argélie,  Coméiit  en  mq 
oBes^  en  vers ,  par  Claveret  y  1615.  _       ..  ■\'    ^ 

Esprits^  (les)  Comédie  en  cinq  aâes'f  ^np^ii 
par  Jean  de  la  Rivey,   1576. 

ll^Y  a  dans  cette  Pièce  une  fcene,  ôii  fùn-hSà 
accroire  à'  un  yieiilard  »  que  les  Efprîts  m^ffini  fc 
TmiJ.  '   ^  "^X 
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font  emparés  de  fa  maôTon  »  tcene  que  Renard  a 
ttnfloyét  dans  fon  Rttour  imprévu.  On  trouve  auflî  » 
dans  la  m.êoie  Pièce  >  un  Monologue  d*un  Avare  à 
qui  Ton  a  pris  fon  argent ,  dont  Molière  a  profité 
danf  ia  dernière  fçene  du  ous^tiieme  aâe  de  fon 
Avace*  Voici  le  Monolçgue  de  la  Rivey. 

SevêRIN  ftul ,   regardant  fa  bourfe^ 

«<  Jéfus,  qu'elle  efi  légère  !  Vierge  Marie»  qu'çft- 
9,  ce  qu'on  a  mis  dedans  ?    Hélas  !  je  fuis  perdu , 
9,  je  fuis,  détruit,  je  fiyis  ruiné.  Au  vo|eur ,  au  lar- 
,>  ron  l  prenez  -  le.  Arrêtez  tous  ceux  qui  paflent. 
yy  Fermez-les  portes. ,  les;  huis  ,  1^ s  fenêtres.  Mjfé- 
y^  rable  que  je  fuis  !  oîi  cours- ^e  ?  à  qui  le  di^je  ? 
yy  Je  ne  fai  oii  je  fuis  ,  (nie  je  fais ,  ai  où  je  vais. 
yy  (Aux  Speâateurs.  )  Hélas  I  mes  amis,    je  me 
^,  recommande  à  vous  tous  ;  fecourez-moi ,  je  vous 
yy  prie;  je  fuis  mort,  je  fois  perdu    loifeignez^moi 
yy  oui  m*a  dérobé  mon  aine ,  ma  vie  %  ipon  cœur , 
yy  OC  toute  mon  efpérance?    Que  n'ai,-*  je  qi)  licol 
„  pour  me  pendre  i  Car  j'aime  mieux  mourir  qu^ 
5,  de  vivre  ainfi.    Hélas   !  elle  eft   tqme  v.^ide  a 
^,  vi^.Dieu  l  Qqteft,  ce  cruel  qui  t^ut/r^-CQup 
33  m'a  ravi  mes  biens ,  mon  honneur  ^  n\a  vie  ?      \ 
^  Ah  l  chetif  que  je  fuis.  1  que  ce  jour. m'a  été 
yy  makncqitfreiix  !  A  quoi  vem^je  plus  vivre,  pqif- 
9»  que  )'ai  perdu  m^.  .éçi^.  q^e  j*avoi$  fi  foi^u-     , 
9»  ftement  sunaffés,  $(  qt^e  j'aîç^s  $c  tenois  j^us 
,1  chers  que  mes  propres  yeux  ?  Mes  écus  que  ]'a-      i 
„  nob  épargnés,   remapt  Ici  p^n  dc^  ma  bouche»     i 
3»  n'ofaat  mangée  skqAx  iwA\  6(  qu'un  autre  jouit    .  j 
yy  maintenant  de  mo9  i9»l.S^  de  mon  domoMge  „  !      ^ 

ÇssAi  DI&  Ku.i.e;»  (i*  )  ComidU  tn  tms  aStSy^eti 
profiy  1699,  *j 

fsmpi,  Tr4gidU  d^AmoiHt  U  Devin  y  i%70i:  J 

Esnin  >  Tri^idk  èkÂuJBjfVy  1^4^  ^ 

Oa.  trouva  d|iii(^elIrfigé4i9liiLVâta.(nvaaii:   < 
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€^  eAfiA  quelle  flamme  &  q^l^lt  malheurs  écMtékt 
Quand  deux  ReligionsTdans  un  Etit  combattem  ! 
Q^ei  (ang  éptfgne-t-on,  ighobic  ou  g\orieax , 
Quand  on  crpit  \i  terfcr  pour  Ifigloiie  dei  Dienk? 
Alors  coût  eft  peimb ,  tout  femble  légitime  » 
Du  nom  de  piété  Ton  couconnf  te  crime  f       . 
Et ,  comme  on  penfe  faire  un  facriiice  aux  Dieux  ^ 
Qui  Yerfe  plus  de  fang ,  paroît  lé  plus  pieux. 

EsTHER  ,  TràgéiU  dé  Ràciài!  y  tri  cinq  aêies ,  àvtc 
dis  chuturs^  muft^ut  de  Mort  du ,  à  Saint-Cyry  Ï689  » 
réduite  en  trois  aûéi  /  6*  dènniét  au  Théâtre  François 
tn  1711. 

Madame  de  Mafim^Hdii ,  dégoûtée  des  tnanvaSfes 
Pièces  quefaifoît  Madame  de  Brinon ,  première  Sitpé- 
rieure  de  Saint-Cyr ,  &  fcaadalifée  de  la  manière 
trop  paffionnie  avec  laquelle  les  )ednes  Elevés  de 
cette  maifon  avoi^nt  repréfemé  Androntaque,  in- 
vita Racine  à  compofer  tin  Poëme  moral  ou  hif- 
torique  »  d'oii  l'Amour  fôt  entier émeilt  bàhrii.  Ra- 
cine craignit  d'abord  de  réveiller  fés  ennemis  ^  Bc 
de  compromettre  fa  réputation.  Il  balatiça  lol)g- 
temps  fur  le  choix  du  fujet  ;  mais  celai  d'Ef^héi*  tac 
trouvé  fi  heureax ,  que  Boilèaa  ,  qui  avoit  d'abbrd 
détourné  ce  Poète  Tragique  de  répondre  at^  ybes 
de  Madame  de  Maintenon  ,  fiât  le  prèrrtiér  à  fe'dé- 
terminer  à  la  (athfaire.  La  Trag^édie  d^Mher'fti^  re* 
préfentée  à  Saint  -  Cytt ,  peà&'At  fer  Carhiv jf  de 
Tannée  1689.  Racine  forma  lui  -  iriêàie'  a  \i  (féâa- 
matioft  les  jeunes  Demoifellei'  qui  '  rèibit^liriei^V  les 
diflFérents  r&ies. 

Madame  ée  Cty\^ ,  t^\  xétM  €à  &é^ii  If  ^aint- 
Gy^,  &  qtri  if'en  étôh  fordef  tfuè  (ftf^iî^diWde 
temps  ,  témoigna  uWè  ght^^é  ën^e^fai?9  vA'  pbr* 
foitfiagé  dans  EMér.  ht%  r8M  éâ^MBIM^iiis  ^ 
Rarcine  eut  kl  cOàipfaîfiinté  de  fj^è  ^m  elle' le 
trbtogae. 

Madame  de  la  Fayette  «feir  :  orf  a^fttt^  £dlfe; 
ptar  hr  DeihpiMies  de  SUàl-Cyr  9  une^OUbMie 
•  Xi; 
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par  Racine  ,  le  meilleur  Poëte  du  temps,  xjae  Von 
a  tiré  de  la  Poéfie  où  il  étoh  inimitable  ,  pour  en 
faire,  à  fon  malheur,  &  au  malheur  de  ceux  qui 
ont  le  goût  du  Théâtre  ,  un  Hiflorien  très-imitable. 
Perfonne  n'ignore  avec  quels  applaudiflemenu 
£{Uier  fut  jouée  devant  la  Cour.  Les  Courtifans, 
les  Prélats ,  les  Jéfuites ,  les  Dévots ,  tout  voulut 
la  voir.  Louis  XIV  y  mena  Jacques  II ,  Roi  d'An- 
gleterre ;  ôi  la  Reine  fon  époufe.  Tout  le  monde 
crût  que  cette  Pièce  étoit  allégorique. .  On  fe  difoit 
à  l'oreille  ,  pendant  le  Speâacle ,  qu'Afluérus  étoit 
le  Roi  ;  laitière  Vafthy  ,  Madame  de  Monteipan ; 
Efther,  Madame  de  Maintenonj  &  Aman^  M.  de 
Louvots.  '  . 

Un  Poëte  du  temps  fit  une  Ode ,  où  il  prétend 
défigner  les  perfonnes  de  la  Cour  que  M.  Racine 
avoit  en  vue  dans  fa  Tragédie  d'Eflher.  11  croit 
qu'Aman  efi  le  Marquis  de  Louvois  ;  Vafihy ,  Reine 
difgraciée  pour  fa  fierté,  la  Marquife  de  Mon^ef* 
pan  ;  &  Eilher ,  la  Marquife  de  Maintenon.  II  troqve 
cette  différence  entre  l'ancienne  Efther  &  la  nou- 
velle, que  l'époufe  d'Aiïuérus  fauva  fa  nation  ,  qui 
étoit  la  Juive;  &  que  l'Efther  de  Verfailles,  bin 
[  d'empêcher  la  prolcriptien  des  Huguenots,  a  pris 
la  flamme  &  le  fer  pour  chafler  le  Dieu  de  fes  pe- 
rtes. Le  Poëte  demande  çnfuite  pourquoi  le  Roi , 
comblé  de  tant  de  vertus ,  n'a  point  calmé  fa  co- 
lère? C'eft,  dit-il,  que  les  Juifs  n'avoiem  pas  de 
Jéfuites  )  ni  de  Bigots  pour  ennemis. 

..  Madaine  de  Sévigné  ayant  été  à  la  repréfenta- 
,  dion  d'Efiher;  voici  ce  qu'elle  écrivit  à  fa  fille  à 
i  cette  QccafloQ.  u  Le  Maréchal  de  Bellefond  vint  fe 

91  mettre  par  choix  à  mon  côté.  Après  la  Pièce  , 
' ,  n  le  Maréchal  fortit  de  fa  place  pour  aller  dire  au 
^  '  M  Roi  cotnbien  il  étoit  content ,   &  qu'il  étoit  9u- 

9»  prés  d'une  Dame  qui  étoit  bien  digne  d^avoir  vu 
^  M  iAk^u.  ht^  Roî  vint  vers  nos  places;  &,  après 
lJ?  Mtà^tQuxni  f  il  s'adreiTe  à  inoi ,  &  me  dit  :  Nf^- 
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n  dame  ,  je  fuis  afluré  qae  vous  avez  été  contente. 
n  Moi  ,  fans  m*étonner  ,  je  répondis  :  Sire  ,  'je  fuis 
»  charmée  ;  ce  que  je  fens  eft  au  deflus  des  paro- 
Il  les.  Le  Roî  m^  dit  ".  Racine  a  bien  de  refprit.  Je 
n  lui  dis  :  Sire ,  il  en  a  beaucoup  ;  mais  ,  en  vérité, 
n  ces  jeunes  perfonifts  en  ont  auiB  beaucoup  ;  elles 
n  entrent  dans  le  fujet,  comme  fi  elles  n'avoient  )a- 
n  mais  fait  autre  chofe.  Il  me  dit  :  Ah  I  pour  cela , 
n  il  eft  vrai;  &  puis  Sa  Majefté  s'en  alla,  &  me 
n  laiila  Tobjet  de  i'eovie  ». 

Lorfque  cette  Pièce  fiit  jouée  ï  Saint-Cyr ,  VUe 
y  eut  un  fuccès  prodigieux.  Quand  elle  fut  impri- 
mée ,  le  Public  ne  l'accueillit  pas  fi  favorablement. 
M.  de  la  Feuillade  appelloit  Timpreffion  de  cette 
Pièce,  une  Requête  Cfivile  contre  l'approbadon  pu-; 
bli^ue. 

Lors  d'une  repréfentation  de  cette  Tragédie  ,  la 
îeune  Aârice  qui  rempliffoit  le  rôle  d*Eli?e ,  man- 
qua de  mémoire.  Eh  !  Mademoifelle ,  s'écria  Racine  , 
quel  tort  vous  faites  à  ma  Pièce  !  La  Demoifelle , 
confternée  de  la  réprimande  >  fe  mit  à  pleurer.  Auffi- 
tôt  il  courut  à  elle,  prit  fon  mouchoir  ,  efliiya  fes 

E leurs ,  &  en  répandit  lui-même.  Tous  ces  petits 
ûts  font  intéreflfasts  dans  un  honmie  qui  lui-même 
a  £ûc  rerfer  tant  de  pleurs  à  fes  Auditeurs. 

Racine  eut  occafion  de  faire  un  ufage  très-lngé* 
nieux  des  vers  fuivants  contre  la  calomnie.  On  veut 
me  faire  pafTer ,  écrivit-il  à  Madame  de  Mainte- 
non  ,  pour  un  homme  à  cabale.T ...  Je  ne  m*at- 
tendois  guère  que  je  fecois  moi-même  un  jour  atta- 
qué par  la  calomnie ,  lorfque  je  £ûfois  tant  chan- 
ter dans  Efther  : 

Rois,  chiflfez  la  calomnie  ; 
Ses  criminels  attentats 
Des  plus  paisibles  Etats 
Troublent  Theureufe  harmonie. 

Xiij 
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Sa  fureur,  de  fangivide» 
Pourfuit  par-tout  rinnocent. 
Rbis  I  prenez  foin  de  r^bfcixt» 
Contre  (a  langue  homicide. 

De  ce  monQrç  f  h^ch/6%       * 
Crai^ez  la  feinte  douceur  ; 
La  vengeance  ei|  c^r^s  fon  coeur* 
^t  la  pitié  dans  (a  bouclée. 

La  fraude  adroite  &  tubtile 
Sçme  de  fleu|s  fqn  chemin  : 
Niais  fur  (es  pas  vient'  énnii 
L^  repentir  inutilQ» 

£t£  dss  Coquettes  ,  (  T  )  Comédie  en  un  aâe , 
~  <f>  A'fc^  >  /^^z*  Diaacoun  ,  au    fàdaêre  François^ 
1690. 

ETHioeiQUE ,  (  r  )  ou  les  Gliaâes  Amours  de  Théa- 
gciiQ  &  de  Chariclée  y  Tra^i*Comédie  y  fhu  Genetây  ^ 

EtOUHIXERIE^  (  l'  )  ÇoméSe  eft  un  aêe  ,  en  proft^ 
de  fiugjinti  au  Théâtre  François  t  1737.  (  ^oye}^  les 
Cqraderes  de  Thalîc). 

L<»s  '  qu'Armand  établit  te  ràle  de  Pirante  dans 
cette  Comédie,  Fagan  prit  d'abord  (a  maniese  de 
le  rendre  pour  une  charjje  dont  il  ne  put  s'cro pê- 
cher 'àk  tire  ;  mais  aux  dernières  répétitions ,  '  il  lui 
Àt  féneulement  qu^il  n'entroit  point  du  tout  dans 
le  caraâére  de  Jon'  perfonnâge.  Armand  f'obfUna  à 
lé  rendre^  comme  U  l'avôit  conçu  ,  &  ce  rôle  con- 
tribua au  fuccès  de  Touvrag^. 

Etourdi t(V)ou  les  Contretemps  ,  Comédie  en  cinq 
aSes  9  envers^  de  Molière^  1^58. 

C*eft  la  première  pièce  régulière  que  Moîiere  ait 
donnée  au  Public.  Elfe  àvoit  d'abord  été  jouée  à 
Lyon,  en  165 ju  Le  ïrince  dç  Çomi,  devant  le- 
quel ofl.la.reprélenta,  adimîra  les  talents  de  TAu- 
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teur  ,  &  voulut  fe  rattacher  en  qualité  de  Secré- 
taire ;  mais  heureufemebt  pour  la  gloire  du  Théâ- 
tre François ,  Molière  préféra  de  fuirre  rithpulûoa 
de  fon  génie. 

Etranger  ,  (  1*  )  Comédie  in  un  aStc  ,  in  virs  ; 
attribuéi  à  VAhhè  Bonnet ,  au  th'éatrt  François  , 
1741  >  ^^  impriméi.  faite  à  la  louange  du  Roi. 

Etrennes  ,  (  les)  Comédie  en  un  aHe  ,  en  profe  ; 
avec  un  dii^nijjement ,  par'  Dominique  »  au  Théâtre 
Italien^  1711  t  non  imprimée. 

Etrennes  ,  (  les  )  ou  la  Bagatelle ,  Comédie  en  vers 
libres  ^  &  en  un  ode  ,  avec  un  dévertijjement  pm. 
BoiJJVs  au  Théâtre  Italien  ,1735- 

C  eft  une  critique  des  nouveautés  Dramatiques  de 
ce  temps-là.  Les  repréfentations  en  furent  des  plus 
brillantes  &  des  plus  nombreufes»  les  Comédiens 
ayant  à  peine  la  place'  pour  ta  jouer.  L'Auteur  mit 
dans  fon  Vaudeville ,  le  couplet  fuivant ,  fur  la  dif- 
parition  de  Mlk»  P^tit-Pas  qui  venôit  dé  fe  &uVer 
ea  Angleterre. 

Que  de  cowlîflle  uni  tendcé  Piîncefl^  » 
D'un  riche  Amant  éàùùté  lâ  tenîlréiré. 
Lui  vende  cher  fes  Tons  flattes  &  doux  , 

Le  cas  n*éft  pts  gtave  cbet  noùki 

Mais  qof avec  lui  la  Belle  » 

Privant  Paris  de  Ton  talent  » 

S>n&iie  ailleurs  à  tire  d*aile , 
Sans  avertir  le  Public  qui  l'attend  » 

Cela  paife  la  bagatelle. 

Bbiff/ etiVojihim  fa  Bagi^téll'e  à  M&é.  Sadlé^lui 
adrefb  ces  vei>  : 

La  Bagatelle  au  tbur  vient  de  pitoStre» 

Et  fon  Auteur  ofe  té  l'envoyer  ;  • 

Veitueufe  Salle ,  pwr  le  titre  peat-ètrft^ 
Que  Tounage  va  t*cfiayèt  ! 
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RaiTure-toi ,  reniouement  Ta  foit  naître  ; 
Mab  l'y  refpe^e  la  vertu. 
Je  tV  rends ,  fous  fou  nom ,  rhommage  qui  t'eft  dû  , 
Paris  avec  plaifir  a  fu  t'y  reconnokre  ; 
Je  n*eus  iamais  que  le  vrai  feul  pour  Maître , 
Ty  fais  ton  portrait  d'après  lui  ; 
J*en  demande  un  prix  aujourd'hui , 
Ceft  le  bonheur  de  te  connoitre. 

Etrennes  de  l'Amour  i  (les)  Comédie  Épifodlqut 
tn  un  aéie  en  proft ,  par  A£.  Cailhava  de  l'Efiandoux  , 
au  Théâtre  François ,  'lyô^. 

EuDOXE,  Tragi-Comédie  de  Scudery^  1640. 

Eveillés  de  Poissy,  (les)  Opéra  -  Comiqut  ^  en  un 
,  aéle,par  Fagan,  à  la  Foire  Saint-Laurent ^  175 1» 
non  imprimé. 

Eugène  ,  ou  la  Rencontre  j  Comédie  en  cinq  aSles  y 
'  in  vers  de  huit  fyllabes  ,  avec  un  Prologue  ,  par 
JodelUy  iÇÇi. 
'  Cétoit  autrefois  la  coutume  de  donner  une  Co- 
médie en  cinq  a6te$ ,  à  la  fuite  d'une  Tragédie. 
Eugène  fut  jouée ,  après  Cléopâtre  &  Didon ,  Tra< 
géaies  du  même  Auteur. 

Eugénie  ,  Drame  en  cinq  aSes  ,  en  proje  ,  par 
M.  le  Car  on  de  Beaumarchais  y  au  Théâtre  François  ^ 
1767, 

La  première  repréfentation  de  cette  Pièce  fut  1211 
peu  orageufe  aux  deux  derniers  aâes;  les  trois  pre- 
miers avoient  été  applaudis.  A  la  fe'conde ,  ce  Drame  » 

r  puifque  ce  Drame  y  a,  reprit  £aveur  ;  les  Femmes 
y  trouvèrent  de  l'intérêt ,  &  y  revinrent.  Le  fond 
du  fujet  eft  pris  de  Clarifie  «  &  de  l'aventure  du 
Comte  de  Belâor ,  racontée  dans  le  Diable  Boiteux. 
Beaucoup  de  fcenes  en  font  prifes  des  Généreux  En- 
nemis ^  Comédie  de  Scarron;  &  du  Point  d^ Hon- 
neur ,\Comi^t  de  M.  le  Sage.  Eugénie  edimpri- 
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niée,  avec  une  Préface  «  éccite  d'un  ftyle  fingutier, 
&  tout-à-fait  rare. 

Quant  à  la  dénomination  &  au  mot  de  Drame  , 
dont  on  intitule ,  depuis  très-peu  de  temps  >  les  Pie- 
ces  qui  font  dans  le  genre  larmoyant,;  je  demande- 
rois  volontiers  ce  que  les  Novateurs  entendent  par 
ce  titre  de  Draime  ?  Veulent-ils  nous  infinuer  que 
leurs  compoficions  font  d'un  genre  nouveau  ,  difié- 
rent  de  celui  de  feu  M.  de  la  Chauffée ,  qui  n'a 
jamais  appelle  Tes  Pièces  intéreflantes  que  Comédies  ? 
Il  n'eft  pas  pofTible  de  leur  fuppofer  des  prétentions 
audi  peu  fondées.  Que  veut  donc  dire  Drame  ? 
Drame  eft  un  mot  Grec  Drama ,  qui  Agnifie  Aâion. 
Toute  la  différence  que  l'on  trouveroit  entre  leurs 
Drames  ou  Actions ,  &  les  anciens  Drames  ou  Pie- 
ces  de  Théâtre  de  nos  bons  Auteurs  ;  c'eft  que  les 
premiers  font  des  aâions  mal  conduites^  romanef* 
ques  »  &  qui  n'ont  rien  de  naturel 

Eunuque  »  (  1*  )  Comédie  en  cinq  aSies ,  en  vers  j  par 
la  Fontaine^  1654» 

On  ne  connoit  guère  la  Fontaine  par  Tes  Co- 
médies ;  quoiqu'il  en  ait  fait  cinq  ou  fix  qui,  fans 
être  bien  excellentes ,  auroient  pu  acquérir  quelque 
réputation  à  un  Auteur  qui  n'eût  fait  rien  de  mieux. 
On  trouve  quelquefois  dans^  ces  Comédies  des  traits 
qui  font  connoître  l'Auteur  des  Fables  inimitables 
qu'il  compofa  depuis.  Tel  eft  celui-ci  de  l'Eunuque: 

Riottes,  «ntre  Amants»  font  ieux ,  pour  la  plupart* 

Vous  les  trouverez  tous  bâtis  fur  ce  modèle; 

Un  mot  les  met  aux  champs ,  demi-mot  les  rappelle. 

EuniM^DON  y  ou  rilluftre  Pirate ,  Tragi-Comédie  ^ 
Desfontaines  ^  1637. 

Europe  ,   Tragi-Comédîe    eh    cinq  adesj  en    vers  ;' 
avec  un  prologue  ^  attribuée  au  Cardinal  de  Richelieu  , 

Chacun  fait  la  paflipn  que  le  Cardinal  de  Rî- 
"  chelieu  avoit  pour  la  Comédie.  On  .veut,  qu'il  n'ait 
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fait  bâtir  la  Salle  da  ï>alais  Royal ,  (  alors  Pahis 
Cardinal  )  que  pour  la  repréfeatation  des  Pièces  dé 
fa  façon;  &  ou'enfifi  Mirame  &l  Europe  font  toutes 
deux  de  lui.  Ôette  paffion  de  la  Comédie  le  tyran- 
nifoit  fi  fort  que  »  la  Troupe  des  Comédiens  du 
Roi  ne  lui  fuififant  pas ,  il  en  veolnt  auffi  avoir 
une  qui  le  fuivît  en  campagne  ,  &  lui  pût  donner 
chez  lui  à  Paris  le  plaifir  de  la  Comédie.  Comme 
fi  ce  B*eût  pas  été  affez  d'un  Théâtre  dans  fon  Pa- 
lais »  il  lui  en  fallut  deux  ,  un  petit  &  un  grand  : 
l'un  capable  de  contenir  fix  cents  perfonnes ,  & 
l'autre  plus  de  trois  mille.  Dans  le  petit,  il  affif- 
toit  aux  Pièces  de  Théâtre  que  les  Comédiens  re- 
préfentoîent  ordinairement  au  Marais  du  Temple. 
Le  grand  étok  réfttré  pour  les  Comédies  de  pompe 
&  de  parade  »  quand  la  profondeur  des  perfpec- 
tives ,  la  variété  des  décorations  «  la  magnificetice 
des  machines  y  attiroient  leurs  Majeftés  &  la  Cour. 
Le  lieu  étoit  une  longue  Salle  parallélogramme , 
ktge  de  neuf  toife»  en  éedans  ;  ouvrage  qoe  te  Car- 
dinal &  Mercier  s'efforcèrent  de  rendre  le  pkis  ad- 
mirable de  r£ur<M)e  ;  maâs  la  petitefle  du  lien  s'y 
oppofti  :  ce  Mifimre  ayant  réfolu  de  faire  au  Roi 
un  préfent  de  h  maifon ,  il  étoit  bien  aife  qu'il  s')r 
trouvât  quelque  grande  partie ,  &  quelque  cbofe  qui 
fut  digne  d'un  grand  Monarque  :  oc  pour  cefla  il  fit 
faire  par  plufieurs  Architeâes  divers  defliems  &  élé- 
vations pour  ce  Théâtre ,  mais  qui  ne  fitirent  pas 
reçus.  Oas'en  tint  à  celui  de  Mercier ,  comme  plus 
folide ,  plus  commode  «  &  plus  majeftueux  tout  en- 
femble.  La  manière  de  ce  Théâtre  étoit  moderne  » 
&  occupoit  une  longue  Salle  couverte,  quarrée- 
^kmgtte*.  La  fcene  étoit.  élevée  k  un  des  bou»^  >  & 
le  refte  occupé  par  vingt- fept  degrés  de  pterré  qui 
montoient  mollement  &  infenfiblemenc ,  &qui  étoient 
terminés  par  une  efpece  de  portique ,  du  trois»  grail^ 
des  arcades.  Cette  Salle  étoit  un  peu  défigurée  par 
deux  balcons  dorés ,  pofés  l'un  fur  l'autre  de  cha- 
que c^é  ,  &  qui ,  commençant  au  portique ,  ve- 
notent'  finir  aflèc  près  du  Thèsitre.  Le  tout  enfetid^ie 
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iioit  coorofloé  d*ati  plafond  ou  perfpeâîire  eb  le 
M^îf*  aroit  feint  une  longue  ordonnance  de  co- 
lonnes- corinthiennes  qui  pprcoient  nne  voûte  fort 
haute  enrichie  de  rozons,  &  cela  avec  tant  d'art, 
que  non  *  feulement  cette  voâte  &  le  plafond  fem* 
blotent  véritables ,  mais  rehauffoient  de  beaucoup  le 
couvert  de  la  Salie ,  dt  lui  donnoient  toute  Téléva- 
tion  qui  lui  manquoit.  La  couverture  de  ce  Théâ- 
tre avoit  mérité  Tadmiration  non-feulement  des  Char- 
pentiers y  mais  encore  de  tous  les  curieux.  C*étoit 
une  manfarde  couverte  de  plomb,  pofée  fur  une 
fort  légère  charpente ,  &  particulièrement  fur  huit 
poutres  de  chêne ,  chacune  de  deux  pieds  en  quarré  , 
lur  dix  toifes  de  long.  Jamais  on  n'avoit  vu ,  ni  lu , 
ni  oui  parler  de  poutre  de  chêne  d'une  longueur  (i 
extraordinaire  ÔL  û  prodigieufe.  Auffi  les  Cnarpen- 
tiers  entendant  parler  quon  cherchoit  dans  toutes 
les  Forêts  Royales ,  pour  découvrir  huit  chênes  de 
dix  toifes  de  haut  chacun  \  ils  (e  prirent  à  rire  , 
&  direm  que  c'étoit  chercher  ce  qu'on  ne  trouve- 
roit  jamais;  mais  ils  furent  bien  étonnés  quand  ils 
les  virent ,  At  qu'ils  furent  qu'ils  avoient  été  tail- 
lés dans  les  Forêts  Royales  de  Moulins  ;  6c  que  « 
pour  les  amener ,  on  avoit  déboorfé  pr^  de  huit 
sniHfe  livres. 

Cette  Salle  de  Speâacle  a  été  occupée  depuis  par 
la  Troupe  de  Molière ,  & ,  depuis  fa  mon ,  elle 
fut  accordée  à  l'Académie  Royale*  de  Mufique.  Un 
incendie  violent  la  confuma  entièrement ,  il  y  a 
quelques  années»  &  l'on  vient  d'en  conflruire  une 
en  fa  place ,  qui  n'ar  pas  entièrement  contenté  les 
connoiffeurs-  ni  la  Public. 

Apnès  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  fait  Eu- 
fope  ou  l'eut  fait  &ire.,  il  l'envçya  par  Bois-Robert  > 
à  Mrs.  de  l'Académie  François ,  &  les  fit  prier 
d'en  dire  leur  avis  fans  le  flatter ,  èc  de  la  corriger, 
slls  y  tfôuvoient  quelque  chofe^  qui  ne  f&t  pas  dans 
ks  règles  du  Théâtre  &  de  U^Poéik.  Ces  Meffienrs 
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.   obéirent  trop  ponâù^IIement  à  cet  ordre ,   &  en 

.  firent  une  critique  il  févere  ,  qu'ils  ne  laiflerent  pref- 
que  aucun  vers  fans,  y  toucher.  Bois-Robert  Tayanc 
enfuite  rapportée  à  fon  Maître ,  (un  Eminence  fut 
fi  piquée  de  la  hardiefle  des  Académiciens  ,  qu'il  la 

.  déchira  fur  le  champ ,  Ôt  en  jeta  les  morceaux  dans  la 
cheminée  :  c'étoit  en  Eté-,  &  il  n'y  avoît  point  heu- 

.  reufement  de  feu  allumé.  Le  Cardinal  s'étant  cou- 
ché là-defTus  ,  il  lui  prit  une  tendreffe  de  père  pour 
fa  chère  Europe ,  il  fut  fâché  de  lavoir  u  maltrai- 
tée ;  & ,  ayant  fait  appeller  Chereft  fon  Secrétaire  » 
il  lui  ordonna  de  ramaifer  ezaâement  tous  les  pa- 
piers qui  étoient  dans  la  cheminée,  &  d'aller  voir 
s'il  ne  trouveroit  point  de  colle  dans  la  maifon  ; 
ajoutant  qu'il  pourroit  du  moins  avoir  de  l'empoix 
chez  les  femmes  qui  avoient  foin  de  fon  linge  : 
Cherefl^  alla  à  leur  appartement ,  &  ayant  trouvé 
ce  qu'il  cherchoit,  il  pafla  une  partie  de  la  nuit 
avec  le  Cardinal  à  recoller  cette  Comédie.  Le  len- 
demain matin,  il  la  fit  recopier  en  fa  préfence,  & 
changea  prefque  toutes   les  correâions  qu'avotent 

.  fait  les  Académiciens  ,  affedant  cependant  d'en  laif- 
fer  quelques-unes  des  plus  indifférentes  ;  il  la  leur 
renvoya  le  même  jour  par  Bois-Robert ,  &  leur  fit 
dire  quHs  s'appercevroient  bien  qu'il  avoit  profité 
de  leurs  lumières  ;  mais  que ,  comme  ils  pouvoient 

•  s'être  trondpés  auifi-bien  que  lui ,  il  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  de  fuivre  en  tout  leur  critique.  L'Aca- 
démie ,  avertie  du  chagrin  de  fon  Eminence  ,  n'eut 
garde  d'y  retoucher  ,  &  la  lui  renvoya  avec  une 
approbation  unanime.  Ce  fut  en  cet  état  qu'elle  pa- 
rut fur  le  Théâtre ,  où  elle  eut  fi  peu  de  fuccès  » 
que  l'Hidorien  de  l'Académie  Françoife  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  l'attribuer  à  fon  illudre  fondateur;  il 

.   a  mieux  aimé  la  donner  à  Saint-Sorlin ,  qui  effec- 

'  tivement  pouvoit  y  avoir  quelque  part ,  étant  en- 
tièrement attaché  au  Cardinal  de  Richelieu.  C'eft 
une  Pièce  tout-à-fait  politique  ,  dans  laquelle  la 
France ,  l'Efpagne  &  les   autres  Etats  de  l'Europe 

.  parlent  de  leur  puiflance ,    de  leurs  forces  ,  &  des 
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autres  intérêts  qui  lei  rendent  amis  ou  ennemis  les 
tins  des  autres.  Cette  Pièce  eft  très -peu  propre  pour 
le  Théâtre  :  cependant  le  Cardinal  la  ht  jouer  par 
les  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ^  dans  le 
temps  qu'on  y  repréfentoit  le  Cid.  A  la  fin  de  la 
Pièce  un  Comédien  s'avança  fur  le  bord  du  Théâ- 
tre pour  en  faire  un  éloge  magnifique ,  Ql  l'annonça 
pour  le  fur- lendemain  3  mais  il  s'éleva  du  Parterre 
«in  bruit  confus  *  6l  tout  le  monde  demanda  le  Cid* 
Le  Cardinal  retira  fa  Pièce  ,  &  fut  fi  choqué  de 
cet  incident ,  qu'il  conçut  le  deffein  de  faire  tomber 
le  Cid ,  &  ligua  toute  l'Académie  Françoife  pour 
e]\  faire  cette  fameufe  critique ,  qui  efl  aujourd'hui 
connue  de  tout  le  monde. 

Europe  et  la  Paix  ,  Prologue  ,  par  Pannard , 
au  Château  de  Meudoriy  devant  la  Reine  &  le  Roi 
de  Pologne^  &  enfui  te  à  la  Foire,  I73^  >  ^^'^  ^' 
primé, 

£uROP9  Galante  ,  (  T  )  Opéra^BalUt  avec  un  Tro", 
logue ,  par  la  Motte  &  Campra  y  i6f)y* 

Campra ,  Auteur  de  la  mufique  de  cet  Opéra  ^ 
trouva  tant  de  goût  dans  Deflouches  ^  qui  venoit  de 
quitter  les  MouTquetaires  pour  fe  mettre  à  fon  école  ^ 
qu'il  le  chargea  de  la  compofition  de  trois  airs  de 
ce  fiallet.  Ces  airs  font  :  Faijîhles  lieux  ^  agréable 
Retraite  ,  Aôe  premier  :  Nuit ,  foye[  fidelle  ;  VA" 
mour  ne  révèle  Ses  fecrets  quà  vous ,  Aâe  fécond  : 
Mes  yeux  ^  ne  pourre^-vous  jamais  forcer  mon  vain* 
queur  à  fe  rendre?  A£^e  IV'. 

Parmi  les  Danfeufes  qui  ont  été  applaudies  fur 
le  Théâtre  de  l'Opéra ,  nous  citerons  la  décente 
Salle >  qui,  par  fes mœurs,  mérita l'effime  publique  : 

De  tous  les  cœurs. &  du  (îen  la  mAÎtrelTe , 
£lle  allume  des  feux  quî  lui  font  Inconnus  ; 
De  Diane  c*eft  la  Prêtreffe  , 
'  Danfut  fous  Iss  tiaits-^e  Vénus» 
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Avec  quelle  ante&queUe  vérité  cette  aimable  Dan« 
feafe  dirigeoit-elle  tous  r«s  mouvements!  Le  Spec* 
tateur  enchanté  y  vpyoit  toujoun  un  tableau  fini. 
Mademoifelle  Salie  /avoit  même  enrichir  le  deffeia 
du  Poëte  par  des  aôions  épifodrques  entièrement  de 
fon  invention.  L'Auteur  du  Traité  Hifiorique  de  la 
Danfe  nous-  rapporte,  à  ce  fujet,  cette  Anecdote 
précieufe  pour  les  arts.  Dans  la  PaiTacatlle  de  l'J^u- 
rope  Galante  ,  cette  Danfeufe  paroiflbit-  au  milieu 
de  Tes  Rivales  ,  avec  les  grâces  &  les  defirs  d'une 
ievne  Odalique  qui  a  des  deileins  fur  le  cœur  de  fon 
Maître.  Sa  danie  étoit  formée  de  toutes  les  jolies 
attitudes  qui  peuvent  peindre  une  pareille  pt^on»  , 
Elle  Tanimoit  par  degrés  :  on  lifoity  dans  fes  ex- 
preffions ,  une  fuite  ^  de  fentiments  :  on  la  voyoit 
£ottante  tout-à-tour  entre^la  crainte  &  Tefpérance; 
mais  au  moment  où  le  Sultan  donne  le  mouchoir 
à  la  Sultane  favorite  ,  fon  vifage  ,  fes  re^ds ,  tout 
fon  maintien  pfenoient  raptdenlent  urie  tôrme  nou- 
velle. Elle  s'arrachoit  du  Théâtre  avec  cette  efpece 
de  défefpoir  des  âmes  vives^  &  tendres ,  qu^^e  s'ex- 
prime que  par  un  excès  d'accablement. 

»i  l'l,.l  IM     I'"        '    I""  1"   '  -J 

F  A  B  F  A  C 

Jl*  ABRIQUaNTI>E  LoKDRrs,  (le)  Drâihe  en  cinq 
aCles ,  tn  pfofe  ,  par  M.  Fcnoûiltot  de  Falbairt , 
au  Thiatrê  François  ^ 

A  la  repréfentatioà  de  çc*  DraAe  ♦  on'  vînt  an- 
noncer fur  la  Scène  la  Banqueroute  du  Marchand. 
Un  Spcâateur  an  Parterre  s^écrià  plarfalftment  :  a  Ahi 
n  môrblen  >  j'y  fuis  pour  vingt  folsr  v. 

Fâcheux  Veuvage  ,  (le)  Opir  a- Comique  entrais 
ades ,  par  M.  Piton ,  à  là  Foïrê  Saint-Laurent , 
2715  ;  non  imprimé. 
Le  fujet, de  cette* Biccceft prîr dei  JUilU  & wu 
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'Kuiis ,  &  il  avoit  déjà  été  employé  dans  la  Pompi 
FuBihre  de  Crifpin. 

Fâcheux,  (les)  Comidit  en  vtrs^  en  trois  aâes^ 
avec  des  intermèdes  liéà  à  la  Pieee ,  par  Molière , 
1661. 

M.  Fouquet  engagea  Molière  à  compofer  cette 
Comédie  pour  la  tameufe  iéie  qu*il  donna  au  Roi  ^ 
&  à  la  Reine  Mère  >  dans  Ta  iriaifon  de  Vaux , 
aujourd'hui  appel  iée  Vtllars.  Janiais  entreprife  de 
Théâtre  ne  tut  fi  précipitée;  &  la  Comédie  des 
Tâcheux  fut  conçue ,  iaiie ,  appriie  &  repréfentée 
en  quinze  jours. 

A  la  première  repréfentadeo  de  cette  Pièce  9  dès 
que  la  toile  fut  levée  j    Molière  parut  fur  le  Théâtre 

«  en  habit  de  Ville  »  &  y  s'adreflant  au  Roi ,  avec  le 
▼i(age  d'un  homme  ïurpris ,  fit  des  excufes  en  dé* 
fordie ,  de  ce  qu'il  fe  trouvoit  là  feul,  &  manquoit 
de  temps  &  d'Aâeurs  pour  donnera  Sa  Majefié 
le  divertificment  qu'Elle  fembloic  attendre.  £n 
siéme  temps  ,  au  milieu  de  vingt  jets  d'eau  natu- 

.  rels ,  s'ouvrit  une  coquille  ,  d'où  fortir  une  Naïade 
qui  s'avança  au  bord  du  Théâtre ,  ôc  d'un  air  hé- 
roïque y  prononça  les  vers  que  M.  PéMbn  avoit  faits 
&  qui  fervent  de  Prologue. 

Bien  des  gens  ont  cru  que.  Chapelle  ,  Auteur  du 
Voyage  de  Bachaumont  ,  avoit  beaucoup  aidé  Mo- 
liece  dans  fes  Comédies.  Ils  étoàent.  certainement 
&rt  amis;  mais  on  tient  de  M.  Defpréaux  qui  le 
ûiv4Mt  de  Molière  ,  que  jamais  il  ne  s'eft  fervi  d'au- 
cune fcene  qu'il  cû»  empruntée  de.  Chapelle.  Il  eft. 
bien  vrai  que  dans  la  Comédie  des  Tâcheux ,  Mo- 
lière, étant  prefié  par  le  Roi  »  eut  recoins  à  la 
Chapelle  pour  lui  &ice  la  Scène  de  Caritîdès,  que 
Molière* trouva  fi  froide  qu'il, n'en  conferva  paf  un 
lieuft  mot ,  &  donna  de  fon  chef  cette  belle  Scène 
«le  nous  admirons  àxmAc^Fâchtux,  Et  fur  ce  que 
Chapelle*  tis^t-^vanité^  duJanûti  qui  cousitt  dans  le 
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•  monde  qu'il  travaîllok  avec  Molière ,  ce  fameux  Au- 
teur lui  fit  dire  par  M.  Defpréaux  qu'il  ne  favori^t. 
pas  ces  bruits-là  ;  qu'autrement  il  Tobligeroit  à  mon- 
ner  fa  miférable  Scène  de  Caritidès ,  où  il  n*avoît 
pas  trouvé  la  moindre  lueur  de  plaifanterie*  M. 
JOefpréauz  difoit  de  ce  Chapelle ,  qu*il  avoit  certat- 

^  nement  beaucoup  de  feu  ,  &  bien  du  goût>  tant 
fiour  écrire  que  pour  juger  ;  mais  qu  a  Ton  Voyage 
près ,   qu'il  eftimoit  une  Pièce  excellente  ,  rien  de 

'  Chapelle  n'avoit  frappé  les  véritables  connoifleurs  , 
toutes  Tes  autres  petites  Pièces  de  Poéfies  étant  informes 
ëL  négligées ,  &  tombant  fouvent  dans  le  bas  ;  té- 
moin (ts  vers  fur  rEclipfe ,  où  il  finit  par  ce  quo- 
libet ,  Care  le  Pot  au  noir  :  &  fait  venir  ,  comme 
par  machine  ,  jufte*Lipfe  ^  afin  de  trouver  une  rime 
Eclipfe. 


!" 


Cependant  c'étoît  ce  même  Chapelle  qui  donnoît 
le  ton  à  tous  les  beaux  efprits ,  comme  à  tous  les 
îvrogn|es  du  Marais;  on  prenoit  fon  attache  pour 
débiter  dans  le  beau  monde  des  vers  prétendus  ana- 
créomiques,  où  régnoient ,  difoit-on,.  le  plus  beau 
naturel  &  les  plus  heureufes  négligences. 

Le  Roi ,  en  fortant  de  la  première  tepréfentation 
des  Fâcheux ,  dit  à  Molière ,  en  voyant  paflfer  le 
Comte  de  Soyecourt ,  infupportable  ChaQeur  :  voilà 
un  grand  original  que  tu  n'as  pas  encore  copié.  C'en 
fut  afiez  :  la  Scène  du  Fâcheux  ChafTeur  fut  faite 
6i  apprife  en  moins  de  vingt-quatre  hei^res  ;  &  ^ 
•  comme  Molière  n'entendoit  rien  au  jargon  de  la 
chaiTe  ,  il  pria  le  Comte  de  Soyecourt  lui-même  » 
de  lui  indiquer  les  termes  dont  il  devoit  fe  fervir. 

Façons  du  Temps  ,  (  les  )  Comédie  en   cinq  aûes  , 
'  in  vers  ,   par  Saint  -  Yôn  ,  au  Théâtre    François  , 
1685. 

Vifé  parlant  de  cette  Pièce,  dans  fon  Mercure 
Galant ,  difoit  :  <<  Elle  eft  d'un  hgmme  du  monde 
,,  qui  en  fait  les  manières ,  &  de  qui'  même  des 

,»  perTpnnes 
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9,  perfonpes  de  diftinâîon  &  de  naiflànce  veulent 
„  Lien  recevoir  des  préceptes  pour  apprendre  à 
„  vivre  „. 

Fagoteux  ,  (4e  )  piùu  Pitce  de  Molitrt  ;  non  Im' 
primée  ,1663. 

Cette  Farce  étoit  fans  doute  le  canevas  du 
Médecin  maigre  lui,  que  Molière  n'appelloit  jamais 
autrement  que  le  Fagoseux. 

Famille,  (la)  Comédie  en  un  aBe^  en  profe y  par 
l'Affichard  &  Parmenfur  ^  au  Théâtre  Italien  ^ 
17  }6. 

Famillb  Extravagante  >  (  la  )  Comédie  en  un 
aBe  ,  en  vers ,  avec  un  divertiffement ,  par  le  Grande 
mufique  de  Gilliers  >  au  Théâtre  François ,   1709* 

Famine,  (la)  ou  les  Gabaonîtes^  Tragédie  avec  des 
Chceurs,  par  Jean  de  la  Taille^  1571* 

Fanfale  ,  Parodie  en  vaudevilles  ,  &  en  cinq  petits 
odes  de  la  Tragédie  lyrique  «fOmphale ,  par  MM. 
Favart  &  Marcouville  ^  au  Théâtre  Italien  ^  175A* 

Fantôme  «  (le)  Comédie  de  Nicole^  i6y6: 

Fantôme  Amoureux,  (le)  Tragi- Comédie  en 
cinq  aEles  ,  en  vers ,  de  Quinault ,  Fiece  tirée  dt 
rEfpagnçl^  1^57. 

FaKCES.  On  tf  entreprendra  pas  de  rapporter  ici  les 
Farces  anciennes ,  dont  le  nombre  eft  prefque  infini  ; 
car  y  félon  du  Verdier  ^  u  au  temps  pajffé,  chacun 
n  fe  mêloit  ^d'en  faire  ,  &  encore  de  fon  temps  les 
»  Enfants  fans  Souci  en  jouaient  &  récitoient.  Or  , 
n  ajoutent- il  y  la  Farce  n'étoit  que  d'un  aSe^  6*  la 
9f  plus  courte  étoit  eftimée  la  meilleure  ».  On  ne  peut 
di/convenir  que  les  premiers.  Auteurs  de  ce  SpeàacU 
riaient  ajfe:^  approché  du  vrai  Comique,  jijouiei 
Tome  L  Y 
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qu*îîs  étoîtnt  tout  *  à  'fait  originaux  ,  e5*  (ptiti  m 
pouvoient  imiter  Us  Grecs  &  les  Latins  qu'ils  ne 
connoiJToient  point.  Il  eft  confiant  quec'eft  fur  ces 
anciennes  Farces  que  ies  Poètes  dit  dernier  fiecle  ont 
compofé  de  petites  Pièces  d^un  aête.  H  n*eft  pas 
aifé  de  marquer  au  jufte  en  quel  temps  ce  genre  dts 
Farces  parut  pour  la  première  fois  ;  on^  n'en  a  con" 
noiffanee  que  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Les 
Auteurs  qui  travailloient  alors  pour  le  Théâtre  » 
compofoient  des  Pièces  qui  /ouvent  n'étoient  pas  don^ 
fiées  au  Public ,  ou  nétoient  repréfentées  que  long* 
temps  après  ,  par  les  Confrères  de  la  Paffion ,  Us 
Enfants  fans  Souci ,  les  Hiftrions  ots  lés  Clercs  de 
la  Basoche,  Les  Aiuiens  efïimoient  beaucoup  la  Farce 
de  Pathelin.  Celles  de  Tabarin  >  de  Turlupîn  ,  de 
Gaultier  Garguille,  de  Gros-Guillaume  «  de  Guil- 
lot-Gorju  j  font  les  plus  connues^ 

Gaultier  Gar|uîlle ,  Gros-Guillaume  ,  &  Tar- 
lupin  étoient  Garçons  Boulangers  du  Fauxbotirg 
Saint-Laurent  de  Paris.  Us  étoient  amis  ,  &  s'é- 
tant  mis  en  tête  de  jouer  la  Comédie,  ils  Qom^ 
poferent  des  Pièces  ou  des  Fragments  comiques^ 
qu'on  a  nommés  depuis  ,  des  Turlttpinades,  Ils 
prirent  des  habits  convenables  à  leurs  caraâeres. 
Gaultier  Garguille  faifoit  ordinairement  le  Maître 
d'Ecole ,  quelquefois  le  Savant  ,  avec  un  Livre 
de  chanibns  qu'il  avoit  compûfées ,  &  qu'il  dé-» 
bitoit ,  &  ^elquefois  le  Maître  de  la  Maifon , 
félon  le  fujet  de  leurs  Pièces.  Gros- Guillaume 
avoit  adopté  le  caraâere  d'un  homme  fentencieux, 
&  le  prude  Turlupin  ,  tant^  Valet ,  tantôt  Intri^ 
gant  oc  Filou,  jouoit  avec  feu,  &  les  bons  mots 
ne  lui  manqnoient  pas.  Us  louèrent  un  petit  Jeu 
de  Paume 'à  la  Porte  Saint- Jacques ,  qui  eft  en-> 
core  l'entrée  du  foiTé  qu'on  appelle  de  l'Eftrapade. 
Ils  avoient  un  Théâtre  portatif,  &  des  toiles  de 
bateau  peintes  ,  pour  leiir  fervir  de  décorations. 
Us  jôuoient  depuis  une  heure  jufqu'à  deux ,  fur- 
tout  p6ur  kt  Ëcolien;  8c  le  jeit  rtçommençoit  le 
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ftrir.  Le  prix  du  S^ÔacIe  étoit  de  deux  fols  ût 
deniers  par  tête.  Les  Comédien^  de  l'HÀtel  àc 
Bourgogne  s'étant  plaints  au  Cardinal  de  Riches 
liéù  ,  que  trois  Bateleurs  entreprenoient  fur  leurs 
droits  ;  Ton  EaiiAence  voulut  juger  de  ce  différent 
par  fes  yeux*  Us  furent  mandés  au  Palais  Royal» 
qu'on  appelloit  alors  le  Palais  Cardinal»  où  ils 
Reçurent  ordre  de  jouer  dans  une  Alcôve.  Us  fe 
furpaflerent  dans  la  fcene  de  Gros- Guillaume  eil 
femme  v  fondant  en  larmes  ^  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Turlupinfon  mari  ^  qui»  le  fabre  à  la  main^ 
tnenàçoit  à  chaque  inftant  de  lui  couper  la  tête  » 
fatls  vouloir  Técouter  :  fcene  d'une  heure  entière  » 
dans  laquelle  cette  femme ,  tantôt  debout ,  tantôt  à 
genoux,  lui  difoit  mille  chofes  touchantes»  &  téntoit 
tous  les  moyens  dej'attendrir.  Au  contraire,  le 
mari  redoublant  fes  menaces  :  Vous  êtes  une  Mafque« 
lui  difoit-il ,  je  n'ai  point  de  compte  à  vous  rendre. 
II  faut  que  je  vous  tue.  Eh  î  mon  cher  mari  ^  re-^ 
prit-elle  ;  je  vous  en  conjure  par  cette  foupe  aux 
choux ,  que  je  vous  fis  manger  hier  ,  &  que  vous 
trouvâtes  û  bonne  ;  à  ces  mots  le  mari  le  rend , 
&  »  le  fabre  lui  tombant  des  mains  :  Ah  !  la  carogne  ! 
lui  dit-il  ;  elle  m'a  pris  par  mon  foible  g  la  graiile 
m'en  fige  encore  fur  le  cœur^  &Cé 

Voici  eilcore  une  autre  fcene.  Gaultier  Garg.iMlle 
vomifloit  mille  imprécations  contre  les  Servantes  i 
ajoutant  qu'il  étoit  obligé  d'en  changer  tous  les 
huit  jours  ;  & ,  après  avoir  déutUé  totis  leurs  dé- 
fauts» il  fîttiflbit  par  celui  de  la  malpropreté  »  en  ré- 
pétant vingt  fois  qu'il  avoit  trouvé  les  fiennes  ff 
peignant  fur  la  marmite,  &  qu'il  n'étoit  phis  fofpris 
de  trouver  des  cheveux  dans  fa  foupe.  Oh  bien  1  dit 
Turltipiil ,  ceUe  que  je  vous  ai  prdmHe  ta  lephcenix 
des  Servantes,  vous  ne  trouverez  plus  de  ehevi^px^ 
elle  fe  coëffe  toujours  à  la  cave  »  &c»  Ce  Speâacle  « 
tel  qu'on  peut  (e  le  %urer  »  plut  au  Cardinal  ;  il 
fit  venir  les  Comédiens  ,  & ,  teur  reprocham  qu'oa 
totiok  toujioiin  uïS»  de  la  tcjffét^nmiion  dc:  kimi 

y  ij 
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pièces ,   il   leur   ordonna  de   s'aflbcier    ces  trois 
Aâeurs  Comiques. 

Gros  Guillaume  aroit  le  ventre  extrêmement  gros. 
Cette  incommodité  étoit  ce  qui  fervoic  le  plus  à 
rendre  fa  figure  plaifante.  Sur  le  Théâtre  il  étoit 
garotté  de  deux  ceintures  ,  Tune  au  deflbus  du 
nombril ,  &  Tautre  près  des  mamelles.  Ce  qui  faifoit 
un  effet  fi  bizarre  qu'on  l'eût  pris  pour  un  tonneau , 
dont  les  ceintures  ne  reflembloient  pas  mal  à  des 
cerceaux.  Il  ne  portoit  point  de  mafque  i  mais  il  fe 
couvroit  le  vifage  de  farine,  qu'il  ménageoit  fi  adroi- 
tement p  qu'en  remuant  un  peu  (m  lèvres ,  il  blan- 
chiflbit  tout  d'un  coup  ceux  à  qui  il  parloit.  U 
étoit  tourmenté  habituellement  de  la  pierre  ;  & 
fou  vent ,  fur  le  point  d'entrer  au  Théâtre ,  il  en 
reffentoic  des  atteintes  fi  vives  ,  qu'il  en  pteuroit  de 
douleur.  Cependant  il  fe  faifoit  violence  ;  il  jouoit 
fon  rôlç  malgré  la  force  du  mal  »  &  la  contenance 
trifle  ,  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  il  réfouifloit 
autant  que  s'il  eût  eu  le  corps  &  l'efprit  tranquilles. 
Avec  une  fi  douloureufe  incommodité ,  il  vécut  juf- 
qu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  fans  avoir  été 
taillé  ;  encore  peut- on  préfumer  qu'un  accident  non 
imprévu  fut  caufe  de  fa  mort.  11  eut  la  hardiefie 
de  contrefaire  un  Magifirat  à  qui  une  certaine  gri- 
mace étoit  fiuniliere  >  &  il  le  contrefit  trop  bien  » 
•  car  il  fut  décrété  lui  &  fes  deux  compagnons.  Ceux- 
ci  prirent  la  fiiite  5  mais  Gros-Guillaume  fiit  arrêté 
&  mis  dans  un  cachot.  Le  faififlement  qu'il  en  eut 
lui  caufa  la  mortj  &  la  douleur  que  Gaultier 
Garjguiile  &  Turlupin  en  refTentirent,  les  emporta 
anm  dans  la  même  femaine. 

Le  paffage  fuivant  donnera  encore  au  Leâeur  une 
idée  de  ce  qu'étoient  les  anciennes  Farces. 

«En  Tan  1550,  au  mois  d'Août ,  un  Avocat 

91  tomba  en    telle  mélancolie  6c  aliénation  d'en- 

^    9  teademeat ,  qu'il  difoit  &  croyoit  être  mort. 
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»  A  caufe  de  quoi  9  ne  yoolut  plus  parler ,  rire  » 
s>  ni  manger  ,  ni  même  cheminer  ;  maii  fe  tenoit 
»  couché.  Enfin  il  devint  &  débile ,  qu'on  attendoit 
»  d'heure  à  heure  ,  qu'il  dût  expirer  '^  lorfaue 
n  voici  arriver  un  neveu  de  la  femme  du  malade , 
n  qui,  après  avoir  tâché  de  perfuader  fon  oncle>de 
n  manger ,  ne  Tayaht  pu  faire  ,  fe  délibéra  d'y 
»  apporter  quelque  artifice  pour  fa  guérifon.  Pai; 
»  quoi  il  fe  fit  envelopper ,  en  une  autre  chambre*, 
n  cTun  linceul ,  à  la  façon  qu'on  agence  ceux  qui 
n  font  décédés  »  pour  les  inhumer  ;  fauf  qu'il  avoic 
n  le  vifage  découvert  y  6l  fe  ût  porter  fur  la  table 
jf  de  la  chambre  oii  étoit  fon  oncle ,  6t  fe  fit  mettre 
n  quatre  cierges  allumés  autour  de  lui.  Somme  , 
n  la  chofe  fut  fi  bien  exécutée ,  au'il  n'y  eut  per- 
»  fonne  qui  eût  pu  fe  contenir  ae  rire  :  même  là 
V  femme  du  malade  ,  combien  qu'elle  fût  fort 
»  affligée,  ne  s'en  put  tenir,  ni  le  jeune  homme 
»  inventeur  de  cette  affaire  ,  appercevant  aucuns 
»  de  ceux  qui  étoieiic  autour  de  lui ,  faire  laides 
n  grimaces ,  fe  prit  à  rire.  Le  patient  ,  pour  qui 
9>  tout  cela  fe  faifoit,  demanda  à  fa  femme  que 
„  c*étoit  qui  étoit  fur  la  table,  laquelle  répondit 
^,  que  c'étoit  le  corps  de  fon  neveu  décédé  ;  mais, 
,9  répliqua  le  malade ,  comment  feroit-il  mort ,  vu 
,,  qu'il  vient  de  rire  à  gorge  déployée  ?  La  femme 
„  repond  que  les  morts  riotent.  Le  malade  en 
,,  veut  faire  l'expérience  fur  foi ,  & ,  pour  ce ,  fe 
9,  fait  donner  un  miroir ,  puis  s'efforça  de  rire ,  & 
„  connoiffant  qu'il  rioit,  fe  perfuada  que  les  morts 
y^  avoient  cette  faculté ,  qui  fut  le  commencenHent  de 
,9  fa  guérifon.  Cependant  le  jeune  homme,  après 
„  avoir  demeuré  environ  trois  heures  fur  cette 
,,  table  étendu  ,  demanda  à  manger  quelque  chofe 
„  de  bon.  On  lui  préfenta  un  chapon  qu'il  dévora 
I,  avec  une  pinte  de  bon  vin  ;  ce  qui  fat  remarqu4 
„  du  malade ,  qui  demanda  fi  les  morts  mangeoîent*' 
„  On  l'affura  que  oui  :  alors  il  demanda  de  la 
,9  viande  au'on  lui  apporta  »  dont  il  mangea  de 
,,  bon  appétit.  Et  fomme ,  il  cominne  à  fûre  toatea^ 

Y  iii 
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„  aâfons  d'homme  de  bon  fugement,  &  pen-a*peu 
i,  cette  Cogitation  mélancolique  lui  pafla.  Cette  hif- 
„  toire  fut  réduite  en  Var€e  ,  imprimée  ;  laquelle 
„  fut  jouée  un  foir  dei^ant  le  Roi ,  Charles  IX , 
^,  moi  y  étant , ,.  (  Diverfes  leçons  de  Louis  Guyon , 
Jom.  i ,  Liv.  2  ,  Chap,  %$  ). 

Fartnette  ,  Parodii  de  Proferpine  ,  tn  un  a&e  , 
par  Af.  Favarf  ^  a  tOféra- Comique  ,  1741  ;  non 
imprimée^ 

pAT  .  (  le  )  ComidU  tn  cinq  ades  y  tn  vtrs  ,  p^r  M , 

au  Tàéatrt  François^  1751  y  non  imprimée, 

Cfîue  Pièce  tomba ,  parce  que  l'Auteur  n'aroit 
pas  bien  faifi  les  nuances  4e  ce  caraflere.  M.  Piron , 
|nft;ruit  de  cette  chute  >  s'écria ,  *'  Je  pV  attcndois, 
,,  Jamais  un  homme  nç  fç  çonnoît  aUeî,  pour  fç 
^  pein4re  ^u  naturel  ,^, 

C'eft  V^  f entrée  d??  Spefl^cles  de  cette  même 

.     «nflée  17  n  •  Iç  *6  A^riUqu^  la  g^rdç  Royale  fut 

:    ^i^hlie  '^ux  i^\\%  Cfinvédies  ,  CQmme  elle  a  été  de 

,    t^i  fgnftps  i  rOp^f^    Ctfte    g^rde    empêche  de 

j     faÎFf  juftice  des  fnîiHVS^i(êî  Pie^e^,  &  des  naanvais 

i    O^d^tfints,  9L  IfDrs  premières    repréfent^tions  \  ce 

'  .  qtii  iilil  luiner   quelque   ^mps  des   ouvrages  qui 

f^«ri{Qfoient   d*êtie.ûfflç«  ;  &  nous   ^it   qnelque- 

foi^  garder  de  mauvais  Aâeurs  &  de  maMyaires 

A^ficest 

Fat  Pui^i  »  (le)  Comédie  tn  un  ûBt ,  tn  prt^  9. par 

M^  dt  Ftriol  dt  Pont'dt'f^^yltf  om  TkUtrt  François , 

Cgtte  petite  Fiece   eu   tirée    dv  Ça/con  Puni  » 

9<?im  4e  b  FPAtaipe. 

•  FaVQÛM  »  (te)  Comtdh  tn  un  aêk  ^  tn  vers  ^  dt 
iMdlp,  Barbitr ,  attriMt  à  PtUt^rin  j,  au  Thiatn 
Hr^pç^ii  i  1719. 
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Faucon  >  (  le  )  Comédie  ^  in  un  aSie  ,  en  profe ,  par 

Fu{elier  ^  au  Théâtre  Italien,  '7^9»  ^^  iiiipriméf* 

Faucon  et  les  Oyes  de|6o€ace,  (^le)  Comédie 
en  trois  aAes ,  en  profe  ,  avec  un  Prologue  &  des 
divertijfements  ^  par  de  tlfie^  au  Théâtre  Italien  ^ 
17*5- 

Favori  ,  (  le)  Tragi-Comédie  de  Mme.  de  Ville^Dieu, 
166^, 

Fausse  Agnès  ,  (!a)  ou  le  Pocte  Campagnard; 
Comédie  en  trois  aâes  ,  tn  profe ,  précédée  dtun 
prologue  en  vers  ,  par  Néricaut  Deflouches  ^  au 
Théatre\  François  y  1759. 

Cette  Comédie  avoit  para  par  là  voie  de  Fim- 
preffion  9  dès  1736. 

Fausse  Antipathie,  (la)  Comédie  en  trois  aêtes ; 
eu  vers  ,  avec  unprologue  ^par  Nïvdle  de  la  Chauffée  , 
an  Théâtre  François ,  ^73 3 •  ' 

C'eft  la  première  Pièce  de  cet  Auteur  quî  entra 
ua  peu  tard  dans  la  matière  Dramatique.  C*eft  à 
lui ,  dit-on ,  que  l'Auteur  de  la  Métromanie  fait  al« 
lufion  par  ces  deux  vers  : 

♦ 
Dans  ma  tête  us  btau  jous  ce  talent  fe  trouva  » 
Et  i*aTois  cinquante  ahs ,  quand  cela  m'anhrà. 

L'Auteur  fit  loî^meme  la  critique  de  fa  Pièce. 
Cette  critique  fut  jouée  en  1714»  Elle  fut  faite 
pour  répondre  aux  Cenfeurs  du  Comique  larmoyant , 
&  ne  leur  répond  pas;  ' 

Faussc  APFAjtEKCX,  (U)  Couiàdtc  en  ckf  âges,  en 
versf  de  Scasron,  U6l^ 

Favsçb  AviHTVRiERB  »  (  la^)  Opéfa-Comique  »  em  deux 

AOts^  avec  des  arieues,    par    hiU.  Anfêoum  fi» 
MareouviUe^  a  h  Toire  Sainte  Gertnain  ^  X7iX- 

Y  i? 


I: 
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AUSSB  Comtesse  ,   (  la  )  Comédie  en  un  aëe ,  en 

profe,  par  P  Abbé  itAllainval^  au  TAéatre'Trançois , 

if^éf  non  imprimée» 

Fausse  Coquette,  (la)  Comédie  en  trois  aéles ,  en 
ffofe ,,  mêlée  de  vers  de  diverfes  mefures ,  avec  un 
diveriijjement  f  par  de  Barante^  attribuée  au  Chevalier 
de  Biancolleli,  au  Théâtre  italien  ^  1694. 

Fausse    Duigke  ,  (la)   Opéra ^^ Comique  en   deux 
ades  ^  par  MM,  Favart  &  Parmentier^  à  la  Foire 
.    S aint' Laurent  i  ij ^%  \  non  imprimé» 

Fausse  Egyptiennc  ,  (  la  )  Opéra  -  Comique  en  un 
aâe  ,  de  Pannard,  à  la  Foire  Saint- Laurent ,  1735  y 
non  imprimé* 

Fausse  Foire  »  (  la  )  Prologue ,  en  profe ,  par  le  Sage , 
Fu^elier  &  ifOrnival  ,  a  la  Foire  Saint-Laurent  , 
17x1. 

Ce  Prologae  étoit  une  peinture  très-fâtyrique  de 
la  Ctuation  oii  étolent  pour  lors  la  Troupe  de  Fran- 
cifque ,  &  celle  d'Alard  avec  fes  Aflbcîés.  Les  Au- 
teurs qui  travailloient  pour  elle ,  n*y  étoieot  pas 
épargnés. 

Fausse  Inconstance,  (la)  Comédie  en  trois  aûrs^ 
en  profe  f  par  de  Beauchamps^  au  Théâtre  Italien, 
1731. 

Fausse  Inconstance,  (la)  Comédie  en  trois  ades^ 
en  versj  attribuée  â  l'Abbé  Pellegrin  ,  au  Théâtre 
François  ,  1731  >  non  imprimée. 

Fausse  Magie  ^  (  h  )  Comédie  en  trois  aêles ,  en 
profe  f  avec  des  Scènes  Italiennes ,  par  M*  de  Idon» 
crifi  au  Théâtre  Italien  «  17 19  ;  non  imprimée. 

Faussb  Magie,  (la)  Comédie  en  deuxoËesy  mêlée 
de  ehants^par  M*  Marmontel,  mufique  de  jil.  Grétrip 
au.Théatre  Italien^  X77J. 
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pAtrssf  PréventioK)  (la)  Comédie  en  trois  aSes^ 
en  vers  libres ,  par  AI.  Dieudé  ,  au  Théâtre  Italien  , 

174?- 
Cette  Pièce  fut  jouée  fans  être  annoncée. 

Fausse  Prude  ,  (  la  )  Comédie  qui  devoit  être  jouée 
au  Théâtre  Italien  ,  au  mois  de  Mai  1 697. 

£n  1680,  le  Roi  ayant  jugé  à  propoi  den'arofr 
plus  qu'une  Troupe  de  Comédiens  François ,  or- 
donna à  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  de  fe 
joindre  avec  celle  de  la  rue  Guénégaud.  Les 
Comédiens  Italiens  prirent  alors  le  Théâtre  de 
THotel  de  Bourgogne  ;  &  ils  y  iouerent  pendant 
dbc-fept  ans,  tous  les  jours  de  la  femaine,  «xcepté 
le  Vendredi.  Le  fujet  oui  donna  lieu  à  leur  fup* 

Sreffion  ,  n'a  jamais  été  bien  connu.  Différents 
ruits  fe  répandirent  dans  le  temps  fur  leur  dif- 
grace  y  on  prétendit  que  la  Pièce  de  la  FauM 
Prude  en  étoit  le  fujet.  Mais  on  ne  peut  rien  dire 
de  certain  fur  cet  événement ,  qui  arriva  en  Tannée 
\697.  M.  d'Argenfon  ,  Lieutenant  Général  de 
Police ,  fe  tranfporta  à  onze  heures  du  matin  à  ce 
Théâtre  ,  fit  appofer  les  fcellés  fur  toutes  les 
portes  ,  &  défendit  aux  Aâeurs ,  de  la  part  du 
Koi,  de  continuer  leurs  Speôacles,  Sa  Ma|efté  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  les  garder  à  fon  fervice« 

Fausse  Ridicule  ,  (la)  Opira-Cmi^  en  un  ade^ 
I   par  MM.  Pannard  &  Fagan,  à    la  Foire  Saint-^ 
Germain,    1731. 

Fausse  Rupture  ,  (  la  )  Opéra-^Comique  ,  en  deux 
aêtes ,  avec  un  prologue ,  par  Pannard  ^  à  la  Foire 
Saint-Laurent ,  17}^  ;  non  imprimé* 

Fausse  Suivante  «  (la)  ou  le  Fourbe  Puni,  Co- 
médie  en' trois  aâes ,  en  profe ,  avec  des  dipirtijffe' 
mentsy  par  MM.  Marivaux  &  Parfaiâ  Faines  au 
Théâtre  Italien,  1714. 
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Fausse  Turque  »  (la)  Opéra^Comiqut  à  U  Folrt 
Saint-Laurent ,  1761  i  non  imprimé» 

Fausse  Viuve  >  (la)  ou  le  Jaloux  fans  Jalpufie^ 
Comédie  en  un  aàe  ,  en  profe ,  par  Néricaut  Def- 
touches  y  au  Théâtre  François^  1715  ;  non  imprimée. 
Voyez  à  l'article  d'Andro/iic  uœ  Aaecdate  fur  la 
WauJTe  Veuve.  Depuis  la  repréfentacioo  de  cette  Co- 
médie ,  le  Théâtre  fut  fermé  pendant  un  mois  en- 
tier s  à  caufe  de  la  mort  de  Louis  XIV. 

Fausses  Apparences,,  (les)  Comédie  en  un  ade^ 
en  profe  ,  par  M,  BelUcourt ,  au  Théâtre  François  , 
1761. 

Fausses  Confidences,  (  les  )  Comédie  en  trois  afUs^ 
en  profe ,  par  M.  Marivaux  ,  au  Théâtre  Italien , 
1736. 

Fausses  Inconstances  ,  (les)  Comédie  en  un  aSie^ 
en  profe ,  de  M.  de  Moiffy  9  au  Théâtre  Italien , 
1750- 

Fausses  Infide'lites >  (les)  Comédie  en  un  aHe^ 
en  vers ,  de  M.  Barthe  ,  au  Théâtre  François  , 
1768. 

Cette  Pièce  fut  très-bien  accueillie  du  Public  ; 
le  Parterre  demanda  l'Auteur.  Il  efl  bon  d'avertir 
ceux  qui  ,  déformab  ,  recevront  cet  honneur  , 
que  M.  de  Voltaire  j  qui  eft  le  premier  à  qui  on  l'a 
accordé  ,  s'étoit  bien  gardé  de  fe  montrer  fur  le 
Théâtre ,  préfenté  par  un  Aâeur  ;  ce  q«î  n'eft 
pas  trop  décent  (élon  nos  mœurs.  Il  vint  recevoir 
les  acclamations  du  Public,  dans  niie  des  pre- 
mières loges. 

Quelques  Joumaliftes  ont  prétend»  que  les 
Touffes  Infidélités  étoient  une  imitation  des  Commères 
de  M^mdfor  ^   Comédie  Angloife  de  Shahêfpêari 
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mais  ce  que  l'Autenr  n'a  pris  nulle  part ,  c'eft  un 
ilile  naturel  &  facile,  un  dialogue  vif  &  faillant, 
de  refprit  fans  prétention ,  de  l'art  heureufemeni 
dégaifé  ,  du  comique  dans  les  Situations ,  du  con« 
traïïe  dans  les  carade^es ,  de  l'intérêt  dans  l'adion; 
Toilà  ce  qui  fait  valoir  ce  Drame  »  &  le  met  au 
rang  dçs  plus  aimables  produQions  de  ce  genre* 

Fausses  Vérités  ,  (  les  )  on  Croire  ce  qu'on  ne 
voit  pas ,  &  ne  pas  croire  ce  qu'on  voit ,  ComidU 
en  un  aSle ,  en  vers  ,  par  d'Ouvillc  i  1642.  PiiCê 
tiret  de  Caldéron ,  Poia  B/pagfioL 

Faux  Dervis  ,  (le)  Opéra-C^mifue  etL  un  ^Se  ^ 
par  Poinfintt  ,  àla  Foin  Saint- Laurent ,  1757. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  du  F4i/E<i''  de  Papu  ^ 
conte  de  U  Fontaine. 

Faux  Divins  «  (  les)  Comédie  en  trois  aBes ,  en  vers , 
avec  des  divertijpments  ^  par  MM.  Sticaiti  6f  Bruuet^ 
au  Théâtre  Italien^  l'j^o^ 

Faux  Gascok  «  (le  )  Comidï^  en  un  aSie  ,  par  RaU 
fin  rainéj  16SS;  non  imprimée. 

Faux  Généreux  ,  Comédie  en  cinq  a&es ,  en  vers , 
par  M,  Sretf  au  Théâtre  François  ,  17$  S  ;  non  i/n- 
primée. 

t'on  applaudit  avec  tranfport ,  dans  cette  Piece\ 
une.fcenç  très-rattendriflame  ,  &  qui  eft  dans  la 
Nature.  CVfl  celle  oU  un  fils  veut  s'engager  ,  & 
donner  ce  qu'il  reçoit  de  foa  esgagemem  »  pour 
tirer  fon  Père  de  prifon. 

Faux  Honnête-Homme^  (le)  Comédie  en  trois 
aBes  ,  en  proft  ^  de  du  Friny ,  au  Théâtre  François  , 
17O3. 

11  y  a  dans  cette  Pièce  te  caraâere  d'un  Capi- 
taine marin ,  fur  lequel  M.  de  Voltaire  paroit  avoir 
calqué  celui  de  Freeport  »  d4ns  VFcoJfaije, 


i. 
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AUX  Instinct  5  (U)   Comédie  en   trois  aêtés ^  en 
prof e  y  di  du  Frény  ^  au  Théâtre  François  y  i707« 


Faux  Lord»  (le)  Comédie  en  trois  aâes ,  avec  un 
prologue  y  au  Théâtre  italien^  I7^f  >  f^on  imprimée^ 
par  M.  Parmentier,  mufique  de  M,  Gojfec. 

Faux  (jflAlSi  (le)  Opéra  •Comique  en  deux  a&es^ 
de  Pannardf  à  la  Voire  Saint-Girmain  j  1741  î  non 
imprimé.  v 

Faux  Savant  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  a&es  »  pré^ 
cédée  £un  prologue  ,  par  un  Anonyme ,  au  Théâtre 
François  ,1718. 

Faux  Savant  ,(le)  ou  /'Amour  Précepteur  ,  Co- 
médie en  trois  aSes  ^  eh  vers  ^  par  M.  du  Vaure^ 
au  Théâtre  François  ,  1749. 

Cette  Comédie,  eft  la  même  que  la  précédente  ; 
mais  réduite  &  corrigée. 

Faux  Sincère  ,  (le)  Comédie  en  cinq  aâes  ,  en 
vers  y  ouvrage  pofthume  de  du  Frény ,  au  Théâtre 
François^   17  II. 

Cette  Pièce  n'efl  prefaue  autre  chofe  que  le  Faux 
Honnéte-Homme ,  refondu. 

Faux  Moscovites  »  (  les  )  Comédie  en  un  aâe ,  en 
vers  t  de  Raimond  Poijfony  1668. 

MM.  Potemskin  &  RomanfoiF,  Ambafiadeun  de 
Mofcovie ,  firent  leur  entrée  à  Paris  «  le  Dimanche 
26  Août  1668.  Comme  ils  étoient  les  premiers  de 
leur  Nation  ,  qui  paroiflbient  en  France  >  avec  ce 
caraâere  >  le  Public  témoigna  un  grand  empref- 
fement  à  les  voir.  Le  Roi  donna  des  ordres  né- 
ceffaires  pour  qu'ils  fufTent  magnifiquement  traités  ; 
&  les  Comédiens  voulant  marquer  leur  zelef ,  en 
cette  occafion  j  les  régalèrent  non -feulement  de 
leur  Speâacle^  mais  ils  y  joignirent  une  fuperbe 
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collation.  Chacune  des  Troupes  tâcha  de  fefignaler.- 
Peiflon  va  nous  faire  lui-même  la  fuite  du  récit» 
<K  Les  Mofcovites  promirent  de  venir  en  notre 
n  Hôtel  :  nos  annonces  &  nos  affiches  donnèrent 
M  avis  du  )our  qu'ils  avoient  pris  pour  s'y  rendre; 
i>  mais  ayant  été  mandés  ce  même  jour  à  Saint- 
9}  Germain,  pour  leur  audience  de  congé,  ils  man- 
,  I»  querent  à  leur  promefle  j  6i  nous  par  conféquent 
n  à  la  nôtre.  Néanmoins  la  foule  fe  trouva  (i 
V  grande  chez  nous ,  pour  les  voir ,  qu'il  n'y  auroit 
n  point  eu  de  place  pour  eux  ,  s'ils  y  fuflent  venus. 
i>  Cela  m'obligea  >  avec  la  follicitation  de  quelques» 
n  uns  de  mes  camarades ,  ne  pouvant  avoir  tes  vé- 
n  ritable^  Mofcovitts  y  d'en  fagoter  de  faux  ;«& 
n  comme  cinq  ou  fix  jours  fuffirent  à  cette  façon , 
s»  chacun  vit  aifément  que  c'étoient  des  Mofcovites 
ti  faits  à  la  hâte  »• 

F^DÉRiC,  Tragi-comédie  de  Bayer ^  i6ï9* 

F^B  Bienfaisante,  (la)  Prologue,  par  Pannard^ 
à  l* Opéra  'Comique ,  173 5  5  non  imprimé. 

Fee  Brochure,  (la)  Opéra-Comique ^  à fcenes  épî^ 
fodiques  en  un  aSe  ,  de  Carolet  ^  à  la  Foirt 
S  oint' Laurent^  I734  >  ^0^  imprimé. 

Fis  Marotte,  (la)  Opéra-^Çamique^  à  Scènes  Epi" 
fodiques  f  en  un  aàe,  par  d'^llainval^  à  la  Foire 
S aint' Laurent ,  1734  ;  non  imprimé. 

FÉE  Urgelle,  (la)  ou  Cç  qui  plait  aux  Dames, 
Comédie  en  quatre  afles  ,  avec  des  ariettes  par 
M.  Favart ,  mufique  de  M.  Duni  ,  aux  Italiens , 
1766. 
Le  conte  de  M.  de  Voltaire  intitulé  :  Ce  qui  plaît 
.  aux  Dames  ,  a  fourni  le  fujet  de  cette  Pièce.  Le 
Public  vouloit  à  toute  force  l'attribuer  à  M.  de 
iVoifeapn.  Ce  a'étoit  pas  la  première  fois  que 
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M.  Fayart  éprouvoit  cette  câprîcîeafe  injuftîce  ;  epie 
fembloit  ne  devoir  jamais  craindre  l'Auteur  de  la 
Chercheufe  d'Erprit ,  d* Acajou  ,  du  Coq  du  Vil- 

.  lage»  &c.  Le*  Sultanei  »  TAnglois  à  Bordeaux  ,  & 
la  meilleure  partie  d'Annette  &  Lubin  lui  avoient 
déjà  été  difputés.  (  Foyei  fur  ce  même  fujet  Tarticle 
A'ïfahilU  &  Gtnrudi). 

Fies,  (les)  Comédie  en  trois  ailes ,  en  profe ^  avec 
autant  ^intermèdes ,  &  un  prologue  en  vers ,  pat 
Dancourt ,  mufique  de  la  Lande  $  au  Théâtre  Fran* 
çois^   16994 

Cette  Comédie  fut  compofée  par  ordre  de 
Monfeigneur  «  &  repréfentée  à  Fontainebleau  >  avant 
que  d'être  mife  fur  le  Théâtre  à  Farisi 

F^ES  )  (  les  )  Comédie  en  trois  dites  «  en  proft  ^  avtt 
un  divertijjement ,  par  Romagnéji  &  Procope ,  aU 
Théâtre  Italien  ^  173^* 

Le  fujet  de  cette  Pièce ,  qu'on  joue  de  temps  ed 
temps ,  eft  YEfprit  préférable  à  la  Beauté* 

Fées  ,  (les)  ou  les  Contes  de  la  mère  TOye  ,  Co- 
médie  en  un  aâe^  en  profe  ,  avec  un  iUvertiJfimenti 
par  du  Frény  &  Dominique ^  au  Théâtre  Italiens 
1697. 

Feint  AlciBIADE  ^  (  le)  Tragédie  ds  Quinault  | 
i6$8. 

Feint  Astrologue ,  (le)  Comédie  en  cinq  afys^ 
en  vers ^  de  Thomas  Corneille,  1648. 

L'original  de  cette  Comédie  eft  de  Catdéron  y 
fous  le  même  titre ,  El  Aftrologo  Fingido,  Douville 
avoit  déjà  traité  ce  itiême  fujet,  fous  le  titre  de 
jodelet  Afirologue» 

tzi\n  LouRDAUT,  (le)  Comédie  en  un  aàe,  /un 

Anonyme  y  i6j^ ',  non  imprimée» 
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FiEiNtE  Inutile  ,  (  là  )  ComédU  en  cinq  aHts  ,    en 

vers  libres ,  par   Romagnéfi  ,   au   Théâtre   Italien  » 

C'eft  le  même  fujet ,  &  prefque  une  traduâion 
des  Menteurs  Embarrajés  ,  Pièce  Italienne ,  jouée 
en  1720. 

f£iNT£  Mort  de  Jodelet,  (la)  Comédie  en  un 
ode  ,  en  vers  ^  par  Brécourt  ^16  60, 

La  circonftance  de  la  mort  de  Jodelet,  célèbre 
Farceur  «  fit  réuffir  cette  petite  Farce,  qui  étoitie 
coup  d'eflai  du  Comédien  Brécourt. 

Feinte  Mort  de  Pancrace  ,  (la)  Comédie  en 
ttn  ade ,  en  vers  de  huit  fy liâtes ,  par  Châteauneuf, 

Feints  Supposée,  (la)  Comédie  en  un  aile ^  en 
profe^  par  M.  Chicanneau  de  NeuviUe^  au  Théâtre 
Italiertf  1750. 

F^LiciT^  »  (h)  Opéra  -  Ballet ,  par  M.  Roy  ,  mufiqiu 
des  fieurs  Reitl  &  Francaur  y  1745. 

»  L'abondance  ,  fource  du  bonheur  ,  la  jeu-^ 
n  nèfle ,  temps  d*en  jouir ,  le  lieu  où  Ton  voit  ce 
91  c[ue  l'on  aime ,  hors  duauel  il  eft  fi  peu  de  beauâi 
ff  jours  :  voilà  ce  qui  fait  le  tableau  de  la  félicité  99. 
L'Auteur  a  trouvé  le  fecret  d'y  affortir  trois  fujtts 
de  la  Fable. 

Un  homme  d'efprttj  ^  qui  on  demandoît  ufi 
moyen  pour  foutenir  cet  Opéra  prêt  à  tomber  « 
répondit  aiTez  plaifamment  qu'il  n'y  avoit  qu'à  al-« 
Ipnger  les  danfes  &  raccourcir  les  juppes. 

F^LICIT^,  (la)  Comédie  en  vers  libres  &  eç  un  aâe^ 
de  fctnes  éptfodiques ,  avec  un  divertiffement ,  paf 
un  Anonyme^  au  Théâtre  Jtatun^  1746  \  non  im* 
primée^ 
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Cette  Pièce  fut  faire  à  t'Occafion  de  l'ordre  de  la 
Félicité  f  alors  en  vogue. 
i 
^  FétisMENE,  Tragi-comédie  de  Hardy  ^  tirée   de  la 
.   Diane  de  Mome-Mayor  >  1613. 

Femme  d'Intrigue,  (la)  Comédie  en  cinq  aRts^ 
en  profe  ,  par  Dancourt  ,  au  Théâtre  François , 
i69x. 

Femme  Fiuelle  ,  (la)  ou  les  Apparences  Trom- 
peufes  ,  Comédie  en  trois  aSes ,'  en  vers ,  par  Domi' 
nique  ,  aux  Italiens  ,  1717. 

Cette  Pièce  eft  une  traduâion  d'une  Comédie 
Italienne  ,  intitMlée  l'Adultère  Innocent ,  tirée  de 
Bocace.  Elle  avoit  été  jouée  à  Lyon  en  1710. 

F£MMB  Fille  ET  Veuve,  (la)  Comédie  en  un 
aHe  ,  en  vers  ,   de  le  Grand ,  au  Théâtre  François , 

Femme  Jalouse  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  a6Us^  en 
vers ^  par  Joly ^  aux  Italiens^  i7»6. 

C'eft  une  traduâion  d'une  Pièce  Italienne  f^us 
le  même  titre  «  qui  eft  la  première  Comédie  que 
Léiio  ait  faite  en  France  ;  &  qui  avoit  été  repré- 
fentée  en  17 '6. 

Femme  Industrieuse  ,  (la)  Comédie  en  un  a&e^ 
en  vers  ^  de  Dorimond  ,  166 1. 

Cette  Comédie  eft  tirée  d  une  nouvelle  de  Bo- 
cace ,  &  d'une  Pièce  Efpagnole  de  D.  Lopès  de 
Véga.  C'eft  fur  le  même  fujet  que  Molière  a  fait 
V Ecole  des  Maris, 

Femme  Juge  it  Partie,  (la)  Comédie  en  cinq 
aâes,  envers  f  de  Montfleury  ^  1669. 

Cette  Pièce  fut  jouée  en  même  temps  que  le 
Tartuffe  de  Molière  'y  mais  fur  un  autre  Théâtre. 
Elle  balança  même  le  fuccès  de  cette,  dernière 

Comédiei^ 


F  E  M  F  E  M  353 

Comédie ,  non  à  caufe  de  fon  mérite  particulier  > 
mais  parce  que  la  curiorité  publique  étoit  exci- 
tée fur  ce  que  Tintrigue  regardoit  le  Marquis  de 
Frefne ,  qui  paflbit  pour  avoir  venclu  fa  femme  k 
un  Corfaire* 

Madrigal  à  MadcmoifelU  Quïnault» 

"     Que  d'cfjirit  &  <iue  d*élégance, 
Quinadt ,  tu  mêles  dans  ton  feu  ! 
Et  qu*au  brillant  d'un  fi  beau  feu 
Tu  fais  Joindre  de  bienfiéance  !  . 

Par  toi ,  l'Auteur  peu  châtié  ^ 

Retrouve  de  la  mode^ies 
Et  U  Femme  Juge  &  Partie 
En  eft  plus  belle  de  moicié* 

Femmï  Orgueilleuse  ,  (  la  )  ,  Parodie,  en  deux 
aàes  ^  de  U  Dona  Superba  ,  Intermède  Italien^ 
au  Théâtre  Italien ,  1759.    ^ 

Femme  QUI  a  Raison ,  (la)  Comédie  en  trois  aâcs ^ 
^<«  vers  ^  de  M,  de  Voltaire  ,   17^0. 

Cette  Comédie  parut  en  1748  ,  pour  la  première 
fois  ,  à  Lunéville  9  dans  le  Palais  du  Roi  de  Po- 
logne. Des  perfonnes  de  la  première  naifTance  la 
Jouèrent  en  préfence  de^  ce  Monarque.  Madame 
la  Marquife  du  Cidtelet  repréfenta  la  Femme  qui^ 
a  raifonj  avec  un  applaudiflement  univerfel.  *Cette 
mcme  liece  a  été  jouée  depuis  à  Karouge«  Ka- 
rouge  eft  un  petit  'Hameau  à  un  quart  de' lieue 
de  Genève,  fitué  fur  les  terres  de  Savoie.  11  y  a 
quatorze  ou  quinze  ans  que  des  Comédiens  Fran- 
çois y  bâtirent  un  Théâtre.  Us  y  faifoiènt  très- 
bien  leurs  affaires.  Les  Citoyens  de  Genève  y 
alloient  en  foule^Mais  les  Magifiràts  craignant  que 
ce  Speâacle  n'introduisît  le  luxe  &  roiflveté  dans 
)eur  République ,  o^t  prié  le  Roi  de  Sardaigne  de 
défendre  aux  Comédiens- de  continuer  leurs' retiré-! 
Tentations  :  ce  que  le  Prince  leur  a  accordé* 
Tome  L  '  î    • 
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Femme  Vengée  ,  (la)  ComtdU  jpuét  fur  tancitn 
Thtattt  Italien  »  1689. 

rSMMÉs,  (lés)  Comedîe-ialUt,  en  un  a&e  en  prcfe ^ 
far  M.Mailhply  au  Thiatrt  Italien^  I7n* 

Femmes 'Coquettes  y  (lés)  Qùrnédu  tn  cinq  a&es, 
itt  vers  ,  di  Raimond  Poiffon  »  1^70. 

Cette  Pièce  fucrepnfeen  1691 ,  fous  le  titre  de 
FruStts  Belli. 

Femmes  Corsaires  »  (les)  Comêdît^  en  vers^  en 
un  aSe ,  avec  un  divertiffement ,  par  M,  de  U  Grange ^ 
au  Théâtre  Italien  ^  1735  s  Mn  imprimée» 

Femmes  Filles  ,  (  les  )  oif  les  Maris  Èattus ,  Parodie 
de  U  Tragédie  </'Hy permnefire ,  au  Théâtre  Italien, 
27^8;  non  imprimée. 

Femmes  Salées,  ((es)  Tarce  en  un  aSle,  en  vers  , 
J  cinq  perfonnages  ,  par  un  ^qnyme^  jouée  par  les 
Enfants  fans  S^uci  ;  imprimée,  en  caraSerts  gothiques 

Siî5'8  ,    fot^s  ce  titre  :  Difçours   fiicéticux  des 
omm^  qui  font  faler  leurs  Femmes»  à   caufe 
qu'elles  font  trop  douces. 

Femmes  .  Savantes  ,  (les)  'Comédie  en  vers  ,  en 
[ànqéfâes^dewliere^jùjt,    . 

jle  filence  du  ^oi  fur  c^te  Comédie  >  caûfa  à 
^  Molière  le  i^ême  chagriii  cju'il  âyoit  éprouvé  au 
fqet  ;de,  fon  Bourgeois  -Gentilhimme.  Car  ce  ne  fiit 
.qu'à  1^  féconde  repréféntation ,  oui  fut  donnée  à 
Saînt-Cloud  »  que  fa  Majefié  dit  a  Molière  cjue  fa 
,Pîece'étoit  très-  bonne  9 '&  spWlc  lui  avoit  £ût 
beaucoup  de  plàifir. 


une  lAttyaifc  fatyre  contre  liii  'dans  laquisOe  on 
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loi  repcochoû,  comme  ttfi  gnuid  crime  ^  d'avoit 
imité  Horace  &.  Juvenal.  Çotin.ne  s'^  tint  pas 
à  fa  Satyre  ;  il  publia  un  autre  ouvrage  fous  ce 
titie  :  £m  :Cmifuc  iifiMireffée  fur  lu.faiyns  dm 
iimps,  U  y  cliargea  Defpréauz  xl^s  injims  les  plus 
groi&eres  ,  &  Jui  impoia  des  ccimes  îmaginaTres , 
comioe  de  ne  reconnoîtie  ni  Dieu,  niiFoi  ,^ni'Loi. 
Il  ft'aTiCi  .encore.,  /tpalbeoreaiement  ppar  'lui ,  de 
£ûre  encrer  .  Molière  dans  cette  difpute  ,  iSi  ne 
répatgna.pas,  Aon  plus  <)iie  iDefpc^ux.  •  Celui-ci 
ne  s'en  v«i^ea  qoe  par  de  «noarelles  ,  toileries  ;, 
mats  Molière  acheva  de  le .  perdre  de  réputation  , 
cn.rifnmûlaat  ûir.le  Th^atK)  à  la  lifée  publique, 
dans  la  Comédie  des  Femmes  Savanus, 

La  fcene  cinquième  du  troifieme  aâe  de  cette 
Pièce  ,  eft  Teadroic  qui  a  fait  le  plus  de  bruit. 
Triflfotin  &  Vad'tus  y  font  .peints  ^*après  natlire/ 
Car  l'Abbé  Cotin  étoit  véritablement  l'Auteur  ^U 
Sonnet  à  la  Princeffe  Uraçie.  U  l'avoit  fait  pour 
Madame  de  Nemours ,  &  il  étoit  allé  le  montrer 
a  Mademoifelle  ,  PHncefle  qtii  fe  plaifoit  à'  ces 
fortes  de  petks  onvrages,  &  qni  d'ailleurs  con-. 
fidéroit  fort  l'Abbé  Cotin  «  jjfques-là-méfne  qu'elle 
l'honoroît  du  nom  de  fon  ami.  Couine  il  achevoit 
de  lire  fes  vers.  Ménage  ^Bq^a.  4||^emoifelle  les 
fit  voir  à  Ménage ,.jrîms  lui. en  Hf^noimer  l'Auteur. 
Ménage  les  trouva,' ce ^qu^'^SeâiTUff^nt  ils  étoient, 
déteftables.  Là-deflus  ^j  nos  deux  Poètes  fe  dirent  à 
peunprès  l'un  à  l'autre ,  les  ^uceurs^que  ^Molière 
..a-fi  agré^lemeat  nmées. 

'Beileau* corrigea  dçiiz -vers.de  la -wpfitfé  (cent 
•  6eê  Femme»  Sàvames  ,-qtie)e'Peëtè^Cpffliqtiiê  «voit 
^faitsaînfi: 

Quand furune  p^fC|«(l^(5WfiP|(^e«4^'|lil#^» 
Ceft  pir  les  beaux  côtés  qu'il  U  &ut  imiter* 

:  IMpréanz  '«ouTa<dtf)tfgotf  ^<dan$  ce»^4^«9|  y(fn  » 
:<8t  4es'44tablit^de  c€m«  fiiçoo'  :  '  ^  ' 
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Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler» 
Ccft  par  Tes  beaux  endroits  qu'il  lui  faut  refTembler. 

Ce  fu^  auffi  DefpréauK ,  à  ce  qae  prétendent 
qoelques'Uns ,  qui  tournit  à  Molière  Tidée  de  la 
icene  den  Femmes  Savantes ,  entre  Triffotin  & 
Vadius.  La  même  fcene  s'étoit  paffée  entre  Gilles 
Botleaa  ,  frère  du  fatycique  ,  &  TAbbé  Cotin. 
Molière  étoit  en  pdne  de  trouver  un  mauvais 
ouvrage  pour  exercer  ia  critique  >  &  Defpréaux 
lui  apporta  le  propre  Sonnet  de  l'Abbé  Cotin 
avec  un  Madrigal  du  même  Auteur ,  dont  Molière 
fut  fi  bien  iaire  Ton  profit  dans  ùl  fcene  incom- 
parable. 

Molière. fit  acheter  un  des  habits  de  Cotin  pour 
le  faire  porter  à  celui  qui  faifoit  le  perfonnage  dans 
fa  Pièce.  Molière  joua  d'abord  Cotin  foysie  nom 
de  Tricotitt ,  que  pius  malicieufement ,  fous  prétexte 
de  mieux  déguifer,  il  changea  depuis  en  Triffotin» 
équivalent  à  trois  fois  fot.  Jamais  homme  »  excepté 
Montmaur  ,  n'a  tant  été  ,^urlupiné  que  le  pauvre 
Cotin.  On  fit  en  1682  «  peu  de  temps  après  fa  mort  > 
ces  quatre  vers  :      \ 

Savez-vous  en  quoi  Cotin    - 
Différé  de  TriiTotin  ? 
Cotin  a  fini  Tes- iours, 
Trifibtin  vivra .  touiours* 

A  ré^d  de  Va4ius ,  le  Public  a  été  perf^adé 
ode  c'étoit  Ménage.  Et  Richelet ,  aux  mots  s'adrejftr 
"  oc  reprêcher^  ne  Ta  pas  diflimulé.  Ménage  difoit 
J^  ce  fujet  :  a  On  dit  que  les  Femmes  Savantes 
,^  de  Molière  >  font  Mefdames  de . . .  &  l'on  me 
3,  veut  faire  accroire  que  je  fuis  le  Savant  qui 
9,  parle  d'un  ton  doux.  Ce  font  chofes  cependant 
,,  que  Moiieie  défavouoit ,,. 

'r  '  Molière  a  joué   dans'  fes  Femmes   Savantes  , 
I*Hôtel  de  Raai)H>ttillet>  qui  étoit  le  Mndez-Yons 
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de  tous  les  beauz-efprits;  Molière  y  eut  on  grand 
accès ,  &  y  étoit  fort  bien  venu  ; .  mais  lui  ayant 
été  dit  quelques  railleries  piquantes  de  la  part,  de 
Cotin  &  de  Ménage  »  il  n  y  mit  plus  le  pied  •  & 
joua,  comme  nous  1  avons. dit  >  Cotin  fous  le  nom 
de  Triflbtin  >  &  Ménage  (bus  Je  nom  de  Vadius* 
Cotin  avoit  introduit  Ménage  chez  Madame  de 
Rambouillet  :  ce  dernier  allant  voir  cette .  Dame 
après  la  première  repréfentation  des  Femmes  ^  Sa- 
vantes ,  où  elle  s'étoit  trouvée  ,  elle  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Quoi  >  Monfieur  ,  vous 
£ouffrirez  que  cet  impertinent  de  Molière  nous  joue 
de  la  forte  ?  Ménage  ne  lui  fit  pas  d'autre  réponfe 
que  celle-ci  :  Madame  9  j'ai  vu  la  Pièce  >  elle  eft 
parfaitement  belle  ;  on  n'y-  peut  rien  trouve^  à 
redire,  ni  à  critiquer.  Si  ce  récit  eft  vrai,,  il  fiût 
.honneur  à  Ménage. 

Bayle  a  pris  plaifir  de  peindre  Teffet  que  la  Co--. 
médiedes  femmes  S dvtmtes  produiût  fur- Cpiîn  Sc 
fur  fes  Admirateufs.  Ce  paflage  eft  curie»x.  Nous 
le  tranfcrirons  en  entier  pour  divertir  le  Leâeur» 

**  Cotin,  qui  n'avoit  été  déjà  que  trop  expofé 
,9  au  mépris  public  «  par  les  Êi^res  de  M.  Uef- 
,,  préaux  >  tomba  entre  les  .mains  de  Molière  ,  qui 
^,  acheva  de  le  ruiner  de  réputation ,  en  Timmo* 
^  laat  fur  le  Théâtre  >  à  la  ritée  de  tout  le  monde. 
,y  J.e^vous  npmmerois»  fi  cela  étoit.  nécéflatre ,  deux 
^,  ou  trois  perfonae^  de  poids.9  qui  »  à  leur  retour 
},  de  Partô»  après  les.  premières  repréfemations  des 
^  Femmes  Sa94ntei  ^  racontèrent  en  .  Province , 
,,  qu'il  fut  confterné  de^e  coup,  qu'il  fe  regarda  8c 
'  y,  -qn-'o»  le  confidéra  comme  frappé  de  la  foudre  9 
yy  qu'il  n'ofoit  plus  fe  inonirer  ;  que  fes  amis 
,^  l'abandonnèrent  ;  qu'ils  fe  firent  urieUontè'de 
„  convenir  qu'ils  eufieQt  eu  avec  lui  duelguet 
\,  liions  ;  &,  qu*à  l'exemple  des  Coûrfiians  qui 
y,  tournent  le  dos  à  un  favori  difgracié,  ils  firent 
3,  femblant  de  ne  pas  connoîire  cet  ancien  Miniftre 
^  d'Apollon  &  des  neuf  S^uri,  proclamé  indigaç 

Z  iij 
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»  de  fa  Charge, <  6i  livré  an  bras-  {é€ù\m  in 
»  fatyriqoes;  Jie  veut  droiffe  que  c'étoietit-des  hy^tr* 
»  botes;  mais  en  n^^-  |>arvii  qu'il  ait  donmé'  depuis 
I»  ce  temp^^là'  md^figife  de  vie;*  &  ïV  y  a^  toate 
.  91*  apf^amite  qtiéleiteliiM^é'ft  mùtt  (ëtnit  iticomiu  , 
19' &  la  rêcepûote-  6è-  M.  1- Aiïbé  Rangeai]-,  Ton  (nc- 
»  eeffeUf  à  VAcaâéW^  Fradiçdifé ,  nè(  l'dNro^t  ftoti- 
»  fié.  Cette  rét^i^A  fott^iiftf  qoe  M.  dfe  ¥tfé, 

•  19'  (jar  l'a*  déorlte  tfVVt-  bemcAitt'  <f  ét^nldue  ,  dit 
fp  eii  paflklit  que  M;-  l'Abbé  Cdtiil  éteit  mort , 
»^  au  fxtefi  â^}dnrti<)<  léSi.H  ne  |oigiiit  à  cela  aucun 
M  mtif  d^élege ,  A  ifôW  (wtfi  q^ie  c^  «Teft  pas 
«v  ftf  côQttmi'e.  Le^  eitl«aiwi  q^'it  donnai  aitipfement 
s>  die  1»  lâEr&jigtte  de  M<  TAbbé  Dat^eau  .,  nous 
»*  fonf'  îfagéf  qU'dW  s^an'êf»  pett   Âir  Ye  mérite  du 

'  4f  précmtffTetfr  y  ft  qu'il*  feMbldit  qi^otf  mofreheit 
»  fur  la  braife  à  cet  endroi^iàv  Rieili  ff*elV  p^s 
9»  contre  rufage  que  cette  conduite.  La  réponfe  du 
s>'Dtr#ftéilr  lé  VAC^ê^Oky  i  nous  en  figeons 
j»  {Ml^'lffs^  <tttrak»>  fat  eoMremént  rm^w  ,  par 

^  *0  isipptm  ^  datfVfé*'  4è(vftitr  Av^€  iiMïbfevyatiun 

rnit4%  V^m  U  Mp  iùr  qM  fàm  ^oâ<^îe%  que 
^  M.  PiÇyéSfiiif  étk  fltecAdt  à  Côiln.  ï  L'eDn6arras 
'1^  quif    âiirélf  M&  erf  eoiifp<$faflt  fâ   htfr^ue  , 

i  »  aWéir  f^rédûil  âlfe  fteW»  ^it  CW\wfé  *.  Mais 
ff  iftiè  êirti^ttm^  èa  Sf.  Riehdet  qlH  al  pt^blfé  que 
a  Ym  emHriL  KAbbé  Cefin  l  St.  Mer#y  ,  Taa 
s»  i^r^Iilaïdie  h«if ottaetsfaimééf^dêyie^^ils 
ft  4emetiréieilf  fmftk  V^mnféMi^  ParW»  M^  BaîUet 

•  i)  te  éi<d5^d{f  eiitdN  1f\^mt  m  Î684  ;/Voifl  une 
tf  g¥«lde  «làrqtftf  â'MftfUdoa  fl  d'ôb^cu^M.  Quelle 

mt»irt'f'i*    i  f>rh.«  0«*<.  r,i<    fifnjrinn    >  1 1  n  i   ■  ■»■    ni    ■pHw  ■ 

(*)  L*Afitear  du  BoLiana  dît  »  au  fuiet  ée  cette  idée  plaifintê  de 
Baylei  ««Je  rapportai  fa  cho^e  à  M»  pefpr^aux,  qni  me  dit  tfa^à 
M  U  vérité»  il  aoroit  ÊiUu  marcher  un  peu  Tut  la  cendre  chai^  ; 
M  'rf)a»s  qu'^a  la  laveur  dés  d^lil^s  dé  I*art  t>i^torré  »  il  fè  (erott^cbifipé 
»  d*ua|)ii'6'^îé-at.  tf  n»jr  i  rîtti,  dif<«t-tf,  dofct  M  Khétotfqtiene 
«t  vhMaié  À  iôitt  t7ft  bbir  ÔMéèUt  efl  mé  erpece  d^  CbMliMn  » 
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M.  révolution  da|i>  Ifi.  fortiiDie.  d'an  homme  de  Let- . 
it  très  !  U  avoit  été  loaé  par  des  Ecrivaini  illufires» 
»  Il  étoit  de  rA.ca^émie  Francoife  depuis  quinze 
'  »  ans.  Il  s'étolt]  fignalé  à  THotel  de  Liixembpurg 
»  &  à  l'Hôtel,  de  Rohan,  Il  j  exerçoic  la  Charge 
»  de  bei-efprit  Juré ,  &  comme  en  titre  d'oiSlce  ; 
^i»'&  personne  n'ignore  que  les  Nymphes  qui  y 
s»  préudpient  n'étoient  ps^  d^p^.  Set  (EuyrtSr 
V  Galantes  a^oiçnt  iéu  ud  fi  prompt  débjl  ^  &  il 
m  n*y  avoit  pas  fort  loue- temps  qp^il  aybit  fallu  que 
»  la  deuxième  Edition  fuivit  àe  près  la  première  : 
99  &  voilà  que ,  tout  d'un  coup  ,  il  devient  l^objet 
yt  de  la  rifée  publique ,  &  qu  il  né  fe  peut  jamais 
»  relever  de  cette  fnpefle  chute  v.  (Réponie  aux 
queftionsd'unProvinaal,  Tom.  i  »  C^p.  &^tpag» 

Fermière ,  (la)  Çomidîe  tn  trois  aSes,  tfivtrs iitrtsl 
avec  des  diverfiffements  t  &  un  prologue  ^  en  profe^ 
par  Fagoflf  au  ihéatre  Italien ,  i74|. 

FeRNAKD  Cortez»  Tragédie  de  M.  I^iron^  1744. 
Cette  Tragédie  ayant  paru  trop  longue  à  ^a 
première  repr^fentation  »  les  Comédiens  dépu.t^ 
tent  le  Grand  à  Mi  Pîron  ^  ppur  lé  prier  de  faire 
ouelqiies  correôions  à  ia  Pièce  ;  l'Auteiir ,  .offenfé 
4tt  propos  ,  fe  gendarma  contre  Iq  Comédien  ; 
mais  celui-ci  infifia'»  &  apporta  Pexemple  de  M.  de 
VoltsMre,  qui  corrW  fes  Pièces  au  gre  du  pA^blic. 
Cela  eft  dittéreiit»  repondit  M.  Piron  :  Voltaire  tra^ 
vaille  en  marqueterie ,  &  moi  )e  jette  en  bronze.  Si 
le  mot  n'eft  (as  modefte ,  il'  faut  convenir  qu'il  efï 
eaçreffif.*         *        ^ .^   r. 

M.  Firoç  ,  cîi  (ort^i^t   4ç  ççttç  Tnig^cGf  »  qiri 
n'aivo'rt  pas  été  g^oûtiée,  fit  un  feux  m;^;  «Çf  IW-^ 
fonne  l'émpceflaiit  de  ïe  fç^tenir,  il  li]i  flijf  ;  y^ 
ma  Pièce  y  'Ùoàjieur  ^  qtCil  ff^k^f  J[9f^^'  i  ^  ?S?^ 
p/ts  «.<v. 

Zir 
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Festa  Théâtrale  della  finta    Pazza  ,  (îa) 

PafioraU  en  cinq  aéits ,  en  Italien ,  parâtes  de  Jacques 

Torelli,  mufique  de  Giulo  Strozzi ,   164Ç. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  ait  été  repréfenté  en 

France.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  venir  exprès  des 

Muficiens  d'Italie. 

Festin  ds  Pierre  ,   (le)    qu  le   Fils   Criraîneî , 

Comédie  ehtinq  aEles^  en  vers  ^  de  Dorimond,  166 1* 

Dorimond  ,  Auteur  &  Afteur ,  avoit  une  femme 

qui  favoit  faire  des  vers  ;  &   qui  ,   par  allufion  à 

ce  Fils  Criminel,  lui  adrefla  la  Pièce  fuivante  : 

Encore  que  i«  fols  ta  femme, 
.  Et  qu^  tu  me  doives  ta  foi  ; 
Je  ne  te  donne  point  de  blâme 
D*âvoir  fait  e«t  enfant  fans  nioî* 
Toutefois  ne  ipç  crpis  pas  bufe  « 
'Je  connois  le  facré  Vallon; 
'     -  '  Et  fi  tu  vas  trop  voir  ta  Mufe , 

Pirai  carefler  Apollon. 

Festin  DE  Pierre,  (le)  Comédie  en  cinq  aSes,  en- 
^    vers 3  par  de  Milliers,  1659. 

Festin  de  Pierre,  (le)  Comédie  en  cinq  a  fies ,  en 
.  vers  ,  pgr  Rofimond,  16651. 

* 

Festin  de^  Pierre,  (le)  ou  Don  Juan^  Comédie 
en  profe  ^  en  cinq  a  fies  ,  par  Molière  y  166^, 
..Cette  Comédie  a  reçu  fur  le  Théâtre  pkfieurs 
changements  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  favoir.  Ce 
fujct  fut; apporté  en  France  par  les  Comédiens  Ira- 
Kens  ,  qui  l'avoient  euit-mêmes  imité  des  Efpa- 
gnols.  Tirfo  de  Molina.,  Auteur  Efpagnol ,  eft  le 
premier  qui  Ta  traité  fous  le  titre  de  El  Combibado 
de  Piedra ,  ce  qqi  a  été  mal  rendu  en  notre  Langue 
par  ]t  Féjlin  de  Pierre ,  ces  paroles  fignifiarit  préci- 
fémént  le  Convié  de  Pterre\  c'eft-à-dire,  la  Statue 
de  Pferte^  Conviée  en  un  Rêvas,  Ce  qui  a  fait  faire 
ce  changemclit  de  titre  «  c'eft  qu'en  effet  la  Statse 
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Conviée  repréfente  un  Commandeur  nommé  Don 
Pedro.  Toutes  les  Troupes  de  Comédiens  ont  aiufté 
ce  fujet  à  leur  Théâtre.  De  Villiers,  Comédien, 
le  traita  pour  le  Théâtre  de  rHôtei  de  Bourgogne. 
Les  Italiens  le  repréfenterent  aufli  à  leur  manière. 
Molière  le  fit  paroître  en  profev,  fur  le  Théâtre  dà 
Palais  Royal  ^  avec  beaucoup  plus  de  régularité  Sc . 
d'agrément.  Dorimond  mit  enfuite  le  même  fujet 
en  vers.  Rofimond  fit  encore  une  autre  Comédie 
furie  même  plan  pour  la  Troupe  du  Marais.  Enfin 
Corneille  le  jeune  a  tourné  en  vers  la  Pièce  de 
Molière ,  en  y  faif^nt  quelques  changements  ,  & 
fupprimant  la  fcene  du  pauvre  qui  demande  Tau* 
mône  à  Don  Juan  ;  elle  parut  fous  cette  nouvelle 
forme ,  &  c'eft  cette  dernière  qu'on  joue  préfcntc- 
ment  fuir  le  Théâtre  François. 

Molière  j  en  traitant  le  fu)et  bizarre  du  T^Jlîn  Je 
Pierre ,  y  avoit  hafardé  quelques  iraits  pn  peu  forts 
au'il  a  retranchés  ,  entre  autres  celui-ci  :  Don  Juan, 
dans  une  fcene  avec  un  pauvre  qui  lui  demandoit 
l'aumâne,  ayant  «ppris  de  lui  qu'il  palToit  fa  vie 
à  prier  Dieu,  &  qu'il  n'avoir  pas  fouvent  de  quoi 
manger,  aioutoit  :  u  Tu  pailes  ta  vie  à  prier  Dieu  ; 
79  il  te  laifle  mourij  de  faim  !  Prends  cet  argent ,, 
yf  je  te  le  donne  pour  l'amour  de  l'humanité  ». 

Festin  de  Pierre,  {le)  <:omédie  de  Molière,  mîje 
en  vers,  ,  par  Thomas  Corneille,  1677- 

Corneille  dit  qu'en  travaillant  &  cette  Pièce ,  il  ne 

'  fit  que  céder  aux  inftances  de  quelques  perfonnet 
qui  avoient  tout  pouvoir  fur  luL  Mais  un  peu  d'in- 
térêt aida  fa  ^omplaifance.  On  trouve  une  quit- 
tance de  Mademoifelle  Molière,  en  ces  termes: 
Je  foufiignée  -  confefle  avoir  reçu  de  la  Troupe  , 
en  deux  paiements ,  ja  fomme  de  deux  mille  deux 
cents  livres ,  tant  pour  moi  que  pour  M.  Corneille, 
de  laquelle  fommé  je  Aiis  créancière  avec  ladite 
Troupe ,  &  dont  elle  efl  demeurée  d'accord  pour 
l'achat  de  la  Pièce  du  Feftin  de  Pierre,  qui  m'apr 
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Strtenpît,  &  que  j*aî  faitmettre  en  rers  |Mr ledit 
eur  Cofo^ille. 

Festin  de  Pierre,  (le)  Opéra-Comique ^  en  trois 
affes ,  en  vaudcyilles  ,  par  le  Tellier  ^  à  la  Foire 
Saim-Gtrmain^  ij i^  ynon  imprimé. 

FêxB  d'Amour  ,  (la)  ou  Lucas  8c  CoIInétte; 
Comédie  en  un  /iSie ,  en  vers  libres  ^  avec  des  airs 
&  un  diveriiffement  ^  &  un  prologue  en  vers^^  par 
Mme.  Vavart ,  $*  rimée  par  M,  Chevalier  ^  au  Théâtre 
Italien^  17T4« 

Fart  d'Auteuil  ,  Cla)  ou  la  Fauffe  Méprîfe» 
Comédie  en  trois  afies ,  en  vers  libres ,  avec  un^ 
divenijfement  «  par  BoiJ[^ ,  au  Théâtre  François  , 
1741. 

FÊTE  DE  LA  Halle  ,  (la)  pu  la  Halle  (îalantc, 
Opéta- Comique  en  un  aBe ,  par  MM'.  Pannard  & 
Favart  j  â  la  Foire  Saint  Germain  ,  1739  ;  non  im^ 
primé. 

IfeTE  DE  Saint-Clouo,  (la)  Opéra-^Comique ^  en 
un  aâie  ,  par  M .  Favart  »   1 74  i  • 

FÂTE  iML  ViHU5 ,  (  la  ).  PafloraU  y  «t  ùn^  afiet ,  en 
vers  ,  avec  un  prologue ,  e/i  vers  libres  ,  par  Boyer  , 
1669. 

F^Tf.  QB  Vli^l^A.GI*  (k^)  Ççmédie  en  trçîs  afles  y 
om  profe  ^  ofvec  un  divmiffeet^ent  j  par  Da^ouu , 
mufi^u^  io  Qilliers ,  1700» 

Dsm  use  repnfe  qq'oA  fit  4^  ^e^e  Pîf  ce  ,  en 
17^4,  km  ancien  titre  fiit  cîu^og^  çn  çelnî  çi^s 
Bourgeoife^  de  Qif>a(itis  ;  ^  c^  (çus  cç  lf^n;i  q^  on 
brepféient^  4e  tei^ps  en  temps, 

FâTi  DU  Château»  (la)  Divertiff^ment  ,  v^lé  de 
vaudeviUis  «  &  de  petits  nirs ,  par  M.  Favart  %  aux 
IS4li€9S  ,  17^6.. 
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iÉTE  iNlTfiRNALE.^  (h)  Opdro.'Comlque  en.  un  a^U^ 
par  MM.  tAffichard^&  Valois  y,  à  la  Foire  Saint-' 
LaurcMr  IT%1  V^f^  imgrimé, 

FÊTES  D-'HÉBB  ,  (lei*)  ou.  les  Taleots  Lyriques, 
Opéra- BalUt  y  paroUs  de  M.  Mondofge  «  6t  dt  diffi-'  ' 
renW  Auteurs  ,  mufique  da  Rameau^  >739« 

Im-  Aijet  da  Prologue  eft  Hébé ,.  qui»  voyant 
riaconAance  des  Dîeac  «  abandootte  TÔlympe^ ,  & 
cherche  fur  la  ten-e  un  afyle  plus  heuseux«  U  fe 
paffe  entre  cette  Déefle ,  Momas^y  rAmour  >  les 
Grâces  »  Zéphyce^i  &c.  L'Aflaouf,  après  être  venu 
ceâdre  hoimnag^  à  Héhé. ,  amiomce  1^  fujet  .  du 
Balles  ,  en  rengageant  à  venir  voir  y,  Car  les  bords 
die  la  Seine  «  itriompher  les  talent»  lys tques.  La  pre- 
mière Enwée  »  inttfttl^  La  Potfie^  eft  remplie  prîn- 
ctpaleneot  par  Sapk»  dans  &  iennefic»  &  Alcée, 
£uHettx^  Foëce  Gcec»,  La  rcct>nde ,  intitulée  La  Mu' 
/fAtf  »  eft  tirée  de  Platon  &  de  Plutacque,  &  le 
fi»îet  en  eft  Tyithée  «  qui»  par  la  beauté  de  fen 
chant ,  anime  tellement  les  LacédéflM>niem ,  qik'ils 
temportent  la  viâoire  hr  ks  MeiRmens.  La  trei- 
fieme  cntsée  eft  intitulée  La  Danfe ,  &  fe  paife 
entre  Mercnre  amoureux  d'une  Bergel-e  ,  qui  ^  par 
fes  tatents'4  s'efl  rendne  digoe  ^hxt  admife  à  la 
Cnur  de  Terpfidore. 

Fbtbs  i»  1.' Amour  £t  de  Baccrus,  (les) 
Pafiarale  en  trois  aâei  ,  par  Quîmiuli ,  mufiqttt  de 
Luliy  &  Desbr^es^  réyz. 

Les  Opéra,  c>ft*à-dire,  les  Pièces  de  Théâtre 
en  mnfiqne  ^  accompagnées  de  danTiÀ ,  de  ma- 
chines &  de  décorations  ,  noos  font  venns  d'Italie. 
Le  Cardinal  Maxarrn  ««voit  temé  de  les  infroduire 
en  France  ;  &  dés  Tannée  1^47 ,  il  fit  venir  des 
Muficiens  de  tielà  les  Monts ,  qnt  repréfenterent 
une  Pièce  en  vers  Italiens ,  intitulée  ,  Orfeo  e  Erudite. 
Ce  Spe6bcle  ne  furprh  pas  moim  par  la  nouveauté  , 
que  par  la  beauté  des  vmjt,  la  variété  des  concerts, 
le  changement  des  décorations ,  le  iea  furprenant 
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des  machines ,  &  la  magnificence  des  habits.  Le 
Cardinal  Mazarin  fît  la  dépenfé  de  cet  Opéra, 
qui  fut  prodigieufe.  Le  fuccés  qu'eut  cette  Pièce, 
donna  lieu  d'en  repréfenter ,   aux  noces  du  Roi , 

*  une  femblable  fous  le  titre  â^ErcoU  Amante  ^  avec 
une  traduâion  Françoife  à  côté ,  en  feveur  de  ceux 
qui  n*entendoient  pas  l'Italien  :  cela  fit  fouhaiter 
qu'on  travaillât  à  de^  Opéra  François  ;  mais  oritaian- 
quoit  de  Mufîciens  &    de  belles  voix  ;  &  on   étoit 

*  d'aiUeurs  dans  le  préjugé  que  les  paroles  Fran- 
foifes  n'étoient  pas  fufceptibles  des  mêmes  mou- 
vements ,  &  des  mêmes  ornements  que  les  Ita- 
liennes. Enfin  l'Abbé  Perrin,  qui  avojt  été  Intro- 
duâeur  des  Ambaffadeurs  auprès  de  Gafton ,  Duc 
d'Orléans^  entreprit  de  furmonter  tous  ^ces  obf- 
tacles.  Il  compofa  une  Paftorale  qu'il  fit  mettre  en 

.  mufique  ,  par  Lambert,  Intendant  de  la  Mufique 
de  la  Reine  roe^e ,  &  Organise  de  Saint-Honoré. 
Elle  fut  chantée  à  Ifly  ,  en  1^59  ;  &  réuffit  fi 
bien  ,  que  le  Cardinal    Mazarin   en   fit  donner  à 

*  Vincennes  plufieurs  repréfentations  devant  le  Roi. 
Cette  Pièce  fut  fuivie  d'une  autre  en  tg^t  9  in- 
timlée  Ariadne  ,  dont  les  vers ,  "^qûi  étoient  de 
Perrin,  ne  furent  pas  trouvés  fort  bons.  Oh  en  fit 

'  plufieurs  répétitions  ;  mais  la  mort  du  Cardinal 
empêcha  qu'elle  né  fût  )ouée ,  &;  fufpendit ,  pour 
quelques  années,  le   progrès   des  Opéra   naiflants. 

^  Cependant  TAbbè  Pefrin  h'oublioit  rifeÉ  pour 
venir  a  bout  d'uiie  entreprife ,  dont  les  commence* 
ments  avoient  été  fi.  heureux.  Il  obtînt  en   1669 

î  un  privilège  en  fon  nom,  pour  l'établiiTetnent  d-une 
Académie  d'Opéra  en  mufique  &  en  vers  Fran- 
çois. Mais  ne  pouvant  fournir  feul  aux  foins  &  à 
la  dépenfé  que  demandoit'un  tel  étàbtiffement ,  il 

'  s'afibcia  pour  la  mufique  avec  Lambert  ;  pour  les 
machines ,  avec  le  Marquis  de  Sonrdéac  ;  &  pour 
fournir  aux  frais  néceflaires ,  avec  le  fieur'Cham- 
peron.  Dès  que  cet  accord  fut  conclu  ,  ils  firent 
venir  de  Languedoc  les  plus  célèbres  Muficiens 
qu^ils  tirèrent  des  Eglifes  Cathédrales ,  çh  il  y  a 


? 
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des  maûques  fondées  ;  &  ,  lotfqoe  le  Théâtre 
{u'on  avoit  ùàt  conftruire  dans  la  rue  Mazarine, 
ut  prêt ,  l'on  y  fit  rcprcfentcr  TOpéra  de  Po- 
mone  ,  en  1^71.  Les  vers  étoient  de  la  façon  de 
TAbbé  Perrin  ;  ils  ne  âirent  pas  trouvés  meilleurs 
que  ceux  de  l'Âriadne.  Cette  Pièce  fut  repré- 
fentée  huit  mois  de  fuite,  avec  un  applaudiife" 
ment  univerfel  ;  mais  dans  ce  temps-là ,  le  Marquis 
de  Sourdéac ,  fous  prétexte  des  avances  qu'il  avoit 
faîtes  ,  s'einpara  du  Théâtre  ;  &  ,  pour  fe  pafler 
de  l'Abbé  Psrrin  ,  il  eut  recours  à  Gilbert,  qui 
compofa  une  Paflprale  intitulée  :  Les  Peints  &  les 
Plaifirs  de  C Amour.  Cependant  Jean-Baptide  Luliy, 
Florentin,  Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi, 
profitant  de  la  divificn  qui  s'étoit  mife  entre  les 
Aflbciés  de  FOpéra ,  obtint  par  le  crédit  de  Mme. 
de  Montefpan  ,  que  TAbbé  Perrin  ,  moyennant 
une  fomme  d'argent  ,  lui  céderoit  fon  privilège. 
Ce  changement  obligea  Lambert  de  pafler  en 
Angletenre,  où  il  mourut  en  1677,  Surintendant 
de  la  Mufique  de  Charles  II.  Lully  s'affocia  avec 
le  (leur  Vigarini ,  Machinifle  du  Roi ,  &  plaça  fon 
Théâtre  au  Jeu  de  Paume  du  bel-air ,  oîi  il  donna 
au  Public  le  15  Novembre^  1^71 ,  les  Fêtes  dt 
J^Amioury&  de  Bacchus  ,  Pafîorale  en  trois  aftes, 
&  un  Prologue ,  cojnpofée  des  Fragments  de  diffé- 
rents ballets  ,  tous  tirés  des  divertiiFements  de  dî- 
verfes  Comédies  de  Molière,  Lully,  qui  étoit  déjà 
lié  avec  Quinault ,  le  pria  d'arranger  ces  différents 
fragments ,  en  attendant  un  Opéra  de  fa  façon.  Ce 
que  Quinault  exécuta.  Auffii^tôt  que  Lully  fut  en 
pefleuîon  de  fon  privilège,  il  obtint  une  Ordon- 
nance ^  portant  défenfe  aux  Comédiens  de  fe  fervîr 
dans  leurs  repréfentations  de  plus  de  deux  voix  &: 
de  fix  violons.  Cette  défenfe  brouilla  Molière  avec 
Lully  5  c'eft  ce  qui  fit  que  le  premier  prit  Chai^ 
pentier,  pour  compofer  la  mufique  de  (es  divertif*^ 
lements.  Ce  fut  par  le  Malade  Imaginaire  que  Char- 
pentier commença  à  travailler  pour  Molière  »  &  on 
peut  .dire  qu'il,  s'en  acquitta  bien» 
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Dans  une  des  cepréfentations  des  Fitts  de  tA* 
•tttûur  &  de  BàCihus  ,  que  le  Rot  honora  de  fa  pré-» 
f'encie,  M.  le  'Grand,  \ts  Ducs  de  Montmouth, 
de  YiUeroi ,  &  le  Marquis  de  Raflen  danferent 
une  encrée  arec  les  fieurs  Feauchamps  »  Saint- 
André  ,  Favier  *&  Lapierre ,  aâeur s  de  ce  5peC- 
taclç. 

Louis  XrV  &  toute  la  Cour  Herant  dénier  dans 
ce  même  batlet ,  ce  Prince  s^étoit  rendu  au  lieu  où 
le  ballet  devoit  s*ex4cuter.  Comme  il  ne  trouva  pas 
toutes  chpfes  prêtes,  il  envoyoît  inceflamment  des 
'Valets- de-pied  à  Lully  pour  faroir  quand  on  com- 
menceroit  ,'&  pour  le  faire  hâter.  Mais  vovant  que 
rien  .n'avançoit ,  le  Roi  lui  envoya  :un  Yalet^dc- 
garde-rôbe  pour  lui  dire  qu'il  fe  laflbit  d'attendre, 
&  qu'il  vouloir  abfolument  que  Ton  comm  nçât. 
Ce  lïouvèl  Émiflaire  dit  à  Lully  que  le  Roi  était 
^ans  une  grande  colère ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus 
attendre.  Lully  forgeant  moins.aux  ordres  preâants 
squ*an  lui  apportoit  de  la  part  du  Roi  ,  qu'à  ce 
qu'il  avoit  encore  à  faire  ,  répondit  d'un  granu  iang* 
froid  :  u'Le  Koi  eft  le  Maître,  il  peut  attendre 
If  tant  qu'il  lui  plaira  i?. 

FÊTES  DE. LA  Paix  ,  (les)  VivettiJJiment  en  un 
laSe  9  fAT  M,  Favan  ,  mvfique  tde,M*  PWidor  ^ 
4m  Théaire  Italien. , .  1 763 . 

rBÊTES  lyE  L'ÉTÉ  ^  (  les  )  OpérarBaUetidetroiA  emrèes^ 
càvec  un  frokgue,  par  Mlle.  Barbier  ^  rUi^fique  de 
Moméclair  ,  1716  ^  repris  avec  tune  fuairiemi 
enuée, 

fÉtEs    DE  h'HyMWH  i^vr  .:oE    l^Amoua  ,  Cie§} 

'  Opéfo^^^oêUt  en  trois  ^  entrées. ,  <^avec  mn.  "Tprologue  , 
*fdréles  de  Cakèêfac  imufique^de^Rumeau  ,:  làjfi.iLa 
' première  entrée'^ intimUê OfinsriMriiri '^ntaaooes ; 
la  féconde^  Caawpc  *f4a:mifime ,i\»  Ue». 
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TÊTES  P£  Paphos  >  (  les }  BdlUt- Héroïque  in  trois 
aSis  ^  aved  un  prologue ,  paroles  de  différents  Au-' 
iturs  9  mufique  de  M.  Mondonville  ^  1758.  Les 
Amours  ide  Vénus  &  d'Adon»  ,  dont  les  paroles 
font  de  Collet ,  remplirent  le  premier  nHe  ;  celles  de 
fiacchus  •&  d'Erigone ,  le  fécond.  (Voyez  Erigone  ). 
Pfyché  pourfuivie  par  une  Furie- ^  &  rendue  enfin  à 
i* Amour ,  e(t  le  (ujet  du  troifitme. 

On  fie  fur  cet  Opéia  les  vers  fuhrants  qui  ne 
font -pas  à  fa  louange. 

Deux  petits  Duos'mlférabksy 
Des  cabriole»  de  lutins 
Que  le  Public  trouve  admirables  ; 
De  petits  minois  enfintins, 
Point  de  mufique  iaftruriientale  ; 
Beaucoup  d*in(ipide  langueur 
Qu'avec  emphafe  Ton  étale; 
.  Un  gros  tapage  qui  fait'  petlr  i 
Des  paroles  fuitant  iSifage; 
Xy^  vers  fans  rime ,  ni  tirfon  » 
Dont  TAuteur  noos  paroît  très-fage 
De  n'a  voir,  pas  donné  fon  nom  ; 
Peu  de  Ballets  >  point  d'ouvei tUie  i 
Voilà  de  l'Opéra  nouveau 
L'exaéle   &  naïve  peinture. 
Je  vous  demande  s'il  cft  beau  \ 

FÔTES  DE  PoLYMNtE  ,  (\ts)  Opéra^ Ballet^  com^ 
pofé  (Ttin  prologue  ^&  de  trois  entrées  ',  paroles  dt 
Cahufae  ,  mufique  de  Rameau^  174^*  ^^  première 
entrée  ,  intitulée  la  Fable ,  offre  le  mariage  ^*Alcide 
&  d*Hibé,  la  féconde  ejh  nifioire  <i'Antiochu$ , 
^ui  cède  fa  Mattreffe  à  fin  fils  Sé\eucus  ;  la  troifieme 
efl  remplie  par  un  fujet  de  Féerie. 

Le  lendemain  de  la  première  rèpréfentation  de 
cet  Opéra,  qn^àe  réuffit  pioint,  M.  Roi  étoit  à  la 
Itfèfle  afix  Petits-Perës  ;  un  enfant  de  trois  ans 
fiffloit  'ei^tlre  les  bras  de  fa  Bonne  ;  le  Poëte  (^ 
'tetoume  >  '&  iui  dit  d^an^rand  fang  froid  :  Dites 
à  ttt  >!hfanr  dëtie  }fefitÊt iSStt  ;  ee  n'eft  pas  Gahulaç 
.qui  dit  la  Mefle. 
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Fêtes  de  Saint- Cloùd  ,  (les)  Opéra-Comifue ^  i 
la  Foire  S aint- Laurent ^  1760. 

.  FÊTES  DES  ENVIRONS  DE  PaRIS  ,  (  leS  )  ParodU  fff 
trojs  ailés  ,  en  vaudevilles  ,  du  ballet  des  Fêtes 
Grecques  &  Romaines,   au  Théâtre  Italien ,  par 

.      M.  G'ondotf   1753. 

FÊTES  DE  Thalie  ^  (les)  Opéra ^  Ballet,  avec  un 
prologue  y  par  M.  de  la  Font  ,  mufique  de  Mouret, 

1714. 

Cet  Opéra  fut  d'abord  repréfenté  fous  le  titre 
du  Triomphe  de  Thalie,  La  première  entrée  étoit 
h  Fille  /  la  féconde ,  la  yeuve  ;  la  troKieme ,  U 
Femme,  C'eft  le  premier  Opéra  où  Ton  ait  vu  des 
fendes  habillées  à  la  Françoife ,  &  des  Confidentes 
du  ton  des  Soubrettes  de  la  Comédie.  Le  Public 
en  fut  d'abord  alarmé  ;  cependant  il  y  vint  ea 
foule ,  mais  prefque  à  contre-cœur.  La  Font  dit 
qu'il  fe  fit  confcience  de  divertir  ainfi  les  gens  malgré 
eux  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  dépêcha  de  faire  lui- 
même  la  critique  de  fôn  ouvrage  »  dans  une  qua- 
trième entrée.  On  s'eft  depuis  accoutumé  à  voira 
rOpéra  des  Bourgeois ,  &  même  des  Payfans  >  & 
des  Bouffons. 

FÊTES  DE  Thétis  ,  (  Ics  )  Opéra-Ballet  ^  en  deux 
aBes  ,  &  un  prologue ,  par  AL  Roy ,  mufique  de 
M.  de  Blamont  f  1750. 

FÊTES  b'EuTERPE  ,  {\e$)  Qpéra^ Ballet  en  trois 
aHes  ,  par  différems  Auteurs  ,  mufique  de  M,  dtAu* 
vergne  ,  175S.  Les  paroles  du  premier  afle ,  intitulé 
La  Sibylle ,  fi)nt  prifes.  dans  tes  Œuvres  de  M»  de 
Moncrif;  celles  du  fécond,  intitulé  Aréthufe , /ô/tf 
de  Danchet,  avec  quelques  changements  ;  &  celles  du 
troifieme ,  dont  le  fujet  eft  comique  ,  font  de  M.  F4- 
vart.  On  fuhftitua  à  tunt  de  ces  Entrées  ,  celle  intî' 
tulée  le  Rival  favorable  t  dont  Us  paroles  font  de 
Ai»  Bruhet, 

FâlM 
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Fèrls    Galantes,   {^\»y.:>QpkA^BalUti  xompcft 
(tun  prohgU€  &  4r  JroJ4  Wréu  9  parqUs  4*  pucifiég 
'    mufiqut  dt  Defmams  ^  x.6^8* 

M.  Duciié  avoit  .eoi  intention  de  donner  à  ce 
Ballet  k  titre  de  VEjirûfff  Galante ,  deux  ans  avant 

3ue  le  hafard  eût  fait  tomber,  les  mêmes  caraâeres 
ans  l'efprit  de  deux  perfonyies  qui  pour  lors   ne 
le  connoiflbient  pas. 

Fet£s  Galantes,  (  les)  BalUt  tn  trois  iniermedtsi 
par  MM.  Pannard  &  Pontau^  à  l'Opéra* Comique  » 


^73  6;  non  tmprimê. 
Lldé       ■ 


.Idée   de  ce  Ballet  eft  la  mime  que  celle  de 
rOpéra  précédent. 

FiTBS  Grecques  et   Romaines  ».   (les)   Opérai 

JBallet ,  par  fu{eliirf  mufique  de  Colin  de  Blamont  , 
1715. 

Ce  Ballet  étoît  d'abord  compofé  de  trois  En- 
trées &  d'un  Prologue  repréfentant  le  Temple  de 
mémoire ,  dans  lequel  Clio  1  Mufe  de  l'hifloire  » 
invitoit  fes  Elevés  à  travailler  fur  les  fujets  qu'elle 
leur  fournîflbit  ;  aînfi  les  fujets  des  Entrées  font  pris 
de  l'hifioire  ;  ce  qui  n'avoit  pas  encore  eu  d'exem- 
ple fur  ce  Théâtre.  Les  Opéra  jufqu'alors  n'ayant 
été  tirés  que  dé  la  chronique  des  Amadis  ,  de  VA" 
riofle^  du  Tajfe^  des  Métamorvho/ts  d*  Ovide  ^  &c. 
Dans  la  première  Entrée  font  célébrés  les  Jeux  Olym^^ 
piques ,  Akibiade  en  eft  le  Héros  ;  la  féconde  eft 
l'entrevue  de  Marc  Antoine  &  de  CUopâtre  ^  lei 
Bacchanales  en  font  le  Ûivertiflement  ;  dans  la  troi- 
fieme  ,  les  Saturnales  font  fêtées,  &  le  fujet  repré- 
fente  les  Amours  de  Tibulle  &  de  Délie  ^  nièce,  dé 
Mécène.  Ce  Ballet  avoit  été  compofé  pour  être  re- 
préienté  fur  le  Théâtre  des  Tuileries.  L'Auteur,  animé 
oe  l'honneur  d'amufer  le  Roi,  dans  îfn  temps "oii 
il  vouloit  biei^  embellir  les  Speâacles ,  en  daignant 
s'y  mêler  lui-même ,  avoit  imaginé  de  l'amener  dans 
un  divertiffement  digne  de  ce  Monarque ,  qui ,  dans 
ki  Saturnales^  auroit  paru  fous  le  nom  d'Augaften 
Tome  l  Aa 
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à  ffâ  Méeûa9  aniroh  -  db«d£'  une  £l(iw'  Qnznà  M 
>  Operar^ul  ^ mrK  en  173  4  ^^  tes^  Auteurs  y  ajoiitcrtnc 
une  quatrième  Entiî^i^  lous  te  nom  cb  1«  Fiu  de 
Ùidnr.  Lcf  ffijet  tu  <ft  fri»  dtf  l'iftfboire  -de  Périan* 
-  ch-«  f  Rot  de  CoryniW,  <pM  la  Gttct  eompie  patmt 
(e»  iâ^S}  de  re(»ére»fe  i'dvtvûoi»  dé  ce  Roi  contre 
Tamouf  rainci»^  pftt  Méiifii}  «  fiite  di»  Roî  d'Epidaiire. 

FÊTES  Lyriques,    (Jcs)  SalUt-^ Héroïque   compofé 

■    ée  itôU  àHis ,  de  dïjflkenu  Auteurs  ;  favoir^  Lot* 

'  é(n  Ôb-lkatùé  5  fut  feu^M.*-  àe  McMtevid y  mufi^ue 

de  M.  Francctur  neveu  ;  Anacréoir  ,  par  Çahuiac  & 

Rameau  ;    Ètoùn»  f   psr  MM*  de  Moaerif  &  le 

Breton^   1766.  * 

fttts  NôctuRNEs  m)  Cotms  ,  (les)  Cmidlê 

r  ^  Dancourt  >  «n  if/z  ^^  )  </i  prùfe  ,  prêçédic  iun 
prologue  en  mujîque  ,  m^/^'e  i^'^irj  ,  &  fuivie  dun 
diveniffement  ,  mujîque  de  GUiiers ,  au  Théâtre 
François^  1714. 

Là  beauté  des  nuits  des  moi»  du  Juillet  &  d'Août 
it  Vitmét  17 T 4,  engagèrent  beaucoup  de  perfon- 
ne^  à  ^ôâter  de  la  hakkeur  de  la  pronenade  dans 
kt  ahéesc  du  Cours  &  dans  celles  des  Champs^ 
Élîféès.  CluKtDé  earrôffe  éfok  éclairé  par  pinfiears 
âbtfibeaiix  p<ntés  par  des  Domeftiques  >  ce  quifor- 

'  moid'  ttn  très  •  beau  coup  d'ottl.  Au  bout  de  qaeU 
^  tetkif^ ,  on  s'avifa  de  îomdre  à  ces  promena- 
des des  danfes  qut  durèrent  )ofqu'au  matin  ;  &  ces 
blaiftrs  An^nt  continués  ^fou'à  la  fin  du  mois  de 
S^pieinbre.  C'efi  fat  ces  attemUéet  ^  les  plaifirs 
iHii  t««  fuitireut  «  que  Daucoutt  imi^ina  fe  Comédie 
m  féet  noâutnes  du  Cours. 


^tm  MavvtLt£S  «  (!és>  Opéra  '  datitê  ,  cmnpofl 

-  iftr*  fral&gue  ^  &  de  trais  entrées  ;  ta  première,  les 
Atti&^n  de  Circé  avec  Ulyffe  ;  la  féconde  ^  U  Bal 

'  ChâfApéfre  ;  ta  traifieme  ^  U  Triomphe  à%  l'Amour    1 

-  ^  tmiechus  épris  c^Artaoe  ,  paroles   dé  M.  dg 
<  iibtfif^  meifiquê  dâ  fieurJQufUffis  te  çédet,  17^4» 


A 
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PitÈS  PAkislBVNES,  (ks)  Foroéit  en  quatrtoAs^ 
par  Jtcrkcaux  ,  dis  Fîtes  Yénitieafies ,  par  un 
Anonyme  f  à  ia  Faire  Saiot'-GtrmMn  ^  1711» 

f  BT£s  ParisiBmnbs  »  (  tds  )  Comédie  en  wi  a(tt  »  14 
fierit  ff^é<  et  chdnts^  &  de  danfes  ^  par   ÇhevrUr  , 

.  ballet  de  M»  Des  haies  ;  donnée  au  fit^tt  de  lu  naif- 
fanct  de  Monfeigneun  U  Cornu  de  Provence  ,  au 
Théâtre  hatieu  ^  1755:4 

lliTES  PuBLlQirts ,  (  les  )  Opéra-Comique  ,  à  l^oe^ 
cafion  da  mariage  de  Mot^igaeur  ie  Dauphin^  pat 
MM.  favart  ,  la  Garde  &  le  Sueur ^  1747. 

A  la  répétition  générale  de  cette  Pièce»  MHe« 
S . .  «  •  connue  fous  le  norâ  de  ma  mie  Babichon  j 
fe  glifla  derrière  le  banc  des  Symphoniftes  qai  éioient 
rangés  fur  une  lîgile  dans  rOrcheftre*  Ces  Muficiens 
avoient  des  perruques;  Babichon  y  entortilla  des 
hameçons  qu'elle  avotc  préparés  avec  des  crins  im- 
perceptibles. Ces  crins  fe  réunidbient  à  un  fil  de 
rappel  qui  répondoit  auxtroifiemes  loges.  Babichon 
y  monte  9  attend  qu'on  donne  le  fignal  pour  l'ou-^ 
Verture.  Au  premier  toxap  d'archet  9  la  toile  fe  Ivve 
&  les  perruques  s'envoient  toutes  en  même  teqtps. 
M*  tl..*.  »  Direâear  du  gri^nd  Opéra,  ^i  ptéfi- 
doit  k  cette  répétition  avec  touie  »  dignité  :,  (can- 
dalifé  d'une  pareille  indéeence,  voqlut  en  coftiiot- 
tre  l'Auteur  pour  le  ^re  puni».  Babidioo  (jpri  ^\^it 

,  eu  le  temps  de  defcen^re  éioit  auprè|  de  lui ,  ^ 
hauffoit  les  épaules  en  joignant  les  mains  ;  tnais  on 
connut  à  fod  air  modede  que  e'étok  elfe  quf  avbît 
fait  16  coup ,  elie  Tavona^;  &  dit  à  M.  B ... .  Mêlas  1 

'  Mortfîenr,  }$  vons  fupplhr  de  me  pafdpnneri  c^ft 
un  effet  de  l'antipathie  que  j^at'  poîit  les  peiMi'ques  ; 
&  inême ,  au  momenr  que  je  vous  parle  5  malgré 

•  tf  re({)eô-qiie  fe  tous  dois ,  ]f«  ne  puis  m'eiil^4èhêê 
de  ii|e  jeter  fnrla  vôtre;  ce  qu'elte  if  eft^pHiltnt 
la  fuite  auffi  - 1^.  Chacug  dit  qu'il  falloît  vengef 
rhcMtteilr  défi  tdtes  i  perruques»  vabichoM  fet  mâr^ 
dée  le  lendemain  à  la  Po)i^  9  mab  elle  racpnca^Fhlf- 

Aa  ij 
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toire  fi  naïvement  &  d'une  façon^fi  plaUante,  qaé 

^.  le  Magiftrat  s'époufFoit  de  rire  en  la  grondant.  Elle 
en  fut  quitte  pour  une  mercuriale. 

PÊTES  Sincères,  (les)  Comédie  en  un  a&e  ,  en 
versj  par  MM.  Fannard  &  Sticotti^  au  Théâtre 
Italien^  1744* 

C'eft  la  feule  Pièce  fur  la  con valefcence  du  Roi , 
qui  ait  eu  Thonneur  d'être  repréfentée  devant  ce 
Monarque.  Il  y  eft  nommé  Louis  le  Bien- Aimé  ,  pour 
la  première  fois.  Elle  fut  imprimée ,  &  dédiée  à  la 
Reine  »  qui  la  reçut  favorablement. 

FÊTES  VÉNITUNNES,  (Id)  Opéra» Ballet  y  paroUs 
de  D  anche  t ,  mufique  de  Campra  ,  1710.  Z/«  prolopie 
a  pour  fujet  tf  pour  titre  »  Le  triomphe  de  la  folie 
fur  la  raifon  pendant  le  Carnaval.  La  première  erurée 
ejl  la  fête  des  fiarqueroles ,  qui  fe  fait  à  Venift 
par  les  Gondoliers  ,  qui  luttent  les  uns  contre  les 
autres  pour  un  prix  propofé.  La  féconde  eft  les  Sé- 
rénades &  les  Joueurs  dans  la  kidote ,  où  ils  s'af- 
fmblent  la  nuit,  La  troifieme  eft  /'Amour  Sahin* 
banque»  dans  la  place  Saint- Marc.  Quelques  mois 
après  on  fuhftitua  la  Fête  Marine  à  celle  des  Bar- 
>  queroles.  On  ajouta  pour  nouvelle  entrée  le  Bal  ou  le 
.  Maître  à  Danfer,  Les  Devins  de  la  place  Saint- 
Marc  furent  fuhftitués  à  Centrée  des  Sérénades.  Ctt 
Opéra  ejfuya  encore  dt autres  changements  dans  Us 
diverfee  reprifes  qu*on  en  fit, 

F£V  d'Artifice  ,  (  le  )  ou  la  Pièce  fans  dénouement; 
Comédie  en  un  a&e  ,  en  profe ,  avec  des  divertif" 
fements  ,  par  Dominique  &  Romagnéfi  ,  *,au  Théâtre 
Italien  f  tyt9 '9  non  imprimée^ 

j^DEUB  >  (la)  Comédie  en  cinq  a&es  ,  en  profe ^ 
avec  un  prologue  ,  de  Pierre  la  BJvey^  i597« 

ElDSLLB  Esci.AV£  «   (la)  Comédie  tn  cinq  aSes,  en 
'  vers  \^ par  Vallée^  1659* 
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j^iOSLLB  Tromperie  ,  (  la  )  Tragi-Comèdit  tn  cinq 
aSts^  tn  vers  ^  de  Gougtnot  ^  1^35* 

FlDÉLiTli  NuPTiAtB  ,  (la)  Comédie  en   cinq   ades , 

en  JPfofe ,  par  du  Vivier  ,  1 577. 
I      Dans  cette  Pièce ,  un  amant  rient  fe  placer  fous 

h  fenêtre  de  fa  maîtrefTes  &  accompagne  de  foa 

loth  plafieurs  Chanfbns.  Celle-ci  eft  d'une  délicar 

teffe  peu  commune  : 

•  M  Toot«s  les  nuits  i|ue  fans  tous  )e  me  couche  » 
M  Penfanc  i  tous  ,  ne  fais  que  fommeiller  ; 
H  Et  en  rêvant»  îufques  au  réveiller, 
M  Inceffamment  vous  quiers  parmi  la  couche  ; 
M  £t ,  bien  fouveot  »  au  lieu  de  votre  bouche  9 
»  £a  foupirant  9  je  beife  l'oreiller. 

Filets  de  Vulcain  ,  (les)  Opéra-Comique  de  Ah 
Farin  de  Hautemer/à  la  Voire  ^  1750. 

FiLEUSB,  (la)  Parodie  /Omphale ,  en  un  a^e^  en 
vaudevilles^  par  Fade ^  à  la  Foire  Saint* Germain^ 
I7S»- 

Fille  Arbitre  ,  (la)  Comédie  de  Romagnéfi  & 
CAffichard^  en  cinq  aâes ,  en  profe^  avec  un  iii^ 
vertijfement ^  au  Théâtre  Italien^  X738* 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  une  aventure  arrlrée 
à  Londres ,  &  que  l'Abbé  Prev6t  raconte  ainfi  dans 
le  feptîeme  volgme  du  pour  &  contre. 

Un  Bourgeois  de  Londres  avoit  eu  d'une  femme 
dont  il  étoit  veuf ,  une  fille  qui  lui  étoit  chère ,  mais 
qu'il  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  pourvoir  avanta- 
eettfement ,  lorfqu'elle  fut  devenue  nubile.  Elle  étoît 
uns  doute  aimable ,  puifqu'elle  avoit  un  grand  nom* 
bre  d'amants.  Son  père ,  ?ngéoîeux  à  lui  procurer  un 
mariage  qui  pût  la  mettre  a  foh  aife  »  s'avifa  d'un 
ftratagême  qui  lut  réuffit.  AfTuré  de  l'obéiflance  de 
fa  fille  >  qui ,  par  bonheur ,  n'avoit  point  encore  pris 
d'etigagement ,  il  invita  cinq  de  fes  amants  les  plus 
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aimables  À  1«5  plus  fempireflït  à  vmr  dkièr  Aêt 
lui  i  &  à  la  6a  du  iiepas  »  il  ieur  patia  ainû  : 

a  Je  fais  que  vous  aimez  tous  également  ma  fille , 
I»  &  qoe  fa  main  eft  l'objet  de  vos  defirs  !  V<»h$  iTi- 
»  gnorez  pas  qu'ua  ifeul  peut  ï^obteoir;  mais  aucun  de 
j»  vous  n'eftaiEs?  riche  jpoul' lui  £aife  un  fort  heureux: 
»  remettez  votre  bonheur  entre  les  maios  de  la -fer* 
»  tune.  Que  chacun  de  vous  rî(que  trois  cents  gui- 
>)  nées  ^  &  qu'on  tire  aux  dés  à  qui  les  quinze  c^nts 
i>  appartiendront  avec  ma  fille ,  à  qui  j'en  donnerai 
9ï  trois  cents  autres  •peur-  dk)t  »  6c  lui  «(ffuf erai  ma 
V  fucceflion  »♦ 

La  proposition  eft  unanimement  acceptée  :  on 
apporte  la  fomme  prefctite ,  \c  fort  te  déclare  pour 
un  des  ^itq  ,  ^ui  étoit  GafMSer  d'un*  riche  Com- 
merçant de  tondrez.  Ce  dernier  ne  pouvant  con* 
'tenir  fa  joie ,  fît  pan  de  ion  bonheur  «u  Commer*" 
çant  >  fit  y  ajouta  un  portrait  fi  avantageux  de  fa 
future ,  qu'A  fît  concevoir  a  Ton  maître  le  defir  de 
connoître  un  objet  fi  digne  d'être  aimé.  Sa  curio- 

*  Ski  \ixi  ifoèt^i   c?her  ;  îl  là  paya  du   prix  de  fa  Ir- 
'   ^éti ,  ii  dè'vfrit  le  plus  pafffiohné  des  amants,  Tl  fc 

flatta  que  fon  Commis  voudroit  bien  lui  cédet  fobjet 

aimé  9  en  gardant  les  quinze  cents  guinées  pour  lui.. 

'    L^  CWtWïis  kri  àffirra  èu'îl  ne  faAùit  èas   de  cette 

•  Ydrtime ,    que  |iarte  qu*éNe  lui   sAuport  le  prix  de 
.  fon  amour.  Le  G6mn*efîçant  -,  irrîté  ëe  fcto  *refiis , 

?âl  €éhfi^éa  bli  il  «tvok  pris  les  trois  éems  guinées 
-•  t(<ï4«vw  tntfes  au  jeu;  le  Commis,  ^op  ing^u, 
lui  avoua  -^u'il  les  avbît  prifés  dans  ût  <raifle  ,*fauf 
4  les  -krî  rfeftkuw  f«r  miclques  années  de  (es  gages , 
s'il  les  eut  perdues.  C'étoit  fnftement  cet  ^vën  -bue 
Ibh  ^iral  aitendoit  :  il  «prétendit  qoe  pniftpe  la  fille 
afVôic  *été  gagnée  avec  fon  argent ,  elfe  lui  âppiiàe'^ 
.  HàM  die  -drôit, 

FyLtS'*CAï<iTAiKE ,   (h)  XHû^éâte   in  cinq  afiet  ^  en 
'vetyy  dt  Mohtflturyy  1672. 
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*^ Cette  Pièce,  avant  d'être'' j'ôuec,  avoit  chaiJgé 
.de  foTW  .plM*  de.  ^ii^i  f^i^^.l^-derQiçrç,  /oui 
JaiiMflle.elk  fit  jouéf  ^éwi^^fe  ^î^fins  heur^uf^Hle 
ifut  très- mal  accueillie.  '       ^ ,  .^,,j 

La,  chûie  de  fa  Pièce  ca^afa  Ja  mort  de  cette  Danj^ 
quîïut  i^erertée  Je  Wutes^U  perfonnè^iqtil  aro^ 
rboiin3ur%ia  conhcftttes  Efte  iêtoît  d  une  fp^été. 
^    douce  &  aVirfablé;*  Twp  fôiï>fc ,  p^r  pôU^aif  ifôu- 
tenir  cette  petite  difgrace  ,  elle  augmenta  enèdi^fon 
chagrin,  en  voulant  le  cacher.  Elle  mitde  lamoul- 
.    Aotk  bnt  -a^f^s  <|w-4èpite  «»  te»^s^>>fer<n«iK>  de 
nerfs,  fe$  vapeurs,  toutes  le$^i^*6l«finjatoj el- 
les elle  étoit  fujette,    devinrent  fi  fortes  &  fi  fré- 
:  .  queoits  ,'vqu'ette  .ne^-fiâïa  ;jHis^  Y^mi^àc.: i/I    >  ..-I 

"Après  la  chute  de  \z  fitlt^^Mifii^ ^^.f>rK^.t>y^ 
ces  vcfs  à  Mde,  de  Qraffigny  : 

•  .   .".     (b'    -  -■/     AJ    11    .    .-:     •   :.'!    AJ    ,-^U    X 

\    jAJsiftqP'nte  ans  vo^irites.un  pou>c^;  ».  ,^    ^^  . 
*  •     ^   \    *05-ipplau(îît;  on'ïe  trouva  fortVoff :  *         '        '^ 
On  palTe  un  miracle  en  la  vie.  '  ^  ^ 

Mais ,  d'uç  t^ox^  «npîi\J.«rconfpea ,  -,.,.,,,  ^ 

'         '■»    ' "^^pt  ans  après tém«r*««n>«  **^««^F ^ ^\     '-^^ 

Pardon  !  Maman ,  fi  U  pi*ifl6vift lto|iQ*ir#  i^l\X 
Je  le  dis ,  fauf  votre  refpeô , 

'"'^'loutre  ce  Drame" &*  ccîiil  de  Céniey  "?i^e<  de 

Graffigny  avoit  laiffé  un  f^etit  aâe  de  Féerie ,  m- 

titidÀ  dvic^^^^  ayjBit^  îpraé  chf^velle^  «c  .QftPP 

^.te4€itftViiia^e  doiWôX.ttixC9ttiédi«n$^,Ç«mm«e,r^m- 

'     pU .  d*un  fentimeiit  jrqp,  «if  &  U^P  %^^^  ff^^jJon 

Le.  Elle  a  de  plus  compoîé  trois  ou  quatre  Pièces 

^  M  ï?ae,.  .qui  ont,^é  reptéfentéef  à'rVk?n|i.ejplr 

'    les  enfants  de  l'Empereur.  C«  i<mt.4%/^J<l^,pn^- 
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'  pks  À  amiraux  i  à;  ]a  p<tftiè  de  l'aogoft^  jÀmiffe 
qu'elle,  voulott  inftruire. 

Fille  de  Boii-SEf^,  tlk)  tomédît  <n  trois  aëts^ 
tn  profry  pur  Palàpr'dt'^  i'tancitn  Théâtre.  Italien, 
1691.  ,.         . 

ÇiLLÊ  Inqviette,  "4]* )"<?!/    le,  Befoin    d*aîmcr, 

..   Comédie  e^i  cinq  aftes ,   en  profe  y   avec    des   diver~ 

tiffemcnts  ,    par  'Àutre^u  jT-' au    Théâtre    julien  , 

:,.  ^7H '      :   '  '    \      :^     '  ..... 

fihLt.  Mja.^GAILTyét 9.1  U)Parùdi€  de  l!a£le  de  la 
Pr^^ençale ,  des  Fêtes  de  ThaUe>  au  Théatri  Italien , 
-    i7\^;fion  imprimée t     - 

Fille    Mj^decik  »   (la,)   Comédie  in   un   aOe^.en 
profe  ,  par   un    Anonyme ,    au   Théâtre    François , 
r/^tt^  ^. non  imprimée*'' 

Fille,  la  Femme ^  ."  .^  Veuve,  (la)  Parodie 
en  trois  afles  ,  en  vdudêvUles\  des  Fêtes 'de  Thalie, 
par  MM.'.taujfln  &  Parvis  ,  au  Théutl^e  Italien^ 
^745*  '  .  :.       -/rt 

Fille  OBÉ\SSA}ir^  9.  (h^  Parodie  en  trois  aHes , 
tt  Ahïte  ^  p^-un  A'^tytite^  à  la  Foire  Saia^Germain  ^ 
ij}6k^'iloni9^imée. 

Fille  Raisonw^bls  •,  (k)  -ûpéra^Cmlû^ue  tn  un 
éfâe  ,  par  Jlf,  Thierry  y  à  la  Foire  Saint  ^  Laurent  ^ 

1738;  ;•        ;    •      .  ^  ^   :       "  /' 

Fille  SavAI^tE,^   (la)    'Comiûie  en  trois  a&es  V  ^ 
profé ,  aifûc    des  fcenes  Italiennes ,  pat  Fatouviîle  ^ 
'    à  F  ancien  Théâtre  Italien  ^  16^0, 

Fille  Savante  ,  (ta)  Pièce  en  un  a&i,  i  la  Fbire^ 
1707 ',  non  impriméem 
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Fiixc  Supposée  »  (h )  eu  rHécome  de  Roman  » 
Comédie  en  trois  aBes^  tn  vers\  au  Théâtre  Fran» 
çois  «■  1713  ;  non  imprimée. 

Cette  Comédie  ,  qui  eft  la  feule  que  la  Gnuige- 
Cfaoncfl  ait  faite,  fut  attribuée ,  dans  le  temps  »  aa 
Duc  de  la  Force* 

FitLB  VALCr,  (la)  Comédie  en  trois  aêes^  en  vers\ 

au  Théâtre  François  >  1712;  non   imprimée. 

On  donne  cette  Pièce  à  un  neveu  de  TAbbé 
Abeille. 

Filles  ^  (  les  )  OpérarComique^BalUt ,  par  M,  Ro^ 
chon  dt  Chabannes  j  à  la  Foire  Saint-Laurent , 
1753. 

FiLLfis  Ekkuti^is^  (les)  Prûlogue.^  par  le  Sage,  â 

rChéra-Comique^  '71'  5  ^<^'^  imprimée» 
L'idée  de  ce  Prologue  eft  priie  d'une  des  Comé- 
'    dies  en prbveribes  de  Mde.  Durand,  intitulée  :  Oiz 

fiveté  eft  mère  de  tout  vice» 

Filles  EkRAKTBS  ,  (les)  Comédie  Françoifi  ^ 
Italienne  «  en  trois  akes  ,  par  Regnard  ,  â  l'ancien 
Théâtre  Italien  i  i6yo. 

Fils  DisAvovi,  (  le)  ou  le  Jugement  de  Théodoric  ; 
Roi  d'Italie ,  Tragi-Comédie  ,  de  Guerin  de  Boufcal^ 
1641. 

Fils  Supposé  »  (  le  )  Comédie  en  einq  aSUs  >  en  ws  ; 
par  Scudéry  ^  i^Sgf. 

Fils  Supposé  >  (Ie>  Tragédie  de  Bcyert  1^71. 
Les  Pièces  de  cet  Auteur  font  il  peu  connues  , 
^ae  la  plupart  des  curieui  qui  les  ont  raffemblées , 
ignorent  peut-être  que  cette  Pièce  eft  la  même  chofe 
que  fon  Tyridau,  qu'il  fit  reparoitre  au  bout  de  ' 
vingt -onatre  ans  fons  un  autre  titre  ,  avec  une  ca- 
tafln>pbc  différente.  L'Abbé  Bpycr  étoit  û  perf^adé 
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.  4]«'oa  a^oit  ^ptoîtemont  bidilîé  la  ^taamst  Tragi- 
die,  t^v'il  ne  fit  ^ncnne  difficôilté  devdonneijaeib-ci , 
comme  toute  nouvelle,  aa  Théâtre  6fi -à  l^'impief-. 
'  £km.  On  pewt  £iweaQffi«{iieiePaiiitcimsînfflent 
itro»^.  Quekpws.  Aiiteii»:inodef  aes  n'iontfab  «Kaint 
d'imiter  cet  exemple  de  TAbbè  Bttyi^tk:  .'^  :     . 

tvts  IwOKATS'i  ^in )  Comédit  tn  cinq^aSoty^kniKrsi 
far  M.  Pinwi^  mu  Tkéatrt  Frmnçon,   hyiA. 

Il' ÀAteitr.vvioiK  iniemnm  de  ùÀvt  pamoe  fiil^îece , 

fous  le  titre  de  VEcoU  des  Veres  \  mais  cfi  Itiftrcdé- 

plut  aux  Comédiens ,   à  caufe   de  quelques  Pièces 

•    peu  gafttéei ,    dostnèeé  «n  -ce  «emfis'ibps.  fae  tetst 

c  iCE^^aU,  . .    ..    ,  ... 

Financier  ,    (  le  )   Comédie  en  un  a^e  ,  en  profe  , 
-  f/«rr    M.  ife    Smà'jPhij(i    au,  Xhm$H Irançois ^ 

Fi«7)ff  ET  LutsTsrc^  Fnporékipar  Mi  Iklmf/h 
à  laFoireSaint-Laurion^  iféik»      -  .:•.     i  l^ 

f^tArpe09i , ;(  1«)  eékédiemxînq  mSniy 'xdàiR<mi&au'i 
-au  Théâtre  ^sa^h^hô^  , 

Cette  Pièce  étoît  en  ptak  ^  Itafiqu'un  »U^  ««firé- 
fenta   d'abord.  Plut  de  vingt  ans  après,  VAuteur 

«    ia  mit  en  ▼«».'*  Le^fot,  flifatt-i^  -dimandok 

.  M  «mre  KAofc  ^wè  de  4a  .^e^  ^m^a  âpaod  j^  la 
»  donnai  au  Public,  j'étois  trop  jeune  &.tiap  tî- 
j>*  mide  pour  entreprendre  un  ouvrage  de  deux  mille 

1  V»  ^iKets  *•  Défpréâttx  pariant  un  t<>9r  â'uvtpbit  m^'i 
avoit  imaginé  pour  rcûifier  le  ^^novenNOtidu  JCar" 
/i/Jfi  »  difoit  :  Que  Rouffeau  étoii  feul  capable  d'exé- 
ctnerun^wsBtliefliki;  &  €'oftjccqir'il«  tfititdanB 

^    le  Fiattêur.  H«c*iftfrp«m«it  flp«  le»  CsoîiilicAS^F'ran- 

'  ^ois  ne  feintfttent  ptus  m  théâtre  cetift  Bieœ  :qut 
^ft  une  <)es  «lettfoores  «piVia  ait  ^aitc^  dipnîs  jlOo- 

'  liere,  >tanâU^li'iit  «Mis  aooabkitt' de  Carnes anonf- 
^rneux  qui  font  »la  honte  ide  ienr  Shéaiae  j^  4l  i«or* 

>  rompent  4e  flus  mi  plus  le  vgdkde  âa  Vkàon^-i 
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Quoique  nous  foyons  ^très-convaincus  de  la  huw 
fêté  de  Tanecdote  fuivânte,  nous  ne  laiiferons  pas 
de  la  rapporter ,, quand  ce  neferolt  que  pour  pré- 
venir le  leâeur  qu'elle  efi  le  fu«t  de  la  haine  des 
ennemis  de  Roufleau  ,  &  que  ce  Poëte  avoit  un 
caraéiere  trop  élevé  pour  tou^ir  ^e  fa  naiffuioe( 
P^aiUeun  v,  il  faifoit  gMre  lui-fnâme  de  fon  «bf« 
cure  extraôion,  en  dSint  dans  une  df  fef  jgpitt^s; 

Né  comme  Honce ,  m»  hommes  inconnift. 

A  la  prettiîerè  repréfeutattoii  du  Flunenr ,  oli 
fon  prétend  que  Rouffeau  s'eft  peint ,  Ton  pete  qui 
étoit  entré  k  la  Comédie  pour  Ion  argent ,  fut  fen« 
fible ,  autant  qu'on  le  peut  crb'fi'e  ,  àtlt  applaudif* 
fements  qu'on  donnoît  a  ioti  fils  ;  il  ne  put  conte* 
nir  fa  joie ,  &  il  4h  coimohre  i  c^ùt  qui  Tenvi^ 
ronnoient  qu'il  étoit  père  de  l'Auteur,  La  Pièce  finie^ 
ce  1)on  1i«Afflffe  YbiA  ^éwté  ^èhetchiok  Uvee  ëmpreffe** 
ment  à  embrail^r  fen  ûh.  4i  4'âfréia  «i  fottir  du 
Tkéatre ,  &  lui  fit  un  cfifclMirft  tdudkam ,  qu'il  fipif- 
foit  pan*  ces  mbts  :  Ërffin ,  ^e  luis  Votre  père.  Vous 
mon  père  1  s'étria  Hotfffeâù';  0^  àkis  le  même  mo- 
mem  il  s'enfeît ,  &  laiflâ  ce  pativre  perc  pénétré  de 
douleiir  &  fondanft  en  4armes.  Céft  ce  qui  donna 
lieu  au  Poëte  Autreau  de  cdmpofer  c^tre  Rouf- 
feau cette  'fameufe  diaiiron  ém  le  goût  de  celles 
ûu  Poftt-netif.,  dont  le  fa\et  ^ut  mis  en  eftampe  f 
if,  kqnelie  caiéfa  tant  de  chëgm  à  Rouffeau. 

•Olp«<ée«>ul«ic^t]ls  9t  ISrtUéi, 

I.*i)iltoiM  é^Qn  anfittt.  êémtn 

Fils  d*an  Cordonoier ,  honnête-homow  ^ 

Et  vous  allez  entendre  comme 

Le  XXaMe,  |K>iff  punitioii) 

te  prit  «R  ÙL  itoffiffloa* 

Quand  Rouflieau   donaa  fott  lelaêHur^   Gacon  ; . 
Rimailleur  fubalttrne  ,  fît  ce  quatrain  ,  qui  n'eft  pas 
le  plus  ttiaiir'ais  àfk  ^petilK  teuv^ages  dt  ce  Toëte 
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Cher  Roufletu  »  tt  perte  eft  certaine  » 
Tes  Pièces  déformais  vont  toutes  échouer; 
En  iouant  le  Flatteur  «  tu  t'attires  b  haine 

Du  fcul  qui  te  pouToit  louer. 

FtKinrs  D*OvBLl  ^  (  le  )  Cêmédu  tn  un  aêie  «  en 
profe ,  avec  un  diveniffement ,  par  lé  Grand ,  aux 
JfeaUinSf  i7ri« 

Fleuve   ScamaKORE  »    (  le  )    Opéra  -  Comique   en 
■  un  a&e  f  di  CAfiçkard,  à  la  Foire  Saint-Laurent^ 

«734. 

Fleuve  Scamandre,  (le)  Pafiorak  en  un  aSU  , 
en  profe  y  6t  en  ariettes  ,  par  M.  Rinout ,  mufique  de 
M,  Barthclmont^  aux  Italiens  ^  1768. 

Florentin ^  (le)  Comédie^  en  un  aEte  ^  en  vers,  de 
la  Fontaine^  au  fhéatre  François^  1685. 

Luily  avoit  engagé  la  Fontaine  à  £iire  les  paro- 
les d'un  Opéra ,  &  lui  avoit  promis  une  récom- 

.  pçnfe  digne  de  fon  mérite.  Sur  la  parole  du  Mu* 
ficien  ,  le  Poëte  travailla  9  &  compofa  la  Paftorale 

.  de  Daphnè.  Après  que  LuUy  en  eue  fait  la  leâure , 
il  dit  à  la  Fontaine ,  qu'il  n'étoit  pas  fon  homme , 
que  fon  talent  n'étoit  pas  de  faire  des  Opéra  ,  & 
refufa  de  mettre  Daphné  en  mufique.  La  Fontaine 
s'en  plaignit  à  Madame  de  Tbianee ,  &  la  pria  de 
folliciter  en  fa  faveur  auprès  du  Roi ,  pour  obliger 
LulIy  à  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Voici  la 
fin  de  TEpitre  qu'il  adreilà ,  à  ce  fujet,  à  Madame 
de  Thiange  : 

Deux  mots  de  yotre  bouche  &  belle  &  bien  difante 
Feroient  des  merveilles  pour  moi  ; 
Vous  êtes  bonne  &  bienfiifante , 
i     '^  Senrez  ma  Mufe  «uprès  du  Roi* 

r  Madame  de  Thiange  eut  beau  folliciter  pour  la 
Fontaine  t  fon  Opéra  parloit  contre  lui ,   &  Lully 
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4iî  au  Roi  que  les  paroles  en  étoîent  détefiables; 
n  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  oublier  l'O- 
péra de  Daphné  :  &  dans  ia  place  ,  on  donna  celui 
de  Proferpine.  La  Fontatiie  ,  pour  s'en  venger ,  fie 
contre  Lully  «  le  Conte  (k  la  Comédie  du  Fioremitu 

Cette  Comédie  eft  foible  d'intrigue  &  d'intér&. 
Le  jeu  des  Aâeursi  y  ùât  beaucoup.  La  fcene  entre 
Harpajeme  (c'eft  le  nom  du  Florentin),  &  Hor- 
tenfe  fa  pupille,  eft  excellente,  ôc  demande  bien 
de  la  finefle  de  la  part  de  l'Adrice  qui  repréfente 
le  perfonnage  d'Honenfe.  U  fut  joué  d  original  par 
Mlle.  Raiûn.  Mlle,  le  Couvreur  l'adopu,  &  mit 
cette  Pièce  à  la  mode  ,  par  l'art  &  les  grâces 
de  fon  jeu.  Mlle.  Grandval  fit  enfuite  briller  ce 
perfonnage  ,  par  l'heureux  talent  dont  la  nature  l'a- 
voit  douée  pour  les  rôles  de  Noble-Comique.  Ce 
rôle  n'eft  pas  auffi  bien  rempli  aujourd'hui 

FxORE  ,  Balltt  »  dont  tes  vers  font ^  de  Benferadei 
1669- 

Florimondz  9  (  la  )  Tragî  -  Comédie  de  Rotrou  i 
1649. 

Fu)R1NDC  >  Tragédie  de  M.  le  Fevre^  1770. 

Foire  de  Bezons,  (la)  Comédie  en  un  a&e ,  em 
profe,  avec  un  divertijfement ,  par  Dancouri ,  mûfiquer^ 
de  Gilliers  »  au  Théâtre  François  ^  1695. 

Quelques  aventures  divertiflantes  arrivées  i  1r 
foire  de  Bedons ,  qui  eft  un  Village  près  de  Paris» 
donnèrent  Tidée  de  cette  Comédie  à  Oancourt, 
qui  favoit  tirer  profit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  & 
dont  les  Pièces  ^nt  prefque  toutes  des  vaudevilles 
de  fon  temps. 

Foire  de  Bezons  >  (la)  BalUt'Pantomime  ,  avec 
des  feenes  épifodiques  y  par  MM.  Pannard  &  Favartp 
â  la  Foire  SainfzJ^rent^  173  j }  non  imprimém   . 
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FôiRE  t>E  Bouloche,  (lâ^  Opéra^- Comîqut  ^  fat 
Pannard^  if^9. 

Foire  de  Ctthere  ,  (la)  Opéra  •Comique  ««  i/n 
tf  A  ,  /ftf/  MM*  i^anfurd  &  Faga/^^  â  h  foirt  Sam* 
Laurent  y  174^0 

FdlKE  DB  GùlBRAI^t  (  k  )  O^/'if-Cp/ikî^i  tf/l  un 
aàc ,  f /i  vaudtvilks  ^  par  U  Sage ,  6»  férvant  dé 
Prologue  à  Artequiit  Makomet ,  6»  >«  Tombeau  de 
Moftradamus^  à  la  Fbire  SairU- Laurent^  17 '4* 

FOiRB  DES  FÉES,  (k)  Comédie  en  un  aSle^  en 
profe  i  aveu  un.  dlveriijfement  &  un  Prolcgue  ,  far 
k.  Sdge^ ,  Fuielîer  &  itQrnevalj  â  la  Foin  Saint-^ 
Laurent^  1721. 

FoiRÊ    tHEâ   t>0FP£è9    (la)    C<midîé   en  un    aéêe  1 

en  profe^  avec  un  divertiJTement  ^par  Dominique  & 

*  Romagnéfi^  jouée  avec  /Ifle  du  Divorce  6»  U  SyU 

!>hide  »  &  précédée  d^un  prologue  ^  au  Théâtre  Ita*^ 
len^  17  JO. 

FoiRB  Galante  ,  (la)  où  le  Mariage  d'ArleqoIii^ 
Parodie  en  trois  aàes ,  du  Ballet  de  /* Europe  Ga- 
lante ,  avec  lût  Prologue  &  des  divertijfements  >  pa^ 
Dominique  f  â  la  Foire  Saint- Laurent ^  1710. 

FûlRB  RiKAisiANtC  ,  (la)  Comédk  en.  un  aiU^ 
mêlée  de  prafe  &  de  Vat^eviltes  ^  par  Kiiio  père  & 
Dominique,  au  Théâtre  Italien ^  1719. 

Nous   rapporterons   ici    deux  anecdotes  coileer* 

nint  le  Speâ^ele  éontiM  A>trs  le  nom  de  Fi^iréi 

On  fe  fcrrtt  des  Sauteurs  ,    des   Danfeurs  de 

>  €0T<)e  &  des  VM^ewf  de  la  Foire  à  la  fête  que 

M.  le  Duc  donna  au  Roi  à  Chantilly  en  1712  ^  à 

Ibn  retopr  du  Sacre.  Lorfque  le  Roi  fut  entré  dans 

la   dernière  pièce  de  la.  minagerie ,  le  fieur  Au- 

V  bert ,    Muffcten  ,•  repréfentant  Orphée  ,  placé  fur 

uneefpece  deThiéatre  iagéificttfczMir décoré,  atnra 
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|ttr  i<»  fous  encbaatés  defe»  viobn,.  des  âmitiâtts 
pareîU  à  ctux  que  Sa  Majefté  veaoit  de  v<qr  dans 
la  ménagerie,  qui  fortoieiM  de. deux  bo(£}ttetf  de 
lauriers.  C'étoient  des  Sauteurs  &  Voltigeurs  par-^ 
fùtecôeat  déguifé»  en  -  kom  »  tigres  9  Uopards  , 
OMIS,  &Cé  lefquels  iioitoieiit  i.  {"iwie  msuiieceivr- 
preoBMe  »  om  feulemem  iai  figqsc  de  ces  «limai^ , 
mais  encore  leuralluie»  leurs  âuu*  leurs  c|pis. 
Tooc  d'ua  coup  tui  bruû  édataAt  dé  cots-de^cha^fle 
troubla  toue  ces  antmaux ,  &  ks  épouvanta  d*i^ne 
manicre  toiit-à-£iit  dftvertifliMrte«  Des  chtens  poi^r- 
.  fiQToient  i'ottrs  i  qui  cberchawt  un  afyle  »  grimpa 
fur  plafieu»  arbres  ;  &  Tokigeafil  de  l'un  à  l>fi« 
tre ,  Te  réfugia  fur  une  cordé  ,  qui  donna  lieu  à 
hue  paiçiire  la  foupleffe  &  lag^licà  du  faux  our$| 
tandis  que  Tes  camarades  faifoienc  divers  tours  & 
divers  (auts ,  avec  une  adreffe  &  une  légèreté  ad« 
nûrable»  co  confervant  toujours  le  caraâere  des 
«oimaux  qu'ib  repréfeiuoieJ9W 

Turc»,  Ange  très*hat>ile  fur  la  corde»  &  fameux 
à  la  foire,  moufut,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  d'une 
îndigeftion  de  dragées.  Il  étoii  fort  aimé  du  Public  , 
&  fur-tout  des  Dames.  Il  alloit  faire  la  belle  con-« 
verfation  avec  celles  qui  l'appelloient.  Il  s'afleyott 
fur  l'appui  des  loges ,  ÔL  grugeott  toutes  les  papil- 
les de  ces  belles ,  dont  il  étoit  l'enfant  gâté.  Plu-* 
fieurs  guenons  pleurèrent  Turco ,  &  une  entr  au- 
tres, qui  fe  pique  de  bel  efprit,  lui  fît  cette  épitaphe; 

Air  :  Du  TrioUtu 

Ci^git  le  Singe  à  Nicolet  « 
Qui  pUifoit  à  plus  ci^une  ^âike  i 
Paflânts  t  mofitm  votre  legset  f 
Cî'sît  le  Singe  à  Kicolet:  . 
U  étoit  gtand ,  poli  >  bien  fait  i 
Des  Singes  c^^toit  le  Narcifle  t 
'Ci*gtt  le  Singe  à  Nîeotetî 
/  -  •  »  '  Iteias  î  poitfquôl  fj»r-îlqk*a giiê  '  "  * 
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Foire  Saint-Germain  >  (  la  )  Comédie  tn  trois  adis  ; 

en  profs ,  mêlée  de  vtrs  lihres ,  pan  Regnard  &  du 

Irény^  au  Théâtre  Italien  ,  1695. 

On  ajouta  depuis  à  cette  Pièce  la  icene  des  deux 
carrojfès.  Ce  qui  y  donna  lieu ,  fut  l'aventure  de 
deux  Dames  qui ,  chacune  dans  un  caitoffe ,  s'é« 
tant  rencontrées  dans  une  rue  de  Paris  trop  étroite , 
pour  que  deux  voitures  y  puffent  pafler  de  front , 
ne  voulurent  reculer  ni  l'une  ni  Tautre ,  &  ne  cef- 
ferent  de  tenir  la  me»  jufqu'à  I^arrivée  du  Com- 
tniffair«  qui ,  pour  les  mettre  d'accord  »  les  fit  re- 
culer en  même  temps ,  chacune  de  fon  côté. 

Foire  Saint-Germain,  (h)  Comédie  en  un  aûe, 
en  profe  ,  avec  un  divertiffement  y  par  Dancourt, 
au  Théâtre  François^  1696. 

Renard  &  du  Frény  ayant  donné  au  Théâtre 
Italien  *  la  "Boire  Saint-Germain ,  Comédie  qui  eut 
beaucoup  de  fuccès ,  Dancourt  en  compoia  une 
d'un  aâe  fous  le  même  titre ,  qui  tomlia  ;  &  les 
Italiens,  pour  s'en  moquer,  ajoutèrent  ces^deux 
couplets  à  la  leur,  fur  l'Air  :  Vous  qui  vous  ma* 
quel  P^''  ^^'  ^^' 

Deux  Troii|>es  de  Msrchandi  Forains» 

Vous  vendent  du  Comique  : 

Mais  fi  ppur  les  Italiens 

Votre  bon  goût  s'explique  » 
Bientôt  Tun  de»  ces  dei:^  voifins 

Fermera  fa  boutique* 
Quoique  le  pauvre  Italien 

Ait  eu  plus  d*une  ctife» 
Les  jaloux  ne  li^i  prennent  rieu 

Dé  votre  chalandife  s 
Le  Parterre  fe  connoit  bien 
*  En  bonne  marchandife* 

Foire  Saint^Laurent ,  (la)  Comédie  en  un  aSeî 
en  vers ,  avec  un  divertiffement ,  par  le  Grand,  mufique 
de  Grandval  l$p€re,  au  Théâtre  Franf ois ^  1709. 

Cm» 
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Cette  Comédie  nVft  plus  guère  intéreflânte  que 
par  un  trait  aflez  plaifant  qu'elle  rappelle.  Il  y  avoit 
a  cette  Foire  un  grand  homme  de  bonne  mine  9 
nommé  U  Rat  ^  habillé  de  noir,  coëffé  d'une  per- 
ruque de  la  même  couleur ,  &  d'une  fi  énorm«.  éten- 
"^  due  9  qu'elle  le  couvroit  jufqu'à  la  ceinture  par  de- 
vant 01:  par  derrière.  A  cet  ajuftement ,  il  joignoit 
un  fort  beau  Ton  de  voix  pour  débiter  gravement 
les  détails  des  tableaux  changeants  qu'il  montroit  & 
qui  attiroient  une  grande  toule  de  Speâateurs.  Il 
terminoit  to\i}ours  Ton  annonce  en  difant  :  a  Oni  9 
n  Meffieurs ,  vous  ferez  contents ,  très-contents  , 
99  extrêmement  contents  ;  &  fi  vous  n'êtes  pas  con« 
»  tents,  on  vous  rendra  votre  argent.  Mais  vous 
»  ferez  contents»  très-contents,  extrêmement  con-* 
7>  tencs  9t.  Ce  fingulier  perfonnage  fut  imité  dans 
la  Comédie  de  la  Foin  Saint- Laurent  ^  par  la  Tho- 
rilKere,  qui  s'en  acquitta  au  mieux.  Lt  Rat,  piqué 
d'avoir  été  joué ,  dit  le  lendemain ,  en  annonçant 
fes  tableaux  changeants  :  «c  Vous  y  verrez  la  Tho- 
91  riliiere  ivre  ,  Baron  avec  la  Defmare ,  Poiffon  qui 
»  tient  un  jeu ,  Mlle.  Dancourt  &  fes  filles.  Toute 
n  la  Cour  les  a  vus  :  tout  Paris  les  a  vus  ,  on  *n'at- 
»  tend  point;  cela  fe  voit  dans  te  moment,  &  cela 
»  n'eft  pas  cher.  Vous  ferez  contents  ,  très«coii- 
9>  tents  »  &c.  n.  Cette  plaifanterie  fut  pavée  dès  le 
même  jour;  &  U  Rat,  par  ordre  du  Lieutenant 
die  Police,  fut  arrêté  &  conduit  en  prifon,  o\x  îl 
demeura  jufqu'à  la  fin  de  cette  Foire. 

Follette,  ou  l'Enfant  Gâté»  Parodie  )iu  CarUaval 
&  la  Folie,  par  Fade,  à  la  foire Sam^Lkufêkt^ 
175  5  ;  'W  imprimée.  -.  '-- 

,     '         ■   •  ri 

Folie  du  Jour,  (la)  Comédie  en  uà  a&é^'tn 
vers    libres ,  par  BoiJJy ,    au   Théâtre  Ttfan^ois  ^ 

174c  •  ' 

La  Folie  du  Tour ,  dont  il  eft  queffion  dans*  ce^te 
Pièce ,  eft  celle  de  repréfemer  des  GotÀéiiiés'dàns 
des  fociétés   Bourgeoifes ,    qui  étoit  afors>ïok  ta 
Tome  L  Bb 
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tegnei  folîc  qui  %*ttk  renouvellée  de  oof  îoun  avec 
non  moins  d'eicèt  &  de  ridiciile. 

Fpui DU  Saoi,  (la)  TMgi'Comdii  dg  Triftan^ 
1644* 

tOl,lM  IT  l'Amour»  (Isl)  Comédie  en  vers  libres l 
en  un  aéh ,  À  Scènes  Epifo^ues .  psr  M.  Yon , 
4if  Théâtre  François  «  i)r54  >  non  imprimée. 

M.  Yon  avoit  cinquante^cinq ou  fis  ans,  qoand 
il  ouvrit  foft  porte-feuille ,  qu'il  fot  obligé  de  re- 
fermer promptemeot*  faute  de  (uccès. 

M.  Fréron  parla  aiafi ,  dans  fûja  Année  Littéraire , 
de  cette  petite  Comédie  quaaa  elle  parut  : 

M.  TAbbé  Trublet,   éwi  (t$  Mjffjais  fur  divers 

-  fujeis  di  Liitératitre  &  de  Morale ,  fait  mention  d'un 
Auteur  qui  alla  lire  à  un  Critique  une  Comédie  de 
fa  façon  «  femée  de  traits  d'efprin  Le  Critique  Té- 
coûta  jufqu'au  bout,  u  £h  bien  i  Monfieur ,  dit 
9»  l'Auteur  ;  que  {>enrez-vous  de  ce  que  je  viens  de 
9»  vous  lire  i  Vous  ne  réuffirez  point ,  répondit  le 
V  Critùiue.  Les  trois  quarts  du  Parterre  n'enten- 
I»  dront  rien  aux  endroits  de  votre  Pièce  qui  vous 
s»  plaifent  davantage.  Tous  ces  traits  fi  fins  &  fi 
.9  meénteuit  ne  prendront  point  ;  ils  pafleront  par- 
n  dâiis  les  têtes;  trop  heureux  encore  s'ils  ne  font 

^  Il  pa^s  fiffiés  99  !  Voila ,  en  deux  mots ,  mon  hif- 
toire  avec  M.  Yon.  U  me  fit  l'honneur  de  me  lire 
cet  été  une  petite  Comédie ,  intitulée ,  La  Folie  & 

:  tAmoun  Je  l'écomai  atee  attention  &  avec  plû- 

,  (Sr*  Je.  tîMvai  dans.fon  ouvrage  beaucoup  d'efprit; 
&  ^  cependant,  lorfqu'il  eut  fiât ,  &  qu'il  m'eut  de- 
mandé mon  femiment ,  je  lui  dis,  avec  la  franchife 

:  dqnt  \t  ftts  profeffioo ,  que  je  ne  croyoôs  p»  qn'il 

,  tMiHSL  %  pour  plufianrs  raifons  que  je  kd  aUéguai. 
J'aurois  bien  voulu  .me  tromper  dans  mes  coniec- 

•  tores»  L'événement  les  a ,  par  malheur ,  juflifiées. 
Le  PubKc  a  fi  mal  accueilli  cette  petite  Comé<£e, 

.  iSlii'eUe  ii*a  paru  fisc  la  fecae  qu'une  fmle  fi>is. 
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FOLi^S  AM<n;Rtt7^i  <lés)  Comédie  in  mis  aâis  / 
en  vers,  avec  un  prologue  &  un  di^iftiffeihtht',  in^ 
tituU  j  le  Mariage  4e  U  FoUe ,  par  Râ^atà^  am 
Théâtre^  trançois  j    I7Ô4.  ,     . 

Mflè.  lé  Couvreur  voulut  Faire  ^  dan$  cette  t^eée, 
le  rôle  de  la  Folle  ;  mais  eWe  ne  favoit  pas  jouer 
déJLa,^tare«  Un.apaunè  Chabru^»  âunSux  fdn'i^ 
tre  de  guitare^  itok  dans  U  trou  du  Souffleur^  & 
accotnpagnoit  l'air  Italiea jpendaiit  que  Mlle.  .1^  Cou- 
vreur toucholt  à  vuide.  Malgré  toutes  ces  .ptéc^U" 
lions  on  ne  put  faire  illufion  au  Public ,  &  cela 
dpottirsuil  petk  ridiiiiikà  Mlle,  te  Gonvretir. 

Folies  de  Cardénio  , .  (  les  }  Tragi  -  Comédie.^ 
tirée  dà  Roman  de  pdtt   Quichote,  pkt  PicAoui 

t^OLiÊs  DE  CARpÉKlO  ,  (  lc$  ^  Pièce  Hém  -  Cwii^ 
que  en  trois  ades  y  &  en  profe  ,  avec  un  prologue 

.  &.des  dipenijr4mtms  ^  par- A4.  Coypei,  nikfifaê  Je 
M.  de  la  Lande , .  Ballet  d€  la  £&mp(ofitkn  da  M. 
BaUott  j  au    Théatn    da  U    Salle,  dèis  TtdUrus  , 

Le  Speâade  de  c^tte  Pièce  étok  4espluiiieèuz 
&  des  plut  magnifictuef.  Le  Roi  y  dannt  Ifèol  ^u« 
fieuVs  entrées  »  &  les  jcui^es  Sf  ig^iioili  èi:  feiQîur 
y  figurèrent.  On  avoit  mis  céi  vers  dans  la  bouche 

de. Minerve:  •   '■  '^   ^/taikc^ 

Oui,rott^atJe£bZr«iMdeli.Jéui|Ava   *^ 

Sert  aux  deifeins  de  la  Sagefle.     /.rAi'<\r>.\ 

Je  veux  auioordhtti  •  par  £§  voix , 

Ainiretidre  <^  R9i  99e  féhm  ;&  f <ioi  iMtmyi  ol 

JufiQuts  où  ;|>e^t  «Ulf  régarein«iiifc.f|^lÂn«...   \  ^v\v 

Ûes  foibles  côeut^  5iHt^4''^*9'  .3?f>^ykA^^  ^'^!\q\ 

Folies  d'Octay^  ,  {les)  .Comédie  4  ^'^^'^iJ/ii/fS^ 
■  tiMiUh^  168».      .       ;.    .  ..„    v'WaW 

•  -OÔàve  ,  Comédien  ïtafien  ,  tl  txèté^tJ^£^n, 
cooimeoça  à  paroitre  arec  fuccis  dans  cetfe  Tiece« 

Bb  îj 
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Il  y  chantoît  3    daafoît ,  -ii  .jouoit  de  huit  fortes 
d'ioftruments. 

Folle  Enchéri,  (la)  Comédit  en  un  aêie,  en 
profe ,  par  Aille,  Ulric ,  ûUrihUée  à  Dancourt ,  au 
Théâtre  François  ,    16^0. 

Folle  Gageur^  1  (  ^^  )  ou  \ts  DireitUTefflents  de 
la  Comtefle  de  Peinbroc ,  Comédie  en  cinq  affes , 
en  vers ^  tirée  i/r Lapez  de  yèffi^  par  Sois' Robert^ 

Folle  Querelle,  (la)  Comédie  en  trois  aHes^en 
profit  par  Subligny^  166%.  (  ^oye^  Andromaque  ). 

Folle  Raisonnable,  (la)  Comédie  en  un  aSe ,  en 
vers  ,  avec  un  divertijfement ,  par  Dominique  y  .  au 
Théâtre  Italien,  171^;  non  imprimée. 

C'eft  le    même  fujet  >   à-peu-près ,  des  Folies 
Amoureufts,     "* 

Fonds  Perdus,   (les)  Comédie  en  trois  affes^en 

.'  profe  f  de  Dancourt  ^  au  Théâtre  François,  1686. 

'  \  Cette  Pièce  de  Dancoart  eft  la  première  de  fen 
Théâtre ,  que  quelques  Critiques  nommoîent  fon 
écHafaûd.  Elle    avoit  été  repréfentée  dès    Tannée 

'  pfécédente ,    fous  le   titre  du   Notaire  Obligeant , 

'   avec  un  Prologue  &  des  intermèdes. 

i  '  '*  '         ■  ■'. 

Fontaine  de  Jouvence,  (la)  Opéra  •Comique 
en  trois  a&es^  à  Scènes  Epi/odiques  y  par  Carolet 
&  Dupai  <,  â  la  Foire  Samt-^Laureru  y  171 1  ;  non 
imprimé, 

FOMTAîrfri  DE  Jouvence  ,  (b)  Ballet-^Pantomitm 
du  Jieur  Nôverre ,  avec  des  airs ,  dont  les  paroles 
font  de  Vadé,  à  F  Opéra-Comique ,  1754. 

Fontaine  de  Jouvence,  (la)  Comédie J  fcenes 
Jétackéu^par  M.  de  la  Grange ,  au  Théâtre  Italien, 
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Foï^AWE  DE  SapîïKCE  ;  {là)  Comidîf  tu  un 
sae^'^fenpofe  y  par  de  Barentt ,  àUthéatre  hàlîtn^ 
'^94-        .  ... 

Fontaine  de  Saptbkce,  (la)  Opéra  -  Comique  ,  en 
mafli,  de  MM.  C Affichard  &  Valois  ^  à  ta  Foire 
Saint^Laurent  f  1743  ;  moa  imprimé. 

FoNTAKG^s  Maltraitées  ,  (les)  ou  ks  Vapeurs, 

Comédie  en  un  aéU ,  en  profe ,  attribuée  À  Barqn , 
au  Théâtre  François  »  1689  »  ^^  imprimée, 

'  .  .  't 

Fos.C£  de  la  Magie,  (la)  Comédie  par  un  A$o^ 
nyme ,  1678..  .  .       ^ 

Force  de  l'Amour,  (la)  Comédie  en  uaaSe^xen 
profe  f  avec  un  divtrtijjemtnt  &  un  Prologue  inti* 
sulé  y  Le  Dieu  du  Haijird,  par  le  Sage  ^Fu^elkf 

'  £»  d*Orneval^  à   la   Foire  Saini-^laurjeni  9, 17 %%• 

l^ORCE  DU  Naturel /(ia)  Comédie  en  vers  ^^  en 
cinq    aâes  ^  de  Defioutkes^  au.  Théâtre   François^ 

^750- 
Cette  Pièce  nVut  ni  chute  ni  fuccès.  Mlle»  Dan- 
,  gevilie ,  qui  y  jouoit  le  râle  de  Babet ,  ibutint  la 
Pièce ,  quoique  ce  perfenoage  ne  foit  m|ll<^eot  dans 
la  nature,  lorrqu'elle  &t/qu'elle  eft  iiiift,<Payianne » 
8^  que  l'Auteur  en  fait  une  héroine  dè-,rpinaii,  £u^ 
la  moindre  ombre  de  vraifemblance.  Ce  fiitpour*- 
taot  cet  endroit  qui  fol  le  plus  applaudi. .  :  -    . 

...  l>ans  cette  même  <!}omédie ,  un  d^.Aâeurs  dit  » 
en  iTaifa^t  l'élogis  de  la  Jeune  fille  cpif  repf^éfentmt 
^  Mlle.Ga|uffiii.,   /^ 

•  .  .  .  .  f  .  C*eft  un  pauTra  mouton  s 
]•  croîs  que  ,  de  fa  vie ,  elle  ne  dîn  1^^  ^  .  , 

Ce  trait  fit  foùrinè  tchit  le  monde -qnî  feV^qppella 
•ec  mot  de  tîètte  tetidrt  fie  naïvr  ÀÔrkè.  «  Cda 

Bbii} 
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n  leur  Élit  y  di^çllt^  tapt  de  plgifirj  &  ïr  mqi  fi 
»  peu  <Jç  |?««\Ç  ^-  ,^ 

Force  du  Sang,  (la)  Tragi-Comédie  de  Hardy ^ 
tirée  d'une  fioHyitU  dt  C^twmfi^ ,  ^  4  ^.  »lf*f4 
$iire y  |6r^.,  .  ./    ^  ^'      ;• 

Au  premier  ^^e  .^  cèttè  ^ieçe  ,  ^oc^di^,  ^ui 
en  eft  l*héroïne ,  cft  ërilev&  par  Don  Alphonfe  qui 
la   Tiqle.  Au  çpnvpencernent^  du  feçQuci^  .elle  eft 

'  renvt>yée';  *&  deux  'fcenes  "après ,  elle  fent  des 
fymptojnèk  Certaim  de^fôflfeffe.  Le  troifieme  adle 
ouvre  par  ^nâccofidiemetit',  6f  ta  n'aiflance  d'un 
fils  qui ,  à  la  fin  de  ce,  même  aâe  ,  eft  un  enfant 

"'  de  nuit  i,  éat  ans.  Lé  quatffdftre'  dt  le  dnc[uieme 
aôes  fervent  à  la  reconnoiflance  de  Penfam ,  &  au 
mariage  de  Léocadie  «     %vec  Don.  Alphonfe  fou 

î  ^raVÔfettr;  r'"'^-  ^"   ■ 

Fô^'cfe  D0"&itf«,  (l«)  >tf  \^  .S<^t  toujojjr»  Sjpt, 

•  Cbmédié'êH^'^Dh'aàef\^  pfojh^  ^avee  dïsdî^ér^ 
tiffements^au  Théâtre  Italien  ,&  au  Tbiatre  François^ 

'La  raifett^^féuf 'laqfiîëH^' eette  Ptec«  Ait  jadée 
en  même  temps   fur  (e^  i,e\xx   T^éatrej^  ,  eft  aRez 

•  foga^ei*.  *»W^ér*a^QÎt'<)^  aux  Co- 

•  lÂédieris  ^PViif^ii  une"  èn<  un  fienl  aâe»  en 
<  ptt>(fe  ,  'ftiW'  %^  titre,  dfti  ^^<yf  iqiifiurs  Sofî  ou  .  le 
t -Jtth*)t>i^/fi-Hlr,  éût'fisf  pfas  grand  foccès;  fes 
'^•^^limft^^îWuyèr^î^  q^-if/Jr  a^ôjr'  afe  de  fujet  d^ns 

'*  lèefi  adi  'jp6uy^-ëA'^fairê,  ùHé  Ptécié  çn  cinq  aflês  , 
&  lui  coftfttIFeicnt  de  là  «tirer*  r^te-  qu'iF  fit.-  Des 
occupaéqns    plus   fériieqfes  X^inpj^cherent    d'y^  tra- 

t  H^HIér;  Enfib,  éan9un  i^errHept  dé^iqifir)  itlâ  mit 

^^'éê'^èl^ketei,  ^fouf  le  ti^rte  dfe  \^' Belle- 'J^r^^'^: Se 
l'envoya  à  fpn  zmv  Palaprat ,  po«i^  la  dontieKaux 
Comédiens  qui  la  refufecet^.  Palaprat  la  lui  ren- 
voya ,  &' ltn'^?onfeil^a  dé  né  lâ  ipettrc  quîen  trois 
aftes  :  c^'^^u^ltlit.  Mais?  îl' cfeangéa  encore  fe  titre, 

.  .^  (w<4oafl^,od^  de  \^,Sqrcf.\4i^,fi0fig:^,  Qa  I9  Sol 

iîi  da 
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laprat  la  rapporta  aux  nâniet  Comédieiis  qui  de* 
mandèrent  encore  quek{iiet  correâioils.  Cela  rebuu 
TAnteur  &  Ton  ami ,  qui  garda  Tezemplaire  que 
Broeys  lui  ayoit  enVo^.  Peu  de  tetttpt  après ,  Fa« 
laprat  mourut  ;  &  fa  rnnmtf ,  qm  trouva  cette  Pièce 
dans  fes  papiers,  la  fit  donner  aux  Comédiem  Fran- 
çois, feus  le  nom  de  fon  mari.  Ils  la  reçurent.  Brueys , 
avant  appris  la  mort  de  fon  amt ,  craignant  que  fa 
Pièce  ne  fût  perdue ,  en  envoya  une  autre  copie 
à  un  homme  de  fa  connoiflance ,  lui  récomntan- 
dant  de  la  faire  jouer ,  fans  fpécifier  le  Théâtre  de 
la  Comédie  Françoife.  Celui-ci  ^  jugeant  que  cette 
Pièce  auroit  phis  de  fuccès  aux  uaPiens ,  ta  Uur 
porta.  Ils  la  reçurent  &  TabSicherent  précifément  pour 
te  même  jour  que  les  Comédiens  Françol^s  avoiént 
affiché  la  même  Pièce.  It  y  eut  grande  comeflanbn 
entrç  les  deux  Troupes  ,  pardevant  le  Lieutenant  de 
Police  ,  qui  les  voyant  toutes  deux  munies  dé  titres 
à-peu  -  près  égaux  ,  décida  que  cette  Pièce  fetoit 
)Ouée  en  même  temps  fur  les  deux  Tbéafres ,  .& 
qu'elle  demeureroit  à  celui  fur  léauet  elte  aui'oif  le 

I^lus  de  repréfentationsk  Ce  fut  les  IcalieQf  qui  euceni 
'avantage. 

Fo&ET  DE  DODÔNiS»  (Ja-)  Opùd  *  Cèmiqut  ;  gn  un 
sâtt  par  le  Sage  ,  F^elUr  AfOntivai  y  à  la  Foire 
S  aint- Germain  f  1711. 


Forger  OH  ^    (le)  Opira^Soufon  ^  méU  ^ariettes} 
avec  un  proie 
Ddautel^  l'ji 


avec  un  prolorue ,  Parodie  du  Maréchal ,  par  M» 
î,  176a. 


FoRTufifi  AIT  Village,  {U)  Varodle  itJEgMfj^ar 
Mde.  Pavari  &  Jlf.  Ber. . . ,  mufique  de  Af,  Cikerii 
au  Théâtre  Italien  ,  1760* 

Fossié  DU  Scrupule,  (le)  Opéra- Comique  vu  un 

aëe.^  aifûc  ua  prolof;u€  î  un   Epilogue  6  wi  J^^er" 

,  tigmené^  par  Panuori  ,âh  Joka  Sé^uâULêtÊfûiti 
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4738  ;  &  redonné  à  la  même  Foire,  en  174%  »  fous 
le  dire  du  Saut   du  Foffé. 

Fou  DE  Qualité  ,  (  le  ")  «k  le  Fou  Ratfonnable , 
Comédie  en  un  oBe^  envers,  de  Raimond  PoUfon  ^ 
1664. 

PoiiTon  dédiîi  cette   pente  Comédie  à  Langély, 
célèbre  foa  de  la  Cour  de  Louis  XIV. 

Fourbe  ,    (  le  )   Comédie   en  trois    a^es  ,  en  profe  , 
attribuée  a  le  Noble  ^  au  Théâtre  François^  J 6^}  , 
non  imprimée. 
Le  Parterre   reçut  fx    mal  cette  Pièce  ,  que  les 
.   Comédiens  ne  purent  la  jouer  toute  entière.  Le  Se- 
^',  cretaire  de  la  Comédie  voulant  marquer  fur  le  re- 
^  giftre ,  que  cette  Pièce  n'aroit  pas  été  écoutée  juf- 
qu'à  la  fin  9    fe  contenta   d'écrire  ces    mots:  Le 
Fourbe  pas    achevé.  Les   Auteurs  de  l'Hiftoire  du 
Théâtre  François,  ayant  pris  1*5  pour  un  R^  pla- 
cèrent cette  Comédie   dans  leur  compilation,  fous 
le  titre  du  Fourbe  Parachevé. 

Fourbe  Sincère  >  (le)  Pièce  en  deux  aâies ^  par 
De/granges  ^  d  la  Foire  Saint- Laurent '^    17 18. 

Fourberies   d'Arlequin V  (les)   Opéra '  Comique 

.  en  un  aEte^  à  la  Foire  Saint^Germain ,  1711.  ;  non 
imprimé, 

FOJUKBERies   de  Se  afin  ,  (les)  Comédie   en  trois 
[-'f^fs  ,'  en  proje  ,  de  Molière  ,  1671. 

Cette  Pièce  eft  en  partie  une  de  ces  petites  far- 
ces que  Molière  avoir  préparées  en  Province ,  fous 
Je  tixre  de  Gorgibus  dan^  USac,  Defpréauz  donna 
**;Àf6inte  &  cette  Pièce  ^    par  ces  deux  vers  de  fon 
*  'in  Pdétîque  :  * 

Dam  ce  Gic  ridicule ,  oi\  Sctpin  s*«nvelopp«  t 
.,  «^   ^  Je,  ne  reconnois  plus,  PAuteur  du  Mifantiope* 

-  Sii'eStc;  les  gens  dégoût  fe  récrièrent  contre  cette 
<.  ComUie;  mais  le  Pèopki  à  qui  Molieft  avoir  ea 
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intention  de  plaire»  la  Tit  &  la  Toit  encore  avec 
plaifir.  -  Il  éioit  même  aifé  de  répondre  aux  criti- 
ques ,  que  Molière  a  bien  fii  lai-même  didinguer 
les  bonnes  Pièces  d'avec  ces  efpece^  de  Farcei , 
qu'il  étoit  obligé  de^  faire  pour  déférer  au  goût  de 
la  plus  grande  partie  des  Speâateurs  ,  &  foutenir 
fon  Théâtre.  ^ 

Molière  a  inféré  »  dans  cette  Pièce ,  deux  fcenet 
imitées  du  Pédant  Joui^  Comédie  de  Cyrano  de 
Bergerac*  Mais  lui-même ,  dans  fon  enfance  »  en 
aroic  fourni  l'idée  à  Cyrano.  Quand  on  reprochoit^ 
à  Molière  cette  forte  de  plagiat ,  il  répondoit  :  a  Ces 
»  deux  fcenes  font  aflez  bonnes  :  cela  m'appartenoit 
}»  de  droit  :  il  eft  permis  de  reprendre  fon  bien  où 
1»  on  le  trouve  m  La  première  fcene  des  Fourbe- 
ries de  Scapin  eft  Êiite  d'après  la  première  fcene  dfi 
la  Sotur^  Comédie  de  Rotrou.  Voici  cette  fcene  ea 
partie  : 

L  ]£  t  I  £. 

O  fattle  nouvelle  &  qui  me  défetpcrc  ! 

Mon  oncle  te  Ta  dit  »  &  le  dent  de  mon  père  ? 

£  R  G  A  S  T  £• 

Oiu% 

L  é  L  X   E. 

Qoe  pour  Eroxene  il  deftîoe  ma  foi» 
Qu'il  doit  abTolument  m*imporef  cette  Loi? 
Qu'il  promet  Aurélie  aux  vœux  de  PoUdorc  ? 

E  R  G  A   S   T  S. 

Je  vous  Tai  déia  dit  »  8c  vous  le  dis  encore* 

^  L  ^    L  I  B. 

£c  qu'exigeant  de  nous  ce  fiinefte  devoir» 
U  nous  veut  obliger  d*époufer  dés  ce  foit  ? 

E  R  G  A  S  T  S. 
Dès  ce  foir. 

L  i  L  I  £* 

Et  ta  crois  «l'B  te  puloit  isii^  fiittfc?  . 

1 
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E  R  6  A  s  T  E. 
SiDS  feinte* 

L  i  L  1  K* 

Ab  !  fî  4*ainour  tu  reflèntoîs  fattelnte  j 
Tu  plaincirois  noîm  ces  mots  qui  te  coûtent  fi  cher» 
Et  (iu*ayec  tant  de  peine  il  te  Êiut  arracher. 
Et  cet  avare  écho  qui  répond  par  ta  bouche , 
Seroit  plus  indblgeat  à  Pamoui  qui  me  tescfae. 

E  a  G  A  S  T  E. 

Comme  on  ni*a  tout  appris  »  ie  vous  reî  reporté  | 
Je  n*ai  ries  oublié  »  Je  n*ai  rien  eiouté. 
I    Que  délirez  vous  plus?  &c. 

Ôuand  Boîleatt  a  reprocfié  à  Molière  > 

i    •  •  •  •  lyevoir  à  Térence  allié  Taberin  ; 

il  avoît  principalement  en  vue ,  comme,  on  (ait , 
les  Fourberies  de  Scapin^  dont  la  moitié  eft  prife  du 
Thormion  de  Térence  ,  &  la  fcene  du  Sac  epipruntée 
de$  Farces  de  Taharin.  On  fera  peut-être  curieux 
de  voir  ici  l'extrait  de  deux  de  ces  Farces  que 
Molière  connoiflbit  fârement.  ^ 

TlPH AGNE ,  f'arce  à  tinq  perfonnages ,  en  profe, 

Pipharne  ëk  un  yîeithttd  qui  veur  époufer  Ifa- 
belle.  '  n  confie  fen  pro|«t  à  Yen*  Valet  Tabarin , 
&  lui  ordonne  d'izHer  acheter  des  proriiions  pour 
le  fefiin  des  noçcs.  D'un  autre  côté ,  Francifquine 
enferme  dans  ua  (ac  (on  nvari  Loicas  pour  le  dé- 
rober a  fa  vue  des  Sergent  qui  le  chercEent.  Elle 
enferme  dans  un  aunre'  le  Valet  de  Rodomont ,  qui 
vient  pour  ki  iéduife.  Sut  ces  emre&iifes  i  Tabarin 
arrive  pour  exécuter  fa  commiffioa.  Francifquine, 
pour  fe  venger ,  &  de  fo|i  mari ,  &  du  valet  de 
Rodomont,  dit  à  Tabarin  que  ce  font  ^eux  co- 
chons qui  font  dans  ces  facs  »  9£  les  hiî  vend  vingt 
écus.  Tabarin  prend  n»  couteati  de  cuifine  «  débe 
'  lei.ikft^  &  m.  fort  6ifpfii  d'ea  yoir  fortir  deux 
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hommes.  On  lit  beaucoup  ie  Ton  étonnement ,  &* 
.  tous  les  Aâenis  iniûentpar  fe  batcre  à  coaps  de 
bâtons. 

Françisquine  f  ficondi  Farcie 

Lucas  reut  faire  un  royage  aux  Indes  ;  tnaif  11 
eft  inquiet  cotnment  faire  garder  la  vertu  de  fa 
fille  Uàbelle.  II  en  cQofie    la  garde  à  Tabarin  qui 

'  promet  à*ctre  joujouts  diffus.  Lucas  part,  liiabelie 
charge  Tabarin  d'une  commiffion  pour  le  Capitaine 
Rodomont ,  fon  amant.  Tabarin  .  promet  à  Rodo^ , 

-  'ment  de  le  farre  entrer  dans  la  mafilbn.  de  fa  mal- 
«re0e;  &  il  tui  perftitde,  poor  que  les  Toifins  ne 
s'en  apperçoivent  pas,  de  fe  mettre  dians  un  fac. 
Le  Caoïtaine  y  content  ;  &  tout  de  fuite  on  le  porte 

,  cbei  labelle.  Dans  le  m^me  temps,  *  Lucas  arrive 
dtt&  Indes.  H  .yçîi  et  fac  oli  efl  Rodopiont  ;  il  le 
prend  pour  un  ballot  de  nrarchandifes ,  flc  l'ouvre. 
Il  eft  fort  étonné  d'en  voir  fortir  Rodomont  ,  qui 

,  btt  £iit   accroire  cp'iJ  ne  s'y  éftnt  caché  que  ponr 

,  lie  pas  épottfer  une  iridtte  qui  avoir  «cinquante  mille 
écus.  Lucas  ,  tenté  par  une  fi  grofle  fomme ,  prend 
la  place  du  Capitaine ,  &  fe  met  dans  le  fac.  Alors 

.  îfah^le  &  Tabarin  pnreiffent.  Rodiomont  dit  à  fa  ^ 
maitrefle  qu'il  a  enfenaé  dans  ce  bc  un  voleur  , 
qui  en  vouloir  à  fes  biens  6c  à  fon  honneur.  Ils 
prennent  tousun  bâton  ».  battent  beaiic««p  Locas» 
oui  trouve  enfin  le  i»oyen  de  fe  feiaeLtecosnoitte^ 
fi^  la  Pièce  finît. 

Foux  Dts  Bou;.EVARDe  >  (  les  )   OpèrthComîque  ; 

Houx  DlVBRTtsSANTS  ,  (le»)  Cûmiiii  tn  trois  a  fies  ^ 
.  «0  ^irs  »  mtte  mr  divefiiffememt ,  p^F  Raimêml  Poif^ 
<  /en.  y  Mt  Tàiotnc  Ffémfois  f  i68<x 

foux  l£LUSTRE9  ,  fles)  Comèdit  en  iini  aSa  ycm 
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Foux  Volontaires  ;^  (  les  )  Opéra^Comique  en  deux 

4B€s  ,.  en   vaudevilles  ,  par .  Vatmard  ^  à  la  Toire 

Saint"  Germain ,  1740  s  non  imprimé» 

Fragments  »  (les)  Opéra  compofé  des  entrées  de 
Linus,  ^'Almaûs,  &  d'Kmenç,  fans  prologue  «  pa- 
rôles  de  M.  de  Moncrif,  La  mufique  ^Almafis  efi  de 
Royer  ;  celle  <f  Ifmene  de  MM.  Rebel  &  Francaur  ; 
&  celle  de  Linus  ,  de  M.  le  Chevalier  de  Brajjaç  , 
à  r Académie  Royale  de  Mufique^  1750. 

Fragments,  (les)  Opéra  compofé  du  Temple  de 
Gnide ,  de  la  Fête  de  Diane  >  &  des  AmouArs  de 
»    Ragonde,  1741. 

Fragments  »  (les)  Opéra^  formé  des  aâes  ^Ifraene; 
de  Titon  &  TAurore ,  &  <i*.£glé.  (  Voye^  ces  trois 
Pièces  à  leur  titre  «  X751O 

Fragments  ,  (les)  Opéra  ^  compofé  de  Phaëtufe  > 
de  Zémide  ,  ^  d'Apollon  ^  Berger  d'Admete , 
1759- 

Fragments,  (les)  Pantomime  Lyrl»Comique y  par  M. 
Dufour^  à  la  Foire  ^  I75^» 

Fragments  dk  Lully  ,  (les)  Opérai  Ballet  ,  corn* 
.  pofé  par  Dancket'  &  Campré^^e  plufieurs  mt^ques 
de  Lulfyf  &  précédé  dtun  Prologue  ,  1702.  Le  ballet 
eft  formé  de  quatre  entrées.  La  première  efi  une 
,  Fête  Marine;  la  deuxième  ^  les  Guerriers;  la  troi^ 
fieme  ,  la-  Bergerie  ;  la  quatrième  ,  les  Bohémiens» 
Ces  entrées  font  fuivies  du  divertijfemtnt  comique 
de  Carifelly.  Comme  ce  ballet  fia  continué  pendant 
huit  mois  ,  i(  s'y  fit  plufieurs  xèangements ,  par  l^ad-- 
dition  de  trois  nouvelles  entrées  ^  .de-  la  compofition 
des  mêmes  Auteurs,  La  première  fut  le  Triomphe 
de  Vénus  ;  la  féconde ,  la  Sérénade  Vénitienne,  otâ. 
le  Jaloux  Trompé  \  la  troifiemti  /f  ,Bal  Interrompu. 
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Fra(?ments  de  MOLIERE  ,  (les)  ou  rOmbre  de 
Molière  ,  Comédie  tn  deux  aSes  |  en  profe  y  par 
Champmêli^  1^84. 

Fragments  Nouveaux,  (les)  Optra-BalUt^com* 
po/édu  prolopie  des  Amours  des  Dieax  ,  par  Fw 
Relier ,  mufiqui  de  Mouret ,  de  l^aBe  de  Théonis , 
par  MM,  Poïnfintt  ,  le  Berton  ,  Trial ,  Cf  Granier^ 
&  de  l'aSe  J'Amphion  ,  par  MM^  Thomas  &  de 
la  Borde  ^  x?^- 

France  Galante,  (la)  &  la  Guinguette  An-- 
gloife  ,  Opéra-Comique  en  trois  a&es  ,  compofé  a^ 
fiéitation  de  fltalie  Galante  «  par  Boijfy ,  a  la 
Foire  Saini' Laurent ,  1751.  Le  premier  aSle  efi  in» 
ûtuU  Paris  ;  le  fécond ,  Montpellier  \&le  troifieme^ 
Strasbourg.  On  prétend  que  Pannard  a  eu  part  à 
ce  dernier. 

Franches  Maçonnes  »  (  les  )  Parodie  en  un  aOe; 
de  rentrée  des  Amazones ,  des  Fîtes  de  l'Hymen  & 
de  l'Amour  >  a   la' Foire  S aint- Laurent  ^  par  M. 

•    Poinfinet  ,17^4. 

FranciadE,  (la)  Tragédie  en  cinq  ades y  avec  des 
chcutrs  y  des  paufes  ,  des  danfes  ,  &  arrière* danf es  « 
par  Jean  Godard  ^  1594* 

Fr ANClON  y  Comédie  en  cinq  aâes  ,  en  vers ,  par  CilUt , 
1^41. 

Cette  Pièce  eft  tirée  du  roman  de  Franeion  ; 
que  Charles  Sorel  a  donné  fous  le  nom  de  Nicolas 
du  Moulinet ,  Sieur  du  Parc. 

François  a  Lonorcs  ,  ( le  )  Comédie  en  un  aàe ,  en" 
profe  ,  par  Boijfy ,  au  Théâtre  François ,  I7i7« 
Le  contrafte  des  casaâeres  des  François  &  des 

,  Aoglois  eft  natnrel  &  touché  aveè  vivacité  dans 
cette  Pièce*  que  l'on  donne  fouVilbt  au  Public. 
On  a  joui  à.^piidref  1  ^1753^  «me  Comédie  in; 
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,  tuulé«  »  V Anglais  à  Taris.  On  en  peut  voir  rèxtrÉsl 
dans  le  premier  volume  du  Ji>mnal  Etranger. 

FkakçOIS-AU  Port  Mahon,  (les)  Coïkédie  en  un 
.  é^âe  ,  <n  vers  Uhtes ,  par  MM.  la  CAâJfagnt  & 
.    Siicottiy  au  Théairt  Italien^  175^. 

Cette  Pièce  fut  interrompue  ,  iprès  la  preflitere 

lepréfentation ,  par  riitdirpoGtîon  d*uii  Aâeur.  On 
.'   trouva  cette  pièce  fans,  mtérét  »    &  trop  pieine  de 

louanges  outrées» 

François  au  Sérail»  (les)  O^ira^  Comique  eu 
trois  aSles^  en  vaudevilles^  par  Carole^^  a  la  Faire 
Saint' Laurent ,    173^. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  ^eft  prî^  du  roman  mts- 
tttlé  :  V Heureux  Efclavi. 

Françoise  Italienne  ,  (la  )  Comédie  en  un  aêe^  en 
profe  ^  de  le  Grand  ^  au  Théâtre  François  ^  i?*^* 
X  ^<?y«^  /'Impromptu  de  la  Folie).  • 

Dans  cette  petite  Pièce,  la  fille  de  le  Granâ 
joua  fous  l'habit  d'Arlequin  >  &  copia  avec  beau* 
coup  d'art  ThomaJJin.  Armand  )ouoit  le  rôle  de  Fan^ 
talon  y  &  contrefit  avec  tant  de  vérité  lé  Pantalon  des 
Italiens ,  aue  celui-ci  difoit ,  en  le  voyant  ;  a  Si  jf 
tf  ne  me  lentois  au  Parterre  ,   je  me  crpirois  fur  le 

'  »  Théâtre  ». 

FnéGONDB ,  ou  le  Chafte  Amour ,  Tragi-Comidie  en 
'  cinq  aÛeSytH  vers  ^  de  Hardy  ^  1611. 

Frère  Ingrat,  (le)  ou  le  Prodigue  Puni,  Ce* 
médie  en  tr^is  â&es  ,  «/t  vtrs ,  de  Romafftéfi  ^  &  du 
peur  Davefnes ^  au  Théâtre  Italien^   172$- 

Fr£R£)s  Ennemis  ^  (les)  Voyei^  Anikimus  5^  l* 
Thébsudè. 

^  FRivOLiTl^iy  {la)  Comédie  en  ua  aEte  i  <tft  'l^êrs  g 
de  fïenes-4p*foéiqt»eSf  avec  ttn  Àiwt^mem^  far. 
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Voici  le  portrait  de  h  fîiroUti  peiat  par  elle- 
snême  : 

Mon  trône  eft  dini  les  aire  »  pat  les  Sylphes  porté  ; 
Mais  les  Gnomes ,  qui  font  Pappui  de  aoa  paiflaace^ 
L'attachent  à  la  terre  avec  folidité  :     . 

Il  a  pour  bafe  Topulence  » 
Et  mon  règne  eft  fondé  fur  la  réalité. 
Au  milieu  de  Paris ,  t'ai  pris  en  conféquence 
La  %ure,  8c  les  traits  d*une  ieune  Beauté  , 

Veuve  d'un  Héros  de  Finance  » 

Qu'elle  époud  per  préférence  , 

Pour  rehauflèr  fa  qualité 

De  tout  l'éclat  d'une  fortooe  inmenfe  ; 

Et  »  dans  fof  riche  Hotd ,  ]•  fais  ma  réfidence* 

J*attire  ici  toute  la  France, 

Dont  je  fuis  la  Divinité. 
Légère,  vive,  gaie,  étourdie  ^coquette, 
le  fixe  les  defirs  de  ce  Peuple  brillant; 
Les  ris  compofent  feuls  le  culte  qu'il  me  rend  ; 

Et  mon  Autel  eft  ma  toilette , 
Où  ie  reçois  fes  vœux  en  mmaudant. 

Frontin  ,  Gouverneur  du  Château  db  Vir- 
TiGiLlLiNGUEN ,  Comédie  en  un  a&e ,  par  un 
uinonynu^  éu  Théâtre  Franfoii^  1703  ;  wm  im» 
primée. 

Funérailles  de  la  Foire  *  (les)  Opira-Comique, 
en  un  aile  jpar  k  Sage  &  tfOrntvat ,  joué  à  f  Opéra 
par  ordre  de  S.  A.  R,  Madame  ,  en  1718 \  ^  àia 
Foire  Saint-Laurent  ^  172X. 
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Jf  ABINIB,  Tragédie-Chrétienne  de  PAbbé  Brtteys; 

Le  fujet  ée  cette  nece  eft. tiré  dNine  TrAiHê 
hsLÛatt  intitulée^  Sufanfia^  finte  par  le  P.  Jaur- 
dam«  Jéfiiite;  &  imprioiéi    ea  j^H*  JDm»  le 
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temps  de  la  repréfentadon  de  cette  Tragédie  ,  3 
plut  au  Roi  d'ordonner  au 'on  tireroit  un  fixieme 
en  fus  de  la  recette  )ournaiiere  des  Comédiens  pour 
lés  pauvres  de  l'Hôpital  Général ,  ce  qui  fut  trom- 

Îetté  &  affiché  par  toute  la  Ville.  De  ce  jour  ,  le 
arterre  fut  mis  à  dix-huit  fols,  &  le  refte  à  pro- 
portion. 

Gabinîe  ayant  été  reçue  par  les  Comédiens  avec 
applaudiffement ,  il  fut  queftion  de  diftribuer  les 
rôles.  Celui  de  Serina ,  femme  de  Dioclétien ,  ayoit 
été  fait  pour  la  DUe.  Beauval;  &  lorfqueM.  Bnieys 
voulut  le  lui  préfentèr ,  il  reçut  un  refus  fec  £c 
ohftiné ,  dont  il  ne  fut  pas  poflible  de  la  faire  re- 
venir. 11  fe  refTouvint  alors  de  l'incident  du  rôle  de 
Ylmportanty  donné  au  Sr.  de  Villiers  ^  préférable* 
ment  au  Sr.  Btaufiurg ,  gendre  de  Mlle.  Btauval^ 

3ui  le  lui  avoit  demandé.  Brueys  obligé  de  fe  ren- 
re  à  l'opiniâtreté  de  cette  Aârice  ,  donna  le  rôle 
de  Séréna  à  la  011e.  Duclos ,  qui  le  joua  avec  les 
talents  &  la  nobleffe  qui  ont  toujours  accompagné 
les  grâces  de  fa  perfonne. 

i  F  l  Q  RA  M  M  £   de  PaUfrat  fur  U  TrsgédU 
de  Gahinie. 

Feut*on  £ûre  une  Tragédie 
Qui  »  fans  aucune  exception  » 
Soit  de  tout  le  monde  applaudie  i 
Non ,  il  n*eft  pas  poflible  :  Non. 
Vous  vous  trompez  :  on  dit  que  Gabinîe  » 
Plaît  généralement  à  tous  les  Spectateurs. 
Eh  !  non ,  elle  déplaît  à  deux  ou  trois  Auteurs* 

• 
Gage  Touchj^  »  (le)  Opéra^Comîque  en  un  aSe  ; 
par   Pannard^  â  la   Foire  Saînt^Germain ,  1T56; 
non  imprime» 

Gageure  ,  (la  )  Comédie  en  trois  a^es ,  en  vers  i 
■  avec  un  divertijjemen^  ,  par  Frocopi  Couteaux  ^  au 
', Théâtre  Italien^  X74'* 

Cette 
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Cette  Pièce  eft   h   première  de  cet  Auteur» 

Comme ,  dans  le  temps  de  fa  repréfentation  ,  il  ne 

s'en  étoit  pas  déclaré  l'Auteur»  on  i'avoit  attribuée 

à  M.  de  la  Grange. 

Gageure,  (la)  Opéra-Comique,  en  un  aSf,  avec 
iPi  prologue  y  par  Pannard  »•  à  La  Foire  Saint^Germain, 
1745  >  ^^'^  imprimé. 

Gageure  de  Pierrot  ,  (  la  }  Opéra^Comîque  en  un 
aÔc  ,  par  Fui^elier,  â  la  Foire  Sairu-Germain  «  1718; 
non  imprimé. 

Une  gageure  faite  à  Londres ,  a  donné  lieu  à 
cette  Pièce. 

Gageure  de  Village,  (la)  Comédie  en  un  aâe^ 
en  profe ,  ornée  de  chants  &  de  danfes  ,  par  HeilUns^ 
au  Théâtre  François  ,  1756. 

Gageure  Imprévue,  (la)  Comédie  en  unaSei 
en  profe  ,  par  M.  Sédaine  ,  au  Théâtre  François^ 
1768. 

Le  fujet  de  cette  Comédie  appartenoît  davan^ 
tage  au  genre  du  Théâtre  de  fociété,  qu*à  celui 
d'un  Théâtre  réglé.  Si ,  comme,  dans  la  nouT^Ue 
de  Scarron  >  d'où  cette  Pièce  eft  tirée ,  la  femme 
eût  été  réellement  galante,  &  fon  mari  réellement 
trompé ,  la  fcene  principale  de  cette  Comédie  eût 
été  bien  autrement  piquante  qu'elle  ne  l'eft» 

L'on  obferTera ,  comme  une  fingularité  drama« 
tique,  que  c'eft  dans  cette  même  noùrelle  de  Scar* 
ron  ,  que  Molière  4  pris  le  fujet  de  fon  Ecole  def 
Femmes. 

Galant  Coureur,  (le)  ou  l'Ourrage  d'ça  Mo<^ 

ment ,  Comédie  en  un  aÛe  ^  en  profe ,    avec  un\/ii^ 
vertijfement ,  par  le  Grand  ^  mujique  de  Quina^lt^ 
au  Théâtre  François^  172a. 
U  parut  une   Parodie  de  cette  Pièce  »  fousv,^ 
âtre  de  la  Courfe  Galante.  ,.,^ 

Tome  l  Ce 


4Ô1  .      6  À  L  G  A  L 

Galant  Doubla  ^  C  '^  )  C0médie  en  cinq  aBes ,  em 

vers^  de  Thomas  Corneille^  l66o.  Pitce  tirée  iwnt 

Comédie  EfpagnoU. 

Galant  Jardinier  ,  (le)  Comédie  en  un  afU y  en 
profe^  de  Dancouri  ,  avec  quelques  airs  de  Giiiiert^ 
au  Théâtre  François^^  17O4. 

Galant^  Ridicules  ^  (les)  'tf  les  Amours  de 
Guillot  &  de  Ragotin  ,  Comédie  en  un  aâe ,  en 
vtrs  de  huit  fyllahes  ,  pap  Chevalier ,  1 66i. 

tt  Si  les  Comédies,  dit  l'Auteur  >  foot  bonnes 
9>  quand  elles  font  rtre  9  \e  puis  dire  que  celle  -  ci 
91  n'cfl  pas  mauYÛfe  :  mais  comme  quelquefois  ces 
9>  fortes  de  chofes  excitent  à  rire,  à  force  d*étre 

'    99  méchantes ,  )e  ne  fais  ce  que  }*en  dois  croire  '9. 

Galantes  Vertueuses  ,  (les)  Tragi  -  Comédie 
en  cinq  a3is ,  en  vers  ^  par  Desfontaines  ^  fur  une 
hiftoîre  véritable ,  arrivée  pendant  le  fiege  dt  Turin  9 

Galerie  du  Palais,  (la)  ou  l'Amie  Rivale, 
Comédie  en  cinq  a&cs ,  en  vers ,  de  P.  Corneille  , 
1^34. 

CeHe  Comédie  eft  la  quatrième  Pièce  de  Cor- 
neille. EHe  eft  dans  le  n>^e  ordre  ,  &  de  la  même 
-  Hdurée  de  cinq  jours,    que  celle  de  la  Feuve,  Le 
titre  de  cette  Comédie  n'appartient  proprement  qi^'ao 
*  "premier  aéle.  \}fi  des  principaux  avantages  que  le 
'  Théâtre  a  retirés  de  cette  Pièce»  eft  la  réforme  du 
^  ferfennage  de  Hourrke,  qut  ^ii  de  la  vieille  Co- 
médie, &  que  le  manque  d'Aârices  fur  nos  Théâ- 
tres y  avoit  confervé  julqu'àlors ,  afin  qu'un  homme 
'  lé  piut  repréfenter  fous  le  maCque ,  perfoonage  oai , 
'   dans  cette  Pièce ,  fe  trouve  métamorphofé  en  auî- 
c   Tante  ,  que  repcéfenie  une  femnne  fans  mafque. 

K^ALlMATHiAS ,  (lo)  Tragî^Comédie  en  cinq  éiffes,  tn 
vers  I  par  de  Rosiers  MeauHeu,  i^9« 
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L'Auteur  adreffe  cette  Pièce  à  Tes  amis  y  &  dit  : 
«  Ceux  qui  wk  connoi^Tent ,  farent  que  j*aime  à 
n  rire  ;  ôt  ceux  qui  ne  me  connoiiïent  pas ,  l'àp-« 
i>  prendront  par  cette  Pièce.  J'ai  toujours  aimé  ta 
19  Comédie  ,  &  particulièrement  celle  du  monde. 
»  Ma  veine  n'a  point  fué  fous  le  fardeau  dfe  cette 
»  Pièce.  Ceft  pourquoi  ^  bien  ou  mal  reçue  ,  je  ne 
99  m'en  plaindrai  point  :  adieu  n.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  nom  de  Roziers  Beaulieu,  que 
l'Auteur  prend ,  eft  un  nom  fuppofé.  Quant  à  Ion 
Poëmc ,  qu'on  Te  figure  un  fujet  commencé  d'une 
façon ,  continué  d'une  autre ,  entrelacé  d'une  tiou* 
velle  Fable ,  &  .enfin  terminé  par  un  dénouement 
où  (Edipe  n'auroit  rien  compris.  C'efl  l'original  des 
amphigouris.  Ce  font  des  vers  faqs  aucune  liaifon  , 
GUI  difent  de  grands  mots ,  &  rien  au  .  bout.  Plu- 
ueurs  Poètes  de  nos  jours ,  Sedateurs  de  ce  pitoya- 
ble g^nre^  ne  font  que  les  copifies  du  fameux 
Beaulieu. 

Garde-Chasse  ,  (  le )  &  le  Braconnier ,  Comédie  en 
un  aSe  ,  mêlée  iTarictus  ,  par  un  Anonymt,  ^  au 
Théatnl  Italien ,  1766. 

GARotSN  DE  SOI-MÊME,  (le)  Comidic  en  einfoAsl 
en  vers  »  par  Scarroa.^  ï^^f. 

Gaston  de  Foix  ,  Tragédie  de  Billard  de  Courpnayi 

iÔOT,  i  ' 

On  voit  par  cette  Pièce  ^  <fae  l/k  de  BeHej*  n'eft 
'  T»  le  premier  ifni  air  imaginé  de  lAettre  (m  notre 
Théâtre  d^s.fttjen  tirés  de'iiocrehîfiosrt. 

t  ■  *        ■  ''^'   ■  . 

G-aston  et  BataRO',  Tragédie  de  HHl  MlBeÙdy  i 
iT7^'  •'  '-'"  • 

Cette  Tragédie  avoit  été  imprimée  plus  d'un  aa 
avant  que  d'être  jouée.  UAotéfûr  a  eli  pfiis  dé  p^ike 
'à  Isr  taire  accepter  des  Co^xé^^oi/i^  iiîZ 
jouer,  qu'à  la  compoftr.   '  •  :  :  •  •-   " 

Ccq 
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Gaulois  ,  (  les  )  Parodie  àt  U  Trafédu  dt  ^Phara* 
mond ,  en  un  aBt  ,  en  vers  ,  par  Us  fiturs  Romà" 
gnéji  &  Riccoborù  ^  au  Théâtre  Italien  ^  i7j|tf. 

Gazette  de  Hollande ,  (ta)  Cc^^^^fer^^  un  aSt^ 
;    en  profe^  de  Dancourt  j  i^îh^  '•  l,2^C* 

Le  fond  de  cette  Gomé^^^^^^p^  pareil 
à  celui  du  Mercure  Galant  '^if^^^^^Cif  font 
des  fcenes  détachées  de  perfoijïél^^i^ial^  qui  s'a* 
dreffent  au  Libraire  correfpoQdant  àà  <}azetier  de 
Hollande ,  pour  faire  niettre  leurs  «xtravagaaces 
dans  la  Gazette. 

Dans  cette  petite  Pièce ,  il  y  a  une  fcene  de 
Chonchon  ,  (  c*cft  la  dix  «  huitième  )  oui  eft  line 

'  anecdote  du  temps.  M*  de  Lofme  de  Monchenay , 
Auteur  de  différentes  Comédies  pour  l'ancien  Théâ- 
tre Italien ,  avoit  fait  quelques  portraits  fatyriques  » 

'  qui ,  par  méprife  ,  attirèrent  à  fon  frère  cadet  des 
coups  de  bâton*  La  réparation  de  cet  aflPront  fîit 
pourfuivie  vigoureufemenc ,  &  accordée  avantageu- 

'  lement  au  profit  du  plaignant.  Mais  ce  profit  revînt 
à  M.  de  Lofme,  malgré  les  plaintes  publiques  & 
amerés  que  fon  frère  en  fit. 

G^N^REusB  Ingratitude  ,  (la)  Tragi-comédie 
Paftorale  en  cinq  a^es  ,  en  vers  ^  par  Quinault, 
1654. 

GÉNÉREUX  Ennemis  ,  (.les  )  Comédie  en  cinq  aHesi 

■   envrôfe  ,  da  Bois-Robert  »  16^4. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  de  Scarron ,  qui  en 
avoit  fait  fon  Ecolier  de  Salamanque.  L'ayant  lu  à 
Bois-Robert,  celui-ci  en  fit  ufage  avec  peu  de 
chaagemeniS)  &  fe  prefla  même  de  donner  fa  Pièce 
avant  celle'  de  Scarron. 

GENEviEyi   de    Brabant  s  ou  l'Innocence    Re* 
^  connu^',  .Tragédie  en  4fnq  a&es^  en  vers ,  avjtc  dis 
ehmrSfpar  Ceri^urs^  ^J^* 
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GfiNEVRE  ,  Tragédie  en  cinq  affes ,  en  vers ,  tirée  de 
Roland    Furienz  >    par     Billard    de   Courgenay , 

I^IO. 

GéNiE  DE  LA  France  ,  (  le  )  011 1* Amour  de  la  Patrie , 
Comédie  en  un  aBe  ,  en  vers  libres  ,  par  M.  Minet 
fils,  au  Théâtre  Italien ^  1744  ;  ''^^  imprimée. 

Dans  cette  Pièce  à  fcenes  Epifodiques,  faite  à 
Toccafion  des  conquêtes  du  Roi ,  V  Amour  François 
occupe  le  Théâtre  prefaue  tout  le  teoips.  Dans  une 
fcene  vraiment  Théâtrale ,  un  Poëte  (  qui  ëtoit  re- 
préfenté  par  le  Sr.  Deshayes  )  vient  lui  réciter  des 
vers  qu'il  a  fraîchement  compofés  à  la  louange  du 
Roi.  Un  Muficien  préfent  à  cette  leâure ,  6c  en- 
traîné par  renthoufiafme ,  met  les  vers  en  mufique , 
i  mefure  que  le  Poëte  les  récite. 

G^NiE  DE  l'Opéra-Comiqub  ,  (It)  Proiûgue ^  de 
Jii.  Fdvart  y  a  la  Foire  Saint'' Laurent  ^  1735  » 
non  imprimé» 

Gi^Nlss  I  (  les  )  Opéra  eompofé  étun  prologue  &  de 
quatre  entrées ,  paroles  de  Af .  Fleury  ,  mufique  de 
Mlle.  Duval  ^  17 16.  Le  prologue  fe  pajfe  entrt 
Zoroaftre  »  l'Amour  &  les  Génies  Elémentaires. 
La  première  entrée  a  pour  titre ,  les  Nymphes  *0tf 
/Amour .  indifcret  ;  la  féconde  ,  les  Gnomes   ou 

.    f  Amour  Ambitieux  ;  la  troifieme  ,  les  Salamandres 
'  ou  i* Amour  Violent  ^  &  la  quatrième  ,  les  Sylphes 
ou  l'Amour  Vengé. 

Mile.  Duval  accompagna  elle-même  tout  fofi 
Opéra  fur  le  daveffin  de  l'orcheftre ,  où  le  Public 
b  Vit  avec  plaifir  &  étoimement. 

G^mts  Turii  AIRES  >  (les)  Divertiffement  en»  un 
aBe ,  eompofé  à  Voccafion  de  la  naiJTance  de  Mon-^ 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  par  M.  de  Moncrif^ 
mufique^  Je  MM*  Rokel  &  F  rancœur  ,  à  l'Opfra , 

1751- 

Çc  iij 


• 
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CÉNOis  »  {le)  Comédie  en  un  aSe.^  par  un  Anonyme  ^ 
au  Théâtre  François  t   1695  s  non  imprimée. 

GfiKSERlC ,    Roi  DES  Venoales  9  Tragédie  de  Mde. 
Deshoulieres  ,  1680. 

Cette  Tragédie  attira  à  Mde.  Deshoulîeres  lie 
confeil  de  retourner  à  fes  moutons  ,  par  ailufion  à 
l'une  de  fes  plus  agréables  idylles. 

SçNHMT^fur  la  Tragédie  de  Genferic. 

La  îftune  Eudoxe  tft  uoe  bopne  enfant , 
La  vicilte  EuiloiM»  4ine  lîrancha  diablcflTe; 
Et  Gtnferic  y  up  Roi  fourbt  &  méchant  » 
Digpe  Héros  d*unf  méchante  Pièce. 
Pour  TriHraoïid  •  fi*e(t  un  pauvre  innocent  j 
£t  Sophropie  en  v^jn  jïour  lui  s'empreiTei 
Henneric  eft  un  hQfnnie  i^diSereot  > 
Qui ,  comme  on  veut ,  &  la  prend  &  la  laifle* 
Et  fur  le  tout  le  fujet  eft  traité  » 
Dieu  &it  commept  !  Auteur  de  qualité  > 
Vous  vous  cachez  en  donnant  cet  ouvrage. 
C'eft  fort  bien  fait  de  fe  cacher  ainfi  : 
Mais  pour  agir  en  perfonne  bien  fage  « 
Il  nou^  lalloit  pachçr  U  Pièce  «u^i* 

Le  Genfiertc  de  Mdé.  Desheiulieres  n'eut  aucun 
fbccès.  On  ne  dit  point  d'abord  de  quelle  main 
venoit  eei  ouvrage.  On  foupçonna  quelque  temps 
le  Due  de  Nêvcrs,  d'en  titt  PAuteur;  il  étott  ami 
de  cène  Dame ,  maiii  elle  Tt  déclara  enfuîte.  Elle 
'  |iê  put  fé  Achei*  du  Sbrniet  anonyme  qu*<»n  attri- 
buait à  Racine ,  poifiju^eilc  mtoe  avoît  donlié  la 
première  rtzcmp)e  de  ces  petites  malices,  an  fiijei 
V  Phedbe. 

On  fit  auffi ,  à  Toccaifioii  de  cette  Tragédio,  «ne 

épîgramme  Latine  que  nous  rapportons  avec  la  tra- 

•  -dA{tim.^^ei|  4  fai^e  M.   l'Abbé  de  l'AitaiglilliU 

in  }^ne/e  ut  quarens  'Momus  qu^tt  cflrpere  peffet ,  ' 
"  ■      Sandaiimn  eafi'pjit ,  pr^tereàque  nihîL 
'  4fe  m'H  %fi  fineram  quiê  rutne  êarpepé  pofiki,-  '  ^' 

Aut  ttUul ,  ëut  uttus  firtè  Cothunus  eris,       •  •  ;  v  • 
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Un  ioar  le  DÎM  de  le  ûtyre  « 
•    'De  Vénus  cherchent  à  médire  » 
Forcé  d*admirer  ttnt  d*appes  » 
Ne  put  contrôler  que  fes  b«s* 
Ceft  tin(i  que  les  plus  (iéveres  ^ 
Ont  beeu  vouloir  épiloguer  y 
Ils  ne  trouvent ,  dins  Deshoulieres  1 
Que  Ton  Cothurne  à  critiquer. « 

Gentilhomme  Di  BiAUCE  ,  (le)  Comédie  in  cinq 
a£Us  )  tn  vers  ,  Je  Montfltury ,  1 570. 

GiNTILHOMMB  GuiSPiN  9  (  1^  )  ComiSi  tn  un 
aSt ,  tn  Vin  ,  par  Vift ,  au  Théatrt  Irançw  , 
1670. 

Des  Seigneurs  qui  aîmoient  Vifé ,  rîoient  avec 
lut  fur  It  Théâtre  ,  des  beaux  endroits  de  fa  Pièce. 
Le  Parterre  •  qui  n*étoit  pas  aSieâé  de  même ,  £ffla 
beaucoup;  le.fifflet  dérangepît  la  Pièce ^  Jocfqu'un 
Rieur  t'avança,  &  dit:  Si  vous  netes  pascont«ilts» 
00  vous  rendra  votre  argent  à  la  porte  ;  mais  ne 
nous  empêchez  pas  d'entendre  des  chofes  qui  nous 
font  plaiur.  Un  des  beaux  efpritt  dont  le  Parterre 
abonde,  ordinairement  »  lui  cria  ce  vers  : 

Prince ,  n*avez-vous  rien  à  nous  dire  de  plus  i 
Un  autre  répondit  pour  lui  : 

Non  :  d'en  avoir  tant  dit  »  il  eft  même  confus. 

Ou  l'Auteur  des  recherches  fur  les  Théâtres  de 
France  a  imaginé  ce  fkit»  ou  Campiftron  a  dérobé 
ces  deuil  vers  aux  plaifams  du  Parterre ,  pour  fes 
inférer  dans  fon  Andrenît ,  qlii  tkz  para  que  quhize 
ans  après  le  Gentilliortimé'  GuèfpQii. 

GiNTiLiiOMME  Meukiir,  (\e)Cpmédit  w  kn'mUti 
pat  un  Anonymt'y  1678  ;  non  imprimét. 

^   ..,-...       ^  '   '  -7> 

Gu>hPS^,P^  Soi-MBMBi  (le)  otf/  Todelet  Pritoe^ 

Comédit  tn  cinq  aficsytri vérs-^ di  Thamoj CorntUkj^ 

'^îs-  -.  .       - 

Ce  ir 
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C'eft  à-peu-près  le  même  fujet  du  Gardien  de 
foi-même. 

GSORGE  Dandin  9  ou  le  Mari  Confondu  ,  Comédie 
en  trois  afles  ^  tn  pro/e  y  par  Molière  ;  jouée  â 
Ver  failles  devant  le  Roi ,  avec  des  intermèdes  ,  dora 
la  mufique  étoit  de  Lully  ;  &  à  Paris ,  fans  inter" 
medes,  i668» 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  d*nn  conte  de 
Bocace, 

Lorfque  Molière  fe  préparoît  à  donner  cette  Pièce , 
tin  de  tes  amis  lui  fit  entendre   qu'il  y  avoit  dans 
le  monde  un  Dandin ,  qui  pourroit  fe  reconnottre 
dans  la  Pièce  ,  &  qui  étoit  en  état ,  par  fa  famille  , 
non  feulement  de  la    décrier  ,  mais  encore  de  le 
delTervir  dans   le  monde.    Vous  avez-  rkifon ,'  >  dit 
'  Mokere  à  fon  ami  5   mais  je  fais  un  mO)^n  fôr  de 
»  me  concilier  l'homme  dont  vous  parlez  :  j'irai  lui 
lire  ma    Pièce:  Au   Speâacle ,   oii  il  étoit  ailidu  , 
'  Molière  lui  demanda  une  de  fes  heures  perdues , 
^  jpouir  lui  faire  une  leâure.  L'homme  en  queftion  (t, 
1  trouva  fi  honoré  de   ce  complimem«  que  ^  toutes 
affaires  ceflantes^^  il   donna  parole  pour  le  lende- 
main.   &  il  courut  tout  Paris  pour  tirer  vanité  de 
la  leâure  de  cette  Pièce.  Molière  ,  difoit-il  à  tout 
le  monde,  me  lit  icè-ioift  une  Comédie;  voulez- 
vous  eq  être  ?  Molière  trouva  une  nombrèufe  affem- 
blée  ,  '&  fon  homme  qui   préfidoit.  La  Pièce  fut 
,  trouvée. excellente;  &»  lorfqu'elle  ait  fou^e-,  per- 
rloane  4e  la  faifoit  içiouz  valoir  ,que  celui  .qui  fij»roit 
■  .jpas'en  fâcher,   un^  partie^^^  leenes  qve  Molière 
*^ayoit  traifées  dffisffa  Pièce  lui  étant  arrivées.   Ce 
/ecret  de  faire  pa(&t':  ^ur  le   Théâtre  des  traits  un 
peu  hardis  a  été  trouvé'  fi  bon  1  que  plufieurs  Au- 
,ie«n  L'ont  mis  en  t^fa^  .depuis  avec  foecèi. 

GcORGBT  ET  Georgette  y  Opiro^Comique  tn  un 
t^tOtè^^'  en' profe  y  mtH  d" Ariettes ,  par 'M,  Hanty  f' 
^m^que  de  M\  Alexandre  ^  17^1. 
Le  fujet  en  eft  pris  de  la  Fontaine. 
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GlRMANlCUS  ,  Tragédie  de  SourfauU  ,  167^ • 

Cette  Pièce  n'avoit  pas  réum  fous  le  titre  de  I4 
Princeffe  de  Cleves,  L'Auteur  y  fit  des  changements  , 
outre  celui  du  titre  ;  &  fa  Pièce  «  ainfi  corrigée  , 
£it  repréfentée  avec  un  grand  fuccès. 

Les   repréfentations  de  cette  Pièce  furent  înter- 

-  fompues  par  le  chagrin  qu'eut  une  Aârice  de  la 
peri«  de  fon  procès.  C'étoit  la  Demoifelle  Dnpin. 
Bourfault  fe  plaignoit  du  méchant  tour  que  la  for^ 
tune  renoit  de  lui  jouer  f  ^  dit  qu'il  falloic  ^^e  Ici 
Juges  qui  lui  avoient  fait  perdre  ion  procès,  ne  lui 
euuent  jamais  vu  repréfenter  la  Comédie ,  ou  que 
ce  fuffent  de  vieux  Sénateurs  ,  incapables  d'être  tou- 
chés ,  qui  i'avoient  punie  de  ce  qu'elle  (ayoit  fi  bien 
toucher  les  autres. 

Il  arriva  que  Corneille  parla  âvantageofement  de 
cette  pièce  à  l'Académie;  &  il  lui  échappa  de  dire 

-  ^u*U  ne  lui  manquait  que  le  nom  de  M*  Racine ,  pour 
être   achevée.  Racine  s'ofTenfâ  avec  quelque  raifon 

•  de  ce  difcours  ,  &  ils  en  vinrent  à  des  paroles  pi- 
quantes. Depuis  ce  moment  -  là ,  ils  ont  toujours 
vécu,  non  pas  fans  eflime  l'un  pour  l'autre  »  mais 
fans  amitié. 

GcRMANlCUS  ,  Tragédie  de  Pràdon ,  1694  ;  non  im* 
primée.  -  • 

Cette  Pièce  valut  à  Pradon ,  pour  tout  fuccès; 
cette  ^igramme  de  Racine  : 

.  Que  je  plfins  le  deftia  du  giiiid  Germaaictts  l 

Quel  fut  le  prix  de  fes  rares  vertus!  « 

,  PerCécuté  par  le  cruel  Tibère  » 
fimpoifonnë  par  le  traître  Pifon  ; 
U  ne  lui  reAoit  plus,  pour  dernière  mifere» 
Que  d'être  chanté  par  Pradon. 

A  la  première  repréfentatîon  de  cette  Tragé- 
die >  les  Speâateurs,  étonnés  de  n'avoir  vu  paroi* 
tre  que  des  hcMnmes  datis  les  deux  premiers  aâés  » 
U  dttoieitt  les'4iiis  am  autres  ea  riant  :  Voilà  uot 
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vraie  Tragédie  de  Collège  «  il  n'y  a  point  de  lém^ 

.  mes.  An  commencement  dû  troifieme ,  on  rit  for- 
tir  tout  à  la  fois  du  fond  du  Théâtre  j  deux  Prin- 
ceffes  &  deux  Confidentes;  &  Ton  entendit  en 
même  temps  dans  la  Salle  une  voix  perçante  & 
gaficonne  »  qui  prononça  ces  paroles  :  Quatorze  de 
Dames  ,  /ont-Us  bons  f  ce  qui  excita  un  bauemenl 

.   de  mains  générai.  ^ 

Ci%iftL  »  ou  les  Deux  Anis  »  Trâp-X^omédie  de  Hardy , 

1^12* 

Geta  ,  Tragédie  de  PkhatUré^  i^87« 

B^on  ix*eft  que  pete  adootif  de  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  paru  fous  (on  nocn.  Il  a  toujours 
été  foupçonné  de  n'avoir  que  peu  de  part  à  ï Homme 

'  À  bonnes  fortunes ,  à  la  Coquette ,  &  à  la  FauJfft 
Trude^  Comédies  qu'on  revoit  quelquefois  avec  plai- 
fir.  On  affure  que  ces  Pièces  font  aun  M.  Alegre. 
On  veut  auffi  que  les  Adelphes  &  VAndnenru  foient 
du  Père  de  la  Rue,,  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de 
fiaton.  U  fouhaita  de  paffer  pour  l' Auteur  de  Gat^. 

..Péchantré  le  lui  ^ysint  montré»  Baron  ne  manqua 
pas  de  lui  en  dire  le  plus  de  mal  qu'il  p»|;  &la 
conclufion  de  tous   ces  illépris  ,   fut  vingt  piftoles 

.  que  le  Comédien  oArit  9u  Poète  en,écMnge  de  fa 
mauvaife  Tragédie.  Péchantré,   homme  ûiopley  & 

^  d*atUeurs  peu  aifé  y  accepta  l'offre  :>s0ais  Champ- 
mêlé  ayant  fu  cette.  coflverfation«  lut  Ja- Pièce,  la 
jugea  digne  du  fuccès  qu'elle  a  eu ,  &  prêta  à  Pé- 
chantré ks  vingt  piiftDles  néceffaires  poiir'  setirer  fa 
Pièce.  Il  y  a  cependant  des  gens  qcr}  ptéfendent  que 
Péchantré  n'eft  point  T Auteur  de  la  Tragédie  de 
Géta  ;  que  cette  Pièce  eft  d'un  nommé  Dambelot , 
Languedocien ,  coufln  de  Palaprat  >  lequel  mourut 
jeune  >  &  laifla  cette  Tragédie  fans  y  avoir  mis  la 

.  deriilere  main  :  que  Péchantré  trouviiiM  meyeA  d'à- 

•  voir  :cette  Pieoe  de  la  veuve  de  DambelOt^  Vint 
à  Parb,  &  la  préfenta.  aux  Comédiens,  c^i  la.ae- 

..fntciem*.  SUc  p'étoit  pas. en  état  d'être >  joinie*  M^ 
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chantre  la  retoucha  »  maïs  mal.  Elle  fut  encore  re- 
fufée.  Enfin  ,  comme  le  fond  de  la  Pieté  étoît  bon  , 
&  que  les  quatre  premiers  aâes  étdient  abfolument 
achevés  par  Dambelot  ;  le  célèbre  Comédien  Baron 
s'en  chargea ,  &  c*eft  lui  qui  a  mis  le  cinquième 
aâe  en  étac  de  ne  pas  démentir  le  refle  ;  il  eu  preT- 
qut  tout  entier  de  lui. 

GxOAMTOMACHiE  ,  (la)  Poimt  Dramatique  &  C«- 
mique  j  €n  cinq  aBes  ,  tn  vers  ,  de  Hardy  ,  i6i%. 

QiLLE ,  GARÇON  Peintre  ,  Amoureux  et  Rival  , 
Parodii  en  forme  de  Parade  ,  du  Peintre  Amou-* 
reux  de  fon  Modèle  ,  paroles  de  Af.  Poinfinet , 
mufique de  M.  dç la  Bordé  ^àU  F^ire  Sauit-Germain  « 
1758- 

GiLETTE  ,  Comédie  Faeétieufe  en  cinq  aSes  ,  en 
vers  de  huit  fyllahes  ^  par  Trottrel,    16x9. 

Le  fujèt  de  cette  Pièce  roule  (ur  les  amours 
d'un  Geotillâtce  avec  Gillette  fa  Servante ,  travers 
fées  par  là  jaloufie  de  fa  Femme ,  &  la  vivacité  de 
fon  Valet*  Un  des  perfonnages  eft  le  Curé  qui  vient 
an  Château  prêcher  la  continence  à  Gillette.  On 
voit  que  ce  n'ed  pas  une  nouveauté  de  mettre  des 
Curés  dans  un  drame  ,  &  que  nous  ne  faifons  guère 
aujourd'hui  que  renouveller  les  fottifes  d'un  ûede  o^ 
le  goût  François  étoit  encore  barbare. 

Glorieux^   (le)  Comédie  en  cinq  aBes,  en  vers ^ 

par  Néricaut  De  (louches ,  au  Théâtre  François ,  17^2. 
Deftouches  nt  exprès  la  Comédie  du  Glorieux  » 
pour  du  Freine  ,  qui  réuiMoix  encore  mieux  dasui 
les  rôles  de  haut  Comique  >  que  dans  les  Tragiques. 
On  ajoute  qpe  c'étoit  d'après  du.  Frefne  lui-même 
.  que  le.  personnage  du  Glorieux  fut  deffiné  ;  aufli 
k  ioua-t-il  avec  la  plus  grande  vérité.  Duckemin 
ne  remplit  pas  moins  heureuiêifient  celui  de  Lyfi" 
mon  ;  le  mérite  de  ces  deux  Aâeors  j  ajouta  encore 
au  snéute  âek  Pièce.  ^  ..  ^. 
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Dq  Frefiie  avoît  ira  Valet  avec  lequel  il  jouoit 
iboveiit  d'original  le  Glorieux,  &  daignoit  quel- 
ouefois ,  comme  le  Héros  de  cette  Pièce ,  s'abaif- 
ier  jufqu'à  la  confidence.  Ce  Domeftique  peu  fidèle 
rapportoit  fouvent  dans  les  foyers  les  propos  de  Ton 
Maître  :  ce  qui  divertiflbit  beaucoup  les  autres  Co- 
médiens. Un  iour  entr'autres ,  qu'il  ne  ▼oiilolt  pas 
jouer ,  il  lui  dit  :  a  Champagne ,  allez  vous  en  dite 
9  à  ces  gens  que  je  ne  jouerai  pas  aujourd'hui  ». 

Plufieun  perfonnes  blâmèrent  le  ton  vais  &  pté- 
Ibmptueox  de  DeAouches ,  dans  fa  Préface  du  Glo- 
neuz.  Quelqu'un  fit  cette  épigramme  : 

De(louchcs«  dam  fa  Comédit  » 
A  ciu  peîndrt  le  Glorifia  ; 
Et  moi  îe  trouve ,  quoi  C[u*oii  die  «v 
Que  (a  Pré£ice  le  peint  mieux» 

Goliath,  Tragédie  par  Joachim  Coîgnac ,  15^0» 

GoRGiBUS  DANS  LE  Sac  y  Tetîte  Farce  de  Molière, 
l66\  ;  non  imprimée. 

Ce  titre  femble  indiquer  le  Canevas  de  la  féconde 
icene  du  troifîeme  aâe  des  Fourberies  de  Scapin  , 
où  ce  dernier  fait  mettre  Géronte  dans  un  fac. 

COUTTE  ,  (la)  Comédie   de  Blanheaufaut ,  tirée  de 
Lucien,  1605. 

Gouvernante  ,   (  la  )   Comédie  en  trois  aSies  ,  en 
'  vers  f  par  AviJJîty  au  Théâtre  Italien^  173 ?• 

Gouvernante,  (la)  Comédie  envers^  en  cinqaéies, 
par  la  Chauffée  ,  au  Théâtre  François  ^  I747- 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  aventure 
véritable ,  arrivée  a  M.  de  la  Faluere  ,  premier  Pré- 
f  dent  du  Parlement  de  Bretagne.  Ce  Préfident ,  n'é- 
tant encore  que  Confeiller  ^  avbit  été  nommé'  Rap- 
portenr  d'une  affaire.  Il  en  laifla  l'examen  à  des  per- 
Ibiiiies  qu'il  croyoit  d'auffi  bonne  foi  que  lû.Sur 


G  O  U  G  R  A         41J 

l'extrait  qui  lui  en  fut  remis ,  3  rapporta  le  proc^ 
Quelques  mois  après  le  jugement ,  il  reconnoît  que 
fa  trop  grande  confiance  &  fa  précipitation  ont  dé* 
pouillé  une  famille  honnête  &  pauvre  des  ieuls  biens 
qui  lui  refloient  ;  il  ne  fe  diffimule  point  fa  faute*, 
Mais  ne  pouvant  faire  rétraâer  l'Arrêt  qui  avoit  été 
fignifié  &  exécuté ,  il  fe  donne  les  plus  grands  mbtt«> 
vements  pour  retrouver  les  malheureufes  viâimes 
.  de  fa  négligence.  Il  les  trouve  enfin  -y  il  ne  craint 
point  de  leur  avouer  ce  dont  il  fe  fent  coupable  « 
&les  force  d'accepter,  de  fes  propres  deniers,  la 
femme  qu'il  leur  avoir  £iit  perdre  involontairement. 

Gouverneur  ,  (le)  Comédie  en  trois  aéies  ,  em 
proft ,  par  M»  de  la  iMorliere  ,  au  Théâtre  Italien^ 

Couvert  d'Humanité ^  (le)  Tragi-Comédie ^  par, 
Da^undaneef  ^1^44, 

Grâces,  (les)  Opérais allet ^  eompo/e  de  trois  ea^ 
trées  &  (F un  prologue  ,  par  M.  Roy ,  mufique  de 
Mourtty  173 f*  La  première  entrée  étoit  /'ingénue } 
la  ficonde  ^  la  Mélancolique  ;  la  troifieme ,  /*£»- 
jouée.  On  a  depuis  donné  à  ces  entrées  ces  autres 
titres  :  /'Innocence ,  la  Délicateffe  «  &  /'Enjouement* 

Grâces  ,    (  les  )  Comédie  en  un  a&e ,  en  profe  ,  par. 

M,  de  Saint^Fùix  ,  au  Théâtre  Trançois.^  I744« 
^      L'idée  de  cette  Pièce  eft  ingénieufe  &  riante.  L'A«^ . 

mour ,  au  pied  d'un  arbre  ,  au  milieu  des  trois  Grâces^ 
'  qui  l'ont .  lié  avec  des  guirlandes  de  fieurs ,  forma 

un  tableau  des  plus  gracieux  qu'on  eût  encore  vus 

au  Théâtre. 

Grand  Benêt  de  Fils  ,  (le)  Petite  Farce  de 
Molière^  166 4  \  non  imprimée. 

Ne  feroit-ce  point  ici  le  modèle  fur  lequel  Mo- 
lière aurott  travaillé  fon  Thomas  Diafoirus  du  Ma^ 
^  lade  Imaginaire  ?  - 
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Grakd'-Mhre    Amourhjse  ,    (la)    Parodie    de 
V Opéra  <f  Atys  ,  par  Fu^elitr  &  d*Orntval  ^  à  la 
*  "Boire  Saint-Germain  ,  171^. 

Grand  Seltm,  {\t)ou  le  Couronnetnent  Tragique, 
Tragédie  de  le  Vayer  dt  Boutigny^  1^45. 

Grand  Sophi  de  Perse,  (  le  )  Comédie  en  trois 
a  fie  s ,  en  profe^  avec  des  f cènes  Italiennes ,  par  de 
Lofme  de  Monchenay ,  à  V ancien  Théâtre  Italien  , 
1689. 

Grand  Timo'leon  de  Corinthe  ,  (le)  Trapr 
Comédie  par  Saînt^Germain^  1641. 

Grand  Tamerlan  ,    (le)    Tragédie  de  Aiagncn, 

Grand  Vaurien,   (le)   Parodie  de    Mâximîen , 
\^  en  un  ade  ,  par  MM,  Pannard  6»  Parmentier ,  â  la 
Foire  Saint  Germain  ,  1738. 

Grekouillierb  Galante  ,  (  la  )  Parodie  en  un 
afie ,  en  vaudevilles  ,  des  Indes  Gaïanres ,  par  Caro* 
ietf  à  la  Foire  S aint- Laurent ,  1735  ;  non  imprimée, 
'  Le  premier  ^^^ J^  intitulé^  le  Batelier  Généreux  ; 
le  fécond^  /'Été  Tardif,  (  ceft  la  Parodie  des  Inças)  ; 
le  troijîemey  la  Fête  des  Bouquetières. 

Criscudis  ,  pu  la  Marquife  de  Salaces  ,   Hifloire 
'  mife  par  perfoanages  &  rimes  y  Van  1Î95  ,  F^'^  /• 
Bonjons. 

Grisettes  ,  (les)  ou  Crifpin  Chevalier,  Comédie 
en  unafle  ,  en  vers  ^  de  Champmêlé  j  i6yj. 

Cette  Pièce  étoit  d'abord  en  trois  aôes  :  l'Au- 
teur la  réduifit  en  un;  &auroit  dû  la  réduire  a  rien. 

GRONDtUK,  (le)  ComédUe  en  trois  â&esyefiprofe^ 
par  PAbhi  Brueys  ,  au  Théâtre  François-,  1091.  * 
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ÙAuteur  ,  après  aroîr  compofé  cette  Pièce ,  fe 
trouvant  obligé  d'aller^  faire  un  tour  dans  fon  pays 
où  1  appelloit  une  affaire  de  famille  ^  laida  fon  ou- 
vrage aux  Comédiens ,  en  les  priant  d'y  faire  les 
correâions  qu'ils  jugeroieiit  néceflaires  ,  &  de  la 
repréfenier  en  fon  abfence.  Les  Comédiens  y  firent 
de  grands  changements.  La  pièce  qui  étoit  en  cinq 
aâes,  fut  réduite  en  trois;  &  jouée  telle  qu'elle 
«ft  aûuellement  imprimée.  Elle  eut  un  très -heu- 
reux fuccès  ;  &  cependant ,  l'Auteur ,  à  fon  re- 
tour ,  au  lieu  d'en  remercier  (tt  Correâeurs ,  leur 
fit  des  reproches  :  Meffieurs ,  leur  dit-il ,  avec  fa 
vivacité  Gafconne ,  vous  avez  mutilé ,  défiguré  ma 
Comédie ,  en  voulant  la  rendre  meilleure  :  j'en 
avois  fait  une  pendule ,  vous  en  avez  £ût  un  tourner 
broche. 

On  faîfoit  l'éloge  du  Grondeur  dans  une  com- 
pagnie; l'Abbé  de  Brueys  prit  la  parole  i  &  dit  : 
le  Grondeur ,  c'eft  une  bonne  Pièce.  Le  premier 
jiâe  eft  excellent ,  il  eft  tout  de  moi  ;  le  fecond  , 
Couffi ,  Couffi  ;  Palaprat  y  a  travaillé.  Pour  le  trpi- 
fiemej  il  ne  vaut  pas  le  diable.  Je  Tavois  abaa« 
donné  k  ce  Barbouilleur.  Palaprat  qui  étoit  préfent , 
répoqdit  fur  le  même  ton  :  ce  couquin  !  ii  mé  dé- 
pouille tout  lé  jour  dé  cette  façon,  &  mon  Chien 
dé  tendre  pour  lui ,  m'empêche  dé  mé  fâcher. 

Il  y  avoir  à  cette  Pièce  un  Prologue  intitulé  Us 
Sifflas  y  qui  ne  parut  qu'aux  premières  repréfen- 
tations. 

Chimt^ëé  »  effrayé  du  casaâere  du  Grandeur 
&  de  ce  titre ,  s'oDpofa  long-temps  à  la  repréfeo- 
tatioa  de  la  Pièce.  Un  des  aoni»  de  l'Auteur  giagea 
avec  lui  un  bon  fçuper  «  qu'elle  ne  réuffiroit  pas  s 
&  perdit  la  gageure. 

M.  le  Prince  de  Condè  voulant  aUcr  à  h  Cjo« 
fl»édte5  mit  po^ur  conditioa  qo'cm  ne  lui  dotraerait 
point  le  Grondeur,  ou  qu'on  racGOoq;iagiiec9ttdi:s 
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Sahuus.  Il  le  vit,  &  fut  fi  content  »  que  la  Troupe 
mit  ordre  de  le  iouer  à  la  Cour. 

Monfeigneur  fit  jouer  le  Grondeur  à  Anet ,  pen- 
dant les  jours  gras ,  par  Villiers  &  les  deux  frères 
Raifin  ;  rabfence  de  ces  trois  *Aâeurs  fit  perdre  ï 
la  Troupe  les  cinq  meilleures  repréfentations  de 
l'année. 

Après  les  Cendres ,  cette  Comédie  fe  trouva  en 
concurrence  avec  Arlequin  Efope  ^  de  le  Noble  ; 
&  cette  Pièce  fut  la  caufe  de  fa  chute. 

Le  Grondeur  eue  un  fort  fingulier  à  la  première 
repréfemation.  Il  fut  fifflé  par  le  Théâtre ,  &  pro- 
.  tégé  par  le  Parterre. 

Grondeuse  ,  (  la  )  Comédie  en  un  aSle ,  en  profe , 
de  Fagan,  au  Théâtre  François,  1734. 

Gros  Lot.  de  Marseille  ^  (le)  Comédie  en  un 
aSe ,  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François^  ijoo  ; 
non  imprimée. 

Gros  René  petit  Enfant  ,  Farce  de  Molière; 
166^  ;  non  imprimée, 

Guillaume  Tell  ,  '  Tragédie  de  M.  le  Mierre  , 
1766. 

Les  Suifles ,  très-^fatisfaits  de  voir  mettre  au  Théâ- 
tre l'époque  de  leur  liberté ,  Sc  le  Héros  qui  la  leur 
a  procurée ,  fe  déclarèrent  pour  la  Pièce  d'une  façon 
très-fiattenfe  pour  l'Auteur. 

Mlle.  Amoult  étant  venue  à  une  des  repréfen- 
tations de  cette  Tragédie  y  Si  n'y  voyant    prefque 

'  perfenne ,  dit  à  quelqu'un  qui  l'accompagnoit  : 
«  On  dit  ordinairement  ,  point  d'argent  ,  point 
1»  de  Suifle  ;  mais   ici  il  y  a  plus  de  Suifles  que 

.9  d'argent  ». 

Gikguette  DE  LA  Finance  ^  (la)  Comédie  en  un 
sSe  :&  -en  profe ,  avec  un  prologue  ,  &  un  divertiffe- 
tuenig  par  Dancourt ,  mu/ique  de  Mourei  ,  ^u  Théâtre 
%  trançois  ^  17 16.  s  non  imprimée.  .... 

GuiUAMDIy 
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Guirlande^  (la)  Opéra-^Comique  y  en  Un  a&e^pàr 
Mw  Ballurif  à  la  Foïrt  Saint' Laurent^  ^7M* 

Guirlande  ,  (la)  ou  les  Fleurs  Enchantées  ^ 
Opéra 'BaiUt  ^  £un  aSty  ou  Entrit  ajoutée  aux 
Indes  Galantes ,  par  M,  Marmontel  ^  mujique  de 
Rameau  y  X75t* 

GuitAiiÈ  ËNCHANTi^È  «  (la)  opéra' Comique  en 
un  aâe ,  par  Carolet  &  Dupui  y  à  là  Foire  Saint'»' 
Laurent^   171 1  ;  f^^n  imprimé, 

GusTAPHE ,  ou  rHeuréufe  Ambition  >  tragi-^Comédie 
de  Benferade^  163:^* 

Gustave  Vasa  ,  Tragédie  de  3f.  Pirony  17^}. 

On  fit,  de  cette;  forte ,  la  critique  de  cette  Trà« 
gédie,  dans  les  Etrennes  jouées  aux  Italiens  : 

Lorfque  du  fond  du  Nord  un  Héros  fortin  « 
Il  effacera  tout  par  fa  clarté  fuprémej 

Le  Grand  Guflave  étonnera 
Par  fei  beautés  &  par  fes  défauts  même  ; 
luf(tués  à  fon  habit ,  tout  en  lui  charmera. 

Grands  Dieux  !  quelle  riche  abondance 
De  fituations  contre  la  vraifemblance  ! 
Et  ctue  de  lieux  communs  heureufemcfnt  coufui 
A  des  événements  qu'on  n'aura  jamais  vus  1 

Un  fonge,  une  reconnoiflance  » 

Des  monologues  tant  &  plus , 

Une  longue  Oraifon  fiinebre 

D'un  Prince  vivant  qu'on  célèbre  ; 
Des  traveftiifenents  •  des  cOnfpitationsi 
Des  emprifonnements  &  des  ptofcriptions  ; 

Une  fédition  fubite  1 
Qui  change  tout-à-coup  lés  décorations  i 

Uif  enlèvement»  uiie  fuites 
Un  combat  fur  la  glace  ,  où,,  faifant  le  plongeOif^ 
Par  un  prodige  heureux  j  la  fille  de  Sténon 

Difparoltra  fous  l'èau ,  toute  habillée  , 
.     -       Puis  f eviendtra  fur  l'horifon , 
Pour  nous  en  informer*  fans  parokrt  motoUée  i    - 

Toiffe  l  ,  Dà 
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Et,  pÈt  uit'<!«triMer  trtît  érgne  d'être  vint^, 
•  Aptks  tant  de  périfc  i  de  -ôacas ,  de  fcrie  ^-" 
Qui  tiendront  en  furpcns  le  Publtc  agité  « 
ta  i^îece  fiaif  «Uns  U  tramiuilirtéf 
St»  hors  un  Canâémt  <m  feu)  vefd^  U  lUe, 

X.e^  Aa«uf».  ^«  .1  a  Trag^ie 
Se  retireront  tous  en  fort  bonne  fant^« 

M.  Piron ,  ipécont^nt  du  jva  de  Sarrafio  qti 
reprcfencoit  dans  cette  Tragédie,  &  fâchant  que 
cet  Afieur  avoit  été  Abbé  dans  fa  jeuneife,  crki 
au  milieu  de  ramphitbéatre  :  C'eft  homo^  qui  n  a 
pas  mérité  d*être  faccé  à  ringt-quatre  ans ,  n  eâ 
pas  cligne  d'êtie  eiéommunié  à  foiiante.  Le  mot 
e(l  excellent  :  mais  il  eô  tnai  appliqué  ;  car  Sar- 
rafiii  étoit  rraioient  Comédien* 

A  la  repréfentatfen  de  cette  Pièce ,  l'Abbé 
De^fontaines  rencontra*  M*  P...  avec  tan  habit 
trop  fomptueux,  à  ce  qu'il  lui  fenibloit  >  pQur  un 
Poète.  Il  lui  dit  en  l'abordant  :  <i  Mon  pauvre  P  • .. 
»  en  vérité  cet  habit  n'eft  guère  fait  pour  vous  m. 
Cela  peut  êire ,  répondit  M.  P.  .  •  mais,  Monfieur 
l'Abbé  ,  comvenei^  auflx  que  vous  n  êtes  guère  fait 
pour  le.  T!Ôtre. 

Gustave  Vas^  ,    TragèdU  de  JU,  de  U  Barpt^ 

17  66. 

Guy    de  ChêVs  ,  (le)  ou  U  F&e  des  Druides; 

Comédie  en  un  aSe ,  en  vers  Itères  ^  méiet  ^ariettes  ^ 
avec  un  divettijjjemem  ,  par  M.  de  Jufî^uieres  ù 
fiiSf  mufiqtu  dt  ik  la  Rutttey  au  Théâtre  Italien^ 
1763. 

Une  Dame  amie  de  Madame  la  veuve  Do- 
chêne  ,  Libraire ,  &  de  M.  Guy ,  fon  Aflbcié 
dans.  le  même.  Commerce  ,  voyant  le  Gu/  de 
Chêne  affiché ,   dit  de  la  meilleure  foi  du  monde 

Î|u*il  étoit  bien  étonnant    que  fes  deux  amis  (ouf* 
rifTent  qu'on  les  prît  pour  CA  iam  k  ti^   &  le 
(ujet  d'iiaè  Comédie» 
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Jrl  ABis  ,  Tragédie  de  Mde,  itGom  H^^  1^14* 

Hali  et  ZeMIRC  ,  Opéra  -  Cùtnl^t  iti  un  aâi  ,  fat 
Largilitrt  f  à  la  Fûirt  Saint- Laureni ,  17)3* 

Hamleth,  Tragédie  par  M.  Ducis,  1769. 

Harmonioe  ^  Parodie  en  un  a&e ,  en  vaudevilles  ,  dé 
rOpéra  de  Zaïde  ,  par  M.  favan  ^à  la  Foire  Saint'- 
Laurent,  ij$9* 

L'idée  de  cette  Parodie  eft  des  plus  fimples 
&  très -neuve.  Harmonide  eft  recherchée  par  la 
nature  &  par  Tart.  Ces  deux  riraux  veulent  Tobliger 
de  faire  un  choix  ;  Harmonide  de  peur  de  fe  tromper , 
les  prend  l'un  &  l'autre,  &  ajoate  ,  pour  jufiifier 
ià  conduite  2 

La  Nature  a  befoîti  dé  VAfti 

L'Art  déplaît  feuvent  par  fou  hri$ 

Afia  qu'à  nos  vœux  tout  réponde  » 

}oign«z-vous  fans  être  taloux  ; 

Avec  des  niitoei  tels  ^  veus. 

Nous  allons  changer  tout  le  monde*  , 

HazarD  ,  (  le  )  opéra  -  Comique  en  un  aSe ,  à  fcetiti 
épijodiques ,  par  Ponteau  »  à  la  Foire  Saint-Germain, 
1739- 

HAtARO$  pu  Jfiu  p£  l'Ombre  j  ries)  Comédie 
de  M.  /t.  é  •  Auteur  de  la  Comédie  de  la  Rapière  g 
167  y. 

Hector»  Tragédie  ds  Mo/U-Chrétien ^  i$oi4 

Hector  i  Tragédie  de  Memleon  y  26)0. 

Ddîj 
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HÉCUBA,  Tragédie  de  La^ar*  Baif,  1537. 

HfccUBE  ,  Jragédii  de  Soucherel ,  ISJO. 

Henri  le  Grand,  Tragédie  de   Claude  de  Billard ^ 
Seifineur  de  Courgenay  ,  i6iO.  ..... 

Dans  cette  Pièce  on  voit  M.  le  Dauphin  fuivi 
des  Seigneurs  de  la  Cour  à  qui  il  fait  part  de  la 
colère  oîi  il  eft,  de  ce  qu'on  le  trouve  trop  jeune 
pour  (uivre  le  Roi  fon  père.  Le  Chœur  des  jeunes 
î>eigncurs  lui  répond  : 

Si  nos  ioubaîts,  nos  vœux 
Etoient  bien  exaucés;  livres,  Ic^ns,  ^tacîe, 
Auroient  leur  Uiffez  courre  aux  murailles  de  Bude; 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n*en  favons-ilous  pas 
Aifez  pour  des  guerriers  l 

M.    LE    Dauphin. 

Je  ne  fuis  iamais  las 
Ûe  courir  tout  un  jour;  msis  (î  ie  prends  un  fîvre« 
La  lettre  me  fait  mal ,  &  m*entête ,  &  m*enivrc* 
La  migraine  me  tierlt  :  n'en  fais-ie  pas  affex 
Pour  rai«é  d'un  srtDd  Roi  ? 

Après  quelques  aufrcs  propos  ,  le  Chœur  des 
jeunes  Courtifans,  toujours  du  même  fentiment  que 
M.  le  Dauphin ,  lut  dit  : 

Je  ne  puîs  mettre  dans  ma  tête 
Ce  méchant  latin  étranger  » 
Qui  met  mes  feffes  en  danger* 

HfRACLiDts,   (les)  Tragédie  par  de  Brie,   169^; 

•    non  imprimée. 

Dès  que  la  Poétique  de  M.  Dacîer  parut, 
de  Brie  quitta  tout  autre  Livre.  Il  conçut  d'abord 
un  grand  méptis  pour  Corneille ,  i)  méprila  Ra- 
cine un  peu  moins  :  mais  il  méprifa  extrêmement 
la  France   qui   les   avoit   admirés   tous  àtusL,  Le 
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Dtfcîple  de  M.  Qacier  difoit  des  François  ce  que 

.  fon  Maître  a   dit  des  Anglois.  Nous  manquions  y 

à  ce  qu'il  aiTuroit ,  d'une  bonne  Tragédie  ;  èi  ,  par 

pitié  pour  la  Nation ,  it  voulut  lui  en  donner  une 

Çarfiite.  Il  choifit  pour  ce  fujet  les  Héraciides, 
"out  fut  réglé ,  compaffé,  fur  les  remarques  de 
M.  Oacier.  La  pièce  fut  jouée  >  mais  elle  ne  fut 
.  jouée  qu'une  fois  ;  6c  le  Public ,  gâté  par  Corneille  y 
'  n'eut  ni  alTez  d'érudition  pour  goûcer  la  nouvelle 
Tragédie  »  ni  aflez  de  patience  pour  la  Ibuffrir. 
De  firie  fe  plaignit  de  fon  Guide  ;  il  ne  fe  plaignit 
pas  d'Ariftote,  Corneille  l'avoit  lu  ,  mais  Corneille 
n  avoit  point  lu  M.  Dacier  ;  &  de  Brie  Tavoit 
trop  lu.. 

De  Brîe  9  Auteur  des  Hiraclidis  &  du  Lourdaut  « 
n'eft  plus  connu  que  par  cette  épigramme  de 
Rouffesiu  : 

Pour  difculper  f«s  (Euvres  infîpides  » 
De  Brie  accufe  &  le  froid  &  le  chaud  ; 
Ee  froid  ,  dic-il ,  fit  cheoir  mes  Héraclides  ; 
Et  U  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdaut  : 
Mils  le  Public,  qui  n*e(l  point  en  défaut» 
Ec  dont  le  fens  s*accorde  avec  le  nôtre  » 
Dit  à  cela  :  Taifez-vous ,  grand  Nigaud  ; 
Ced  le  froid  feul  qui  fit  clicoir  Tua  &  Pautte* 

HÉRACLIDES,  (les  )  Tragédie  ,  par  Danchei ^  «7^9* 
HeracliDEÇ  ,   (les)   Tragédii   de   M.  Marmontel y 

HÉRACLlUSy  Tragédie  de  Pierre  Corneille^  1644. 
'  Caldéron  a  fait  fur  le  mSme  fujet  une  Pièce 
extravagante,  intitulée  :  En  efta  vida  ,  udo  et 
Verdady  y  tod^  Mintira  :  en  cette  vie  ,  tout  ed" 
.  Vérité,  &  tout  eft  Menfonge.  On  a  été  fort  indécis 
pour  favoir,  de  la  Pièce  Françoife  ou  de  l'ErpA- 
goole^  laquelle  eft  roriginal.  Ce  qa  il  y  a  de  >ûr  , 

Dd  iij 
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c'cft  que  Caldéron  vînt  à  Paris,  &  même  y  fit  des 
vers  Efpagnob  à  la  louange  de  la  Reine  Régente, 
Anne  d'Antriçhe  ;  &  q«e  t^orneiUe ,  <{ai  difoit  allez 
franchement  les  foiirces  où  il  puHbit  ou  l'idée  pu 
h  plan  de  fes  Pièces ,  comme  le  Cid  &  quelques 
âulFes  9  ne  dit  point  qu^il  dût  le  fajet  d'Héiaciius 
i  perfonne  ;  &  qu'il  dit  au  contraire  ,  At  cette 
•  Pièce  ,  que  c'étpit  u»  lieureu;i  original  ,  dom  il 
s'étoit  fait  beaucoup  de  be&s  copies  ,  fitôt  qu'il 
eut  paru. 

L'Abbé  PelleBrîn  difok  quTHéracKos  étoit  le  4^* 
fefJToir  de  tons  les  Auteurs  Tragiques.  Defpréauz 
appelloit  cette  Tragédie  un  Logogryphe,  - 

Cotneilte ,  adtftant  à  la  reprtfe  de  cet  ouvrage  « 
quelques  années  après  qu'il  Teut  eompcfé ,  it'y 
entendit  rien.  C'eft  au  iujet  de  cette  Pièce  que 
Soileau  a  dît  : 

Je  me  ris  d'un  Auteur  qui ,  lent^if  s^exprimer. 
De  ce  qu*îr  veut  d'abord  ne  fait  pas  m'informer^ 
Et  qui ,  débrouIIUat  mal  une  pénible  intrigue  ^ 
D'un  diverdifement  me  fai(  une  fatigue. 

HeRCUXB,,  TeagédU  pér.  Briftt^  X589. 

HJSRCVI4E,  Tragédie ^  par  Prtwft ^  \6oS» 

HfiKCVi^y    Tragédie  9  P^r  Hahfray  y  16 16^ 

Hekcvle  y  Tragédie  dcRotrou^  16 16. 

HzRCUh^ ,  Tragédie  dt  C Héritier  Ncmvtllon,  1638. 

HflRCUtB,  Tragédie  de  la  Tàuiitris  y  1681. 

La  Tkuilerie  n'étoit,  dit-on,  qu'un  prête* nom  , 
&  le  Téritabfc  Auteur  de  cette  ^  Tragédie  étoit 
l'Abbé  Abeille  ^  qui  ^  fôotré  de  la  ch&te  de  JLyncie  > 
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«e  Toçhit  plus  d^fKHyr  d«  Pièces. fous  fon  fira».. 
Les  Comédielis  ,  jaloux,  de  la  îaufle  gloUe  de  la 
Thuilcfie  leur  Camarade  ,  interrompirent  les  rc- 
préfcnutiw»  ic  cette  Ptece  tians  le  plus  fort  de 
Uh  to\M$.t  &  ne  maoqucreflt  pa>  d  en  démafquer 
rAttteur.  Cependant  U  Thuilirie.  dans  la  Jr^é- 
ùlU  éé  cette  Tragédie  ,  là  loutieot  lienne  ,  avouapt 
feulement  qu'il  confultoii  im  ami  qui,  .dit  il,  u^d 
n  p^t-é^rc  auffi  hont»ujt  de  Toir  qu*on  lui  attribue 
»  mes  ouvrages ,  qu'il  m'eft  glorieux  de  voir  qù'oa 
»  les  cftime  affe»  pour  les  attribuer  à  ce  (avaat 
»  ami  »•    .         , 

H€fttWUE»  Tragédk  dt  M.  Rcrwui,  1757-     ' 

HsltcozJK  AMOVJilOâc  >  S4//<^  ^#  Bp^adt ,  i66x. 

HtkWLfi  FitAîiTk  /'«•^(Wtfe  de  rOp^aiTOmphal? , 

Prologue  ,  far  Fuitlierr^ÛuTàéatm  UaiMj  171^ 

M.  d'Auvcrpii^  1761. 

ÔERiTiBà  DB  Village;  (f')  ComidUen  un  aj^e^ 
en  profe^par  Ai.  de  Marivaux,  au  Théâtre  Ttalun ^ 

ï72'î-     "  .     .  >  '.  -       . 

HiRiTixit  RiPicuLï  fi  iyX.-ou  la  banie ^^^îïnt^- 
r^éf ,  Comédie  en  finq  a^s  ^  en  vers,  de  S  car  ton, 

Cettt  ?i€cc  plut  ^at  à  t.(>ûis  l^tV  ,  qui  a  ja 
yéci^,  étoit  fort  Jeune  alors ,  qu'il  la  fit,  dit-09  , 
jouer  trois  foi»  de  f»ite  ia^  im«rrupûoû  daas  le 

même  Jour. 

HARMÉ!*f^H.0t  ,    Tr^idk  m  profe  ^  psr  h  Q^l- 
wnenedii  164}^  ..... 

Dd  iv 
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HlRMd&fiNE  ,  TMgi  -  Comidii  en  iinq  aSes ,  en  vers  » 
par  J>esfontaines^l6'^B^  a 

.' 

fi^KOVE  ^Tragédie  de  I^Ahbi  Naial^  1709. 

.  On  niifoit  des  applications  malignes  de  pkifieiirs 
endroits  de  cette  ^Piece,  dans  laquelle  on  croyoit 
trouver  des  rapports  entre  la  Cour  d*Hérode  ÔC 
celle  de  Louis  XiV  ;  à  ces  deux  vers  fur-tout  quç 
Tyron  dit  à  Hérode ,  en  pariant  de  Salomé  ; 

*Efchve  d'une  femfhe  indigne  de  ta 'foi,    - 
Jamais  U  vérité  ne  parvint  iufqu*à  toi,    * 

Lors  de  la  première  repréfentatîon  ,  oae.  pe#(bnne 
du  Théâtre    dit   qu'il  y   avoit   trop   de    hardieffe 

•  dans  ces  vefs.  M.  te.L>uq  :d' Aaœont ,  Proteâeur 
de  TAbbé   Nadal,  qui  entendit  ce  difcours^   ré-- 

.  poiidit  qiie  ce  n^écoit  p^-dans  Jes  vçrs  qu*itfalloit 
trouver,  de  la  hardiefle  ,  .mais  dans ,  i'appliçatipn 
4]ui,  venoit  d'en.  cuiel£ûte. 

Kl^ROïfïc  t  (  i'  )  Çonièdh  en  im  a^e ,  par  un  Anonyme^ 
au  Tktatrer  iran^oïr^   k^Sf  ;  non  imprimée. 

Il4|lOs  Taès-CHRéTiEN ,  (le)  Tragédie  ,  par  Olry 

•  de  Loriande ,  lôô^, 

HÉsiONE  >  Tragédie-Opéra  de  Danchet  ,  mvji^uede 
Campra^  i7P0., 

Dancbet  étant  v^nu  à<  Paris  pour  y  èontînuer 
fes  Etudes  y  fon  pen  de  fortune  l'obligea  à  fe  faire 
Précepteur,  On  lui  propofa  dans  la  fuite  la  Chaire 

•  de  Rhétorique  de  4a  Viné  dé  Chartres  ;  il  Tac-r 
cepta  9  n'étant  encore  lui  -  même  qu'Ecolier  de 
il!hét6rîque  au  Collège  dé  Loais  le-Grand.  Mais  il 
s'apperçut  bientôt  que  ce  n'étoit  pas  là  une  place  qui 
lui  convînt;  il  remit  fa  Chaire,  revint  à  Paris  ^ 
{c  y  reprit  fon  premier  é|at  det  Précepteur.  L« 
mère  de  fes  Elevés  lui  laiffa  en  mqurant.  mie  pe|i« 
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fioii  viagère  ,  à  xofidîtiofi  qu'il  achèirerdit  letir 
éducation.  Cette  penûon  devint  dans  la  fuite  le 
fujet  d'un  procès  affez  fuigulier.  Danchet  avoit  fait 
l'Opéra  d'Héfione^  qui  parut  avec' un  très- grand 
fuccès.  Les  Parents  de  (es  Elevés  en  furent  alar- 
més. Cétoient  des  gens  dévots  qui  ne  croyoient 
pas  qu'il  fût  poilible  de.  travailler  pour  le  Théâtre  , 
&  d'élever  la  Jcuneffe  chrétiennement.  Us  voulurent 
exiger  de  Danchet  qu'il  renonçât  à  tout  ouvrage 
de  ce  genre  ;  &  ,  fur  le  refus  qu'il  en  & ,  lis  lui 
ôterent  fes  Elevés,  &  lui  refuferent  fa.penfion.'Il 
perdit  les  premiers;  mais  la  penfion  lui  refla  :  un 
Arrêt  du  Parlement  décida  qu'on  |^eut  faire  1100; 
bonne  Pièce,  de.  Théâtre  ,  iiuis  céder  pour  cela . 
d'être  un  bon  Précepteur*  • 

V^RS  à  Maâtmolfûlli  Clairon  ^  jotutnt  U  rSIe  d'H^fioiu^ 
dans  r  Opéra  de  ce  nom» 

Hier»  â  leur  sr^»  tes  fetts  mélodieux, 
BeH«  Clairon ,  jnoiiToniiotent  le  ruf&age  ;  , 

Et  tes  attraits»  toujours  viâorieux» 
Montroient  Vénuf ,  &  Irappoient  davantage. 
Tous  les  Amours  venoient  te  rendre  hammage*  *^ 
T^applaudifToient ;  c'écoit  à  qui  mieux, ikiieiac.- 
'  '  "paÀné  de  tous ,  quoique  d*h|imeur  volage  » 
S*eft ,  pour  jamais ,  établi  dans  tes  yeux* 
Qui  Ta  fixé?  C'cft  ton  air  gracieux. 
Oui ,  )e  Tai  vu;  i'étois  dans  le  Farterre» 
Lorfqu'à  fa  mère  il  a  fait  ces  adieux  : 
Tant  que  Çlsiron  reftcr»  fur  la  terre , 
Je  ne  vçux  point  retourner  dans  les  Cieox. 

LESIONS  ,  Varodie  de  VOpira  précédent  en  un  4^» 
en  prçji  &  <n  vaudevilles ,  par  Dominique  ^  i^i»* 
magnifia  au  Théâtre  haliea  ,  17x5^*  ' 

Tandis  que  la  fymphonie  joue  une  Rîtoûrhelte  , 
un  ^âeur ,  dans  cette  Parodie  »  chante  ce  coupli^c  , 
1^02  eu  une  critique  des  vers  de  la  Pièce, 
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Air  :  Les  FtmllamUus^ 

L'Oncle  eft  donc  fatîsfiîi, 

Ccn  eft  ftit  ; 
Par  on  feu!  coup  de  fiiBer, 
Jt  Aiif  vtoa  fâos  «omute. 

Des.Atttcurf 
Ceft  auî«iir#bai  U  «oltart» 

HsuftE  DU  Berger  ^  (V)  Pafiondc  €U  ciaq  aiUs  , 
ia  vCTs^  par  i.hampm€U  f  i6y%. 

HlITRi  I^V  BtRGEK.)  (V)  Cemédk  tH  uA  aSt y  en 
ptrs  ,  de  M.  Boifard  d9  Ponutult  ,  au  Théâtre 
Jrançoisy  1737. 

(IxukEUSE  CoftsTjiycs  i  {V)  Trégi^CagiUk  4i 
Rotrou  ,  1^31. 

Heureusement  ,  Comédie  en  un  aBe  ,  en  vers  , 
par  Ai.  Rochon,  de  Câakannes  ,  au  Théâtre  François , 
1762. 

Le  fuiet  de  cette  petite  Pièce  eft  tiré  d'un  petit 
copte  de  M.  Marmcntel.  M.  le  Prince  deCondè, 
qui  venoi»  d'arriver  de  Tarmée^  où  iU'étott  montra 
le  digne  héritier  des  rertus  de  fe$  Ancêtres  ;  affidoit 
à  ia  première  repréfentation.  Ôn^rait  qu'il  y  a  dans 
la  Pièce  une  fcen^  de  coUacioQ  entre  un  .Militaire 
&  une  jeune  Uame«  L'Officier  «  Lindor  dit  à 
Marton  : 

Veift  raCide  »  H^bé  ;  je  veux  boire  i  Cypiîs. 

Mme*  Lisban  ,  qui  e(l  la  jeune  Dame  9  lui  ré- 
pond  :  je  vais  donc  boire  à  Mars.  L'Aârice ,  en 
prononçant  ces  denfieri  nfibts ,  fe  i^etournd  ,  avec 
autant  de  grafce  que  de  refpeÔ,  vers  M.  te  Prince 
'  de  Condé.  Tout  lè  Pubtic  faifit  U  vérité  de  fappli- 
'  cation  :  les  appkudiffemëms  furent  auryeifels  ^  & 
durèrent  long^texilps. 
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Heurbuses  ATiNitmis .  (lés)  Trê^i^Comè^  mùn% 
aSts  ,  in  vers ,  par  le  Haytr  du  Ferton^  1^3  3* 

Heureuses  Fourberies  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq 
aâUs  ,  eo  profe^  par  Riec^ani  fils  ^  aii  Thiàsre 
Jt^lUn,  1734* 

HEUREUX  AccmEvr,  (1*)  om  h  Maifao  de  Cam^r 
pagne  ComidU  en  cinq  oBes.,  en  vers ,  par  Pajferat  » 

Heureux  Déguisement»  (T)  Opira-Comîque  en 

un  afie  ,  in  vaudeyilles  ,  Parodie  SlBé  ,  par  3t. 
de  la  Grande  ^  à  la  Foire  S aint^ Germain  ,  '724  > 
non  imprimé. 

Heureux  Deguisemhnt,  (T)  Opéra-Comiquè  ^  en 
deux  aâes  »  mêU  d*ariates ,  par  M.  Marcouviile  , 
mufique  de  M,  la  Rueue^  i/S?* 

Heureux  Désespère  ♦  (T)  Tragl^ Comédie" Paf^ 
torale  en  einq  aSes^  en  prof e^  ii^^. 

Heureux  lâcHANGB  ,  {V)  CoHiédie  en  cinq  dOte; 
en  vers  >  par  un  Anonyme ,  au  Théâtre  Français  ^ 
1740;  nùn  imprimée. 

Heureux  ÉvéNEMEUT ,  (  P  )  Cùm^tie  en  mie  aiêu , 
en  vers  ,-  par  M.  le  BUno  ,  au  Thdatre  Ualiqt^ 
176S. 

Heureux  Infoï^tuni?,  (F)  Tragédie^  par  Bernier 
de   la  Br<htJJe^  1617. 

Heureux  Naufrage,  (P)  Trap-ComédiedeRotrou^ 
en  cinq    aBcs  ^  en  vers  ^    '^)3* 

Heureux  Naufrage  ,  (1*)  Comédie  en  trois  aBes^ 
en  profe  &  en  vers^  avec  des  divertiffemcms  ^  par 
H.   Barbier ,  au  Théâtre  Italien^  171Q» 
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HeuRBVX  Retour*  (T)  Comédie  tn  un  aStc  ^  in 
vers  .  avec  des  divertiffèmencs  ,  par  MM,  Paanard 
&  Fagan ,  au  Théâtre  François ,  1 744. 

Cette  Pièce  fat  jouée  après  la  convalefcence 
du  Roi.  On  y  trouve  des  louanges  délkaces  & 
affcâueufes. 

Heureux  Strata^sême  ,  (  T  )  Comédie  en  trois 
4&es  ^  enprdjfe,  de  Marivaux  ^  au  Théâtre  Italieu  ^ 
17)3. 

HlPPOLYTE  ,  Tragédie  avec  des  chcturs  ^  par  Robert 
Car  nier  y   l^ôlî. 

f  >ans  cette  Pièce  ,  iin  Meffaget  vient  faire  à' 
Théfée  le  récit  de  la  mort  d*Hfppolyte  ;  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  fingutier  ^  c'eft  que  Théfée ,  au  milieu 
<ies  larmes  qu'il  répand  fur  la  mort  de  fon  fils , 
interrompt  l^  Mefla^er  pour  lui  demander  quelle 
figure  avoir  le  m'onitre. 

HlPPOLYTE,  Tragédie  de  la  Pineliere  ^  1635. 

HlPPOLYTE ,  ou  le  Garçon  Infenfible  ,  Tragédie  de 
Gilbert  ^  1646. 

Il  y  a  dans  cette  Tragédie  un  endroit  que  Racine 
n'a  pas  dédaigné  d'embellir ,  c'eA  lorfque  Théiêe 
reproche  à  fon  fiU  le  crime  dont  lé  noircit  rim-* 
poftare  y  &  l'exile;  Hippolyte  répond  : 

Si  îe  fuis  cxHé  pour  un  crime  fi  noira 

Hélas  !  qui  des  mortels  me  voudra  recevoir  l 

Je  ferai  redoutable  k  toutes  les  familles , 

Aux  frères  pour  leurs  fœurs ,  aux  pères  pour  leurs  filles. 

OA  fera  ma  retraite  en  fortant  de  ces  lieux  } 

T  H    f  S  É  E. 

Va  che*  les  fcélérats ,  les  ennemis  des  Pieux , 
Chez  ces  montres  cruels  ,  aiïafîins  de  leurs  mères  i 
Ceux  qui  fe  font  fouillés  tfinceftes ,  tfadukercs  i 
Ceoxrlà  te  recevront. 
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Voici  comment  Kac'me  rend  ce  même  femlment: 

HlPPOLTTE. 

Chargé  da  crîme  affreux  ^nt  vous  me  foupçonnet  t 
Quels  anif  me  plahulroot  ;  <|uand  vous  m*  J>andoimes. 

T  H  E  S  B  £. 

Va  chercher  des  amis  dont  I*eftîmr1Line(t« 
Honore  Tadultere ,  applaudifle  à  Tincefte  » 
I)es  traîtres»  des  ingrats»  fans  honneur  &  fans  foi. 
Dignes  de  protéger  des  méchants  tels  que  toi. 

Voici  les  adieux  d'HippoIyte ,  dans  Gilbtr^  : 

Adieu ,  chers  compagnons ,  mes  fidèles  amis  « 

En  qui  mes  îeunes  ans  ont  trouvé  tant  de  charmes« 

Mais  ne  nr/accufer  point ,  en  répandant  des  larmes. 

Quand  on  n*eft  point  coupable*  on  neft.  point  malheurfux. 

Comme  ie  fuis  confiant ,  montrez-vous  généreux. 

Que  ie  forte  d*ici,  non  de  votre  mémoire. 

Et  toi ,  qui  fus  touiours  compagne  de  ma  gloire  » 

Vertu ,  qui  vois  qa*à  tort  les  miens  m*ont  accufé  « 

Suis-moi  dans  mon  exil  »  puifque  tu  Pas  caufé. 

HiPPOLYTE   ET  AriCIE  ,    Trdgédie- Opéra  ,    àve^  un 
prologue, par  PAhbé  FclUgrin ,  mujiquc  de  Rameau^ 

1733- 

Rameau  ,  i.  Tâge  de  55  ans  ^  n'avoit  encore  fait 
la  mufique  d'aucun  de  ces  Opéra  qui  font  au- 
jourd'hui fa  gloire.  Une  repréfentation  de .  Jtphté 
développa  en  lui  le  talent  fingulier  qu'il  avoit  pour 
la  compofition.  Il  s'adrcfia  à  l'Abbé  PeD^grin  , 
Auteur  du  Foëme  de  Jepbté ,  qui  n;ioyennant  un 
billet  de  cinquante  piftoles,  lui  donna  la^  Tragédie 
i'Iiippolyie  &  Aride.  L'Abbé  Pellegrin  croyoic 
encore  hafarder  beaucoup.  Le  premier  aâe  6* bip* 
polyte  6»  ^ricie  fut  exécuté  chez  un  homme  faf- 
tueux  que  Tes  richefles  mettoieitt  à  portée  de  fa- 
vorifer  les  Arts.  L'Abbé  Pellegrin  ,  frappé  jle  la 
muiique  bnliame  qu'il   encendoit ,  déchira   publi* 
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quement  Iç  billet  de  tin<goante  piftoles ,  anll  stvoifi 
eiigé  de  Rameau ,  en  lut  difant  que  ce  irétoit  pa» 
avec  un  Muûcien  tel  que  lui  qu'il  falloit  prendre 
des  sûretés. 

Lorfqtie  Rameau  donna  Hippolytt  &  Aride ,  le 
fanatifme  de  r^qcîenne  mufique  échaufFoit  toutes 
les  têtes..  Cet  Opéra  fut  décrié  ;  on  abandonna 
Tes  rëpréfentations.  M.  Rameau  fbutint  ce  revers , 
fans  en  être  abattu,  a  Je  me  fuis  trompé ,  dit-il  : 
9>  j*ai  cru  que  mon  goût  réuffiroit  ;  je  n*en  ai  point 
)>  d autre;  je  n'en  ferai  plus  >'<    . 

Le  Prince  de  Contî  demanda  à  Campra  ce  qu'il 
penfoh  d^Hippolyu  6*  ArUU.  Campra  .  répondit  : 
Ht  Dans  cet  Opéra  ,  il  y  a  aflez  de  mufique  pour 
»  en  faire  dix  ».  Ce  mêdl  Muficien  9  étonné  de 
ce  genre  nouveau  de  mufique  j  s'étoic  écrié  :  f^oid 
un  homme  qui  nous  édipftra  t9us. 

HiPPOtYTE  ET  AriCIE^  Parodie  de  t Opéra  précédent  ^ 
en  un  aUe ,  enprofe  &  vaudevilles ,  par  M.  Riccoboni^ 
Àu  Théâtre  Italien  ,  1733  i'^^  imprimée. 

HiPPOLYTE  SX  Akicxc^  Parodie  du  mime  Offéra, 
en  un  Aâe  y  en  vaudevilles  ,  par  M,  Favart  9  aa 
Théâtre  Italien  ,  s  74^* 

HiRZA)  OU  les  Illinois  ,  Tragédie^  par  M», de  Sàuvi* 

M.  de  Sâuvîgny  s'eft  plaint  hautement,  qu'un 
Comédien  auquel  if  avok  confié  le  manufcrit  de 
cette  Tragédie ,  Tavoit  fait  pailer  à  M,  de  Vol- 
taire ;  &  qu'enfuite  la  Comédie  aroit  fait  paiTer 
M.  de  Voltaire  avant  lui ,  pour  la  repréfentation 
des  Scythes  ;  mais  ,  indépendamment  de  ce  que 
ces  Tragédies  fe  reffemblent  fort  peu  y  quoique  ce 
fat  le  même  fond  de  fujet ,  il  efl  difficile  de  foup- 
çonner  un  auffir  grand  Poëtc  que  M.  de  Vokaire , 
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d*aiFe>r  befoii»  d«  T9Cowi$  \  d'auffi  ptiht  moyeas* 
Cela  parok  peu  f  raifemblable. 

Histoire  de  l'Opi^ra  -  Comique  ,  (  T  )  mu  les 
Métamorphoses  de  la  Foire ,  Opfra  -  C  omî^ut  en 
éjumn  aàts  ,  àvic  un  Prologue  ,  par  le  -Sage  *  & 
Pannard  ^  à  la  Voire  Saint- Laurent  ,   1736  ;    non 

,  imprimé.  Le  premier  a&e  contient  une  Parade  Mif- 
iuUe  Arlequin  Chirurgien  de  Barbarie  ,  &  une 
Farce  fous  le  titre  du  Menfonge  Véritable  ;  le 
fécond  aBi  offre  Pierrot  Valtt  de  J^agicien ,  ?iece 
on  monologues,  &  Arlequin  Orphée  ,  Pièce  à  la 
muette  ;  le  troifieme  aHe  eft  formé  par  Ariane  & 
Théfée ,  Pièce  en  Ecriteaux  ;  le  quatrième  efl  rem^ 
pli  par  les  Ennemis  Réconciliés.  Cette  dtrniere  Pièce 
éft  danê  le  goût  des  Opéra  ••  Comiques,  M,  Pannard 
en  efl  feul  f  Auteur ,  &  n'avoit  point  de  part  ausi 
autres  aSes* 

K01.LAKDB  M AÈAD7  1  (  la  )  Comédie  en  un  aHe  ,  en 
versi  de  Maimond  Poifbn,   1671. 

Cette  petite  Pièce  cil  ,  du  commencement  ï  la 
fin  ,  alléeorique  à  la  guerre  qr*e  Louis  XIV  déclarai 
aux  NoBandois,  en  1671  ;&  aux  conquêtes  de  ce 
Prînoe  ,  fnr  ces  Républicains. 

Homme  a  Boiynes  Fortwes  9  (  1'  )  Comédie  en  einf 
a&e  s ,  en  profe ,  au  Théâtre  Prançois  ,  1 686< 

Cette  Pièce  a  toujours  paru  fous  le  nom  de 
]ftaron  ;  cependant  on  la  croyoit ,  ^v&  bi^n  qutf 
h^  Coquette ,  de  Subligny  ,  Auteur  de  la  vie  d  Men^»^ 
rktH'Sylvie  de  Moltere.  D'autrtfi  dtfent  M.  d'Ale^ 
gre  ,  auquel  on  prétend  que  Baron  avoit  donné 
cinq  cents  écus  pour  la  mettre  fous  Ton  nom.  Ce 
Comédien  fatCoit  affez  entendre  qu'il  éfoit  l'original 
de  THomme  à  bonnes  fortunes.  11  eft  certain  qu'il 
avoit  eu  des  aventuras  galantes  dont  fa  vanité  avoit 
fieu  «fétre  fatisfolte. 

%f0lci  une  e9C«Jlest«  réflexion  de  la  Rruyore  f 
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qoB  convient  très-bien  '  à   la  Pièce  de  fiafon  ,   & 
que  nous  donnons  à  méditer  à  nos  Auteurs  aâuels 
qui   paroilTent  en  avoir  plus   de   be*oin    de  jour 
'  an  jour. 

tt  Ce  n'eft  point  aflez  que  les  mœurs  du  Théâtre 
V  ne  foienc  point  mauvaifes  ;  il  faut  encore  qu'elles 
7>  foient  décentes  &  inftruâives.  11  peut  y  avoir 
9  un  ridicule  ù  bas .  ù  groifier  «  ou  n>éme  li  fade  , 
9  &  fi  indifférent^  qu'il  n'eft  ni  permis  aux  Poëtes 
n  d'y  faire  attention  >  ni  poflible  aux  Speâateurs 
s»  de  s'en  divertir.  Le  Payfan  »  ou  l'Ivrogne  fournit 
n  quefques  fcenes  à  un  Farceur  ;  il  n  entre  qu'à 
s»  peine  dans  le  vrai  comique  :  comment  pourroit-i! 
n  faire  le  fond,  ou  l'aâion  -principale  de  la  Co- 
»  médie  }  Ces  caraâeres  »  dic*on ,  font  naturels  : 
9  ainû  par  cette  règle  on  occupera  bientôt  tout 
n  l'amphithéâtre  d'un  Laquais  qui  fiiBe  ,  d'un  Ma- 
n  fade  dans  fa  garderobe ,  d'un  homme  ivre  qui 
n  dort ,  ou  qui  vomie.  Y  a-t-il  rien  de  plus  naturel  ^ 
n  C'eft  le  prbpre  d'un  efféminé  de  fe  lever  tard  j 
9  de  pafler  une  partie  du  jour  à  fa  toilette,  de 
91  fe  voir  au  miroir  «  de  fe  parfumer,  de.fe  mettre 
n  des  mouches ,  de  recevoir  des  billets ,  &  d  y 
n  faire  réponfe.  Mettez  ce  rôle  fur  la  Scène;  plus 
n  long- temps  vous  le  ferez  durer  ,  un  a6le ,  deux 
n  aâes,  plus  il  fera  naturel  ,  &  conforme  à'^fon 
n  original  ,  mau  plu»  aui&  il  fera  froid  &  ii»* 
»  fipide  ». 

C*eft  tel  l'occâfion  de  rapporter  un  bon  mot  d'un 
etcellent  Aâeur  Comique ,  vivant  ;  il  fe  plaigaoic 
beaucoup  ,  de  ce  qu'on  avoit  perdu  cet  ancien 
Comique  Ci  bon,  û  gai,  fi  utile,  ôc  de  ce  qu'on 
avoit  accrédité  un  genre  fi  froid,  ft  doâoral,  rem- 
pli de  Pantomimes  fi  puériles;  où  l'on  veut  tout 
faire  voir ,  la  boutique  d'un  Charpentier ,  un  valet 
qui  mouche  des  chandelles ,  ou  qui  éteint  des  bou- 
gies ,  &c.  On  ne  lui  faifoit  qu'une  réponfe  :  Tpttt 
cela  eft  dans  la  Nature  :  Morbleu  !  dit-il  ;  mon  C. .  • 
gft  dans   la  JNatun  y  ^  fiy    /«  porte  dis  eidcites. 

Montagne 


MofltagiM  ii'aiimt  f^  étTàrovA  ce  mat^  ptda  de 
tialv«té  ft  4e  lirait  PbiMbphic. 

au  Théâtre  Italien ^  1690.  ;.  ,     .     ^ 

Ftegnard  fit  lui-même  la  critique  de  fa  Pièce ,  dani 
iioe  &>médto  m  oo  aât  >  4iâ  p^efe^  joiite  éiU 
k  jnteie  «Allée.  , 

tfdMKn  0t  Beimt  Poàrt^  >  (^  )  Chim/Jm  «a  cin^ 
iil?r#«  ên'¥irs ,  fMr  là  CAal{j0W»  tf  5 1  ;  «M  imprimée. 
Cette  Hece  fat  doutée  aai^ChâciiM  de  BeOe^de  ^ 
&  jouée  par  Mme.  la  Mar^îlb  de  Poiopadoar  ^ 
le  Mercredi  27  Janvier  i^si*  ^^^^  ^'^t^t  aucun 
fuccés  ;  pas  mêone  celai  diiidjMlgence  i  c|iir  Vm^  ,4 

-  communément  iarC^'nie  Keee  <ft  repiiiepuée  >en 
fociété. 

iJOMME  Di  CoEftRi  «  (T)  CQrtUiU  en  CM  08^ i 
«  par  un  Anonyme^  au  Théaue  français  |  i6d6  ',  ngn 
imprimée, 

HoMMi  haêÈ^EKOA^t y IV yComéMé ,en  tinq^^^ 

,  en  vers,,  par  Jlofjfy^  au  TUatri  Françm^  1744  i 

non  imprimée^  ..,.,« 

Homme  Justifia  par  i:a  Fqi>  f  .(  V  )  tjr^$i^Co-^ 
médit  en  cinq  aSes  ,  eh  vers  f  à  iouiç  •p^ffç'Wfis  ^ 
avec  un  prologue  ,  &  une  xoneiuJîoA  >  par  de-JS^fàn^ 
MÏ4-  ' 

Homme  Marin ^  (  l^  )  Ùomédie  en  vers  libres ^  en  un 
aHe ,  avec    un  iiverHgimht  \y  pof   MHt"^^%'* 

Théâtre  Italien^  X7x^  ;  non  imprimée. 

Homme  SinguIier  ^  (Y)  Comédie  en  cinq  afies  g 
en -ms ,  de  MérkakU  0èjhiuiMs '}  au "mmm^ran* 

Tome  L  £e 
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Cette  Pièce  étoît  imprimée  depuis  loog-temps; 

avant  qtt*on  la  jouât.  Elle  avoit  écé  reçue  ancien-» 

nement  pai  les  Comédiens  qpi  étoient  fiir  le  point 

'  de  la  dosner ,  quand  rindiipofidon  d'une  Aârice 

.  en  retarda  la    repréfencation.    L' Auteur   changea 

d'aris^  6c  la  retira. 

Hommes,  (ies)   Comédit^BaUtt ^  en  un  aêU ^   en 
profe ,  par  M.  de  Saint-Foix ,  au  Theauc  François , 

I7Î5. 

Cette  Pièce  avoit  été  demandée  à  l' Auteur,  par 
les  Comédiens  »  pour  y  amener  un  Ballet ,  qui  plut 
beaucoup.  Sur  quoi ,  on  mauvais  plaifant  avoit  noàîmé 
-  cette  Comédie  un  manche  à  ballet. 

HOPITAL  DES  Fous,  (1*)   Comédii  en  cinq  aSes y  en 
'   virs  ,  di  Btys^  K35   ;  imitée  de  la  Comédie  Ita^ 
tienne  f  Hofpitale  de  Pazzi. 

Horace  ,  Trafédie  de  P,  Corneille  t    1639. 

Lorfque  Corneille  donna  cette  Tragédie ,  il  courut 
on  brmt  que  l'Académie  feroit  encore  des  obfer- 
▼ations  &  un  nouveau  jugement  fur  cette  Pièce» 
cofnme  elle  '  avolt  fait  fur  le  Cid.  «  Horace ,  dit 
n  r Auteur ,  fut  condamné  par  les  Duumvirs  ;  mail 
»  il  fut  abfotts  par  le  Peuple  »• 

Une  Adrice  de  Campagne  fit  une  équivoque  très- 
*  plalfante  dans  cette  Tragédie ,  o\x  elle  rempliflbit  le 
rftle  de  Camille  : 

Que  Fun  de  tous  me  tue  ,  &  que  f autre  me  renge. 

St  cette  Romaine  à  fon  frère  &  \  fon  amant.  Mais 
L'Aârice  corrigea  le  vers  «  &  leur  dit  :   - 

« 
Que  ruo  de  vous  me  tue,  &  (|ut  Fautre  me  mange» 

Un  }our  que  l'on  repréfentoit  la  même  Tragédie  > 
il  «nÎTa  OAC  cbofe  finguliere.  La  DUe.  Dadoi  > 
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vne  de  nos  plus  célèbres  Comédiennes  ,  autant 
par  les  grâces  de  fa  perfonne  que  par  la  beauté 
de  fa  voix  &  la  noblefle  de  fpn  aâion ,  jouoit 
le  rôle  de  Camille  :  &  lorfqu'après  Tes  impréca- 
tions contre  Rome  viâorieufe  ,  elle  fortoît  du 
Théâtre  avec  une  forte  de  précipitation  j  elle  fut 
aflez  embarraffée  dans  la  queue  traînante  de  fa 
robe»  pour  ne  pouvoir  s'empêcher  de  tomber. 
L'Aâeur,  plus  civil  qu'il, ne  convenoît  à  la  fureur 
d'Horace  4  outré  de  tous  les  propos  injurieux  de 
fa  fœuri  ôta  fon  chapeau  .d'une  main,  &  lui  pré- 
fenta  l'autre  pour  la  relever  &  pour  la  conduire 
avec  une  grâce  affeâée  dans  la  coulifle ,  oîi  ^  ayant 
remis  &  même  enfoncé  fon  chapeau ,  pub  tiré  foa 
épée ,  il  parut  la  tuer  avec  brutalité.  Baron  cer- 
tainement n'eût  pas  fait  la  même  faute  que  Beau- 
bourg :  il  eût  profité  de  l'occafion  en  grand  Comé- 
dien qui  jouoit  avec  nobleffe  ,  mais  lans  fortir  de 
la  nature.  11  n'eût  pas  manqué  de  la  tuer  dans  fa 
chute  même.  La  fingularité  de  Taccident  eût ,  aux 
veux  du  Speâateur,  corrigé  peut-être  l'atrocité  de 
l'aâion^  &  la  faute  même  du  Poëte. 

On  a  fouvent  joué  le  perfonnage  du  jeune  Horace  ; 
de  manière  à  lui  attirer  le  reproche  d'allier  deux 
fentiments  qui  fe  contredirent  ;  la  fenfîbilité  &  la 
dureté.  Ce  Romain  aime  tendrement  Curiace ,  le 
frère  de  fa  femme ,  &  qui  efl  près  d'époufer  fa 
fœur  :  mais  dès  qu'il  apprend  qu'Albe  à  nommé 
cet  ami  ;  pour ,  combattre  pour  elle  ,  tandis  que 
Rome  le  choifit  lui-même  pour  défendre  Tes  in- 
térêts; il  fe  dépouille  tout -a- coup  de  tout  fenti- 
ment  d'amitié  ,  &  va  jufqu'à  s'enorgueillir  de  fa 
férocité:  .;,.^'"" 

Albe  vous  a  nommé  ;  ie  ne  vous  connoîs  plus. 

Si  Ton  prend  ce  vers  dans  là  précifion  rigoureufc 
àts  termes  »  comme  plufieurs  Aâeurs  l'ont  pris  » 
tCuriace  a  raifon  de  s'écrier  : 

Ee  ij 
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Jt  rends  grâces  au  Clé  et  n^être  point  Romab  « 
^oUr  confetver  encor  quelque  chofe  d*humam. 

-  Oit  rhuthaiwé  ne  comporte  pas  ce  pâïTage  rapMe 
d'une  amhié  véritable  a  une  pleine  indiférence  « 
&  Tâme  la  plus  forte  ne  fe  commande  pas  atec 
tant  d'autorité.  Baron  avoit  l'art  de  remettre  le  p^r- 
fbnnage  dans  te  naturel  tû  ptononçftnt  avic  un  relie 
d'artendriflement  : 

AlbA  vous  a  aoiMné  i  }e  ne  nms  ceoRoit  p!uf« 

de  forte  que  cela  f^nifie  feutement  :  Je  ne  veux 
flùi  vous  connoître  :  je  combattrai  comme  fi  je  ne  vous 
connoijffoii  pas.  Cette  finefle  eft  fans  doute  d'un 
excellent  Aaeur;&  notre  Rofcius  difoit  aue  Cor- 
neille àuacfois  en  avok  été  Airpris  ^  &  1  en  avoit 
féUcité. 

HoROSCOPB  Ac€OMl»Ll  ,  (  V  )  Comédie  en  un  âùe  , 
en  profe  ,  avec  un  aivernjffement ,  par  M»  GueuUiîe  , 
au  Théâtre  Italien^  1717* 

Huit  MAltlAMMCi^  (les)  pMfodhe  en  un  ^ ^  en 
ptofe  ^  tn  vtt^éeviile^  ,  far  hi.  Pkon  ,  au  Théâtre 
hulkn ,  1715  ;  non  imprimée. 

L'idée  de  cette  Parodie  eft  d*une  hnagfftation 
iligéffittife  &  plaifante.  La  Scène  eft  dans  le  Sétail 
^  Grand -Seigneur.  Ce  Grand -Seigneur  eft  le 
Public.  Lés  Pièces  dé  Théatns  ^  ttfnt  anciennes  » 
qtie  mtsdernès  ,  fbtti  k^  Sultattu  7Mvorlies  ou 
î>ij^écièts:  ApoUdn  èft  rEunuque,  ^\  a  féin  d^«n 
éeupkt  ibti  Sérail  ,  &  kit  envoie  fttkju'k  huit 
Mariamnes  :  favoir,  celle  de  Triftan,  une  «fOi  %i'a 
point  paru,  deux  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâ- 
tre Fr^çbis ,  &  les  quatre  xpn  àt\t  été  jtmées  fur 
celui  de  la  Foire.  Le  Sultan  Public  à  qui  toutes 
ces  Marîaninê«  font  pri^féntées.  Tes  ctiaC^  igho* 
nrinieufèmént ,  &  leur  défend  de  Jamais  approcher 
de  fon  Serait.  Cet   ordre  aJMfoltt  t^USbptàit   pat 
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cpie  çelJQ  quî  vieot  de  tjuQîr  a*y  rentre.  Le  Sultan 
ne  peut  Te  défendre  dei  nQ^re4ux  charme»  qu'elle 
fait  briller  ï  k$  yeux  i  êi  la  Pièce  finit  par  "^ces 
vers  parodié»  «  que  le  Snltaii  «dr^e  à  fa  nouvelle 
Favorite  : 

Vmi  aprf(  me  efUaof^ 
Qtifk^a^  f^^ions  poHnroiei^  yoM|  eç  ft^îi^ec; 
Mats  je  n*ea  ferai  point ,  pour  vous  la  conferver* 

]HarrftK  et  l?s  Piaideuils  ,  (  T  )  ou  le  Tribu- 
nal de  la  Chicane,  Opéra --CQmîque  en  un  ûiie ^ar 

Saint'launntf  I7T9« 

HuROK  »  (  le  )  Comédli  en  dtux  aSeï  ^  mfUe  ^tf- 
riettes,  par  M.  Marmontel^  mufiqui  di  Ai,  ùtétryx, 
aux  Ital'uns  ^  17^8. 

HyPA^FÇ,  T^rafie4U  f^  Chgvn^u  ,  itf^j. 

}1yi.as  8T  Si^-YIE,  Pafloralc  €$  un  aSti  ^  <«  vers^ 
fu^r  H.  RQçhqA  d€  Chakanies ,  au  Théain  frauf^is , 
1768: 

Cette  Pièce  fut  reçue  du  Public  affez  froidement; 
mvs  f  eomine  l'Aweuf  avoit  fait  préfent  de  fiae 
honoraires  à  Mlle.  Doligny  >  les  Comédiens  ont 
f^t  aller  cette  Paftor^lç  après  des  Tragédies ,  dans 
Ufquellet  Mlle.  Veftriç  déhutoic  ;  &  Fqn  f^it  que 
fon  fuccès'  brillant  attira  pen<lai)t  pli|s  d*ttn  Qioif 
tout  Paris  à  fon  début. 

^ïTERMNESTM  x  TragidU  de  Rieupiroux  ^  1704^ 

Htpermnestre  ,  Tragédies  Opéra  d<  U  fpni  9  Avte 
un  prologue  ,  mufiqui  de  Gervais  ,  .171^. 

hvhk  la  treizîeqie  repréfeat^tio^  de  fret  Opéra , 
on  en  iiuerron^pit  le  cours  pour  y  faire  un  cin« 
quieme  aâe ,  parce  que  celui  quf  (lyoit  bk  iv^vA 
d*abord  ne  fut  pas  goûté. 

£e  il) 
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On  prétend  que  M.  le  Dtic  d'Orléans  i  Régent; 
avoit  compofé  la  plus  grande  partie  de  la  mufique 
de  cet  Opéra.  Ce  Prince  avoit  appris  de  Char- 
pentier la  compofition  de  la  mafique  »  &  fit  de  te!$ 
nrés  dans  cet  art  fous  ce  Maître ,  qu'il  fit  dans 
ite  un  Opéia  intitulé  Parukèe^  qu'il  fit  exécuter 
en  concert  dans  fes  appartements  du  Palais  Royal. 

'  Ce  Prince  envoya  à  l'Empereur  Léopold  un  Mo- 
tet ^  cinq  parties ,  qu'il  avoit  fait.  S.  A.,  le  confia 
suiparavant  à  Bernier  pour  le  revoir.  Bernier  fe  dé- 
chargea de  ce  foin  fur  l'Abbé  de  la  Croix.  Le  Prince 
furprit  l'Âbbé  dans  cette  fonâion ,  &  Bernier  à 
table  avic  fes  amis..  Il  donna  un  foufflet  à  Bernier  « 
&:dtÉPms  à  TAbbé. 


HyperSO^Estre  ^  Tragédie  dt  M.  U   Mierrt  ^   1758. 


Hypocondre  ,  (  r  )  01/  la  Femme  qui  ne  parle  point'. 

Comédie  en  cinq  aàes^  en  vers^  de  Rojujreau\  17 5 1. 

L'idée  de  cette  pièce  eft  puifée  de  TÀnglois.  Rouf- 

feau  l'avoit  devinée  à  paroitre  fur  le  Tliéatre  de 

Parii. 

Hypocondriaque  ,  (  1*  )  ou  \e  Mort  Amoureux , 
Tragi' Comédie  de  Rotrou  «  1^18. 

Cette  Pièce  eft  Fe  coup  d'effâi  de  ce  Poëte  ,  il 
dit  en  la  donnant  :  U  y  à  d* excellents  Poètes  ,  t^ais 
non  pas  à  l'âge  de  vingt  ans. 

Hyppodamie  ,  Tragédie 'Opéra,  en  cinq  aBes  ,  d/e 
M.  Roy,  mufique  de  Campra  ,  1708. 

Le  fujet  de  cet  Opéra  oublié  eft  tiré  du  Dialogue 
de  la  Beauti  à^  Lucien. 

HyvER,  (T)  Comédie  en  un  aHe  ,  en  vers  libres  y 
avec  uft  diverti ffement  ,  par  d^Allainval  ,  au 
Théâtre  Italien  ^  1731. 
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X  VOMhiiE  ,  Tragédie  di  CréhilUn ,  iro^ 

Cette  Tragédie  eft  la  preoiiere  de  l'Auteur.  Comme 
ie  cinquième  aâe  n'aroit  pas  été  trouvé  bien ,  l'Au- 
teur en  refit  un  nouveau.,  xjui  fut  co^pofé ,  appris 
&  joué  en  cinq  jours, 

A  la  première  tepréfentation  de  cette  Pièce»  6o|- 
leau  dit  qu'il  fembloit  qu'eUé  eût  été  compofêe  par 
Racine  ivre. 

Idom^kée  ,  Tragidti'-Opira  de  Danchet ,  mufiqtu  dk 
Campra ,  \ji%. 

loOMENÉs  .  Tragédie  de  M.  le  Mierre ,  1764.      > 
Les  trois  premiers  aâes  de  cette  Tragédie  furent 
applaudis;  mais  fe  Grand -Prêtre  6c  la  pefte,  qin 
arrivent  au  quatrième  aâe,  nuifirent  beaucoup  au 
fuccès  de  la  Pièce. 

L'on  avoir  affiché  Ydoménéepar  un  Y  grec.  Ma- 
demoifelle  Clairon  fe  plaignit ,  de  la  pan  de  TAu* 
'  .teur,  de  cette.  &uté  d^rthographe.  EHe  mande 
l'Imprimeur ,  &  le  hit  venir  àla  barre^de  fa  Cour, 
d  VAJfemhlée  des  Comédiens.  L'Imprimeur  s'eicufe  , 
«n  lui  difant  que  c'eft  le  Semaimer  qui  lui  a  dk 
^'imT'rimer  Ydoménée  par  un  Y  erec.  Cela  eft  im- 
poffible ,  reprend-elle  avec  dignité;  il  n'y  a  point 
de  Comédien  parmi  hons ,  qui  ne  fâche  onhogra^^ 
phir,  Pafdonnez-mof  y  Mademoifelle,  lui  répliqae 
malignement'  l'Imprimeur  i  il  £ittt  dire  orthogrsphur. 

I^OTLE  DE  LA  Paix  ,  (  T  )  OU  TÉgloguede  Yerfiûllef  ^ 
la  première  de  Racine^  &  lafiecniU  de  QuiHâuU^ 
Uufifue  di  LuUy^  léif. 

Eeit, 
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Ces  deqx  morceaux  avolent  été  &its  par  ordre 

en  mufique.  Il  les  Et  exécuter  à  Verfailief  >  où  ils 
eurent  un  gnin4  fuccès.  Lully  >.  qui  ne  vouloit  rien 
perdre  de  les  ouvrages  ,  les  ât  repréfenter  à.  Paris  ; 
6c  ,  pour  en  compofer  un  Speâacle  d'upe  durée  or* 
dinaire  ,  W  y  joignit  ttne  ati^rhentation  tirée  du  B^u^- 
«teaugnie  de  Mcmere,  éotk  il  a^^t  coMporé  autre-r 
fors  U  nrafîmie.  Ces  troÀ  divertiffemems  }oim»enr 
fembie  ttù  mfkttAt/fu^e  f\Aitt  datti  leur  «bq- 
yeauté. 

)l  ÉTOir  7eupè\  Pàtvdeà  em  xtawàrriiin  ,  dé  FaSle 
«/'ixiofi ,  iâu  èmllét  dès  lÊjémcMf  ^  p^r  Fade  »  i  /4 
Foire  Saint^Laurent ,  1754. 

attribuée  a  M.  Martel  ;  donnée  avec  les  F$(ef  Sin- 
cères ,  à  ia  Noce  de  Village ,  au  Théâtre  Italien  , 
17441  nofi  impféme^ 

ll^ysiOl»  »  (Y)  Ci^médi^  4n  Hnf  ^es  ,^  9§r4  ^far 

P*  ÇorMUlê^  nfi4.  .   r 

Après  l'effort  que  Corneille  fk^W  f^tt  4af^  Al  Af e% 

dée  y  il  retourna  à  Ton  premier  génie  pour  la  Comé- 
.  .Me  îrrég6liefe  À^tii^e.  U  avooe  lÂ-o^i^^»  dans 
.  r^x%itiefi  de.  cette  J^i^ciq^  <|ipe  o'eft  une  galanterie 
"/.  camavagunte  ifA  oe  veit  f^  |a  peine  $l*étre  cofifi- 
.-.ittrée»  •  ■  î 

iiLVSWN  ♦   (V)    Qp€>a^^i^Uê  Ht   m'r^^^  »   ^^' 
:Midi..fiffi9àard  d?.  fVe'^  j  414  f^ifiJ^^Wi- 

Iu4i«li>i»  G]|iet«#wc'iJ.(  f  i  W  le  Ff«t  Jtégrciiïian^ 
,'vjii^k  fpmédh.  ••'jfrfiM  «fl**  1  «  viwç#  |w-  jAf/ri , 

^^':'.^  ••'.•  •         • 
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|tL(/«TRS  COMÉDIEKVE  ,  (l*  )  0/#f«-  C0mîjpt€  €n  m 

0Bt ,  tn  vaudivUlts  ,  par  Ai,  Vahis  f  4  U  Fvir€ 
Saint^Launnty  17  57  i  non  imprimé. 

Illustab  Corsaieb  ,  (!')  Trmp^êmédic  «/»^wrx  , 
fér  MétyrêSf   itfJT» 

liLyiTiiE*  EnifiMts  9  (ta  )  C^méMê  tn  tinq  aâtt^ 
êMw^f  di  Tkamas  C9rn0iiU  ^  ié54. 

Imagivatioh  ,  (Y)  Cêmidit  $n  un  atk ,  tm  ptmfi « 
méàéi  de  ckûnt»  &  de  danfês ,  ^ar  M.  dit  Faurt  , 
4U  ThUfH  lêslkn  ,  1756  \  non  imprunéi. 

iMFATnKCE,  (T)  34lUt  de  Btnfer4d€  ^  dâf^  par 
Louu  XIF,  1661. 

|M!»ATIZlinP  »  (T)  Comédie  en  iinj  ofles  ,  0»  vers^ 

nvec  un  prologue ,  par  BoiJJ)f ,  au  Théâtre  François , 

17*4. 

Botfly  aurait  dû  traiter  Vlmpa$ien$  comme  SI  traita 
d«pais  le  Babillard ,  qu'il  réduiflt  en  un  a£èe  »  6c 
en  fit  un  de  (^%  meiilf urs  ouvrages  difmatiques. 

Impatient,  (T)  Comédie  en  un  aSe  y  en  vers 9 
par  Poinfine^.^  au  Tàéa^re  fraufois  s  ï7J7  »  non 
imprimée. 

On  a  dit  de  V Impatient  f  que  le  Parterre  enaroit 
foué  le  rôle  dès  la  première  Tcene. 

L'Auteur  avoit  fait  CA  17 $6  leâure  de  fa  Pièce 
i  M.  le  Due  d'Orléans,  &  il  eut  fprt  defiré  qu'elle 
eût  été  jouée  d'abord  k  Villers:*  Cutter  et ,  fur  le 
Théâtre  de  ce  Prince  >.  ^it  n'eo  goûta  pas  autre- 
ment la  propofition  ^  mais  qui  fe  débarrafla  de  Poin« 
finet  d'une  façon  honnête ,  &^  (aQi  lui  rendre  fon 
refus  trop  prononcé. 

ÏMPFRTIKEKT  MALGRE  tUï  1  (T)  Comédie  en  cinq 
aâcs  ,  en  vert ,  de  B^i^y  ,  au  T/féafse  François , 
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Important,  (T)  Comédie  de  Vj^bti  Brueyi\  en 
,  cinq  adfs,  en  profi  ,  au  Théâtre  François,  1695. 

Inconnu,  (T)  Comédie  Héroïque ^  en  cinq  affes ^  en 
vers  ,  dtvec  un  prologue  ^  des  divertijfcments ,  mêlée  de 
dahfes  &  de  mufique  ,  par  Thomas  Corneille  &  Vife^, 
1675. 

Cette  Pièce  eut  un  grand  nombre  de  repréfen* 
tations ,  dont  trente*trois  confécurives  furent  ao  dou« 
ble.  Les  fêtes  galantes  qu'un  grand  Prince  donnoit 

,     à  Madame  la  Comteflîe   de fournirent  l'idée 

,  de.  cette  Pièce.  Corneille  trouva  ces  fêtes  ft  ingé- 
nieufemient  imaginées  ,  qu'en  y  mêlant  une  intrigue, 
il  en  compofa  cette  Comédie  avec  Ton  affocié.  £n 
1679  on  reprit  cette  même  Pièce,  &  on  ajouta 
dans  le  divertiflement  du  cinquième  aâe  ,^une  chan- 
ion  d'une  Payfanne  qui  eut  beaucoup  de  fuccès  , 
.  &  qu'on  a  confervée.  Comme  cette  chanfon  ne  fe 
,  trouve  point  dans  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  T.  Corneille  ,  &  que  l'Editeur  s'eft  contf  nté 
d'en  rapporter  le  premier  veri  ,  nous  la  mettrons 
ici  toute  entière. 

Ne  frippez  poan  mon  bavolet; 
Ceft  tuîordi  Diminehe» 
Je  vons  le  dis  tout  net  : 
^    J*ai  des  épingles  fur  ma  mtnche , 
Ma  mtin  pefe  autant  (|u*alt*e(l,  ttlanche  , 
Et  vous  cagnerez  un  foufflet  : 
Ne  frippez  poan  mon  bavolet  ; 
Ceft  auîbrdi  pimanche. 
Attendez  à  demain  que  je  vafe  à  la  Vtlie , 
J'aurai  mes  vieux  habits  ; 

Et'les  tuiîdif , 
Je  ne  fis  pas  (î  difficile  ; 
Mais  à  préfent ,  tout  fraiie  « 
f  Si  vous  Élites  llmpertinerit , 

Si  vous  gltez  mon  linge  blanc , 
Je  vou^  barrai  comme  il  faut  de  la  hâte  ; 
Je  vous  battrai,  pincerai,  piquer»; 
Je  vous  moudrai ,  grugerai ,  pilerai  » 
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Menu  j  menu  i  menu  »  comme  la  chaîr  en  çâte. 
Hom  !  voyez-vous ,  i*avons  une  tarrible  dite  » 

Que  nous  cachons  fous  nofbonnet. 

Ne  frrppez  poan  mon  bavolet  ; 
C'eft  aujordi  Diminche» 

La  plus  célèbre  des  reprifes  de  Tlnconnu  (ut  ^ 
1703  ,  oii  Mlle.  Defmarres  joua  le  rôle  de  la  Com« 
teffe  ;  &  JBaron  le  fils  celui  du  Marquis.  La  Co« 
fnédie  eut  vingt  *  neuf  repréfenutions.  Oancourt  y 
fit  de  nouyeauz  divertiffements ,  dont  Gilliers  fit 
la  mufique ,  & ,  entr'autres ,  Tair  ^e  cette  belle  Sa- 
'    rabaode  fur  ces  paroles  : 

Un  inconnu  pour  vos  charmes  foupire ,  &c« 

En  17x4  Vlnconmt,  fat  repréfenté  au  Palais  des  * 
Tuileries,   avec  un   Ballet  pour  intermède,    dans 
lequel  le  Roi  &   les  jeunes  Seigneurs  de  fa  Cour 
danferem.  Elle  fut  encore  repréientée  à  la  Cour  » 
avec  tous  fes  agréments  en  1718. 

Inconhu,  (T)  ou  TEfprit  Follet  ,  CùmédU  in  cinq 
afUs  ^  en  vers^  par  l'Abbé  Bois"  Robert  ,  1646.  ~ 
Cette  Pièce ,  de  mime  que  celle  des  Engagements 
du  Uafardi  de  TH.  Corneille»  étoit  tirée  de  Ctf/- 
deron ,  Poëte  Efpagnol.  C^tte  reffemblance  d'intri- 
gue faifoit  appréhender  à  Cçrueille  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  porté  envie  à  la  gloire  de  Bois-Ro« 
bert;  cependant  il  i'avoit  compofée  bien  aupara- 
vant ,  &  une  forte  ra'ifon  lavoit  ol>ligé  à  lui  faire 
garder  quelque  temps  le  cabinet. 

Inconstance  d'Hylas  ♦  (  T  )  PafloraU  en  >cînq 
ofUs ,  en  vers  ,  tirée  de  l'Mttic  ,  p4r  Maréchal , 
1610. 

Inconstancs  pvnib  ,  (l'  )  Comé4U  par  de  la  Croix; 
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Inconstance  Pvnii  ,  (Y)  Comédie^  tn  un  aSU ^ 
ÉnvitSfdc  Dorimond^  1661. 

Inconstant  ,  (  I*  )  m  les  Trois  Éprcavcs ,  Comédie 
tn  trois  aÛes  ,  tn  vers  ,  par  fA^bé  Pellegrin  ,  au 
Théâtre  Ital'un ,  17x7  ;  non  imprimée, 

Inconsta^ Ramj^iiIIS ,  (T)  Comédie  er\  ^roi^  4^s, 
M  pnofe^  p4f  yï/.  *»#^i<  JkéAkft  Italien,  1747; 
non  imprimi^m 

Indécis,  ri*)  Cpmidî^  fj«  cû*f  tf£^x,  #a  «^e»,  pjr 
Af.  Dufaut  ^  au  Thé^iri  Frarn^s ^  ^7f9>  ''^'^ 
imprimée. 

Cette  Pièce  a9^i|f«  bf^uaoyp  pfir  foiiei^ême  ri* 
dîcule.  Les  Aâeurs  étoient  interrompus  par  les  écîats 
resaiffiints  de  la  tinbulfUte  gai«f^  <l4  Fanerre.  On 
quroit  moins  ri  fi  U  PieCf  «û|  été  l>^pnç.  Enu'aMtres 
▼er$  finguliers  &  frappants  par  leur  exffifivo  pia* 
titqde  ,  on  a>  retenu  que  ee«  deu^^ci  i 

Quelque  foîgneufcment  fur  le  papier  qu'on  couche  9 
Il  eS  ^ien  plus  prudent  de  psilf r  par  U  bouche. 

IVDieoVDt ,  Tragédie  ^  par  Mont^ui^àn  ,  i6jj« 

Indes  Galantes  ,  (  les  )  Opéra  -  ^ j/f^r ,  eompafê  de 
trois  entrées  &  d'un  prologue  ,  paroles  0e  FuteHer  ^ 
mufiaue  ^  Rwmeatf ,  1735.  £«  première  ff  intitulée  : 
Le  Turc  Généreux  $  la  fécond^  ,  irj  Incas  do  Pérou; 
^  /<f  trpifieme ,  /«  fleurs ,  fite  Pfrfanne.  l^es  Afieurs 

•  y  ajâuHeent  en  17)^  une  quatrième  entrée  ,  fous  le 
titre  des  Sauvages. 

Montéclair  ^  Antaçooifle  de  Rameau ,  dont  il  dé- 
crioit  la  pcrlbiine  Ik  les  ôavragee,  ne  put  s'ecnpî- 
cher  ,  à  la  fortie  d'ene  dtes  repréfenfatiônc  f)ds  hdes 
Galantes ,  d*aller  lut  témoigner  le  plaifir  qaW  avoit 
éprouré  à  un  paflage  de  cet  Opéra  ou'il  lui  cita. 
Ramçau  »  ^ui  l«  V^yott  aufi  owil  ajroit  daos  fa 
louange ,  qu'il  1  ayoit  été  dans  fes  ciiiiques  >  \m  dit  ; 
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L*cftdroit  qyè  v«usl<9ff^i ,  Mddtear,  eft  cepeAdanc 
contre  kê  règles  ;  c«r  il  y  a  trois  t]tiimts  de  fuhe. 
Ce  qui ,  pour  les  compofiteurs  bornés  »  eft  une 
£iut«  grave  que  Motifédatr  avdit  féuvent  hfprëthév 
à  Rameau»  Le  premitr  lie  (m  que  f^poii4re« 

K£/{5  â  Af.  Jéliottty  jouant  dans  ier  Indes  Calantis* 

II  eft ,  quaftd  ie  me  les  np^IIe  « 
Certains  moments.  Dieux!  <]uels  moments! 

Ëntendit'oii  i«mais  une  voix  atifli  belie  t 

Ou  fttis-ie)  &  qu'eft-ce  que  V^ntends? 

Ah  !  c*eél  un  dieu  qui  chante  \  Ecoutons  ;  il  in*enfliUDmei 

Jufqu'où  vont  tes  éclats  de  Ton  gofier  flatteur. 

Sur  l'aile  de  Tes  fons  yt  fens  voler  mon  «me. 

ht  crois  des  immortels  partager  là  grandeur» 
La  voix  de  ce  divin  Chaâteur 

£ft  tantôt  un  Zcphîr  qui  vol6  dans  ta  plaine; 
*         £^  tantôt  un  Volcan  qui  part ,  enlevé  ,  entraîne  | 

Et  flirpute  de  force  avec  Fart  de  TAuteur. 

InDîs  CHANTANtti\  (  lês  )  Pàrùdîe  tn  deux  aSes; 
en  Vaudevilles  »  avec  Un  prùlùgue  »  d^une  fcene  en 
prôfe  y  dis  Ifides  Galarftei  par  Rùmagnéfi  &  Riceo^, 
boni  y  au  Théâtre  Italien^  ^75$  >  ^^^  imprimée. 

liïDÉS  •DAWSAUtÈs,  (les)  fatodîe  du  mêthe  Opéra; 
en  trois  ailes  ,  en  vaudevilles  ^  par  Af.  fayart  g 
au  Théâtre  Italien^  1 7  5 1  • 

iKDfË^iNE  ,    (Y)    Comédie   en    un  aûe ^  mêlée  éta^ 
tiett^s^  par  M.  franiéry ,  mtifique  de  M-  CifolelUf 
*mu  Théâtre  Italien,  1770, 

ii«i>¥t9}tic  ^movUëuse  î,  <  r  )  OU  THeutcitt  Nau- 
Irffgie^^  Tritgi'Comédie  en  cinq  a  fies ,  en  'i^ers ,  tirée*  dé 
1*  Arièlle  ,  par  du  Rocher  »  1631. 

fi^M^ftCNcs  ,  (4')  Prvhfue  par  le  Saj^e ,  fuieUct 
&  d'Orneyal,  d  la  toire  Saint* Laurent ^^71^*^ 
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Ikoiscret,  (  r  )  Comédie^  en  un  ^Be  ,  en  vers,  par 
M.  de  Voltaire^  au  Théâtre  François,  1715. 

Indolente  j  (  T  )  Comédie  en  vers  libres  ,  en  trois 
aSes^  par  M.  de  la  Bédoyere^  au  Théâtre  Italien , 
174S* 

Industrie  ^  (V )  Prologue  ,  de  le  Sage ,  Tu{elier  & 
iTOrneval ,  à  lavoir  e  S  aint*  Laurent  ^  i/^o. 

Industrie,  {Y)  ^Opéra-Comique  &  Ballet-Panto- 
mime ,  en  un  aSe ,  par  MM,  Pannard  ^  CaroUt  « 
à  la  Foire  Saint'Germain  ^  17 17* 

Inès  de  Castro  ,  Tragédie ,  tirée  de  Phifloire  de 
Portagal,  par  la  Motte,  1713. 

M.  de  la  Motte  «  homme  de  beaucoup  d^efprit, 
mais  de  peu  d'imagination  ,  &  fans  goût  pour  la  P^é- 
fie,'  prétendoit  que  !a  profe  étoit  bonne  à  tout;  8l 
pour  le  prouver  il  a  fait  une  Ode  &  une  Tragédie  en 
profe ,  qu'il  eft  impoffible  de  lire.  Sa  Tragédie  d*/- 
nés  de  Caftro ,  qui  a  tant  plu  au  Théâtre  eft  écrite 
en  vers ,  tels  qu'il  les  favoit  faire.  Il  difoit  un  jour 
à  M.  de  Voltaire  4  à  propos  de  l'Œdipe  de  ce  der- 
nier ,  Ton  chef-d'œuvre  de  vérfification  :  a  C'eft  le 
1»  plus  beau  fujet  du  monde  ;  il  faut  que  je  le  mette 
»  en  profe.  Faites  cela  ,  répondit  M.  de  Voltaire» 
»  8l  ]t  mettrai  votre  Inès  en  vers  »• 

On  a  dit  que  M.  de  la  Motte ,  fans  avoir  de 
vue  particulière ,  a  compofé  cette  Pièce ,  où  il  a 
raflemblé  toutes  les  paffions  qui  ont  produit  je  phis 
d'effet  toutes  les  fois  qu'elles  ont  paru  fur  le  Théâ- 
tre ,  6c  qu'il  a  enfuite  prié  fes  amis  les  Erudits  de 
lui  chercher  dans  THiftoire  un  événement  qui  eût 
du, rapport  à  l'aâion  de  fa  Tragédie  :  on  n'a  trouvé 
qu'Inès  de  Caflro  qui  pût  convenir  ;  &  voilà  pour- 
quoi la  Tragédie  de  M.  de  la  Motte  s'appelle  Inès 
de  Cailro» 
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M.  Fourcroy ,  Avocat ,  plaidoît  pour  un  jeune 
homme  qui  sétoit  marié  fans  le  confentement  du 
père ,  qui  demandoit  la  caflation  du  mariage.  Cet 
Aroçat  vçyant  que  fa  Partie  perdroit%  intaillible- 
tnent  fa  caufe ,  euaya  de  toucher  les  cœurs.  Il  fit 
venir  pour  cela  à  l'Audience  le  jour  qu'il  devoit 
plaider,  deux  enfants  nés  de  ce  mariage;  il  tâcha 
d'intérefler  les  Juges  en  leur  £iveur  ;  &  »  fâchant 
que  le  grand»  père  étoit  préfent ,  il  fe  tourna  pa- 
thétiauement  vers  lui,  &  lui  montrant  de  la  main 
ces  deux  en(ants ,  il  Tattendric  fi  fort ,  que  celui 
qui  demandoit  la  caflation  du  mariage ,  déclara  hau<- 
tement  qu'il  l'approuvoit.  Ce  trait  fit  naître  à  M. 
de  la  Motte  l'idée  de  ces  deux  enfants ,  qui  «  dans 
Inès  de  Caftro ,  ont  prodiyt  des  impreffions  fi  tour 
chantes^. 

La  première  fois  qu'on  repréfenta  cette  Tragé- 
die ,  lorfque  les  enfants  parurent  fur  la  fcene  ,  le 
Parterre  en  plaifanta  beaucoup.  Mlle,  Duclos  ,  qui 
jouott  Inès,  s'interrompit  en  difant  avec  une  forte 
d'indignation  :  ce  ris  donc  ,  fot  de  Parterre ,  à  l'endroit 
99  le  plus  beau  w.  Elle  reprit  fon  couplet  :  les  en«i 
faut»  turent  applaudis  >  &  la  Pièce  eut  le  plus  grand 
fuccès. 

Jamais  Pièce  ne  fe  founnt  fi  long- temps ,  &  avec 
un  égal  emprefTement  de  Ir  part  des  Speâateurs  ; 
&  jamais  on  ne  vit  s'élever  contre  l'Auteur  une  fi 
grande  foule  de  critiques.  M.  de  la  Motte  fe  trouva 
un  jour  au  Café  de  Procope,  dans  un  cercle  de 
jeunes  étourdis  qui  ne  le  connoiflbient  point ,  fit  qui 
déchiroient  fa  Tragédie.  Après  avoir  eu  la  patience 
de  les  écouter  une  demi- heure  ,  &  gzxàkXincog" 
nith ,  il  fe  leva ,  &  ,  adreflant  la  parole  à  quelqu'un 
de  fes  amis  qu'il  apperçut  dans  le  Café  :  allons  donc  y 
lui  dit*il ,  Monfieur  un  ul ,  nous  ennuyer  à  la  foixantt* 
dou^itmi  repréfiniation  dt  ciUi  mauvaifi  Pitu^ 

Dan»  Agnès  de  ChuUot ,  Parodie  d'Ioès  dé  CaT? 


44«         î  N  E  I  N  É 

tro,  on  tfottve  à  la  fin  ces  doaplétSj  qcâ  font  tiHfé 
critiqua  de  cetfe  Tragédie. 

Qu^ln  Atfiant,  (lerdant  fa  Mébfffég 
AuKort  4*1111  Rival  s^in^vcât» 

je  o*«ti  dis  mot  ; 
Mtis  loifqae  fa  boocbe  ialoufo 
Frononca  «<i  mat  «  qu'il  répfuTa  # 

J'en  dis  du  inkiirolt* 

QuVn  i>ro!e  à  fa  rvAe  colère  ^ 
Un  fiis  foie  condamné  d*un  pate^ 

\  J«  n*en  dis  mot  ; 
I4aii  qu'«in  vieux  Confeilltr  barbare  g 
CcNicra  fon  aitii  fa  dëcbfe  t 
J'aa  dis  ^u  mitiirec. 

Outre  la  Parodie  d* Agnès  de  Chaillot,'on  en  et 
Hlie  fur  l'air  du  tntrlitoii  ;  t'Auteor  croyant  que  c'é- 
toit  afliirer  la  réuflite  de  la  critique  d'Inèi  de  Caf- 
tro  ,  eue  de  la  mettre  (ur  ce  ton.  Il  n'y  a  pas  itè 
ir^nape.  U  la  fit  cliaater  à  Ja  fin  d'une  Pièce  iiiti- 
talée  Parodie  ,  qui  a  attiré  la  foule  chez  les  Iia^ 
liens.  On  dit  que  les  mirlitons  firent  fi  grand  peur 
i  la  Motte  >  que  fes  amis  envoyèrent  un  exprès  à 
Bruxelles  pour  arrêter  l'édition  qu'ils  fuppofoieat  s  en 
être  fiiite  en  Hollande* 

Des  perfonnes  fcandalifées  ée  h  vainité  extraor- 
dinaire qui  règne  dans  la  Préface  de  la  Tragédie 
d*Inès  9  n'ont  vu  qu'avec  une  e(pece  d'indignation , 
que  la  Motte  promit  en  quelque  forte  de  ^ayerun 
nouveau  chemin  aux  Poètes  dramatiques.  On  lui  a 
appliqué  ces  trois  vers  tirés  de  cette  mime  Tragédie  t 

C^  anptém^er  fu)ét  qot  doh  donner  !*exeffl]>le  • 
^û  fbiet  fur  taqtief  fe  toonent  tons  les  yeux» 
8MI  rfeft  lie  fans  (watàs  >  «A  la  irfiis  odiatis, 

.On  fit  «nffi  ce  diaiâgiiiB  fur  cctM  »£ae  Tragédie. 

flpmbiffi^aDS'Cfttfr^nès  oae  Pes  «dmir^tant* 
'  *Tfouvez-vous  tf  A£l«uis  înwâks  -"?   • 

J'en 
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r«n  trouve  dix  -•  Quoi  !  dur.  Cen  eft  trop  '*,  Tout  autiiit  i 
Je  liais  les  SpeAatetifs  qui  font  fi  difficiles  -« 
De  quel  u(ige  eft  Don  Femand-? 
A  vous  dire  le  vraii  ce  muet  Confident 
Fourroit  refter  dans  la  coulifle  *.«      « 
Que  fert  rAinbaflàdeuf-  ?  Sans  lui  £iire  iniufticéy 
On  pourroit  fe  palTer  de  fon  froid  compliment-. 
En  voilà,  déta  deux  ;  paitons  donc  plus  avant. 
A-t-on  plus  de  befoin  de  Rodrigue  &  d*Henrique-^ 
L'un  eft  un  faux  Amant ,  Vautre  un  faux  PolitiquW«« 

Et  les  deux  Grands  de  Portugal-^ 
Ce  font  les  deux  Afteurs  qui  parlent  le  moins  mal  (*}• 
Parlons  des  deux  enfiints  &  de  la  Gouvernante; 
Qu'en  direz-vous-?  La  Scène  eft  fort  imérefllknte  ; 
Mais  on  pourroit  auffi  les  retrancher  tous  trois  -• 
Quand  nous  ferons  à  dix ,  nous  ferons  uiie  croix  •• 
Ce  dixième  à  trouver  fera  plus  difficile  -• 
Et  Conftance  i  la  Pièce  eft-elle  plus  utile-? 

On  fait  fort  peu  ce  qu'elle  y  fait-. 
fans  tout  ce  qu'elle  dit«  c'eft  le  beau-.  Ceft  le  Utd-^ 
Fût-on  cent  fois  plus  idolâtre 
Des  ornements  ambitieux. 
Tout  Auteur  qui  s'en^fert  pour  Êifciner  les  yeux  » 
ÏTentendit  iamais  le  Théâtre  ; 
'  Et  c'eft  bien  4nf«lter  au  goût  des  Speâateurs ,. 
Que  leur  offiit  quatorze  Afteurs , 
Que  .Corneille  ou  lUcînei  euroient  réduits  i'  quatre* 

Inès  et  MidRiAMNE  aux  Champs  -  É'lis£es  ; 
■  Parodié  en  un  aSt ,.  pa/  Carolet  ,dla^  Foirt  Saint^ 
^JL^m^t  iJ^iA^nimp/imét. 

Infante  Salicoque,  (Ï*)  ou  les  H^ros  de  Hot 
nWi  %  Comédie  ifH  uu  ^fle  «  attribuét  à  Brifiourtf 
it6j\non  imprimée^ 

|nfu>ellb  Confidente*  9 .(  r^  Tragi-Cpmédk.^  €9f 

cinq  afies ,  in  vtrf ,  tirée  '  de  TÉfpagnol ,  par  Pichpu  , 
1630. 

■ I  ••   '  I  '  I  i"i   1'  ■  ,j ,   ■■";  '  •    •,  •     III»  . 

( *)  Ces  deux  perfonoaies  font  iwwts» 

Tome  L  v     •  Ff 
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Infioelzs  FfoELfis  i  f  lesr)  Tragi  -  ComUit-  Paflo^ 
raU^  ou  Eabli  Boccagtrt ,  tn  cinq  aSlcs  ,.ct  vers  , 
par  U  Pafiiur  Caliaiuhe  ^  ou  F.  Q.  D.  ^.    i6Qy 

Ingrat  ,(]')  Comédie  en  cinq  a^es ,  en  vers  ^  de 
Neric4Ui  Deftouchcs  y  au  Théâtre  François  ,  1711. 
Quel  Homme  étoit  plus  en  droit  de  traduire  fur 
le  Théâtre  ce  vice  odieux,  que  M.  DeSouches  qui 
envoj^ de  Londres  quarante  mille  livres  à  fou  père, 
chargé  d^une  nombre ufe  famille  I 

Injustice  Éunie  »  (  1*  )  tragédie  par  du  tkeil,  164I. 
C*eft  \t  métne  fujet  que  Virginie, 

Innocence  Découverte,  (^V)  Tragi^Cofkédiè;  en 
cinq  aSies  .  envers^  faits  dtfiiriêtion  de  fcenes  ,'par 
Jean  Auvrdy  ^  1^1.8. 

Innocents  CoùPABLijs,  (Je&)  Comédie  en  cinq  àfles^ 
en  vers  ,  par  Brojfe  l'aine^  I64Ç. 

Le  fujct  de  cette  Pièce  elt  tiré  ie  TErpagnol^ 
&  fe  trouve  encore  employa  dans  les  uéppurences 
Trompeuses '^  &  dans  Ci  far..  Urfin. 

Innocence  iNFioÂUTé ,  {l-  ^Dragl-'Ccmédie  tncinq 
a&es  ,  en  vers  ^  de  Rotrou  ,  '635. 

Ihî^ocèïnfE  Supercherie  i  (T)  Coinêdît  en  ïrois 
aâes  ,  en  profe  ,  mêlée  it ariettes  >  par  Mi  LéyUl  » 
^u  Théâtre^ italien^   '7^9* 

IWi^ocEkf' Exile  ,  (  V  )  Ttagr^û>médie  en  cinq  aSes^ 
en  vers  y  par  Chevreau  y  1640:    '  '  - 

fko -kf 'MÎCiléËiLTE,  TragM^ié  la  Gràn^^Ch'anceli 

■  ^  ïf'îj''  '^  '  '  •    •  ■-  '  - 

hi^BROUPTu  ^  {ï^  Opér^-^Comlque  ou  Prologue  en.^ 
un  oHe^   en  fcenes  èplf^diqui4  9p^r   Pann^rd  à  lis 
Foire  Sét^-^Laureni ,  i'^}'^ -,  non  imprimé, . 


lif'^PïtOMPtir  DE  CA1\#À^Nt,   (V)  ÇomMi  en  un 
aSe,  tn  vtrs  ,  di  Potffënfils^  mu-  Thiatrt  Fonçais  , 

,73i.  '"::,'■'  *./  ■      ■  '*'■  '* 

la^MMPTV   M  OA«î^ltÔif,-fl*')  Comédie  in" un 
âBe^  en  profe  ^  1692.  '   *  '"• 

Cette  petite  Pièce  n'eft  pas  entièrement  de  Dan- 
cotirf.  W^t  lavoir  été  èl^ojréc  «de  Nàniiïr'iin  Cô^ 
tnédiem* François.  NÏ^is  Voirime  elle  n'étcit-pàs'*eil 
état  de  paroître  avec  fuccès  fur  leu^  Théâtre,  Dan* 
court  pour  faifi  plaitîr  à  la  Troupe  &  à  1* Auteur  ,  la 
retôucnia  &  h  remit  tonrrïïèèife  éâ  aâùeHemeiir.  *  ' 

li^PîtôMPT&^  f)E'LA  PoiltÇ  ,  n*)  ^^  ïés  Bonpes 
Temme$  mal  nommées  ;  Dt^eftiffemene  en  un  àâe^ 
mêlé  de  chants  &  de  dahjes",  par  Taconneî,  à  Ia 
Fbht  Saint^Germaihi  i';ij2 

IN'Phomptv  de  la  FotiEi,  (  1'  )  C^midiKi^'M. 

Grand  ^^u Théâtre  F raàçoif^  x'Ji; S •     .     -y , 

C'eft  un  Ambigu  Comique ,  compofé  d',u0.  Pro* 
^    logue  &  de  deu^  Comédies  en  profe  ^  &  eh  un 

.  aoe  ^  iVne  mtitttlée  lAes-rN^veaux  Dibé^ù^^if;i 
& Jamce^vla  ,Fr^«fPii/^  îiaUepner  {Vpy^i  ÇesîJPjé- 

.  ces  y.  Cet  Ambigu  étoît  .eçtremelé  4e  J.Q>i%^i^er- 
tîflements  »  dont  le  premier  étoit  ia  Revue  du  Ré* 
gimenide  U  Calotte^  f«te^ar)^;p0lie«  La-i^qiit 
étoit.  de  Quioault  ;  le  S^Ûet  4e  Pa^gj^vilk*  .  -À-.  ^ 

■.    ..,••  .%    ■-./.'.    ^  .      ;...i>H  MM 

Le   rôle  du  Commandeur  de  la  Rocaille,  dans 

.  le  Ptolôgtké'  de  VJn^prmupat  'de  'ia.fMe.^iéRih-fàk 
l'iUVeiùioa  d'Armahd'^  *^«^\placô&^c!étaît  ane'^RI|iie- 

.  patfaite  d*im  t>ri^al  <qu'iUàvoit:y9Bm><    '<»^  ^w'  v 

M-  Danchet  avoit  été  Cenfeur  de  cette  Comé- 
die »  ^dédiée  ivL  Seigneur  A;^^  ,-génMf  )f^fii'^0^ 
lotW*  yapprcÀatidh  éft  ct)riçW^  céà  tèhiWè'^€8?te 
•  Coitiéâlëa  diverti  le  Ftiblicdanrleé  it[ifêftt»âiiSb%; 
&  je  ne  douce  pas  q^e  dàris  4'tsfpreffi6À  ,•  rtÀltie 
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.    lut  fafle  im  nouveau  phifir ,    étant  accompagnét 

.  V d'une  Epitre  Dédicatoire  oii  l'Auteur  ne  montre  pas 

moins  d'efprtt  que  de  reconnoiffance.  Il  y  a.^  ce  me 

femble  ,  dans  cette  dernière  phrafe,  une  maligne 

.    amphibologie  ;  ne  diroit-on  pas  en  effet  que  le  Grand 

aroit  des  obligations  effentielles  à  la  Folie. 

IH'^^Promptv  db  l'Amouh ,  (  1* )   Comédîi  ta. un 
.    a^c  ^  en  proft  9  par  M.  de  HoiJJy  »   au   Théâtre 
lialua^   17.59. 

IstJP^QMptu  d«  l'HÀtel  pb  Cond^,  {Y)  Co^ 
médie  en  un  aBe ,  en  vers  «  de  Montfleury ,  1664. 
^,  1.  Cette  pièce  étoit  une  réponfe  à  la  critique  que 
"Molière  avoit  faite  des  Comédiens  de  THôcel  de 
Bourgogne  9  d$ns  Ton  Inpromptu  de  Ver  failles.  Beau- 
chât'eau  &L  de  Viiliers  y  |ouoient  des  rôles  fous  leurs 
noms  propres. 

tV'PiLOMFTU  DE  Liv^Y,  (V  )  ComédU  -  Ballet  ^  en 
un  a&e ,  en  vers ,  par  Dancourt ,  mufique  de  GUliers  , 

'  Ï705-  ;.: 

lif*?ROMPTV  DE  Polichinelle  ,  (V)  Pieet  en  un 
oBe  ,  en  vaudevilles  ,   par  '  M.  le  Vahls  ,  à   la 
'    Faire  Sainte  Laurent',  17  jj. 

IiffiPnûMPTtr  DES  Acteurs,  (Y)  Càmê^t  en  un 
aSe,  en  vers  libres*^  avec  un  divtrùjjemem  pur 
MM.  Pannard  &i  Sticotti ,  au  Théâtre  Italien  ^  1745. 

hi'PROHPTV  DES  Harangeres,  (V  )  OpérM-Co- 
L  mique  en  un  oBe^  aU/u/et  de  la  naiffancs^.de.M,  le 

Dttc  de  Berry^^t'MiiJ^arinde  Hamimtr^  à  la 

Foin  Sédnt'Laurent  «  17^4. , 

^Ùt-Tromptu  DE  SuRâNE  ,  (T)  ComédU-Balltt ^ 
€omptfie  £un  prologue  en  vers  ,  &   d^un   oBe  en 

frofi  ,  avec  un  divertîjfement  »  par  Dançouri,  su 
Uatre  trançois ^  lyjLi^ 


\ 
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Cette  Pièce  avoît  été  jouée  auparavant  au  Vit> 
lage  de  Suréne ,  daus  une  fétt  donnée  par  l'Elec- 
teur de  Bavière. 

In'Prqmptv  db  Thalii  »  (T)  eu  la  Lune  de 
Vérité ,  Comédie  tn  un  aRt^y  en  vtrs  libres  ,  fût 
hU  Sédaint,  17^1. 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  heureufe  ;  mais  elle  ref- 
femble  parfaitement  pour  le  fond  à  ce  fameux  Opéra- 
Comique  de  le  Sage  ^  \e  Miroir  magique  ,  parle 
moyen  duquel  on  peut  connoitre  la  vérité  renfermée 
dans  les  cœurs. 

IN'Promptu  de  Versailles,  (F)  Comédie  en 
un  ade  «  en  profe ,  par  Molière  ;  repréftntée  à  yer* 
Jailles  devant  le  Roi  ^  &  a  Paris  dans  la  mime 
année,  166). 

Cette  Pièce  eft  une  converfation  fat}rrique  dans 
laauelle   Molière  fe  donne  carrière  contre  les  Co- . 
mediens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  &  Bourfauk  » 
qui  avoir  fait  contre  lui  la  Comédie  du  Portrait  dit 

,  Peintre.  Bourfault  n'eft  pas  épargné  ;  il  eft  nommé 
avec  le  dernier  mépris  ;  mais  ce  mépris  ne  tombe 
que  fur  l'efprit  &  (ur  les  talents  ;  il  avoit  attaqué 
Molière  par  un  endroit  plus  fenfible.  Ce  qui  regarde 
les  Comédiens  de  THôtel  de  Bourgogne  >  peut  avoir 
été  diâé  par  refprit  de  vengeance  ;  nuis  du  moins 
le  bon  goût  Ta-t-il  réglé,  &  l'utilité  publique  en 
pottvoit  être  l'objet ,  puifque  dans  l'imitation  char- 
gée du  jeu  de  ces  Aôeurs,  on  découvroit  le  toa 
Uux  &  outré  de  leur  déclaniation  chantante. 

In*Promptu  du  C<eÛR,  (T)  Opéra  -  Comique  ^  en 
un  aSe ,  au  fujet  de  la  eonvalefctnce  du  Roi  ^  par. 
Vadé^  à  la  Voire  Saint^Germain ,  1757. 

IN'Prùmptv  du  Jour  de  l'An,  (T)'  Opirsi 
Comique  y  de  M,  Taeonet^  176%»  ^ 

Ff  iij 
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ÎS-PnOMPTV  DU  PONX-N«MF  i  (  T  )  Opéra^Cùmîqut 
en  un  aSt ,  piir  Fannard  ^  âla  Fpirt  Saint- Laurent  » 

La  première  repréfcntation  de  cette  Pièce ,  &ite 
au  iu^et  de  la  naiffance  de  Monfejgpieur  le  Dauphin  » 
fut  donnée  gratis, 

jN-PROHPtu^1>%  l'Amqur  a  (lèi)  Cçmédle  en  un 
aéie ,  en  vers  «  ^«  G^yot  ie  Mervilie  ,  mi  Théâtre 
Jealien,  I737. 

Instabilité  Dts  Feltcit^s  Amoureuses,  (  1*  )  <^tt 
la  Tragédie- Paftorale  de  Philamas,  par  Blan/eaU' 
bauh  g   1605. 

biinvçj  ET  t^  Nat^r^,^  (.!')  (VI  la  Réconcilia^ 
tion  ,des  Sens ,  Prologue  ou  Critique  du  J^aiiet  des 

.■  &9^^  .^  du  Pr<)cès  .4^  §e»s;/?ar  «a  Anonyme^ 
4  U  Foire  Sam'Lmrjemf  1731  ;  «KM  imprmé. 

IhtMfitssi ,  (  l*  )  0»  là  Rapiniere ,  Comédie  en  ckq 
aiRjee ,  en  vers ,  par  Jacques  Rohbe^  168&. 

Certaines  gens  ,  qai  fe  crurent  intéreiTés  dans  cette 
pîe^e ,  employèrent  ce  Aa'iUpouvoieat  avoir  de  cré- 
dit pôi^r  la  uire  défendre,  ou  du  moins  pour  en 
empêcèer  la  réuffite  ;  tnais  malgré  leur  cabale ,  Ton 
a  va  peu  de  Comédies  de  cette  efpece  ,  qui  aient 
:  attty^é  une  plus  grande  àffluence  d'Auditeurs.  On  en 
n  retranché  fliâeurs  -vers ,  oui  cependant  fe  trou- 

'  Vent  .dans  x|uelques  «éditions.  L'Auteur  fit  impritner 
fa  Pièce' icMis  le  4iom  de  Barquêkois^  qui  eft  la- 
nagramme  de  fon  nom  de  baptême  &'de  celui  de 

.  -  Éi.^^uniU^e  •  .      . 

'  '  À  la  quatçSeni^  teprj^en^tion  de  cette  Comédie  « 
un  des  âpeâateurs  voulut  ôter  fon  épée  de  fon  côté , 
^Ms  la  ç;rainte  qu'on  ne  la  lui  volât  ;  mais  il  fe  trouva 
'  ^*lr  TCrré  j>ar  laioule ,  qu'il  ne  lui  f^^  plus  poilîble  de 
b  remettre^  ou  dé 'te  baiffer  devant  4uîc  alnfi  le 

(m   i   1 
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jbra$  &  répie  reflerent  en  Tair  jufqu'à  la  fia  de  U 
Pièce. 

Intérêts  d.u  Vill^gç  , .(  lç$  )  Qpira'Cpml^ue  en  un 
aât  f  par  un  Anonyme  g  à  U  Foiri  Saini-Laurtnt^ 
.  173a  ;  non  imprime»  / 

Intrigue,  (C)    Ppéra- C^miqut  en  un  ^êU ,  ps^ 

M*  Pannard  ^  4  U  fotft  Saint  -  Laurent  g  174^  S 
non  imprimé. 

Intrigue  des  Carrosses  a  cinq  Sols  »  (T) 
Comédie  en  frais  aâes  ,  en  vers  j  par  Chfvalifr , 
i66x. 

Les  CarroiTes  à  .cinq  fols  par  place  furent  établis 
à  Paris,  le  18  Mars  1^61*  Chacune  de  ce^  ypuu- 
res  con^e^oit  fix  places.  Eljes  étoient  difbibuées  en 
différents ei\4^oits  d^  Paris  «  ^  m^yennapt ^inq  (ois, 
une  perfonne  fe  failoit  conduire  dans  le  quartier  de 
Paris  où  elle  ayoif  befoin  d  aller.  Cette  commodité 
airoit  un  inconvénient;  c'eft  qu'il  failoit  attendre 
que  la  voiture  fût  remplie  de  gens  qui  euflent  éga- 
lement à  faire  dans  le  même  quartier. 

Intrigue  des  Filous  «  (  1* }  Comédie  en  cinq  0&is^ 
in  vers ,  par  l'Étoile ,  1647. 

INTRIGUE  Inutile  j  (T)  Opéra •  Comîquç  en  un 
aàe ,  par  CaroUty  à  la  Foirt  Sainte  Laurent ,  173^  ; 
noin  imprimé. 

Intrigues  Amoureuses,  (les)  Comédie  en  cinq 
40es  ,  en  vers  ,  par   Gilbert ,  1 666. 

Le  (u  jet  de  cette  Pièce ,  qui  eft  aflez  padable  , 
cft  fémblable  poqr  le  fond  à  la  Comédie  à^  Aimer 
fans  favoir  qui  ^  de  Douville,  &  à  la  Belle  ihvifible^ 
de  Bois-flobert. 

Intrigubs.de  la  iLoTERiE,  (les)  Comédie  en  trois 
ailes  ,  en  juers  ,  par  Vifi^  1690. 

Ffiy 
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Intrigues  DE  la)Vieii;LE-Tour  de  Rouek,  (ks) 
Comédie  de  Duperche^   1640. 

IphiGÉnib^  Tragédie^  par  SyhiUt ^  1550. 

IphigÉnie  j  Tragédie  de  Rotrou  ,  1640. 

IphiGENIE  )  Tragédie  de  Kacine^  ^^M* 

Louis  XIV  9  au  retour  de  k  conquête  de  la  Fi-anche- 
Comté  ,  donna  des  divertiflemems  à  toute  la  Cour. 
Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette  fête,  on  avoit 
dreffi  à  grands  frais  dans  le  Parc  de  Verfaîlles  >  nn 
Théâtre  magnifique.  L'Iphigénie  de  Racine  fiit  la 
Pièce  qui  fut  choîfie  pour  y  être  repréfentée  :  ce 
chef-d'œuvre  réuffit  à  la  Cour  comme  il  avoit  réuffi 
à  la  Ville;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  reçut  l'applaudif- 
fement  le  plus  flatteur  &  le  moins  Aifpeâ,  celui  des 
larmes  %  ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 

Jamais  Iph^génît,  en  Aulide  immolée  j 
N'a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aflemblée» 
Que  dans  Vheureux  Speâacie  à  nos  yeux  étalé  9 
En  a  fait  fous  fon  nom  verfer  la  Charopmêlé. 

Les  ennemis  de  Lully  l'accufoient  de  devoir  le 
fuccès  de  fa  mufique  à  Quinault.  Ce  reoroche  lut 
Ait  fait  un  jour  par  k%  amis  mêmes  ,  qui  fui  difoient 
en  plaifantant  ^  qu'il  n'avoit  pas  de  peine  à  mettre 
en  *chant  des  vers  foiHes  ;  mais  qu'il  éprouveroît 
l)ien  plus  de  difficulté  fi  6n  lui  donnoit  à^  vers 
pleins  d'énergie.  Lolly ,  animé  par  cette  plaifante- 
f ie  ,  &  comme  faifi  d*enthoufiafme ,  court  à  un  cla- 
'  veffin ,  &  après  avoir  cherché  un  moment  fes  ac- 
cords y  chante  ces  quatre  vers  d'Iphigénie  «  qui  font 
des  images  y  ce  qui  les  rend  plus  difficiles  pour  la 
mufique ,  que  des  vers  de  fenriment  : 

Un  Prêtre ,  environné  d'une  foule  cruclte , 
Portera  fur  ma  fille  une  mâm  criminelle  ; 
;  Déchirera  Ton  foin,  Se,  d'un  teîl  curieux.,' 
Dans  fon  coeur  palpkaitt  confiilceia  les  Dieux  ! 
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Un  des  Aaditeuri  a  racimté  à  M.  Racine  filf , 

qu'ils  fe  crurent  tous  ^iréfents  à,  cet  affreux  fpeâa- 

de  ,  &    que    les   tons  que    Lully    ajoutoît  aux 

rôles  ,    kur    faifoient    drefler    les    cheveux   à 
tête. 

Mde.  de  N qui  croyoit  être  la  femme  de 

Ion  fiede  qui  fe  connoiffoit  le  mieux  en  tableaux  « 
ayoit  un  jour  pluHeurs  perfonnes  qui  s'entretenoient 
fur  les  ouvrages  des  Peintres  les  plus  fameux.  Mef- 
fieursles  beaux  efprits,  dit*  elle  •  je  parie  que  vous 
'  ne  m'expliquez  pas  ce  que  repréfente  ce  tableau  que 
vous  voyez  dans  te  iond  de  ma  chambre.  On  ne 
peut  s'y  méprendre  y  répondit  unanimement  toute 
raflemblée  ;  c  eftle  &crifice  d'Iphigénie.  Bon  !  ajoutai- 
t-elle 9  il  va  plus  de  cinquante  ans  que  ce  chef- 
d'œuvre  tft  dans  ma  famille ,  &  il  n'y  a  pas  dix  ans 
que  Racine  a  £ût  fon  Iphigénie. 

En  17x8,  les  Comédiens  annoncèrent  fur  leurs 
affiches,  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  qu'ils  re- 
Iréfenterdient  le  9  Septembre  la  Tragédie  d'Iphi- 
g^ie  g  oh  Ton  verroit  quelque  chofe  d'extraordi- 
nairtqa'on  n'avoit  pas  encore  vue ,  &  qu'on  ne  ver-  , 
roit  pùit-être  jamais.  Le  jour  arriva  oh  Ton  devoit 
voir  cei^  chofe  extraordinaire  ;  il  y  eut  un  con- 
cours de  ^nde  prodigieux  ;  on  excita  Timpatience 
du  Public  Kqu'au  quatrième  aâe  ;  enfin  on  vit  pa- 
roître-  k  Thoilliere  repréfentant  Agamemnon ,  & 
PoUTon  oui  jouait  le  r&le  d'Achille.  Cette  mafça- 
rade  fit  d'abord  u^  (es  Speôateurs  :  mais  les  éclats 
de  nre  dégénérerai  bientôt  en  bâillements;  &  les 
huées  «lloient  fuccéd^r  aux  claqpements  de  maîfts  , 
k>rfque  les  Comédiens  prévinrent  l'orage ,  &  em- 
pêchèrent de  jouer  le  ^nquieme  aâe.  Tel  fut  le 
luccès  de  ^ette  plaifanteri^. 

Quinauk  1»  Frefne ,  joiant  Achille  dans  Iphî. 
génie,  s'arrêtiit  dans  le  couis  précipité  des  repro- 
ches jqu  il  Eût  i  Agamenmoa:  . 
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Vous  ^e  mon  ht  9$  vengeait  dins  L^sbos  enâammé^» 

Et  reprettolt  ayec  dédain: 

Awit  que  vous  eufltez  raflfemUé  votre  année* 

On  fent  tqnt  VefFet  que  de  voit  produire  cette 
heureufe  imecnjiption. 

A  MadtmoifttU  Gaiiffln^  jouant  U  roU  d'fphigènie. 

Les  Grecs ,  Agamenonon ,  Chalcas  &  les  Dieux  inêine« 
Ne  faur.oient  m*ei!rayer  pour  tes  jours  précieux* 

Les  efforts  d*AchiIIe  amoureux , 

Pour  fe  coi^ferver  ce  quM  aime , 
Ne  font  point  mon  erpoir ,  &  je  le  fonde  mieux 

Sur  l'attendriflêment  des  Dieux. 
Ofez  les  regarder,  aimable  Iphigëme,' 

Vers  le  Ciel  leve^  vos  .beaux  yeuVy* 
Leur  douceur  me  répond  d'une  fi  belle  vie** 

En  1769 ,  avant  la  repréfentatioQ  i^'Jphîgerrfé  ,  ^n 
Adeur  s'avs^iça ,  .&  prononça  ce  p,^trt  difcoi^s  : 
«  Meffieurs ,  nous  allons  vous  p^^é/ei^e;  \e  cfcnou- 
tnent  âUphigtnie  en  aâion.  Nous  /ouhait^s  que 
ce  foit  varier  vos  plaifirs.  Cet  effai  ne  pe»t  être  re- 
gardé comnpie'  t^érairc  ,  puifqu'on  a  ^^Wyi  & 
confervé  avec  le  refpcâ  le  plus  kf?^^^^lf^  »  ^ei 
mêmes  vers  de  M.  Racine  s  &  qu.^'^'uniqMe  chan- 
gement confifte  à  mettre  en  fpeiacle  $c  :fpus  l^i 
yeujc ,  ce  qui  étoic  récit  9. 

Ce  changement  ne  réuiîîti»oint.  On  auroû  dufén- 
tir ,  ayant  de  le  lenicr  ,  cm^  cette  ^&xQn  éxow  trop 
confufe,  pour  Texperfer  <«*  ye«x  ^^  Sp^axeurs  ; 

'  que  cinq  pu  fix  Aâ^ut^^^e  trouvent  dai^  une  Atua- 
tion  trop  vive ,  pour.^u^  Uurs  -mouv/m^iRs  .diffé- 
rents ,  qui  doivent  fe  choquer  rapidepient ,  puiffent 
fe  développer  natun^iemeni  fur  la  /caie.:Dans  un 

•'  smmient  pareil .  o«  ne  peut  enten^œ  que, des  cris 
con&s  y  &  kacine  coiinoiiroit.trop<l>ien  ion  art  pour 
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ne  pas  écarter  da  Théâtre  une  aSion  qu*il  lui  étoit 
plus  facile  d'embellir  dans  un  récit. 

Un  Mathématicien  par  &  rigide  n'avoit  jamais 
lu  Racine»  Quelqu'un  lui  en  ayant  fait  l'éloge  ,  ii 
fe  laifla  perfuader  de  lire  Iphigénie.  Mais  à  p^tne 
en  eat-U  parcouru  trois  ou  quatre  fcenes  ,  qu'il  jeta 
le  livre ,  en  diTant  :  Qu'eft-ce  que  ceU  prouve  i 

IPHlGÉKie ,  Tragédie  de  le  Clerc  fy  de  Coras  ,  %€j^. 
Cette  Pièce  n*eut  que  cinq  repréfentaûons;  la  pre« 
mîere  eft  d»  Z4  Mai ,  &  la  dernière  4U  9  Juin  ^ 
parce  que  le  Théâtre  dan»  ce  temps  là  n'ét<;it  ou- 
vert que  trois  fois  la  feroaine ,  .favoir  »  le  Dimanche  , 
le  Afardi  &  le  Vendredi.  Le  Clerc  dit  dans  ia  Pré«» 
face  •  que  l'ouvrage  eft  .entièrement  à  lui ,  &  n'en 
excepte  que  cent  vecs  épars  ça  ;&  là»  qu'il  recon* 
fioît  devoir  à  Cotas.  Malgré  cet  aven  amohenciqve  ^ 
Racine  les   affubla    tous  deux  à  la  fois   de  l'épi- 

framme  fuivante,   IameiUeuc6j    pett^£tre>  qm«4t 
xi  faite  en  ce  genre  : 

Entre  le  Qerc  &  Ton  amî  Coras , 

Tous  deux  Auteurs  rimant  jde.cofnp«si^e  y 

N*a  pas  loDS'^temps  (ourdirent  gr«o(Is  liébstl 

Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie, 

Coras  lui  dit,  la  Pièce  eft  de  mon  crûi 

Le  Qerc  répond  :  elle  eft  mienne  &  non  vôtres 

Mais  auffi-tdt  que  fouvrage^eut  paru  , 

Plus  n^ont  voulu  Tavoir  fait  Tun  ni  Tautre* 

Iphio^mib  in  Taurid^  ,  TragidU-Oféra ,  par  Dan^ 
chet  &  Campra  ,    17O4. 

Cet  Opéra  tut  commencé  hait  ans  avant  d*£tre 
repréfenté.  Duché  en  faifoit  les  vers ,  «Se  Défmarets 
la  inufique  ;  &  il  reftok  encore  le  ctnquienîe  aâe 
à  finir ,  &  le  Prologue  â  compofer  «  quand  ce  Mu* 
ficien ,  ayant  été  obligé  de  quitter  là  France  pour 
une  affaire  de  galanterie  ,  dont  les  fuites  furent  fu- 
oeftesp^ur^ui  »  l'ouvrage  demeura  impar&it, (^^h 
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3ue  temps  après  ^  DaAchet  &  Campra  fe  chargèrent 
e  l'acheTcr. 

\ 
Iphigênie  en  TaURIDE,  Tragédii  di  M.  Guimni 
de  la  Touche  ,  1757. 

M.  de  la  Touche  étoit  ami  de  feu  Mde.  de  Graf- 
figny ,  à  laquelle  il  lut  fa  Pièce  devant  M.  Collé, 
Ce  dernier  rifqua  de  lui  faire  une  critique  de  fond; 
&  la  voici  :  M.  de  la  Touche  avoit  donné  un  fib  ) 
Thoas  ;  ce  fils  étoit  amoureux  d'Iphigénie  ;  &  ces 
fcenes  d*amour  ,  dans  un  fujet  auffi  tragique ,  pa- 
rurent  à  M.  Collé  refroidir  prbdigieufement  la  cha- 
leur du  refte  de  la  Pièce,  il  le  dit  franchement  à 
l'Auteur ,  qui,  en  huit  jours  de  temps  ,  fupprima  ce 
perfonnage  inutile .  &  cet  amour  déplacé.  C'étoit 
pourtant  une  befogne  très^confidérable.  Cette  cri- 
tique dérangeoit  nombre  de  fcenes  de  cette  Tra- 
f^édie  ;  mats  il  ne  fut  point  effrayé  du  travail,  & 
il  s'en  eft  bien  trouvé» 

Ipbis  et  IantE  f  Comédie  en  cinq  oHes  ,  en  vers , 
tirée  du  neuvième  Livre  des  Métamorphofes  d'O- 
vide ^  par  Benferadt  ^  1636. 

Irène  ,  Tragédie^ par  M.  Boiftel ,  lyéfi. 

Les  trois  premiers  aâes  de  cette  Pièce  furent  fort 
applaudis  ;  le  quatrième  &  le.  dernier  furent  reçus 
cruellement.  A  la  féconde  repréfentation ,  la  Piçce 
reprit  avec  plus  de  fureur  &  d'empreffement  qu'elle 
n'avoit  efliiyé  des  huées  ;  l'Auteur  fut  demandé , 
à  grands  cris  par  le  Parterre  ;  il  parut ,  &  cette 
Tragédie  a  fini  par  avoir  fept  repréfentatîons ,  peu 
de  Speâateurs ,  mais  qui  battotent  toujours  des  mains; 
&  par  n'être  point  imprimée. 

Irène  eft  exaâement  le  même  fujet  d'Adèle  de 
ponthîeu. 

M.  Boiftel  avoit  donné  y  le  6  Novembre  174 1  ; 
Cléopâtre ,  Tragédie.  Il  a  laiffé  un  efpace  de  vingt- 
un  ans  emre  ces  deux  poëmes  de  fa6çoa« 
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InitisOLU»  (T)  ComiJii  tk  cinq  4iQes ^  en  vtrs^ 
par  NéricauU  Dt^ouches  ,  au  Théâtre  François  » 
1713.         j 

Isabelle  ,  Tragi-Comidie  «  imiiée  de  rAriofie  ,  por 
di  Laval  ^  1576* 

Isabelle,  Tragédie  de  Montreux ^  if9f* 

Isabelle  Arlfquîn  ,  Opéra  ^Comique  en  un  a  fie  ; 
par  MM,  Pannard ,  Ponteau  ^  Fagan ,  d  la  Foire 
S aint' Germain  ^  ITI^» 

Isabelle  et  Gertrudb  ,  ou  les  Sylphes  SoppôSs  » 
Comédie  en  un  aBe  »  nûlée  d'ariettes ,  par  M.  Fa- 
yard ,  mufique  de  M,  Blaife ,  au  Théâtre  Italien , 

'^Cette  Pièce  fat  attribuée  à  M.  l'Abbé  de  Voi- 
fenon ,  &  M.  Favart  la  dédia  à  celui^méme  à  qui 

00.  l'attribuoit.  M.  de  V fenfible  à  rinjuAiee 

donc  il  étoit  la  caufe  innoceate,  y  répondit  par  ces 
vers  : 

A  mon  cher  Favart* 

Je  fens  le  prix  de  ton  liommage* 
Quelque  Dieu  de  la  terre  en  eût  été  flatté  1 
Mais  tu  penfes  en  homme  &se. 
'  Dans  famitié  ta  vois  la  dignité»        ' 

Tu  réunis  tous  les  fuffirages  ; 
I  '       Et  le  Public ,  tiré  de  fon  erreur , 

Te  rend  ta  gloire  &  tes  ouvra|(et. 
Rien  ne  peut  à  préfent  altérer  ton  bonheur» 
Tes/ttccès  font  à  toi ,  i*en  goftte  la' douceur  « 
Et  n*ai  lanais  vouln  t*eo  rtfir  rarantage. 
Ton  efprit  en  a  tout  fbonneur, 
Ceft  mon  cœur  (cnl  qui  les  partage. 

Nous  ajouterons  ici  les  vers  de  M.  de  Voltaîte 
à  M.  de  Vèifenon  j  &  la  réponfe  de  celui«ci  iiir  la 
m£me  Piccr. 
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Jjtttrt  &  Vers  it  hî,  de  VgUaire* 

Trrwi  un  «tbuile  inutile  »  i 

Qui  languiflbit  dans  mon  canton  p 
Un  bon  Jardinier  4e  b  Ville         ^ 
Vient  de  greffer  mon  fauvageog, 
^  Je  ne  rccueillois  de  /na  vigne 

Qu'un  peu  de  vin  profiter  &  plat  ; 
Mais  àn^ouhtrtt  l'a  rendu  digne  - 
Du  palais  le  plus  délicat* 
Ma  bague  étoit  fort  peu  de  chofe  ; 
On  U  taille  en  beau  diamant  : 
Honneur  à  TEnchantenr  charmant 
Qui  fit  cette  métamôrphofe» 

u  Vous  fentéz  ^  M.  rE^êqoe  de  MoAtronge ,  I  cpi 
Si  font  adreffés  ces  mauvais  vers;  \t  tous  prie  de  pré- 
.  n  fehter  mes  compliments  à  M.  Favart  ^  cfuiefiTon 
s»  des  deux  confervateurs  des  grâces  ôc  de  la  gaieté 
s»  Françoifé.  Coihiné  il  j|r  à  dix  ans  qne  vous  né  m'a-r 
sv  ^ez  pas  écrit ,  )e  n*6fe  voos  dire  :  6  mon  ami , 
»  écrivez  moi;  mais  )e  vous  dis  :  Ah  l  mon  ami, 
n  vous  m'avez  oublié  net  x» 

Réponfe  de  M.df^  Fpîfina/i  à  M  de  Voltaire. 

Vos  îotis  vers  i  mon  sidrefiêi 

Immortaliferont  Ftfvatt. 

Ceft  Apollon  <iui  le  careflé*    .    i 

Quand  vous  lut  jetez  un  regard  }... 

Ce  Dieu  Ta  piacé  dans  la  clatfTe  ^ 

Dci  ceux  qui  paient  fes  jardins  ; 

Sa  délicateOe  tamaffa 

Les  fieuss  qui  tonabcot  de  vos  maifrt; 

,  ' Il  Youl  a  choffî.  pour  fon  maître ,   . 

.:.  Vos  ricbeffinhkli  tet  hooncnr  s    .     « 

1|  vous  bat  lelpirer  Codeur 
.•  Des  bouquets  qôe  vms  frites  naître. 

ce  II  ii*aui;oic  pasin^n^ié  de  vous  offrir  fa  Comédie 
SI  de  Gertrude  y  mais  il  a;  la.  timidité  d'un  homme 
m  qui  a  vraiment  au  ulent;  il  à  crai^.qiK  fb^mr 
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n  tnage  ne  f&t  pat  digne  de  Vom,  Vous  ne  crci- 

ff  riez  pas  que  y  malgré  les  preuves  multipliées  qu'il 
»}  a  données  des  grâces  de  fou  erpriti  on  a  V'm]u(^ 
»>  tice  de  lui  6ter  fes  ouvrages  »  &  de  me  les  ami- 
»  buer.  Je  fuis  bien  (ur  que  tous  ne  tombez  pas 
I»  dans  cette  erreur.  Quand  il  fe  fert  de  vos  étoiFes 
n  pour  £iire  Tes  habits  de  fétes^  vous  n'avez  garde 
»  de  l'en  dépouiller  ;  il  vbàs  enverra  inceffamment 
ff  la  Fée  Urgeile.  Il  m'a  paru  qu'elle  avoit  réufflà 
9f  Fontainebleau  ,  d'où  j'arrive.  Ce  n'eft  pas  une 
»  raifon  pour  qu^elle  ait  d«  forcés  ki.  La  Cour  eft 
9»  te  Chârelet  du  ParnaiTe  «  qui  caffe  fouvent  les 
»  arrêts.  Mais*  vous  avez  fourni  le  fond  de  l'ou- 
i>  vrage  ;  voilà  la  caution  la  plus  fûre.  Adieu ,  mon 
»  ()lus  ancien  ami  ;  je  ne  ceuerai  de  Tétre  que  Ibrf* 
»  que  le  Paflement  rappellera  les  Jéfuites,  &  fe  ne 
»  vous  oublierai,  que  lorfque  j'aurai  oublié  à  lire  »« 

Isabelle  Médecin  ,  Comédie  Françoîfe  &  Itdlîenru 
tn  trois  aScs  ,  tn  proft ,  par  FatouvilU  ,  à  Cancitm 
Théatrt  Italien  i  1685. 

IsBE  ,  PdfloTaU'ffcrôïqui  en  cinq  àSttt  y  &  un  prc^ 
iof;u€,parM.  la  Rivière^  mujîque  dt  M,*  Mondoh^ 
vilU  ,   au  Théâtre  de  t Opéra  ,  1741. 

Isis,  Tragédie^Opéra  de  Quinauît^  mvfique  de  Lullyj 

Cet  Opéra,  oui  a  certainement  de  grandes  beàn« 
tés,  à  ceftté  ineniment  de  peine,  taiit  au  Poète 
*  qu'au  Moficien.  Le  premier^  ^té  obligé  de  traiter 
.  un  fujct  extrêolement  ingrat ,  &  d'entafler  ,  pour 
compofer  fes  cinq  aâes  ^  épifodes  fur  épitodes  :  & 
le  Muficien  de  fou  coté  a  tâché  de  fe  furmonter 
lui-même ,  par  le  travail  &  le  foin  qu'il  a. pris, 
ma»  e»  vain.  Quoique  cet  Opéra  foit  très- beau  , 
&  en  même  temps  celui  oii  Lully  a  mis  plus  d'arr  ; 
cependant 5  àû  nouveauté >«t déplut  )ila  Cour,  à 
la  vérité  y  >  par  «lie  raifon  particulière.  Mde.de  Mon* 
tefpan  crut  ft  teconnokre  ^  ;eile  s'imagina  que  Qiiii^ 
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naiilt  avott  voulu  la  dépeindre ,  ce.  qui  fut  caofe 
de  la  difgrace  de  ce  Poète.  A  fin  reprifes ,  cet  Opira 
'  n'eue  qu'un  fuccès  afiez  foiUe ,  ù  l'on  en  excepte 
*  celle  de  1717^  M.  Journel,  qui  rempliflbit  le  rôle 
qui  donne  le  nom  à  la  Pièce,  lai  caufa  un  (ucoès 
ayanugeux  ,  &  fatiifit  extrêmement  le  Public. 

Lonb  XIV  îùt  fi  content  de  cet  Opéra ,  dansla 

'  fuite ,  que  ce  fut ,  à  cette  occafion  »  qu'il  fit  ren- 

:  dre  T Arrêt  du  Confeil  «  par  leâgel  il  eA  permis  a 

.  un  honune  de  condition,   de  chanter  à  TOpéra  , 

&  d*en  retirer  des  gages,  faos  déroger.  Cet  Arrêt 

a  été  enrégiftré  au  Parlement  de  Paris. 

IsLE  d'Anticyre  ^  (V)  ou  h  Folie  Médecin   de 
rEfprit ,  Opéra'Comique  en  un  aElt ,  far  un  jino^ 
^  rtyme ,  à  la  loin  Saint '"  Germain  ^  '745* 

Ists  DE  LA  Folie  ,  (  1*  )  Comédie  en  un  aBe  ,  tn 
profe  ,  avec  des  divertiffements  ,  par  Romsgnéji  & 
Riccoboni  fils  ,  au  Théâtre  Italien ,  1717. 

Gulliver  »  voyageur  imaginaire ,  étoit  le  principal 
perfonnage  de  cette  Pièce ,  qui  comenoit  une  criii- 
que  des  nouveautés ,  tant  littéraires  que  théâtrales , 
fur- tout  de  la  Comédie  fuivante; 

IsLE  DE  LA  Raison^    (V)  ou  les  petits  Hommes» 
'  Comédie  en  trois  aâes ,  en  profe  ;  avec  un  prologue  & 

un    divertij/ement ,    par    Marivaux  ,    au    Théâtre 
'  François  j  iji7» 

Cette  Pièce   efi  tirée  des  vo3rages  de  Gulliver. 

L'Auteur  convient  modeftement  dans  fa  préface  , 

que  le  Public  a  eu  raifon  de  condamner  fa  Pièce; 

raâion  n'en  étant  pas  aflèz  Théâtrale. 

IsLE  DES  Amazones,  (P)  Opéra-Comique  tn  un 
.  afte^  par  le  Sage  &  dOrneval^  à  la  Foire  Saint- 
'  Laurent^  i7ao. 

Cette   Pièce  devoir  être  repréfentée  à  la  mène 
'Foire  en  1718;  mais  elle  ne  le  fut  pas  y  à  caufe 
de  la  fupprdfioa  -de  l'Opéra-Conûquc*  . 

IsLB 
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IsLE  OisEIlTB  >  (T)  Comidît  en  un  a^e  ,  en  vers  y 
imitée  de  Métaftafe , /?« r  3f.  Collet^  au  Théâtre 
François^  ï7S'* 

IsLE  DES  Esclaves,  {Y)  Comédie  en  un  afU ^en 
profe^  avec  un  divertijjement  ^  par  Marivaux  ^  au 
Théâtre  Italien  ^  17^5* 

Hippolyte  de  la  Tude  «  connue  fous  le  nom  de 
Clairon»  débuta  au  Théâtre  lulien,  le  8  Janvier 
1735  >  P^''  ^^  '^^^  ^  Soubrette  dans  VIfie  des  Ef» 
claves.  Elle  n'y  fut  point  reçue  ,  quoiqu'aiTez  ap- 
plaudie 5 .  ce  qui  Tauroit  empêchée  de  développer 
les  grands  talents  que  nous  avons  depuis  admirés 
dans  un  genre  plus  convenable  à  fon  caraâere.  Elle 
a  auffi  débuté  à  l'Opéra  au  mois  de  Mars  1743  > 
&  enfin  i  le  19  Septembre  de  la  même  année  » 
fur  la  fcene  Françoife  ^  dont  elle  à  long-temps  fait 
l'ornement ,  &  qu'elle  a  trop  tôt  quittée. 

Voici  des  vers  que  Ton  fit  au  fu  jet  *  de  fon  début 
fur  ce  dernier  Théâtre  : 

Quelle  gncc  !  quel  feu  !  quelle  aimable  peinture  ! 
Clairon*  tu  réunis  dans  ton  ieu  féduéleur» 

Ce  que  l'art ,  joint  à  la  Natuie , 

Peut  foimer  de  plus  enchanteur. 

Cent  fois  9  te  (royant  fur  la  Scène 

Ravir  les  fuffirages  divers» 

J'ai  cru  que  c*étoit  Melporoene 

Qui  récitoit  fes  propres  vers. 

IsLE  dèsEj^es  ,  (  r  )  OU  le  Géant  aux  Marionnettes  i 
Pièce  en  un  aSle  ,  en  vaudevilles  «  par  un  Anonyme  ^ 
à  la  Foire  Saint-Laurent  ^  Ï7î5« 

C'eft  une  efpece  de  Parodie  du  Conte  de  Fée. 
Elle  fut  faite  au  fujet  d'un  homme  d'une  taille  ex- 
traordinaire, qu'on  voyoït  alors  à  Paris.  (  f^oyr^ /c 
Conte  de  Fée  ). 

ISLB  DES  Fous,  (T)  Comédie' en  deux  aBes  ^  mêlée 
dt ariettes^  par  Anfeaume  ^  mufique  de  Duny^  au 
Théâtre  Italien  ^  17#0* 

Tmm  h  Gg 
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IsLE  DES  Songes  ,  (  1*  )  Opéra  -  Comique ,  <a  ua  aâe  i 

par  Fu[elur  ,  \j^6. 

IsLE  DES  Talents,  (Y)  Comédie  en  un  aêcy  en 
vers    libres  ,    par   fagan  ,    au    Théâtre    Italien  , 

«743- 
Voici  ridée  du  fujet  de  cette  Pièce  ,  qui  fiitaflez 

goûtée.  L'ifle  des  Talents  eft  habitée  par  une  Fée , 
qui  Ëiit  périr  tous  ceux  qui  n'ont  point  quelque  ta- 
lent ,  &  chaque  perfonne  qui  y  aborde  eft  obligée 
de  faire  preuve  de  fa  fcience.  Lors  de  la  première 
repréfentation  de  cette  Pièce ,  on  y  avoit  ajouté 
une  fcene  intitulée  :  les  trois  Méropts  ,  Parodie  de 
Méfope  ;  mais  elle  ne  fut  pas  rejouée  ,  &  n  eâ 
pas  du  même  Auteur. 

Isle  pu  Divorce  •  (  i')  Comédie  en.  un  afie  ,  en 
profe ,  de  Dominique  &  Romagnéfi ,  au  Théâtre  h^ 
lien^  I730* 

Isle   du  GougOU  *  (T)  Pièce  en   deux    ades  ,  en 
monologue ,  précédée  d*un  prologue  ,  intitulée  /'Ombre 
de  la  Foire  ,  par  dOrneval ,  à  la  Foire  Saint-^Gef, 
"  main  >  1710. 

Isle  du  Mariage,  (T.)  Opéra^Comlque  en  un  aélel 
par  Carolet  ^   a  la  Toi/e  Saint  Laurent,  I7  3  3* 

Cette  Pièce  peint  aiTez  bien  les  froideurf  de  l'amour 
dans  le  ménage  ;  &  bien  def  gens  peut-être  coor 
noîflèi^t  la  yérité  du  couplet  fuiyant  : 

Air  :  Cahin  ,  Caha. 

Quand  on  defire 

On  eft  toujours  galant» 

Aâif  &  complaifant  $ 

On  eft  par-tout  Amant  ; 

L*heure  paroît  moment; 

On  chérir  fon  martyr^  ; 

Jouit-on^'  Ce  1^*1^ plus  celas 
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Tel  promît  menreille» 
Qui  baifle  foreille  ; 
On  boude ,  00  fommeille  » 
Et  rien  ne  réveille  : 

Enfin  tout  va, 

Cahin,  Caha.       hhm 

On  y  introduifit  un  Soifle,  qui  en  veut  beaucoup 
aux  paniers  des  Dames.  Il  dit  que  fa  maitrefie  ne 
lui  a  point  coûté  d^argent  pour  des  cerceaux  j  & 
qu'il  n'en  acheté  que  pour  les  tonneaux  de  fa  care; 
enfuite  il  entonne  cette  chanfon  : 

Air  :  du  Canfiteor» 

Su  Mamefelles  de  Paris 
Avre  peur  de  montre  leur  taille  ; 
L*y  être  avec  un  air  eotreprif» 
Jufqu'au  cou  dans  eîn  grand  futtille  ; 
Mais  pour  mon  Catin ,  par  mon  foi  » 
L*y  être  aufli  bien  fiiit  que  moi* 

IsLE Sauvage  j  (  P)  Comédie  en  trois -aâes, en profe^ 
avec  un  divertiffemem  ^  par  M»  de  Saini^Foix,  au 
Théâtre   François^  '743' 

La  première  repréfentatîon  de  cette  Comédie  fut 
fort  tumultueufe  s  mats  par  la  fuite  on  l'écouta  mieux. 
Elle  eut  cependant  peu  de  fuccès. 

IsLE  Son ANTE  ,  (  r  )  Opéra  •  Comique  en  trois  aftes  , 
par  M.  Collé  ^  mufique  de  M.  Monfigny ,  au  Théâtre 
Italien,  1763. 

IsMENE  ,  P  a  florale  Héroïque  en  un  aile  ^  de  M,  de 
Moncrif^  mufique  de  MM.  R^bel  &  Francœur , 
(Foyei  rOpéra  des  Fragments  ). 

Iss^é,  Paftorale  Héroïque  ,  J^ abord  en  trois  a&es  ^  en^ 
fuite  en  cinq  ,  par  la  Motte ,  mufiquê  de  Deftouches  , 
au  Théâtre  de  r  Opéra  ^  1697. 

Le  fujet  de  cette  Paflorale  eft  tiré  de  ce  ven 
a'Ovidc: 

Ut  FhabusPaJIùr  Macanïda  lufmt  IJfetu  Mét.Libt6t 

Ggï]       . 
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a  Comme  Apollon  «    déguîfé   en  fierger ,  trompa 
Iffc  ».  Le  fujec  du  Prologue  eft  le  Jardin  des  Hef- 

È arides ,  rendu  acceffible  par  Hercule  ;  allégorie  de 
ouis  XIV  4  rendant  Tabondance  à  fes  Peuples. 

Iffé  fut  chantée  ï  Trianon  devaot  le  Roi  en  1698» 
S.  M.  fit  donner  au  Muficien  une  bourfe  de  deux 
cents  louis  9  l'aifurant  que  depuis  la  mort  de  Lully 
elle  n^avoit  point  entendu  de  mufique  qui  lai  plut 
davantage. 

Quelques  jours  après  que  la  Paftorale  d'Iffé  fut 
chantée  à  la  Cour  ,  Destouches  alla  faire  fa  cour 
à  Mde.  1^  Ducheffe  d'Orléans.  Elle  lui  témcMgna 
le  plaifir  que  fon  Opéra  lui  avoit  caufé.  Quelques 
Seigfteurs  qui  étoient  préfents ,  ne  manquèrent  pas 
de  hii  en  faire  compliment  ;  il  y  en  eut  un  qui  & 
remarquer  que  depuis  deux  joun ,  le  temps  étoit 
très-obfcur,  &  que  le  Soleil  n'avoit  point  paru; 
fur  quoi  Madame  répartit  dans  le  moment  :  c'eft 
qu'il  eft  avec  lifé.  On  fait  que  dans  cet  Opéra , 
Apollon  »  qui  eft  regardé  comme  le  Soleil ,  veut 
fe  faire  aimer  d'IfTé  ,  déguifé  en  Berger ,  fous  le 
nom  de  Philémon;  &  que  voyant  fes  defirs  ac- 
complis il  fe  fait  connoître  pour  Apollon ,  &  pa- 
roît  dans  toute  fa  fplendeur  dans  une  fête  magiufi- 
que  qu'il  donne  à  Iffé  tranfportée  ,de  fa  conquête» 

Chaffé  s*étoit  retiré  du  Théâtre  de  l'Opéra ,  fous 
prétexte  qu'étant  Gentilhomme  il  ne  lui  convenoit 
pas  de  faire  le  métier  d'Aâeur.  Mais  la  vraie  rai- 
ion  »  c'eft  que  s'étant  £iit  un  fonds  affez  confidé- 
rable  »  il  fe  croyoit  en  état  de  fe  paffer  de  jouer 
davantage.  Il  fit  fociété  avec  M.  la  Guériniere ,  &L 
plaça  fes  fonds  dans  une  entreprife  qu'ils  firent  en- 
lèmble.  L'afiaire  ne  réuffit  point  «  &  Chaffé  en  fut 
'  pour  la  plus  grande  partie  de  fon  argent.  Il  fut 
obligé  de  reprendre  h  première  profewon.  Il  joua 
le  tepnt^  de  l'Opéra  d'Iffé.  Le  Public  ne  lui 
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aryant  plus  retrouvé  la  même  beauté  de  voix,  on 
£it  fur  l'air  du  Prévôt  des  Marchands ,  le  couplet 
qui  fuit  : 

Avez-vous  tntenda  Chaffé 

DinslaPaftonled'Iffé? 

€•  n*eft  plus  cette  voix  toname , 

Ce  ne  font  plus  ces  v^nds  éclats; 

Ceft  un  Gentilhomme  qui  chante  9 

Et  «li  ne  fe  fatigue  pat. 

Lors  d'une  reprife  qu'on  fit  de  ce  même  Opéra ,  à 
la  rentrée  de  Pâque    1757  s  la  direâion  de  l'Aca- 
démie Royale  de  mufique  fut  accordée  à  Mrs.  Rebel 
.&  Francœur. 

Italie  Galante  ,  (V)  ou  les  Contes,  Comédie  de 
la  Motte  ^  au  Théâtre  François  ^  17} i* 

Ce  font  trois  petites  Comédies  en  profe  féparées  ; 
dans  lefquelles  cet  Auteur  a  accommodé  au  Théâ- 
tre &  ramené  aux  bonnes  mœurs  &  aux  bien- 
féances  trois  Contes  de  la  Fontaine  ;  (avoir ,  l'O- 
raifon  de  Saint- Julien^  qu'il  avoit  déjà  donnée  au 
Public  fous  le  titre  du  Talifman  ;  le  Richard  Jdi- 
nutolo^  &  le  Magnifique,  Ces  Comédies  font  mê- 
lées d'intermèdes  ôc  de  divertiffements.  La  première 
eut  un  médiocre  fuccès  ;  la  féconde  ne  réufiit  point  ; 
mais  le  Magnifique  y  qui  eft  en  deux  aâes,  plut 
infiniment ,  &  a  depuis  été  joué  féparément  avec 
quelques  additions ,  6c  un  divertiffement  Chinois. 
C*eft  ,  dtt-o«  9  la  première  Pièce  en  deux  aâes  p 
qui  ait  été  donnée.  Ce  fait  n'eft  pas  fur. 

Italien  Marié  a  Paris  ,  (  1'  )  Comédie  en  cinq 
a&es  «  en  profe  ,  avec  'un  divertijfement ,  par  LiUo  » 
au  Théâtre  Italien  ^  1718. 

Cette  Pièce  avoit  été  compofée  originairement  en 
Italien,  &  jouée  de  la  forte  au  même  Théâtre  « 
en  171^. 

Italien  Mari^  a  Paris  ,    (!')  Comédie  en  trok 

Ggnj 
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aHes ,  en  vers  libres ,  par   M*  de  la  Grdnge  ,  éU 
Théâtre  Italien  ,  1737« 

C'efi  la  même  Pièce  que  la  précédente ,  mife  en 
▼ers. 

Italienne  Françoise  »  (  T  )  Comédie  en  trois  a&es  ^ 
en  proje ,  avec  un  prologue  &  des  divertiffements  ,  par 
Dominique  &  Romagnefi^au  Théâtre  Italien^  ^7^^* 
C'étoif  une  ripoue  à  la  petite  Comédie  de  la 
Vrançoife  Italienne ,  inférée  dans  ï In^promptu  de  la 
Folie» 

Ivrogne  Corrige,  {V  )ou  le  Mariage  du  Diable  « 
Opéra-Comédie  en  deux  aCles  ,  tiré  £un€  Fable  de 
la  Fontaine  ,  par  M.  Anfeaume  ,  mufique  de  Af.  la 
Ruettey  à  la  Foire  Saint-Laurent ^' \i<^^. 
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Jalouse  d'Elle-MÊme  ,  (la)  Comédie  en  cinq 
aHes ,  en  vers ,  de  V  Abbé  Bois- Robert  »  tirée  de 
Lopez  de  Véga,   1647. 

Jalousie  de  Barbouillé  ,  (la)  Vetitt  Tarte  de 
Molière  ^  1663. 

On  trouve ,  dans  cette  Farce  ,  un  Canevas  in- 
forme du  troifieme  aâe  de  Geo^e  Dandin.  Le 
grand  Rouffeau  avoit  cette  Pièce  manufcrite.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  une  lettre  à  BrofTette. 

«  Vous  me  demandez  une  analyfe  de  la  Farce 
9>  du  Barbouillé  ^  cela  fera  bientôt  fait.  Le  Barbouillé 
»  comiDence  par  fe  plaindre  des  chagrins  que  lui 
»  donne  fa^échante  femme.  D  va  conAilter  le  Doc- 
5>  teur  fur  les  nroyens  de  la  mettre  à  la  raifon.  Çe- 
>i  lui-ei  parlant  toujours ,  ne  lui  donne  pas  le  temps  de 
w  s'expliquer.  La  femme  arrive ,  &  le  Dodeur  con- 
n  tinuant  couji^urs  (ts  tirades  les  impatiente  l'un  & 
"  3}  rentre ,    au,  point  de  lui  dire  des  injures.  En« 
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»  tr'aotres  chofes  h  femme  lui  dit  qu'il  eft  un  âne  » 
"  &  qu'elle  eft  auifi  Doâeur  que  fui  :  &  le  Doc- 
»  teur  répond  :  Toi  Doâeur  ?  Vraiment  je  crois 
9f  que  tu  es  un  plaifant  Doâeor.  Des  genres  «  tu 
n  n'aimes  que  le  mafculin  :  à  l^égard  des  conjugai- 
>»  fons ,  de  la  fyntaxe  &  de  la  quantité ,  tu  n'aimes 
^  que  »  &c.  Us  s'en  vont ,  hormis  la  femme  qui 
»  demeure  pour  attendre  fon  galant  avec  qui  aie 
»  eft  furpriie  par  le  mari  qui  amené  avec  lui,  fon 
t>  beau -père  Villebrequin.  Elle  donne  des  coups 
»  de  bâton  au  Barbouillé ,  feignant  de  les  donner 
s»  au  galant  :  fon  père  &  elle  fe  tournent  contre  le 
"  mari ,  qui  continue  Tes  inveâives.  ^Le  Doâeur  met 
»  la  ^ête  à  la  fenêtre ,  &  leur  fait  à  tous  des  ré- 
»  primandes  :  il  defcend  pour  mettre  la  puir  en- 
»  tr'eux  :  ils  fe  fauvent  tous  pour  fe  dérober  â  la 
»  volubilité  de  fa  langue  ;  &  le  Barbouillé  plus  im-  . 
»  patiente  que  les  autres  ;  pendant  qu'il  pourfuit  fes 
f  déclamations ,  lui  attache  une  corde  au  pied  «  & 
M  l'ayant  fait  tomber ,  le  traîne  à  écorche-cul  juf- 
,,  ques  dans  la  couliffe ,  avec  quoi  finit  la  Corné-* 
,,  die.  Tout  cela  eft  revêtu  du  ftyle  le  plus  bas  & 
J,  le  plus  ignoble  que  vous  puiftiez  imaginer.  Il  eft 
„  aîfé  de  voir  que  ces  fortes  de  Farces  n'ont  ja- 
,,  mais  été  écrites  par  Molière ,  mab  par  quelque 
,,  groffier  Comédien  de  campagne  qui  en  avoit  rem- 
„  pli  les  Canevas  à  fa  manière.  On  fait  afliez  que 
5,  ces  Farces  n'étoient  que  des  Impravi fades  à  la 
^,  façon  des  Italiens ,  qui  ne  pouvoient  divertir  que 
„  par  le  jeu  du  Théarre  „• 

Jalousie  du  Gros  Réw6  ,  (la)  PetUt  Pieu  de 
Molière  ,  1663  >  non  imprimée. 

Jalousie  Imprévue  ,  (h)  Comédie  ^n  un  aSie^  en 
profe^  defagan^  au  Théâtre  Italien^  174^* 

Jalousie  sans  Amour  ,  (  la  )  ou  la  Rupture  Ent^ 
barraflante,  Comédie  en  trois  ailes  ^  en  profe^par 
M.  Sablier,  au  Théâtre  Italien^  17x8  ;  non  imprimée.^ 
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Jaloux  ,  (le)  Comédie  en  cinq  oBcs  ^  tn  verr^  dt 

Baron  i  1687. 

Jaloux,  (le)  Comédie  en  trois  aêies ^  en  profe  y 
avec  un  prologue  £*  des.  diyèrtiJftmerus, ,  par  de  BeaU" 
champ f  au   Théâtre  Italien^  ^7^3» 

Il  y  a  dans  cette  Comi^clie  un  Vaudeville  »  dont 
Yoici  un  joli  couplet  : 

Autrefois  on  ne  piyoît  pas, 
Mail  il  falloit  aimer  pour  plaire  ; 
11  en  coûtoit  trop  d*embarras , 
Trop  de  façon  (k  de  myftere  ; 
Nous  avons  changé  cet  abus , 
Nous  payons  &  nous  n*ainions  plus* 

Les  deux  premiers  aâes  de  cette  Pièce  forent 
très-bien  reçus;  mais  le  troifieme  ne  parut  avecrai- 
fon  qu  une  répétition  fatigante  des  fituations  qui 
font  dans  les  deux  autres >  &  lorfqu'il  fut  fini,  un 
Critique  du  Parterre  demanda  le  dénouement;  ce 
qui  fut  applaudi  de  toute  Taflemblée,  qui  n'avoît 
point  été  fatisfaite  it  celui  qu'on  venoit  de  lui 
donner. 

Jaloux  9  (  le  )  Comédie  en  cinq  aâes  ,  en  vers  ^  par 
M.  Brety  au  Théâtre  François  ^  i7Sf- 

M.  Bret  avoit  pris  le  fond  de  fon  fujet  dans 
Zaïde  ,  Roman  de  Ségrais.  Il  s'y  trouve  un  jaloux  , 
qui  l'eft  d'un  rival  qui  n'efi  plus.  Alphonfe  efl  jaloux 
a  un  homme  qui  eft  mort.  Cette  jaloufie  *  qui  fai- 
foit  le  fond  de  la  Comédie  de  M.  Bret ,  en  fit  auffi 
la  chute.  C'eft  une  idée  faufle  que  l'on  pçut  tout 
au  plus  rifquer  dans  un  Roman.  Mais  la  vraie  Co- 

.  médie  doit  préfenter  la  nature  &  la  véritéi  Rien 
n'efl  beau  que  le  vrai. 

Mlle.  Gttéant ,  jeune  &  jolie  Adrice ,  qui  corn- 
mençoit  à  montrer  du  talent  dans  les  rôles  à^Â» 
moureufcs ,  jouoit  dans  cette  Comédie  un  rôle  épi- 
fodique ,  qui  fut  plus  applaudi  que  le  premier  rôle. 


J  A  L  J  A  L         473 

Jaloux  CorriG]^  »  (  k  )  Opéra  -  Bouffon*^  en  un  a&e , 
parodié  fur  plufieurs  ariettes  de  la  Serva  Padrona» 
dont  la  mufique  eft  de  Téleman  &  de  Pergole^  ;  du 
Jouear'^  dont  la  mufique  eft  de  Pergoie^e  ,  d  Orlan- 
dini  &  de  Doletti  ;  6*  du  Maître  de  Mufique  »  dont 
la  mufique  eft  du  mime  Pergole^e  ;  avec  un  récitatif 
dans  le  goût  Italien ,  dont  la  mufique ,  ainfi  que  celle 
du  divertijftment  &  du  vaudeville ,  eft  de  M.  Blavet» 
Les  paroles  de  cet  Opéra  font  de  M.  Collé,  Il  fut  joué 
À  t  Académie  Royale  de  Mufique  ^  1753* 

Le  Sr.  Manelli  &  la  DUe.  Tonelli ,  Adeurs  Bouf- 
fons Italiens ,  chantèrent  en  François ,  dans  cette 
Pièce  »  pour  la  première  fois  de  leor  vie.  Ces  Aâeurs 
qui  étoient  venus  à  Paris  en  1751 ,  jouèrent  fuc- 
ceffivemcnt  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra,  plufieurs  in- 
termèdes &  divertiffements  Italiens;  favoir  ,  la  Sfirva 
Padrona  ;  le  Joueur;  le  Maître  de  Mufique;  la 
Fauffe  Suivante  ;  la  lemme  OrgueiUeufe  ;  la  G011- 
vernante  Rufée  ;  le  Médecin  Ignorant  ;  le  Chinois  ; 
la  Bohémienne  ;  les  Artifans  de  Qualité  ;  la  Pipée  ; 
Tracollo  ;  Bertholde  à  la  Cour  ^  &  les  Voyageurs, 
Tout  le  mond^  fait  auels  débats  ils  ont  occafionés 
entre  les  amateurs  de  la  mufique  Italienne  »  &  ceux 
de  la  Françoife  ;  &  a  ru  le  plus  grand  nombre  des 
écrits  qui  ont  été  faits  pour  ou  contre. 

Jaloux  de  Rien  ,  (  le  )  Opéra  -  Comique  en  un  aHe^ 
par  Fuielier,  À  la  Foire  Saint-Germain  ^  ijl^^non 
imprimé. 

Jaloux  Désabuse  ^  (le)  Comédie  en  cinq  aSes^ 
en  vers  ,  de  -  Campiftron  ,  au  Théâtre  François  y 
1709. 

Jaloux  Honteux  de  l'être  >  (  le  )  Comédie  en  cinq 
aSUs  ,  enprofe^  de  du  Frény  y  au  Théâtre  François  y 
1708- 

La  répétition  de  la  mén^e  fituation  pendant  cinq 
aâes  ,  &  des  perfonnages  inutiles ,  furent  probable- 
màit  les  caufes  du  peu  de  réuffite  de  cette  Co- 
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médk  J  qui  9  au  jugement  des  Connoifleurs  »  n  eft  p» 
un  des  moins  bons  ouvrages  de  M.  du  Frény. 

M.  Collé  a  réduit  cette  Pièce  à  trou  aâes ,  &  y 
a  fait  d'autres  diangements  ;'  il  a  retranché  trois  per« 
fonnages  inutiles  au  fond  du  fujet;  un  M.  Argant, 
rival  de  Damis;  le  Valet  de  cet  Argant ,  &  une 
Soubrette. 

En  réduifant  cette  Pièce  en  trois  aôes,  les  fitua* 
fions  oii  fe  trouve  le  jaloux ,  ne  paroifTent  plus  fi 
fréquentes;  au  premier  aâe  fa  jaloufie  peut  être 
légère ,  &  tenir  au  badinage  d'un  homme  du  bon 
air;  au  fécond,  elle  devient  plus  férieufe,  quoi- 
qu'encore  retenue  par  la  honte  ;  au  troifieme ,  elle 
peut  éclater  &  finir  par  la  fureur. 

Les  amateurs  du  Théâtre  defireroient  de  la  voir 
repréfenter  ;  elle  a  été  déjà  deux  fois  apprife  par  les 
Comédiens,  &  prête  à  être  jouée  deui  fois  ;  Ton 
ignore  quels  obftacles  ont  arrêté  ces  deux  repré- 
(entations;  mais  des  gens  qui  ont  quelque  habitude 
du  Théâtre  font  de  Tavis  que  cette  Comédie ,  ar- 
rangée comme  elle  Teft  aduellement ,  ne  peut  man- 
quer d'avoir  un  petit  fuccès.  M.  Collé  a  fait  pré- 
fent  de  cette  Pièce ,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
qu'il  a  refaites  à  neuf ,  aux  Comédiens.  L'dn  a  de 
la  peine  à  deviner  ce  qui  empêche  ces  Meffieurs  de 
repréfenter  toutes  ces  Comédies.  Ce  n*efl  pas  rare- 
ment de  leur  pan  «  négligence  ou  manque  d'atten- 
tion pour  le  Public.  L'on  connoit  trop- bien  leur 
defir  de  lui  plaire  ^  &  tout  ce  qu'ils  font  pour  y 
parvenir. 

jAiOux  Invisible,  (le)  Comédie  en  trois  aâes ,  en 
vers  ,    par  Brécourt  ^  1666. 

Le  nijet  de  cette  Pièce  ef^  tiré  d'une  nouvelle 
Efpagnole  ,  intitulée  ;  El  Zdofo  InganaJo. 

Ialoux  Masqua,  (le)  Comédie  en  trois  aSes^ 
far  un  Anonyme  ^  au  Théâtre  François  ,  i<9  J  ;  tiàn 
imprimée. 
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Jaloux  sahs  Sujbt  >  (  le  )  ComidU  de  Charles  Beys^ 

Jaloux  »  (les  )  Comédie  en  un  a&e ,  en  proie  ^  avec  un 
prologue  ;  tirée  de  /'Euni^aue  6*  de  fAnarieime,  par 
pierre  de  la  Rivey  ^  157^» 

JARDINIU  DE  SiDON)  (le)  Comédie  en  deuxaâes; 
mêlée  d^ ariettes  ,  par  M*  de  Pleimheru  ,  mufique  de 
M.  PhUidor^aux  Italiens  ^  ij6%. 

Jardinier  et  son  Seigneur,  (le)  Opéra ^Co^ 
mique  en  un^  aHe  ,  en  profe  , .  mêlé  (Farietus  ,  tiré 
des  Fables  de  la  Fonuine ,  par  Af  •  Sédaine ,  oui- 
fique  de  M.  Philidor  ^  à  la  foire  Saint-Germain  , 
1761» 

Jardins  d'H^b^,  (les)  Opéra-^Comlque^en  un  aâe^ 
par  M.  Vannaed ,  à  la  Foire  Saint-Laurent ,  1740  ; 
non  imprimé. 

Jardins  de  l'Hymen >  (les)  ou  la  Rofe»  Opéra^ 
Colique  y  en  un  a&e ^  avec  un  prologue^  par  M. 
Piron^  à  la  Foire  Saint  Germain  ,  1744. 

Cette  Pièce  étoit  compofée  dès  1726,  &  deroU 
paroitre  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  de  cette  année  ; 
Aiaîs  on  ne  voulut  pas  en  donner  la  permiffion.  Elle 
fut  remife  en  175  ?  ,  avec  des  changements  par  Mrs* 
Favart,  la  Garde  &  le  Sueur ,  fous  H  titre  des 
Fêtes  de  flfymtn. 

Avant  de'pacoître»  cette  Pièce  efluya  beaucoup 
de  dif&cultés  de  la  part  du  Magiilrat  chargé  de  la 
Police ,  qui ,  maigre  les  bonnes  intendons  du  Cen- 
feur  9  refura  confumment  d'en  permettre  la  repré^ 
ientation  :  ce  qui  engagea  M.  Piron  à  préfenter  cette 
requête  à  M.  le  Comte  de  Maurepas. 
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Monseigneur» 

Sans  autre  appui  qu'une  parfaite  confiance  en  votre 

ruvoir  &  en  votre  bonté ,  j'ofe  recommander 
votre  proteâion  une  Rofe  qu'on  veut  empêcher 
d'édore.  Le  défefpoir  des  pauvres  Entrepreneurs  de 
rOpéra-Comique  me  force  à  prendre  cette  liberté. 
On  vient  de  leur  défendre  la  repréfenution  de  cette 
Pieté,  au  moment  que  votre  départ  les  empêche 
d'être  à  vos  pieds  ;  &  que  la  longueur  &  les  grands 
frais  des  préparatifs  ont  achevé  de  les  conduire  à 
l'extrémité.  Ils  avoient  tout  fait  dans  l'efpérance  que 
votre  indulgence  8c  votre  autorité  les  mettroient  i 
Fabri  de  la  perfécution. 

Votre  nom ,  Monfeigneur  ,  les  conduit  à  la  mort. 
AinH ,  j'ofe  avancer  que  vous  leur  devez  compaf- 
fion  9  d'autant  plus  qu  on  ne  s'avife  pas  d'implorer 
ici  votre  appui  en  hveur  du  fcandale  &  de  la  li- 
cence. Un  Abbé ,  commis  à  l'examen  des  Pièces  , 
Ïui  fe  conforme  aux  fcrupules  &  à  la  rigidité  de  la 
olice  ,  envoya  la  Rofe  à  M.  Hérauh,  avec  fon 
approbation  ,  &  fans  avoir  fait  aucune  rature.  Il  y  a 
^lus  9  Monfeigneur  :  j'ai  lu  la  Rofe  dans  une  com- 
pagnie ,  où  il  y  avoit  deux  Evêques  fexagénaires  « 
&  quelques  Dames  qui  en  font  déjà  aux  Direc- 
teurs. L'ouvrage  trouva  grâce  devant  leurs  yeux  ; 
ils  n'y  ont  voulu  voir  que  ce  que  j'y  montre.  Les 
mots  de  Rofe,  Rofier,  Houlette  &  Jardin,  leur 
ont  bien  fait  penfer  quelque  petite  chofe;  mais  ils 
convinrent  tous .  comme  a  fait  l'Examinateur ,  que 
le  voile  de  l'allégorie  étoit  (i  heureufement  tiffu  ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  le' petit  trou  par  oîi  l'on  pût  voir  la 
nudité. 

M.  Hérault  ne  veut  pas  branler  de  derrière  le 
rideau ,  fans  fe  vouloir  imaginer  que  ce  rideau  fera 
bien  plus  devant  les  yeux  des  Speâateurs,  qu'il  ne 
peut  être  dans  l'idée  des  Leâeurs.  Mon  Théâtre 
repréfente  un  Jardin  ,  au  milieu  duquel  eft  un  Rofier. 
La  Rofe  éclate  au-deflus  de  ce  Rofier ,  &  frappe 
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les  regards  des  Speâateurs.  Tout  cela  répand  une' 
innocence  continuelle  fur  tout  ce  qui  fe  dit.  Des 
Bereers  fe  difputent ,  comme  une  faveur  innocente  , 
un  Douquet  offert  par  la  plus  jolie  Bergère  du  ha- 
meau »  lieux  communs  des  niaiferies  Paftorales.  Je 
vous  fupplie  très- humblement,  Monfeigneur  3^  de 
vouloir  bien  donner  des  ordres  plus  doux  que  ceux 
de  M.  Hérault. 

Sitpè  t  pnmente  Dec  »  fin  Dtus  alter  optt/u 

Un  grand  Roi  très- Chrétien  ne  dédaigna  pas  de 
fecourir  Molière  dans  un  pareil  cas ,  à  Toccafion  du 
Tartuffe  ;  &  cependant  la  même  différence  qui  fe 
trouve  à  mon  défavantage  entre  les  deux  Auteurs  , 
fe  trouve  à  mon  avantage  entre  les  matières  &  les 
conféquences  des  deux  pièces  «  &c. 

Cette  lettre  eut  fon  effet  ;  ôc  la  Pièce  fut 
jouée. 

Jason,  ou  la  Toifon  à'Ot  ^  Tragédie-Opéra  de  Rouf- 
feauy  mujtque  de  Coiajfe ,  1696. 

Le  grand  Rouffeau  difoit,  en  parlant  de  Tes  Opéra: 
«  Ils  font  ma  honte.  Je  ne  favois  point  encore  mon 
»  métier,  quand  je  me  fuis  donné  à  ce  pitoyable 
Ji  genre  d'écrire  ».  11  ajoutoit  :  'Q^ue  l'on  pouvoii  bien 
faire  un  bon  Opéra  >  mais  non  pas  un  bon  ouvrage 
d'un  bon  Opéra. 

JavOTTE  ,  Parodie  en  un  aEie ,  de  Mérope  ,  par 
JH.  le  Valois  ^à  la  Foire  Saint-Germain^  >743  S  nom 
imprimée, 

IzK^vis.  d'Arc,  Pucelle  d'Orléans  ,  Tragédie, en 
cinq  a3es,en  vers  ^  i^So. 

L'an  1580  >  le  Roi  Henri  III  &  la  Reine  Louife  ,    . 
fa  femme,  réfolurent  de  prendre  les  eaux  de  Plom- 
bières vers  le  mois  de  Mai.  Le  Père  Fronton ,  Jé-> 
fuite  i  pour  amufer  leurs  Majeflés ,  voulut  faire  re- 
ptéfenter  devant  Elles  une  Tragédie  Françoîfe  qu'il 

-  aroit  compofée  fous  le  titre  de  Jeanm  U  Puctlù  de 
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Lorrahu  ;  mais  les  maladies  contagieufes  qui  fe  firent 
iêntir  en  plufieurs  endroits,  firent  avorter  ce  pro- 
jet y  &  manquer  tous  les  préparatifs  que  l'on  avoît 
6its  pour  cette  repréfentation.  La  Tragédie  fut  ce- 
pendant repréfentée  le  feptieme.  jour  de  Septembre  , 
en  préfence  de  Charles  IIl ,  Duc  de  Lorraine.  Ce 
Prince  en  fut  fi  fatisfait  que  voulant  récompenfer 
l'Auteur,  qu'il  voyoit  couvert  d'une  pauvre  robe 
toute  déchirée  «  qui  caraâérifoit  la  pauvreté  Evan- 
géiique ,  lui  fit  compter  fur  le  champ  cent  écus 
d'or,  ajoutant  qu'il  vouloit  qu'il  employât  cet  ar- 
gent en  l'achat  a'un  habit  neuf  dont  il  avoit  un  fi 
grand  befoin. 

Jeanne-  Reine  d'Angleterre  ,  Tragédie  ,  par  la 
Calpremdi^  t6$j»  ^ 

Jeanne  d'Angleterre  ,  Tragédie  ,  traduite  de 
VAnglo'a  9  par  M*  de  la  Place  ^  1748  ;  non  imprimée. 

Jeanne  ,  Reine  de  Naples  »  Tragédie  par  Magnon^ 
1654. 

Je  ne  sais  Quoi  »  (le)  Comédie  en  un  a^e  «  en 
vers  libres ,  avec  dîs  divertijfemems ,  par  Boijfy ,  m»- 
fique  de  Mouret^   au  Théâtre  Italien^  173 1* 

Jephté,  Tragédie  de  François  Perrin ,  1589;  tion 
imprimée» 

JepHT^  ,  Tragédie  en  trois  a&es  y  avec  des  choeurs ,  de 
rAhbè  Boyer  y  1692, 
Cette  Pièce  avoit  été  compofée  pour  les  Demoir 
•     felles  de  Saint-Cyr. 

Jepht^  «  Tragédie-Opéra  de  VAbhé  Pellegrin^  mufique 

de  Jdontéclairy  1731. 
{        Avant  cette  Pièce ,  on  n'avoît  point  encore  va 

l'Hiftoire  Sacrée  montée  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra. 

EUe  avoît  le  plus  grand  fiiccès,  lotfque  par  le  crédit 
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de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  on  en  interrom- 
pit les  repréfentations.  On  déplora  ainfi  le  fort  de 
cet  ouvrage  dans  le  Prologue  des  Défefpérés  à  l'Opéra- 
Comique. 

Air  :  Or  écoutt^ ,  pttus  &  grands* 

Ceft  celui  du  pauvre  Jephté» 
Si  digne  d*être  re'sretté; 
Hëla«  !  à  la  mort  on  le  livre , 
Quand  il  ne  demande  qu'à  vivre  ! 
Tout  Paris  dit|  d*un  ton  plaintif; 
FâUoit-il  remetrer  tout  vif? 

JÉRÔME  ET  Fanchonnettc  ,  PaftoraU  de  la  Gre- 
nouillère*, en  un  aSe  y  en  vaudevilles  ,  Parodie  ,  en 
Pyle  poijjardyde  l'Opéra  Languedocien  ,  de  Daphnis 
&  Alcimadure,  par  Fade,  à^  la  Foire  Saint^Ger* 
main  ,   1755. 

Jeu  de  l'Amour  et  duHazard,  (le^^o/<IU/V  ^/i 
trois^  a&es ,  en  profe ,  par  Marivaux  ,  au  Théâtre 
italien ,  1730. 

Jeu  du  Prince  des  Sots  et  Mère  Sotte  ,  (le) 
Comédie  de  P    Cringoire  ^  iÇii. 

Cette  fottie  ou  fottife  \  le  chef-xi'œuvre  de  Pierre 
Gringoire  ,.  étoit  fuivie  d'une,  moralité,  &  de  la 
Farce  intitulée  dire  &  faire  ,  de  la  compofition  du 
même  Auteur  qui  y  joua  un  rôle.  On  fait  que  ces 
trois  Pièces'  furent  compofées  &  repréfentées  par 
ordre  exprès  du  Roi  Louis  XII ,  &  peu  de  gens 
Ignorent  les  raifons  qui  les  occafionerent  ^  UuiE  bien 
que  les  perfonnes  qu'on  y  voulut  défigner. 

Jeune  Grecque  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  a&es ,  en 
vers  libres ,  par  Af .  l*Abbé  de  Voifenon ,  mi  Théâtre 
Italien  t  iy\6. 

Madame  de  Graffigni ,  qui  avoit  quelque  temps 
9v^t  I9  Jeune  Grecque ,  donné  au  ihéatre  Fran- 
çois la  Fi//<  4<'irij?i<^»^  prétendit  que  c'étoit  le  iiYfi 
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de  fa  Pièce  qa*on  lui  avoît  volé.  L'a&ire  &  les 
deux  manufcrîts  furent  pprtés  chez  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu,  Gentilhomme  de  la  Chambre  , 

3ui  décida  que  le  fuiet  étoit  le  même  ;  mais  aue  les 
eux  Pièces  ne  fe  reflembloient  pas.  Cette  aifpute 
ayant  fait  du  bruit  dans  le  Public  ,  les  Comédiens 
le  haranguèrent  avant  la  première  repréfentatton  > 
pour  fe  difculper  de  cette  fauiFe  imputation  ,  &  aflu- 
rer  les  Speélateurs  qu'ils  avoient  en  probité  ce  qui 
leur  manquoit  en  ulent.  Madame  de  Graffigny  qui 
étoit  préfente  ,  s'enivra  à  longs  traits  de  la  louange 
outrée  dont  ce  compliment  étoit  rempli. 

Jeunb  Indienne,  (la)  Comédie  en  un  aSe  ^  en 
vers  ,  par  M.  Chamfort  ,  au  Théâtre  François  ^ 
1764. 

Le  fujet    de  cette  petite  Comédie  eft  l'hiftoire 
d*Inkle  £•  Farico ,  du  Speâateur  A^glois» 
# 
Jeune  Homme,  (le)  Comédie  en  un  aBe  ^  par  un 
Anonyme ,   au  Théâtre  François  ,    1694  ;  non  im- 
primée. 

Jeune  Homme  ,  (le)  Comédie  en  cinq  a&es  ,  en 
vers  ,  par  M.  de  la  Baftide  ,  17^4. 

11  n'y  a  point  d'exemple  au  Théâtre  d'un  fort 
pareilà  celui  de  cette  Comédie. 

Le  commencement  du  premier  aâe  en  fut  fort 
applaudi  ;  la  dernière  fcene  de  ce  même  aâe  fut 
huée;  le  mécontentement  ne  difcontinua  pas  au 
fécond  'aâe  ;  à  la  féconde  fcene  du  trôifieme  ,  des 
expreffions  peu  ménagées  &  fans  délicateife  ayant 
choqué  la  falle  entière ,  dans  cet  infiant  un  homme 
aux  troifiemes  loges  ,  s'avifa  d'étemuer  d'une  façon 
éclatante  &  comique  ;  dès«-lors  on  n'écouta  plus  : 
l'on  rit;  les  huées  redoublèrent.  L'Aârice,  qui 
étoit  alors  en.  fcene,  fit  une  humble  révérence  au 
Public ,  &  la  Pièce  n'alla  pas  plus  loin  :  il  ne  fiit 
pas  dit  triente  vers  de  ce. trôifieme  aâe. 

Jeune 
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Jeune  Vihillaro,  (le)  Comèdît  en  trois  aSles  ^ 
en  proje ,  avec  des  divertijfemems ,  par  le  Sage  & 
(TOmeval  y  à  la  Foire  Sainte-Laurent  ^  1722. 

Jbunes  Marias  >  (les)  Opéra- Comique  ^n  un  afte^ 
par  A/.  Favart  ^  a  la  Yoire  Saint' Laurent ,  ï74Ô« 

JE  vous  PRENDS  SANS  Verd  j  Comédie  en  un  aêle , 
en  vers ,  ornée  de  chants  6»  de  dan  j  es ,  au  Théâtre 
François  y  fous  le  nom  de  Champmélé  y  mufique  de 
Grandval  te  père  ,  1693. 

On  attribue  cette  Comédie  à  la  Fontaine  ;  &  à 
la  vérité  on  y  trouve  fon  ftyle  en  partie;  tnais  fi 
ce  fait  eft  vrai ,  il  faut  en  fuppofer  on  autre ,  qui 
efl  que  cette  Pièce  étott  entre  les  ntains  des  Cotpé- 
diens,  &  qu'ils  la  refréfenterent  fans  la  participa- 
tion de  l'Auteur;  car  à  la  fin  de  1692,  la  Fon- 
taine étant  tombé  malade,  &  fe  d/fpofant  à  faire 
une  confefUon  générale  de  toute  fa  vie  ,  jeta  au 
feu  une  Comédie  qu'il  fe  préparoit  à  donner  au 
Théâtre  ;  en  effet ,  étant  revenu  de  cette  maladie , 
il  ne  travailla  plus  que  fur  des  iujets  pieux. 

Jeux  Olympiques,  êtes)  ou  le  Prince  Malade, 
Comédie- Héroïque  f  en  trois  Aêle  s  ^  en  vers^  de  la 
Grange-Chancel  y  au  Théâtre  Italien  ^  i7^9  (f^oyei( 
Prince  malade.  )  • 

JocONDE,  Comédie  en  un  afle^  en  profe  ,  tirée  de  la 
Fomzine t  par  Fa gan  y  au  Théâtre  François  ^   1^46. 

JoDELET  Astrologue  ,  Comédie  en  cinq  aêles ,  en 
vers  ^   de  Douville  ,  1646. 

Thomas  Corneille  s'efl  fervi  de  cette  Pièce  pouf 
Ëiire  fa  Comédie  du  feint  Ajlrologue. 

JODELET  DuÊLlSTE,  Comédie  en  cinq  afUs ,  en  vers, 
par  Scarron  ,     1^4^. 

Cette  Pièce  prut  d'abord  fous  le  titre  de  Jode-» 
ht  fouffletéy  ou  Us  trois  Ddrothées  ;  mais  elle- prit 
Tome  l  H  h 
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bientôt  le  titre  qu'elle  porte,  à  préfent.  Ce  change- 
ment a  donné  lieu  à  TÂuteur.  des  Recherches,  des 
Théâtres  ,  de  faire  àtJodeiet  fouffleté^  &  dejodela 
duélijie ,  deux  Comédies  diffêrentes. 

JODELET ,  OU  te  Maître  Valet  »  Comédie  en  cinq  aHes, 
•  <«  ve^s ,  de  Scarrg^^  1 645  • 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  tiré  d'une  Comédie 
Ërpagnole ,  intitulée  :  Don  Juan  Alvaredo, 

I.  * 

Nous  dirons  ici  quelque  chofe  de  l'Aâeur  nommé 
Jodelet ,  pour  lequel  on  a  fait  les  Comédie»  de  ce 
ce  nom. 

Julien  GeofFrin  entra  dans  la  Troupe  du  Marais 
en  16 10»  &  prit  au  Théâtre  le  nom  de  Jodeleu 
La  naïveté  de  fon  jeu  ,  fc  la  vérité  de  Jes  ions  , 
lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  le  genre 
comique.  Vingt  -  quatre  ans  après ,  Jodelet ,  par 
ordre  de  Louis  XllI ,  paffa  à  THôtel  de  Bourgogne. 
Son  mérite  déjà  connu  s'augmenta  encore  fur  ce 
Théâtre.  Plufieurs  Auteurs  travaillèrent  pour  faire 
paroitre  ce  célèbre  A^eur;  mais  parmi  ceux  qui  le 
firent  mieux  briller  ,  Scarron  fut  celui  à  qui  il  dut 
fon  plus  grand  éclat ,  par  les  Pièces  de  Jodelet  Met- 
tre &  Valet  ;  Jhdclet  fouffleté  ;  B,  Japhet  d'Armé- 
nie ,  &c.  rôles  qu'il  joua  d'original ,  avec  un  fuc- 
Èès  étonnant ,  &  qui  avoient  befoin  de  fon  jeu  pour 
réuffir.  Les  traits  de  fon  vifage  étoiem  fi  marqués 
&  fi  cotniques ,  qu'il  n^avoit  qu'à  fe  montrer  pour 
exciter  les  éclats  de  rire  ,  qu'il  augmentoît  encore 
par  la  furprife  qu'il  en  témoignoit.  Jodelet  parloit 
du  fiex;  mais  ce  défaut  étoit  réparé  par  Tes  talents. 
Il  eft  dépeint  dans  des  eftampes  »  avec  une  grande 
barbe  «  des  mouâaches  noires ,  &  le  rèfte  du  vifage 
fariné.  U  mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars   1660» 

JONATHAS ,  Tragédie  en  trois  a^s ,  pur  Duché  ,  au 
Théâtre  "François  ,1714. 

Cette  Pièce  avoit  été  faite  avec  des  chœurs  , 
pour  être  jouée  à  la  Cour  fy.  à  Saiiu-Cyr.  Madame 
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ta  Dache(te  de  Boargogne ,  mère  de  Louis  XV  > 
s'y  fit  admirer  dans  un  rôle  qu'elle  voulut  bieli  y 
tepréfenter. 

losAPHAT^  Roi  Di  JuDA,  TrafrédU  dt  Màgncrif 

On  dit  que  cette  Pièce  étoît  allégorique  au  Duc 
d'Epemon ,  à  qui  elle  eft  dédiée. 

Joseph  ,    Tragédie  -  Sainu ,   de   tAbbi   Gène  fi  ,    au 
Théâtre  François,   1710.    " 

Cette  Tragédie  a  voit  été  repréfentée  cinq  fois 
en  1706  au  Château  de  Clagnj ,  près  de  Vertoillef. 
Mde.  la  DucheiTe  du  Maine  ^  joua  le  /ôle  d'^l^a* 
neth^  femme  de  Jofeph,  qui  eft  le  fciil  pérfonnfàge  ' 
de  femme  qui  foît  dans  cette  Tragédie.  Le  célèbre 
Baron  faifoit  Jofeph  ;  M.  de  Malezieu  ,  le  père , 
repréfemoit  Juda;  fon  fils  aine,  Ruben ;  Ton  cadet. 
Benjamin  ;  le  Marquis  de  Roquelaure  »  Siméon  ;  le 
Marquis  de  Gondrin  ,  Pharaon ,  &c. 

Joseph  le  Chaste,  Tragédie  de  Montreux^  1601. 

JosiAS  ,  Tragédie  de  Defmafures^  iÇ5^. 

loivê. ,  ou  le  Sac  de  Jéricho ,  Tragédie  de  Naneel, 
1606. 

Joueur  ,    (  le  )  Comédie  en  cinq  aSies  ,  en  vers ,  par 
Regnard  f  1696. 

Uu  Frefny ,  en  fociété  avec  Regnard ,  compofa 
durant  plufieurs  années,  pour  le  Théâtre  Italien. 
Cette  Itaifon  l'engageoit  à  faire  part  de  Tes  idées  à 
fon  ami.  Il  lui  communiqua  plufieun  fujets  de  Co-> 
fnédtes  prefque  achevées ,  entr'autres  ceux  du  Joiieur 
&  d'Jittend€:(^mcd  fous  Corme ,  dans  le  deffein  d'y 
ftlettre  enfethble  la  dernière  main,  &  deles  fair^- 
paroître  fur  la  fcene  Françoife  ^  mais  Regnard  qui  fen- 
toit  la  valeur  de  la  première  de  ces  deux  Pièces  >  aitiufa 
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(on  ami 4  fit  quelques  changements  à  l'ouvrage,  & 
le  donna  ^ous  Ton  nom  aux  Comédiens.  Ce  fait 
étoit  connu  de  tous  les  amis  de  du  Frefhy ,  aux- 
quels ce  dernier  l'a  raconté  plufieurs  fois ,  en  fe 
plaignant  d'un  larcin ,  qui  ne  convient ,  difoit-il , 
qu'à  un  P^te*du  plus  oas  étage.  Pour  n'en  avoir 
pas  le  démenti ,  du^Frefny  donna  un  autre  Joueur 
(  U  Chevalier  Joueur  )  en  profe.  Cette  conteftatioa 
fit  naître  i'épigramme  fuivante  : 

Un  jour  Regnard  &  de  Rivière 
En  cherchant  un  fujet  que  l'on  n'eût  point  traité. 
Trouvèrent  qu*un  Joueur  feroit  un  caraélere 

Qui  plairoit  par  fa  nouveauté. 
Regard  le  fit  en  vers ,  &  de  Rivière  en  profe  : 

Ainfi ,  pour  dire  ^u  vrai  la  chofe, 

Chacun  vola  Ton  compagnon. 
Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  l'un  &  Tautre  ouvrage , 

Dit  que   Regnard  a  l'avantage 

D'avoir  été  le  bon  Larron. 

Les  deu*  Pièces  ayant  été  repréfentées ,  celle  de 
Regnard  eut  un  grand  fuccès ,  &  l'autre  tomba.  Le 
Poëte  Gâcon  fit  encore  cette  autre  épigramme;  car 
c'étoit  idéja  lui  qui  étoit  l'Auteur  de  la  première. 

Deux  célèbres  Joueurs ,  l*un  riche  &  Pautre  gueux, 
Prétendoient  au  Public  donner  leur  cara£lere  i 

Et  prétendoient  fi  fort  de  plaire , 
Qu'ils  tenoient  en  Aifpens  les  efprits  curieux. 
Mais  dès  que  fiir  la  Scenè  on  vit  lès  Comédies 

De  ces  deux  Ecrivains  Rivaux , 

Chacun  trouva  que  les  copies 

R^ffembloient  aux  originaux. 

Ce  n'eft  point  à  tort  que  du  Frefny  revendîqvok 
le  fond  de  cette  Comédie,  qu'il  prétendoit  que 
Regnard  lui  avoir  pris.  Ce  dernier  abufa  efFeâive- 
ment  de  la  confiance  que  du  Frefny  lui  témoigna  ; 
&  pour  accélérer  fa  Pièce ,  il  fe  fervit  de  Gâcon , 
à  qui  U  en  fie  faire  la  plus  grande  partûe.  Ce  fut 
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it  Grillon  où  Regnard  avolt  une  maifon  de  cam- 
pagne qu'il  aimoit  beaucoup.  Il  enfermoit  Gâcon 
dans  une  chambre,  d*oîi  ce  dernier  n'avoit  Ja  li- 
berté de  fortir ,  qu'après  avoir  averti  par  la  fenê- 
tre combien  il  avoit  fait  de  vers  fur  la  profe  dont 
Regnard  lui  donnoit  le  canevas.  Ceft  de  Gâcon  > 
lui-même ,  que  l'on  tienr  cette  anecdote. 

Un  Comédien  que  l'on  n'engageoit  que  par  con- 
<  '  fidération  pour  fa  femme  qui  écoit  une  très-excel- 
lente Aârice ,  parut  un  jour  lur  la  fcene  ,  après  avoir 
un  peu  plus  dîné  que  ne  le  permettoit  la  bienféance 
Théâtrale.  Cet  état  d'ivreffe,  joint  à  fon  peu  de 
talent ,  irrita  le  Parterre  qui  le  fiffloit  impitoyable- 
ment. Mon  homme  fans  fe  déconcerter  interrom- 
pit fon  rôle ,  s'approcha  des  bords  du  Théâtre  ,  & 
commença  fa  harangue:  a  Mef&eurs  ,  dit- il,  vous 
»  me  fifflez  ;  c'eft  ton  bien  fait  ;  je  ne  me  plains 
>»  pas  de  cela  ;  mais  vous  ne  favez  pas  une  chofe  : 
n  c'eft  que  mes  camarades  prennent  tous  les  boni 
.  »  rôles ,  &  me  laiflent  les  Gérontes ,  les  Doran- 
"  tes.  Oh  !  fi  l'on  me  donnoit  un  Arifte  9  un  Prince , 
»  un  Pafquin,  vous  verriez;  mats  qu'eft-ce  que 
9»  vous  voulez  que  je  fafle  d'un  Dorante  ,  d'un  Gér 
»  ronte  ?  Vous  ne  dites  mot  ;  il  faut  donc  que  je 
9»  continue  :  &  vous  êtes  encore  bienheureux  que 
m  je  m'en  donne  la  peine  "•  Le  Public  applaudit ,  & 
l'Orateur  continua  fon  rôle  \  c'étoit  celui  de  Dorante 
dans  le  Joueur.  '  .  . 

Joueur,  (le)  Comédie  en  trois  aSles ,  par  Riecoboni  ^ 
It  père,  au  Théâtre  Italien,    17 18. 

Joueurs,  (les)  Comédie  en  cinq  afies,  par  un  Anù^ 
rtyme^   1683  ;  non  imprimée. 

Joueuse  ,  (  la  )   Comédie  en   cinq  aSles  ,    en  profe  l 
avec  un  divertifjement ,  par  du  Frefny  ,  mufique  de 
Gilliers  ^  au  Théâtre  François  ^  1709. 
Cette  Pièce  eft  à-peu-près  la  même  chefe  que  le 
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Chevalier  Joueur  du  même  Aviteur.  Il  avoit  mis  h 
Joueufe  en  vers  ;  mais  le  manufcrit  en  fut  brûlé  à 
fa  mort  :  ainfi  elle  n'eft  imprimée  qu'en  profe. 

Joueuse  Dupée  ,  (la)  ou  Tlntrigue  des  Académies, 
Çomêdit  en  un  ake ,  en  vers ,  par  de  la  Forge , 
Ï664. 

Journée  Galante  ,  (la)  Ballet-Hêroïque  de  trois 
entrées  y  par  M.  Laujon^mufique  die  M*  delà  Garde  y 
I750.  Le  fujet  du  premier  a8e  eft  la  Toilette  de 
Vénus >  ou  le  Matin  ;  cWtfi  du  fécond,  les  Amufe- 
ments  du  Soir ,  ou  JEglé  ;  celui  du  troiJieme^JjUndiQ 
&  Héro,  ou  la  Nuit. 
<' 

JOYE  5  (  la  )  Opéra^Comique ,  en  un  a&e ,  de  fcenes  tpi" 
fodiques  '<,  par  M.  Favart ,  k  la  Foire  Saint- Germain/ 
1741  >  non  imprimé, 

JoYE  Imprévue  >  (  la  )  Comédie  en  un  a&e ,  en  profi , 
avec  un  divertiffement  ^  par  Moiivaux^  au  Théâtre 
Italien,  1738* 

Joyeuse  Comédie  «  (la)  Comédie  en  cinq  afl^; 
en  vers  y  de  Nicolas  Montreux  ,  jouée  après  la  Tra^ 
gédie  de   Çyrus  du  même  Auteur^  ^5^1  »  nonimr 

'    primée* 

Judith,.    Tragédie'- Sainte  ^    attribuée    à    Devin  i 

Judith,   Tragédie  de  VAhhé  Boyer,  1695. 

Cette  Pièce  eut  un  très -grand  fuccès,  gracè  à 

^  Mlle,  de  Chaippmêlé  >  qui  la  fit  valoir ,  plus  par  le 
ftiérite  de  fon  jeu ,  que  par  la  hopiè  de  la  Pièce, 
M.  Eflaiii  4  frère  de  Mde.  de  la  Sablière  >  en  fit  de 
grands  récits  à  Defpréaux  ,  qui  lui  répondoit  tou« 
jours  :  «  je  l'attends  fur  le  papier  ».  Enfin  la  Pièce 
fut  jouée  à  la  Cour ,  où  el)e  perdit  toute  fa  répuca* 
lion,  &  perfonoe  ne  la  voulut  plus  revoir  9près 
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Pâque.  A  quelque  temps  âe-la  »  Defpréaux  rencon- 
trant à  Verfailles  M.  Ëffain  »  lui  cria  de  loin  a  Mon- 
fieur  Effain ,  n'arcz  -  vous  point  voue  Boyer  fur 
TOUS  ni. 

u  La  Judith  de  TAbbé  Boyer,  dit  l'Auteur  de 
la  Falifs  trouvée ,  occupa  la  fcene  pendant  tout  un 
Carême.  La  Cour  &  la  Ville  y  couroient  en  foule  , 
&  principalement  les  femmes.  C'en  ëtoit  tous  les 
jours  une  fi  gratide  affluence  de  toutes  fortes  de 
conditions  qu'on  ne  favoit  oh  les  placer.  Les  hoih- 
mes  furent  obligés  de  leur  cédef  le  Théâtre  ,  & 
de  fe  tenir  débout  dan$  les  couliffes.  Imaginez-vous 
deux  cents  femmes  affifes  fur  des  banquettes ,  oîi 
l'on  ne  voit  ordinairememque  àts  hommes,  &  te- 
nant des  mouchoirs  étalés  fui;,  leurs  genoux ,  pour 
efTuyer  leurs  yeux  dans  les  endroits  touchants.  Je 
me  fouviens  fur  «-tout  qall  y  a  voit  au  quatrième 
aâe  une  fcene  oh  elles  fondoient  en  larmes  ,  &L 
qui  pour  cela  fut  appellée  la  Scène  des  Mouchoirs,  t 
Le  Parterre  ou  il  y  a  toujours  des  rieurs,  au  lieu  de 
pletirer  avec  elles  ,  s'égayoit  à  leurs  dépens.  Pour 
moi ,  je  ne  prenois  plalfir  qu'à  obferver  T Auteur 
auprès  de  qui  je  me  trou  vois  quelquefois  à  Tamphi* 
théâtre.  Enivré  du  fuccès  de  fa  Judith ,  il  alloit  là 
mendier  des  louanges,  comme  font  tous  les  Au- 
teurs en  pareil  eau  ;  &  il  n'avoit  pas  peu  d'occupa- , 
tion  à  répondre  siax  compliments  qa'on  lui  faifoit. 
A/Ionfieur  l'Abbé ,  lui  di(bit  l'un  ,  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle une  Pièce  fublime  &  pathétique.  Vous  devez 
être  bien  content,  luidifoit  l'autre,  d'avoir  produit 
un  fi  bel  ouvrage  ;  aufli  vous  voyez  les  Speâateurs 
,  dans  radmiration.  Je  leur  en  donnerai  bien  d'autres, 
répondoit  modefteihent  le  Gafeo»  fur  le  ton  de  fon 
pays  ;  je  tiens  le  Public ,  à  préfent  que  je  fais  fon 
goût.  Boyer  fe  donnait  aiflft  les  violons  ;  &  véri- 
tablement Paris  n'abandonnoit  point  fa  Pièce.  En 
un  mot ,  le  charme  dura  jufqu'à  la  clôture  du  Théâ- 
tre. Alors  notre  Auieur  ,  an  peu  trop  persuadé  du 
mérite  de  U  Tragédie ,  fe  hâta  d'en  faire  gémir  la 

Hh  iv 


488  JUG  JVG 

prefle ,  fi  bien  qu'elle  fut  imprimée  dans  la  qutn« 
zaine  de  Pâque ,  &  fifflée  à  la  Quafimodo ,  c'eft* 
à-dire  à  la  rentrée.  Mile,  de  Champxnêlé  ^  Aârice 
digne  d'une  éternène  mémoire ,  faifoit  le  rôle  de 
Judith.  Etonnée  d'entendre  une  pareille  fymphonie, 
elle  9  dont  les  oreilles  étoient  accoutumées  aux  ap- 
plaudifTements ,  ei)!Lt  apoflropha  le  Parterre  en  ces 
termes  :  u  Meffieurs^  nonsfommes  affezfurpris  que 
»  vous  receviez^  aujourd'hui  fi  mal  u'ne  Pièce  que 
>y  vous  avez  applaudie  pendant  le  Carême».  Dans 
.  ce  moment  on  entendit  une  voix  qui  prononça  ces 
paroles  :a  Les  fifHets  étoient  à  Verfailles,  aux  Ser- 
i>^rnpos  de  TAbbé  Boileau^N 

Racine  régala  aufli  Boyer  de  c«tte  Epigramme; 

A  fa  Judith .  Boyer ,  par  aventure  , 
Etoit  aflîs  près  d'un  riche  CailTier, 
/  Bien  aife  étoit  ;  car  le  bon  Financier 

S'attendctflbît  &  pleuroit  fans  mefure. 
Bon  gré  vous  fais  ,  lui  'dit  le  vieux  Rimeur; 
Le  heau  vous  touche.  &  ce  feriez  d*humeux 
A  vous  faifir  pour  une  Baliverne. 
Lors  lé  Richard,  en  larmoyant,  lui  dit: 
Je  pleure ,  hélas  !  de  ce  pauvre  Holopherne 
Si  méchamment  mis  à  mort  par  Judith. 

Juge  d*Asni£RE,   (le)   ou  le  Procès  fans  Caufe, 
Comédie  en  un  aàe  ,  en  vers  libres  ,  par  M.  Taconnet^' 
au  Théâtre  des  Boulevards  ^  17^0.  I 

Juge  de  soi-même^  (le)  ou  /'Amour  Fantafqoe, 
Comédie  par  Fayot  ^   x^57« 

Jugement  d'Apollon  et  de  Pan  ,  par  Midas,  (  le  ) 

Opéra^Comique  ,   en  un   aéle ,   par  la  Font  ^  à    la 
Foire  Saint' Laurent  ^  1711  ;  non  imprimé. 

Jugement  de  Paris  ,  et  le  Ravissement  d'H^- 
lene  ,  (  le  )  Tragi-Comédie  en  cinq  aEles ,  tn  virs  , 
de  Sallebray^  '^i9t 
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Jugement  de  Paris  ,  (le)  PafloraU  -  Héroïque  en 
trois  afks,  par  Mlle.  Barbier  ,  mufiqut  de  Ètitin^ 
au  Théâtre  de  V Opéra  ,  17 1?» 

On  reprochoit  à  TAuteur  de  cet  Opéra  d'avoir 
donné  à  Jupiter  le  caraâere  d'un  imbécille.  D'Or- 
neval  en  fit  la  Paroçlie  dans  fa  nouveauté ,  &  reprît 
ainfi  ce  défaut  :  un  Cabaretier  ,  chez  qui  Mercure 
va  loger ,  djt  à  ce  Dieu  :  «  Ce  Jupiter  me  paroit 
»  bon  homme  ;  je  |e,  croi»  même  un  peu  bête. 
»  Mercure  répond  :  Vous  lui  faites  grâce  du  peu  ». 
Le  Jugement  porté  par  Paris  fut  aum  critiqué  de  la 
manière  fuivante.  Paris  dit  : 

1 
Sur  TAir  :  L'autre  nuit ,  j'apperçus  en  /onge* 

Au  Diable  l'argent  &  les  armes  ; 

A  vos  promefTes  je  me  rends.  . 

J  U  N   O   N. 

Tu  décides  fur  Us  préfents  , 

Au  lieii  de  îuger  fur  nos  charmes!  . 

P   A   &  L  A   À. 

EA«ce  là  iugcr  fainement } 

Paris. 

L*Opéra  fait-il  autrement. 

Jugement  de  Paris,  (le)  Parodie  en  un  aHe; 
en  vaudevilles  ,  de  r Opéra  précédent ,  par  £Orruval  , 
à  la  Foire  Saint- Laurent  y  171 8. 

Jugement  Équitable  de  Charles  le  Hardi  ; 

DERNIER    Duc    DE    BOURGOGNE  »;   (le)     Tfagi- 
Comédie  ,  par  Maréchal ,   i  ^44. 

JyGURTHAyRoi  deNumidie,  Tragédie^  de  Véchan^^ 
$ré,  1691  ;  non  imprimée,  (  Vcye[  Adfaerba)  ). 
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Juives  ,  (  les  )  Tragédie  attribuée  à  Robert  Garnîer  ; 
X  5ér8. 

Julie  ,  ou  /'Heureufe  Épreuve ,  Comédie  en  un  ade^ 
en  profe ,  par  M.  de  Saint-Foix ,  au  Théâtre  François , 

Julie  ,  ou  le  Triomphe  de  rAmitîé  ,  Comédie  en  trois 
afies ,  en  profe ^  par  M*  Marin ^  au  ^Théâtre  François, 

17^». 

L'Auteur,  de  cette  Pièce  y  fait  ufage  d'un  trak 
véritable  que  voici.  Un  grand  Seigneur  très-emprun- 
teur, &  très-connu  pour  ne  jamais  rendre,  ne  con- 
noiflbit  que  de  vue  le  fameux  6c  riche  Samuel  Ber- 
nard. A  la  première  vifite  qu'il  lui  rendit ,  &  après 
les _ premières  civilités,  il  lui  dit  :  u  Je  vais  vous 
»  étonner,  Monfieur  ;  je  m'appelle  le  Marquis  de 
»  F . .  . .  je  ne  vous  connois  point;  &  je  viens  vous 
i>  emprunter  cinq  cents  louis.  Je  vous  étonnerai  bien 
n  davantage  moi  «  Monfieur  ^  répondit  Samuel  Ber- 
M  nird  ;  je  vous  connois ,  &  je  vais  vous  les  prêter  v. 

Julie.,  ou  le  Bon  Père,  Comédie  en  trois  a^es ^  en 
profe  ^^ par  M,  Dénon,  au   Théâtre  François  ^  17^9. 
Cette  Pièce  avoit  été  lue  aux  Comédiens  ,  qui 
«  l'avoient  d'abord  refufée.   Le  fieur  Mole  la  fît  re- 
cevoir à  une  féconde  feâure  qu'il  leur  en  fit.  L'Au- 
teur lui  avoit  &it  préfént  de  fes  honoraires. 

Jumeaux  ,  (les)  Parodie  en  trois  aSes  ^  de  F  Opéra 
de  Caftor  &  Pollux ,  par  M.  Guérin  ,  au  Théâtre 
ttatùn  ,   1754. 

Jumellcs  ,  (les)  Opéra-Comique  ^  en  un  afie  ,  par 
M:  Favarty  à  la  Faire  Sairu-Germain,  1734;  non 
imprimé» 

Jupiter  Curieux  Impertimevt^  Divertiffement  en 
trois  a  fies  ,  avec  un  prologue  ,  par  un  Anonyme^ 
à  la  Foire  Saint-Germain  ,  ijii»- 
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JlJPiTiR  ET  Europe,  Diveniffcment  en  un  afie^  far 
Fu^iUr  j  mufiqut  dt  M-  Dugué ,  au  Théâtre  des 
petits  appartements  à  Ferf ailles  y  1749- 

Jupiter  Vainqueur  des  Tijans;  Tragédie-Opérés 
en  cinq  aSes ,  &  un  prologue  y  par  Af.  de  Bonneval^ 
mafique  de  Colin  de  Blamont  tS^  de  M*  Bury  [on 
neveu  3   174$. 

Juste  Vengeance  ,  (  la  )  Tragi^Comédie  en  vers  , 
par  un  Anonyme^  1641. 

Justice  d'Amour,  (la)  Pajlorale  en  cinq  aBes^ 
en  vers  \  par  Borée  ^  i6x6.  ^ 


LAC  LAN 

Li  A  *-*  *  5  Comédie  en  trois  a&es  ,  en  vers ,  avec 
un  divertiffement  Chinois  ,  par  Soijfy ,  au  Théâtre 
Italien  y  >i737. 

L'Auteur  ne  voulue  point  Hafarder  un  titre  à  cette 
Pièce ,  parce  qu'elle  eft  fufceptible  de  pluficurs.  On 
auroit  pu  cependant  l'intituler  La  Maître  fe  bien  fer- 
vie  ,  ou  Les  Amants  Soubrettes,  On  prétend  que  l'îii* 
trigue  en  efl  prife  du  troifieme  volume  du  Ronnan 
de  Pharamond ,  oii  Marcomire  &  Gondemar  ^  jeu- 
nes Princes  déguifés  en  femmes ,  entrent  en  qua- 
lité de  filles  d'honnetir  au  fervice  de  la  Princefle 
Albifindt ;  Marcomire^  fous  le  nom  é*£riclée ^^C 
Gondemar^  fous  celui  4c  Théodore* 

Itfce^aîn  dufuccès,  Boifiy  voulut  d'abotd  gar- 
der l'anonyme  ;  mais  la  Pièce  ayant  réuflî ,  on  lui 
aidreila  ces  ^rs ,  ou  lui-même  K  les  adreffii  ;, 

.  Du  'Public  enchanté  le  fuf&age  unanime , 
De  TAuteur  du  fecret  rend  les  foins  fuperflus. 
Sa  Pièce  le  décelé  ;  on  ne  Pignore  plus  : 
Lt  tii«iK  décidé  ^ut-il  être  Anonyme^ 
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LACJ^DéMONiENNES  »  (les)  OU  Lycurgue ,  Comidîe 
en  trois  aâes  ^  en  ^ers  libres  ^  avec  un  Ballet  inti- 
tuU  Athalante  &  Hyppomene ,  par  M,  de  Mailhol , 
au  Théâtre  Italien^  I7  54* 

Lanterne  Véridique  ,  (la)  Opéfà^Comique  en  un 
aâe^  par  Carolet'y  â  la  Foire ^  1752-. 

Laodamie  y  Reine  o'Êpire  ,  Tragédie  de  Mlle. 
Bernard^    1689. 

Cette  Pièce  eft  la  dernière  qui  fut  jouée  fur  le 
Théâtre  de  la  rue  de  Guénéguaud.  La  Troupe  pafFîi 
après  Pâque  dans  la  rue  des  Fofles  Saint-Germain  , 
&  y  fit  Touverture  de  fon  Théâtre  ,  le  18  Avril 
1689.  On  n'étoit  point  encore  alors  dans  l'ufage  de 
mettre  de  petites  Pièces  à  la  fuite  des  grandes  qui 
étoient  nouvelles  ;  cette  coutume  fut  introduite  vers 
ce  même  temps.  Mlle.  Bernard ,  apprenant  Tinten* 
tien  de  la  Troupe ,  lui  écrivit  pour  la  prier  de  dif- 
férer y  defirant  que  cet  ufage  ne  commençât  pas  par 
fa  Pièce, 

Lorfque  les  Comédiens  François  vinrent  s'établir 
fur  leur  nouveau  Théâtre ,  ils  réglèrent  que  chaque 
mois  on  préieveroit  fur  la  recette  une  certaine  fomme 
qui  feroit  diflribuée  aux  Couvents  ou  Communau- 
tés Religieufes  ,  les  plus  pauvres  de  la  Ville  de  Pa* 
ris.  Les  Capucins  reuentirent  les  premiers  effets  de 
cette  aumône.  Les  Cordeliers  demandèrent  la  même 
charité  par  le  Placet  fuivant  qui  fe  trouve  dans  Ytiif' 
toire  du  Théâtre  François* 

i 
MESSIEURS^ 

^  Les  Pères  Cordeliers  vourfuppKftnt  très-hum- 
;,  blement  d'avoir  la  bonté  de  les  mettre  au  nom- 
3,  bre  des  pauvres  Rdigieuz  à  qui  vous  faites  la 
„  charité.  Il  n*y  a  pas  de  Communauté  à  Paris  qui 
„  en  ait  plus  de  befoin ,  eu  égatd  à  leur  grand  nom*^ 
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li  bre  ,  &  à  l'extrénke  pauvreté  de  leur  m^îTon  ,  qui 
yy  le  plus  fouvent  manque  de  pain.  L'honneur  qu'ils 
4,  ont  d'être  vos  voifins  leur  fait  efpérer  que  vous 
^  leur  accorderez  l'effet  de  leurs  prières  qu'ils  re- 
„  doubleront  envers  le  Seigneur,  pour  la  profpé- 
,,  rite  .de  votre  chère  compagnie  „.  Les  Comédiens 
leur  accordèrent  3   liv.  par  mois. 

Les  Auguilins  réformés  du  Fauxbourg  Saint- Ger- 
main demandèrent  la  mime  grâce  qui  leur  fut  éga- 
lement accordée.  Leur  Placet  fe  trouve  pareillement 
.  dans  VHifioire  du  Ihtatn   FraBçois  :  en  voici  la 
copie. 

ji  MiJJicurs  de  filluftrt  Compagm   de   la   Comédie 
du  Roi. 

Messieurs, 

**  Les  Religieux  Auguftins   réformés  du    F^ux- 

3,  bourg  Saint-Gefmain  ,  vous  fupplient  très-hum«- 

4,  blemenc  de  leur  faire  part  des  aumônes  &  cha- 
9,  rites  que  vous  diilribuez  aux  pauvres  Maifons 
,,  Religieufes  de  cette  Ville  ,  do^t  ils  font  du  nom- 

.     9,  bre  :  ils  prieront  Dieu  pour  vous  „.  ' 

Laodice  ,    Reine   de  Cappadoce  ,    Tragédie   de 
Thomas  Corneille  ^    1668. 

Thomas  Corneille  étoit  à  la  repréfentation  de  cette 
Tragédie,  dont  il  exp&iuoit  le  fujet  à  un  homme 
de  la  Cour.  '<  La  fceneliui  difoit-il ,  t&  en  Gappa- 
,,  doce  ;  il  faut  fe  traBrter  dans  ce  pays- là  ,  & 
„  entrer  dans  le  géniecTCla  Nation,  Vous  avez  rai- 
^,'fon,  répondit  le  Courtifan;  votre  Pièce  n'eft 
„  bonne  qu'à  être  jouée  fur  les  lieux  ,,. 

Laquais,    (le)  Comédie  en  cinq   aSles,  en  profe  i 
par  la  Rivey^    1578, 

Laquais   Fille,  (le)  Comédie   en  un  aût  ,    é^un 
.    Anonyme ,  au,  Théâtre  François ,  1681  >  non  imprimée. 
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Lauré  Persécot^e,  Trafffi-Comidii  tncittq  a&ei\ 
en  vers  ^  par^  Rôtrou  ,  16 }7' 

Cette  P'ece  n'a  pas  été  inconiiue  i  la  Motte. 
Le  fond  de  l'aventure  de  Laure  &  d'Orontét,  a 
beaucoup  de  rappon  à  celle  d'Inès  &  de  Don 
Pedrci 

LauRETTS  ,  ^amédU  ^n  deux  ûSlts ,  en  vers  ,  tirée  d'un 
Conte  de  M.  Marmontel  >  par  M.  Dudoyer  ^  au 
Théâtre  François  j^iy 63  i  non  imprimée. 

Cette  Comédie  fat  applaudie  en  quelques  endroitt, 
huée  dans  d'autres.  Il  s'y  trouve  aûez  d'efprit  de 
détail  y  6c  des  vers  ailez  bien  faits.  En  voici  un 
eiltr'autres  qui  fut  retenu  de  tous  tes  Speâateurs  : 

L*Âmour-propre  eft  caufeur  ;  &  TAmour  eft  discret. 

LÉANDRE  ET  HÉRO ,  Tragédie  de  GilBert ,  16671 
non  imprimée» 

Lie  ANDRE  ET  Hero,  Trâgédie-Opéra  en  cinq  a^es , 
par  M*  le  Vranç  ,  mujîque  de  M.  de  BraffaCf 
1750. 

Les  Auteurs  de  cet  Opéra  en  abandonnèrent  le 
profit  à  MM.  Rebel  &  Francœur. 


LÉGATAIRE  UniveRSEI.  ,  (le)  Comédie  en  cinq 
ades ,  en  vers  ,  par  Regnard  ,  au  Théâtre  François  j 
1708.  . 

La  fourberie  de  Qj^n,  qtiî  dans  cette  Pièce 
contrefait  le  MoribenciHIur  diâer  un  tedament , 
cft  la  copie  d'un  fait. véritable  arrivé  du  Itemps  de 
Regnard»  On  a  néanmoins  l)lâmé  cet  Auteur  d'en 
avoir  fait  ufage  dans  fa  Comédie.  Mais  Regnard 
a  peut-être  penfé  que  les  tours  d'adrelTe  étant  les 
décrets  des  frippons  ,  ne  pou  voient  être  trop  divul- 
gués. L'Auteur  fit  luf-même  la  critique  de  fon  pro- 
pre ouvrage,  en  une  Comédie  d'un  aéte  en  profe 
qui  fut  jouée  à  la  fuite  du  Légataire  s  mais  ellii 
réufiit  peu. 
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Legs  ,  (le )  Comédie  en  un  a&t ,  en profe , par  Ma" 
rivaux^  au  Théâtre  François^  i73^- 

Cette  Pièce ,  qui  eut  peu  de  fuccès  dans  fa  nou' 
veauté  ,  efi  cependant  reprife  foavent  >  &  vue  avec 
plaifir ,  mais  avec  des  changements  &  des  retran- 
chements faii^  par  les  ^Comédiens. 

Lendemain  de  Noges  ,  (le)  Opéra- Comique  en 
un  adc  ,  pat  Fu^etier  ^  à  la  Foire  Saint-Germairi , 
ijiô'f  non  imprimé. 

Cette  Pièce  a  ité  retouchée  par  l'Auteur , 
&  redonnée  ibus  le  titre  du  Ravijeur  de  fa 
femme. 

LicoRis  y  ou  HHeureufe  Bergère  ,  Tragi-Comédie  à 
neuf  per formages  y  en  vers  de  dix  fyUabes ,  par  du 
Bafire,   16)  i.  • 

LiDiE,    (la)  Paftorale  de  Dumas ,   1609. 

LiGDAMON  ET  LiDiAS  ,  oft  h  Reflemblance  ,  Trag^*^ 
Comédie  en  cinq  aHcs ,  en  vers ,  tiret  de  /* Aftrée  , 
par  Scudéry  ^  16x9. 

Cette  Pièce  eft  la  première  de  Scudéry ,  qui  , 
dans  fa  Préface  eu  demandant  grâce  pour  ce  coup 
d'effai ,  fe  donne  pour  ce  qu'on  appelle  un  hommie 
au  poil  &  a  fa  plume.  **  J'ai  pafle  ,  dit*il ,  plus  d'an- 
,y  nées  parmi  les  armes ,  que  d'heures  dans  mon 
yy  cabinet ,  &  beaucoup  plus  ufé  de  mèches  en  ar- 
,>  quebufe,  qu'en  chandelle:  de  forte  que  je  fais 
,,  mieux  ranger  les  foldats  que  les  paroles  ,  &  mieux 
>y  quarrer  les  bataillons  que  Içs  périodes  y,. 

Le  ftyie  de  cette  Pièce  eft  on  ne  peut  pins  ri- 
dicule. L'Auteur  y  kbufe  fans  ceiTe  des  pointes  ots 
jeûz  3e  mots  qui  étoient  affez  d'ufage  en  ce  temps- 
là.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  ;  & ,  c'eft  peut- 
être  l'endroit  le  moins  déraifonnable  de  cette  Traj^* 
Comédie.  Un  Berger  demande  à  Silvie ,  pourquoi 


/^ 
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elle  refufe  avec  tant  d'opiniâtreté  le  don  du  Cœur 
de  Ligdamon  ?  Sylvie  lui  répond  : 

Qu*n  gard.e  ce  b^eau  don  ;  pour  moi  je  le  renvoie  » 
Je  ne  veux  point  palTer  pour  un  oifeau  de  proie  » 
Qui  fe  nourrit  de  cœurs  ;  &  ce  nVft  mon  ^eflTein 
De  reiTemUer  un  monftre  ayant  deux  cœurs  au  fein. 

Lis.ANDRE  ET  Caliste  ,  Tragi  -  ComidU  ^   par   du 

LlSlMACHUS  ,  Tragédie  *  Pofthume  de  M.  de  Caux^ 
achevée  6*  donnée  au  Théâtre  ^  par  fon  fils  ,  1737. 

LisiMENE  ,  (la)  ou  /'Heureufe  Tfomperie,^  Tragi' 
Comédie  de  Bois^Robert ,  •  1 63  3 . 

LisiM£NE  ,  (la)  ou  la  Jeune  Bergère,  Pafiorale  en 
cinq  ûElts ,  en  vers  ,  de  Boyer  ,  1672.. 

LlSis  ET  DÉLIE ,  Paflorale  en  un  afte ,  par  M.  M^r- 
'    momel  ^  mufiqu^de  Rameau^    i753* 

Loix  d'Amour  ,  (les)  BaftoraU^  par  du  Souhait^ 
1599.  ♦ 

Lot  Supposfi  ,(  le  )  01/  la  Coquette  de  Villsfge , 
Comédie  en  trois  a^les  ,  en  vers  ,  par  du  Frény , 
au  Théâtre  François  ^   I7.i5« 

Loterie  ,  (  U  )  Comédie  en  un  aSle  ,.  çn  pro/e  ^  de 
Dancourt  y  au  Théâtre  François  1697. 

Un  Italien  ,  nommé  Fagnani ,  s'étoit  établi  à  Pa- 
ris à  titre  de  Marchand  Bcocanteur.  Au  bout  de 
quelques  années^  cet  Aventurier  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  une  Loterie  de  Tes  effets  ,  à  raifon 
d'un  écu  par  billet.  Pour  engager  le  Publicà  y  met- 
tre y  il  annonça  que  chacun  de  ces  billets  porteroit 
un  lot.  Cette  promefle  captieufe  eut  tout  Teffet  que 

.     Fagnani  s*en  étoit  promis  ;  &  la  Loterie  fut  reippiie 

en 
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en  fort  peu  de  temps  ;  îl  tint  parole  à  la  vérité  ; 
mais  les  trois  quarts  &  demi  de  Tes  lots  étoient  de 
pures  bagatelles ,  &  les  gros  lots  ton^b^rent  à  des 
inconnus  y  ou  pour  mi^UK  dire  »  f  agnani  les  partagea 
avec  eux.  Ce  fut  fur  cet  événement  que  Daçcourt 
bâtit  fa  Comédie  dé  la  Loterie  ,  ou  Fagnaai ,  fous 
le  nom  de  Sbriganî ,  n'eft  pas  épagné.  Cette  Pièce 
eut  un  çrand  Cuccès  ;  car  ]a  plupart  des  Speâateurs 
fe  divertiiFoient  à  voir  repréfenter  une  aventure  dont 
ils  avoient  payé  les  dépi^ns. 

Lourd  AUT,  (le)  CmnidU  4n  uu  aâe,  par  de  S  rie; 
au  Théatrt  François^  1697  ;  noo  imprimée. 

L'Auteur  difiribuà  à  tes  amis  pour  vingt-quatre 
francs  de  billets  »  &  fa  part  dans  la  recette  ne  monta 
qu'à  vingt  francs.  A  la  féconde  repréfentation ,  il 
n'eut  rien  ;  Çc  les  Comidieps  en  forent  pour  leurs 
frais  à  la  troifieae» 

LovRDAUT  dInca  »  (  le  )  Opira-Comique  en  un  a^e; 
tn  profc  ,  &  en  monologues  ^.par  fuielier,  a  la  foirt 
Saint^Germain  ,  ijio'^  non  imprimé. 

LuBiK  ,  ou  le  Sot  Vengé ,  Comédie  en  un  a&e ,  en 
vers  de  huit  fyll^u  t  p^  Raimêf^d  J^^on  ^ 
1661*  * 

Lucas  et  Perreiti,  ou  le  Rival  tJtîlé,  Comifit 
en  un  a&e  ,  en  prûfr  ,'  àvêC  un  dïvehîfpemértt  , 
par  Fag(in^  au  Théafrç  français,  i73f  i  P9f^ 
imprimée»  .      "  ' 

Nous  avons  entre  les  maini  le  manufcrit  de  cette 
Hçrite  Comédie.  Vpki  un  m^à^  ^iy^tûf^ip^nijc^^^^ 
par  Lucas.  *  ,       ' 

Que  TAmour  ici  nousaniffc;         •    '^  '      ''  ** 
Chantons,  danfoos* 

Si'  noot  ç9([om  .'•*  - .  '  -  '    '-^'JJt 

f     ,    ;    ,-     *  P^étw'^S^Afisv -    ■•  >>:».•    :•  ' 

....Ce  'jg^tft  pojotpotf  U  Iiij^Imji*wv  .m?;;^'...H3 
Tçme  /.         •  lî 
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Quand  le  fort  tombert  fur  moi, 
Ça  n'aura  rien  qui  in*inquietci 
L*étét  ie  fetvirai  )e  Roi; 
L'hiver  je  fenriiai  Perrctte. 

Voici  anffi  deux  coaplets  du  Vaudeville  : 

Quand  la  ialoufe  Qéanthîs  i 
Qui  médit  de  tout  fans  fcrupulc  9 
Contredit  les  mines  d'Iris , 
Pour  en  montrer  le  ridicule , 
D*lris  elle  orne  les  appas. 
.  Tel  nous  fert  qui  n'y  penfe  pas. 

Souvent  le  critique  ennuyeux  » 
Sans  nul  deflein  de  nous  inftruire  » 
Lance  des  traits  malicieux  » 
Mais  la  plus  iniufte  fatyte 
Nous  éclaire  &  conduit  nos  pas. 
Tel  nous  fert  qui  n'y  peofe  pas. 

léVCtLtn  ^Tragi'Comédit  en  cïnq  aSes,  tn  profit  par 

Loys  le  Jars,  15^5. 

Duhamel  mit  cette  Pièce  en  Vers  «  &  la  donna 
^^  en  1604.  Dans  une  des  fcenes  »  Lucelle  dit  à  Afcagne 

fon  amant  : 

Afcagne ,  approchez-vous  ;  mettez-vous  dans  les  draps  : 
^Le  ferein  n*eft  pas  bon  pour  un  homme  en  chemiie. 

Ll7CiANB,oii  la  Crédulité  Blâmable»  Tragi-ComédU" 
PaJioraUf  par  Seneiin,  16^4, 

LvciOAN ,  OU  le  Hérault  d'Armes  j  Fieçe  de  Scudcry^ 
16)9. 

Z,UCILE  »  Comédie  en  un  aSe ,  en  vers ,  mêiie  ^arieues; 
par  M.  Marmonul  «  mufique  de  M.  Grétry  ,  au 
Tiéatre  Italien^  iji^. 

IiVCRECK  »  Tragédie  de  du  Ryer ,  1637. 

Ce  fujet  eft  traité  par  du  Ryer ,    iàns  aocnn 
changement  du  &k  Uftorique.  ï^cxm/,  im  poignard 
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à  la  main  ,  demande  à  Lucrèce  le  facrifice  de  foa 
honneur.  Lucrèce  fe  défend»  &  s'enfuit  dans  la 
couliffe  :  on  entend  les  cris  d'une  femme  ;  &  peu 
de  temps  après  Lucrèce  paroît  en  défordre ,  &  ap- 
prend aux  Speâateurs  qu'elle  vient  d'être  violée. 
Cette  fcene  nous  peint  le  Théâtre  &  les  mœurs 
du  temps. 

LucRECi ,  ou  /'Adultère  Puni,  Tragidu  di  Hardy, 
i6i6. 

Ce  fujet  n'eft  point  celui  qui  eft  fi  £imeux  dans 
l'hiftoire  Romaine.  Ceft  un   mari  qui  trouve  fa 
.  femme  avec  un  galant  ;  voici  ce  qu'il  dit  avant  que 
de  les  tœr:  \ 

O  cieux  r  ô  cîeux  !  It  Louve  à  fon  col  Ce  pehdtnt» 
Et  de  lafcift  appas  ptovoque  rimpudent  ; 
Lui  chatouille  le  feto  i  lui  baifotte  la  bouche» 
D'un  clin  de  tète  au  lit  Pappelle  à  rcfcamouche. 

Ma  patience  échappe ,  eiécrable  P ; 

Tu  mourras  à  ce  coup,  tu  mounas  de  ma  mam. 

LtrCRECB  i  Tragî'ComédU  avec  des  chœurs  ,  fans 
difiinBlon  dtjarusypar  Nicêlas  FîUiul ,  I55^* 

Lucrèce  Romaine  /(  la  )  Tragédie  de  Chevreau  ; 

Dans  le  titre  des  Ââeurs  »  Tarquin  eft  appelle 
Bmpereur  de  Rome.   C'eft  pourtant  ce  Chevreau  , 
«  Auteur  de  l'Hiftoire  du  Monde ,  qui  a  fait'  èehe 
faute-là. 

LvKettes  Magiques  ,  (les)  Comédie  en  ûriade^ 
en  profe^  par  Meunier^  au  Théâtre  Italien^  1719» 
•non  impUmée. 

Lutin  Amoureux,  (le)  Comédie  en  trois  a0ei  ; 
au  Théâtre  Italien,  1711» 

Ltdippe  f  Opéra^Comijue  ,  en  un  aMe  ,  par  M.  Mai 
.figm'^  1731.     . 

«  li  ij 
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Ltkc^b,  Tràiidit  de  tAlU  jéhUU,  i6;$. 

LtôN  Marchand,  Comidît^ar  Antau,  1^41. 

'■'""  '"Mil I   ■      ^  ,    •■',' 
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,  ACHA^^E  ,  (  la  )  otf  Martyre  dp?  fept  frcrcs  & 
'  éé  Mb'mohc  leur  mère ,  TràpdK  y  tirh  de  CEcri- 
'■Hi>è-^inft^  pâf  Jean  Virty  ^  ^59^. 
-yp  IMmait  traita  fe  ihéhne  fojet  en  1600 ,  fous  le 
titre  de  la  Divine  &  heunufe  vi6lairt  dit  hiathn- 
héi^ ,  fur  U  Roi  AntiocJtus^  Ces  Pièces  étoient  fans 
\ïîttina!on  d  aâes ,  ni  de  fcenes.  La  première  avoic 
été  formée  d'une  uaduâlon  en  vers  que  T Auteur 
avott  faite  du  Lirre  de»  MacÀahies  ;  &  It  féconde 
B'étoit.qu!une  cerreâiao  de  «Ue-ct. 

Maçhabeçs  ,  (les  ).  Tragidif.  jw  U  Motht^  1741. 
*L*Auteur  gar^a  Y  incognito  pendant  les  jpremicfes 
reprifehtàtions  :  cliacun  crut  alors  que  cette  Tra- 
gédie étoit  un,  ouYMg/e  ^GiHhume  de  M.  Racine; 

*  oh  tui  ^ttrlbubît  tu  'moins  le^  trois  premiers  aâes  r 


qe  lujet  v<c  y ueiques-un^  'donnent  cette  fjece  a  i» 
9f  iVro'tTie")  itiafs  s*il  h*y  a  ni  pointes,  ni  penfèes 
»  âeurfes ,  ni  petites  fineffes  d'efprit ,  elle  ne  fau* 
Ils  roit  être  de  lui  n.  /^      ,       ^ 

Une    choie  extraordinaire   qu'on  yk  dans  Ivesé- 

cutton  de  cette  Tragédie ,  fut  le  rôle  du  jeune  Ma- 
çlnbée  ».  •rcn^li  .&  .^aimn  ««i^u^é  ^^r  le  vitux  Bo- 
^  ron,  en  toquet  &  en  manchfs.p^nfl^tes.^  Ijioique 
ce  Comédien  eût  alors  foixànte  &  dix  ans. 

•^^A  :-r   -.•  .     ^    ••    . ,    ;  •  ••  --  r/. 

A  la  première  repréfentadoo  èa,M4<fMi^^i 
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c|uand  Antiochus  ék  ces  deux  vers  «  en  faiduit  ar.- 
rêter  les  deux  amants ,  Antigone  &  Mifaël  : 

Gardes ,  condui&ri-Ics  dans  cet  apptftement  » 
Et  qu'ils  y  foicnt  toi»  ëenx  g»rdé$  Céptféme&t, 

Ce  mot  féparément  réveilla  une  idée  foHe  dans  quel- 
ques têtes  ;  &  le  rire  qu'elle  excita  penfa  nuire  beail- 
coap  à  l'ouvrage. 

Dans  cette  même  Tragédie  ,  Mifaël  raconte  les 
cruautés  inoùies  ex^rcé^s  fur  fes  frères*  A  c^^tc 
affreufe  peinture  .  la  mère  de  ce  jeune  Héros  s'arme 
d'une  religieufe  mtrépidité;  mais  malgré  fes  efforts  « 
les  fentiments  de  la  nature  l'emportent  ;  &  ,  pen- 
dant un  moment  Théroine  fait  place  a  la  mené.  Mi- 
faël s'en  apperçoit,  &  la  douleur  de  déchirer  ainfi 
le  cœur  de  la  perfonne  qu*il  chérit  le  plus ,  l'en- 

fage  à  fufpendre  fon  récit.  Elle  lui-  dit  ,  achevé. 
/Aârice  qui  étoit  chargée  de  ce  rôle ,  prononçoit 
ce  mot  avec  le  même  fang  froid ,  que  (i  elle  de- 
mandoit  la  fuite  d^  la  relation  d'un  léger  accident, 
arrivé  à  des  perfonnes  qui  lui  feroient  étrangères, 
ïlle  redoubîoit  par  cet  art  l'admiration  pour  THé- 
loîne,  qui  percée  des  plus  rudes  coups  raflemble 
toutes  fes  forces ,  afin  de  ne  pas  fe  laKTqr  abattre 
aux  yeux  de  fon  fils ,  &  de  liii  donner  l'exemple 
des  vertus  dont  elle  lui  diâe  le$  leçons. 

MachabÉes  ,   (les)  pu    Axuiochus  y    Tragédie   de 
l'ABbt  JNadaly  fjix^ 

Madams  AftTvs«  C^médif  en,  ciifq  ^es ,  tn  vers , 
par  Danco^rt^   ifçfi* 

PlufteiiM  perfoms^i  <oniiu«s  étoient  caraâérifées 
dans  celte  Comédie,  Qn  y  trouve  une  imitation 
fréquente  &  maladroite  du  Tartuffe» 

Madonte  ♦  Tragédie  tirée  de  FAfktée  ,»  par    Pierre 
Cottignon^  1^13. 

li  il) 
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MaDOVTE  ,  Tragi-Comédu  de  J.  Auvray  ^^i6^o* 

Magasin  des  choses  perdues  ,  (\t)  Opéra  -  Co* 
miquc  en  un  aéie^  de  f cènes  épifodiques ,  par  MM.  Fro- 
maget  &  Ponteau^  à  la  Foire  Saint" Laurent  y  1738  r 
non  imprimée» 

Magasin   des   Modernes,  (It)' Opéra- Comique 

en  un  aHe  ,  par  Pannard^  à  la  Foire  Saint^Germain  ^ 
1736. 

Magie  de  l'Amour,  (la)  PafioraU  en  un  aBe^ 
enrvers  libres  ,  par  Autreau^  au  Théâtre  François  ^ 

Ï73S- 

Vers  à  Mademoifelle  Gaujfin ,  au  fujet  de  fon  rôle , 
dans  la  Magie  de  l'Amour» 

J*aîmoît  •  fans  le  favoir ,  aimable  Sophilette  ; 

Mais  fe  le  fais  depuis  un  (our. 
Je  n'aurois  jamais  cru  que  mon  ame  inquiète 

Reflfentic  les  traits  de  rAm<ku'« 
A  peine  {e  te  vis  ;  ma  raifon  alarmée  | 

Me  fit  craindre  Tenchantement  ; 

Mais  (à  perte  eft  trop  confirmée. 
Pour  moi  le  plus  beau  iour  brille  fans  agrément  ; 
Je  defire  la  nuit  ;  &  rien  ne  me  foulage. 
Le  fommeil  fut  mes  yeux  répand-il  fes  pavots  ! 
Dans  un  fonge  flatteur  tu  m'of&es  ton  image  ; 

Elle  vient  troubler  mon  repos. 
Non,  îe  n*en  doute  plus;  Tart  de  la  Theflâlie 

N*efl  pas  ce  qui  fait  ma  langueur.  ^ 

Que  î'^tois  iimple  ,  hélas  1  d'accuTer  la  Magie  » 

Du  trouble  fecret  de  mon  coeur  ! 

L'Amour  lui  feul  m*a  rendu  tendre  ; 
Et  ce  n*eft  qu*en  tremblant  que  i*ofe  te  rapptendke»  ^^ 

Je  me  plais  à  porter  tes  fers  ; 
Pour  toi»  belle  Gauflin»  îe  languis,  ie  foupire;         ^*^ 
Pcimets  qu*à  tes  genoux  ie  puifTe  te  le  dire  ; 
Je  le  fciai  bien  mieux  qu*cn  vers. 
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Magie  Naturelli  ^  (là)  ou  la  Magie  fans  Ma- 
gie ,  Comédie  en  trois  oHis  y  en  proje  ,  par  un 
Anonymt ,  à  t ancien  Théâtre  Italien  ,  1 678. 

Magie  sams  Magie,  (la)  Comédie  en  cinq  aSes^ 
en  vers  ,  par  Lambert ,  l66o. 

Magnifique  ,  (le)  Comédie  en  deux  a&es^  enprofti 
par  la  Mothe  ^  au  Théâtre  François  ^  1731* 

Cette  Comédie  faifoit  partie  de  V Italie  Galante f 
mais  elle  a  depuis  été  jouée  fépafémeAt. 

Le  Magnifique  étoit  d*abordfen  trois  aâes;  mais 
quelques  fcenes  rnides  «  &  quelques  défauts  d'ac- 
tion firefit  fuivre  à  la  Mothe  Tayis  de  fes  amis  qui 
lui  confeillerent  de  réduire  (a  Pièce  en  deux  aâes. 
Il  eut  de  la  peine  à  $*y  déterminer;  il  étoit  timide» 
&  craignoit  que  cettç  nouveauté  ne  prévint  le  Pu- 
blic contre  fon  ouvrage  ;  mais  fes  amis  le  raflure- 
rent ,  en  loi  dtfant  :  **  Qu'on  ne  fiffleroit  fûrement 
3y  pas  le  troifieme  aâe ,  puifqu*il  n*y  en  auroit  point  ; 
,9  &  qu'ils*  voudroient  bien  avoir  cette  même  cer* 
99  timde  fur  les  deux  antres  aâes  yj. 

Magotin  ,  Opéra -Comique  en  un  aâe  ^  par  le  Sage 
&  £Orntval  ^  à  la  Foire  S aint»  Germain ,  17x1; 
non  imprimé. 

Magots  j  (les)   Phrodie  en  un  ade ^  en  vers^  de  la 

Tragédie  de  /'Orphelin  de  la  Chine,  par  un  Anonyme  i 
au  Théâtre  Italien^  I7S^* 

Mahomet  ,  ou  le  Fanatifme  »  Tragédie  de  M.  de 
Voltaire^  1741* 

Après  avoir  été  repréfentée  trois  fois ,  cette  Tra- 
gédie fut  retirée  par  l'Auteur ,  qui  fut  averti  que 
M.  le  Procureur  -  Général  dénonceroit  la  Pièce  au 
Parlement ,  s'il  ne  la  retirôit  pas  fur  le  champ.  Elle 
eut  un  fuccès  prodigieux  dans  ces  trois  reprefenta- 
tions.  Feu  M.  de  CrébiUoo»  9}on  Cenfeur  de  la 

Il  IT 
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Police,  tvch  refufé  fdn  approbation.  M.  de  \6U 
taire  avoit  eu  ie  crédit  d'en  faire  entendre  une  lec- 
ture au  Cardinal  de  Fleu^y  >  qui  donna  l'ordre  de 
la  laiiTer  jouer.  La  crainte  de  M.  le  Procureur-Gé«i' 
Aérai  empêcha  cependant  les  Comédiens  d  en  con^ 
tinuer  les  repréfentations.  Le  )  Juin  17$  i  «  elle  fut 
encore  repréfentée  »  &  a  depuis  continué  à  l'être  » 
avec  le  même  fuccès  ;  die  eft  même  reftée  au  Théâ- 
tre ;  &  c^eft,  fans  contredit  »  de  toutes  les  Tragé- 

.    dies  de  M.  de  Voltaire,  une  des  mieux  vérfifiéès^ 

"^  &  de  la  manière  la  plus  grande.  Le  ilyle  oriental 
employé  avec  raifon  dans  ce  fujet ,  cft  9  comme  on 

.  fait ,  <:elui  de  tous  les  ftylçs  le  plus  favorable  à  la 
Poéfie  fublime. 

L^on  demanda  encore  à  cette  féconde  époque , 
f approbation  de  M.  de  Crébillon  ,  qui  la  réfuta  de 
nouveau.  M.  d'Argenfon  nomma  M.  Dalembert  pour 
Cenleur  de  cette  Pièce.  Ce  dernier  $*en  chargea  , 
Teiamina  avec  l'attention  la  plus  févere  ,  fit  quel^ 

.  ques  légers  retranchements,  &  figna  fon  approba-* 
tion.  IfoflFrit  même  à  M.  de  Crébillon  de  réfuter 
les  raifons  de  fon  refus,  s'il  vouloit  les  faire  iin<» 
primer,  &  dé  joindre  dans  la  réponfe  qu'il  y  fe- 
roit ,  les  motifs  qu'il  avoit  de  permettre  la  repré-i; 
(è'ntàtiôn  de  cette  Tragédie* 

M.  de  Voltaire  demandant  un  jour  à  M.  de  Fon-^ 
.   tenelle  ce  qu'il  penfoit  de  fon  Hahomet.  Il  tft  hor-m 
.   rihUhitnt  btau ,  lui  répondit  le  bel  efprit  nonagé<^ 
nah-e. 

Mamomit  S€GON0  ,  Tragédie  dt  M.  de  Ck&teaubrm  ^ 
1714-' 

7  L'Auteur  a  fait  l'impoiSble  pour  retirer  tous  les 
exemplaires  de  ce  foible  ouvragç. 

MÀ^OM&t  S^COK»^  Tragédie^  pmr  U  Npw%  >739* 
Kt.  de  Voltaire  «df'effii  au  Onnédien  la  Noue  ce^ 
. .  Ttrs  ékit»ûù  &  ^laifants  ;    ^ 
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Mâk  chtr  ta  Nfoue  ,  îlluftre  père 

D«  llnnncible  Mahomet; 

Soyez  1«  patrain  d'un  Cadet  * 

Qui ,  ùm  vous ,  n*eft  point  fait  pour  pktre* 

Votre  fib  fut  un  conquérant: 

Le  mieii  a  rhoancur  d'être  Apotrc» 

Prêtre ,  fitou ,  dévot ,  biigaad  ; 

Faites-en  l'Aumônier  du  vôtre» 

Mai  ,  (le)  Comédie ^  in  un  a(ie  ,  en  projt,  avec  un 
divcnijptfnent ,  par  Fuielier  ,  ûu  Théatn  Italitn  , 
1719  ;  non  imprimée. 

Maison  a  deux  Portes  ,  (la)  Opéra  ^Comique 
en  un  aBe  ^  par  M.  Farin  de  Hantemer  ^  â  la  fpire 
Saint-Laurent,  175 5  ;  non  imprimé. 

Maison  de  Campagne  »  (h)  Comédie  en  un  aSf  ^ 
en  profit   de  Dancourt^   168 8. 

Maître  d'Écoh,  (le)  Comédie  de  Molière,  jouée 
en  Province  ,  &  dont  il  nerefle  que  le  titre^ 

Maître  d'École  9  (le  )  Parodie  du  Maître  en  Droit, 
par  M.  Mar<ouville ,  ntufique  de  M-  de  ifjmort  ^ 
à  la  Foire  S iûnt' Laurent,  1760. 

Maître  de  Musique  9  (le)  Parodie  ou  Traduc" 
tion  en  deux  aBes ,  en  vers  .libres ,  de  l'intermède 
Italien  ^  du  même  titre ,  par  Baiérans  ,  au  Théâtre 
Italien,  I75S* 

Maître  en  Droit  ^  (  le  )  Opéra  -  Comiqut  mn  deux 
a&€s  ,  eh  vers ,  par  Ai.  le  Mcnrûtr  ,  mufique  .  de 
M.,  Monji^ny,  à  la  Foire  Suini^G^main ,  17  60. 

Malade  Imaginaire  ,  { le  )  Comédie  en  trois  aites  , 
en  prnft ,  svee  un  prologue^  &  des  intermtdes ,  par 
Molière^  mufique  de   Charpentier ^ti^-J^. 
C'eft  ici  la  dernière  prodiiâion  de  Molière*  Le 
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]our  anll  devoit  repréfeoter  le  Malade  Imaginare 
pour  la  troifieme  fois ,  il  fe  fencît  plus  incommodé 
gu'à  l'ordiflmre  >  du  mal  de  poitrine  auquel  il  étoit 
Ittjer.  Il  exigea  ce  jour -là»  de  fes  camarades, 
qu'on  commençât  la  repréfematîon  à  quatre  heures 
précifes.  Sa  femme  &  Baron  le  prefferent  de  pren- 
dre du  repos,  &  de  ne  pas  jouer.  **  Hé  1  que 
,,  feroîent ,  répondit-il ,  um  de  pauvres  ouvriers  } 
„  Je  me  i eprocherois  d'avoir  négligé  un  féal  jour 
^,  de  leur  donner  du  psûn  ,,.  Les  efforts  qu'U  fit 

Four  achever  (on  r&le  augmentèrent  fon  mal  ;  & 
on  s*apperçut  qu'en  prononçant  le  mot  jurp  ,  dans 
le  diveitiflement  du  troifieme  aâe,  il  lui  prit  une 
convulfion.  On  le  porta  chez  lui  dans  fa  maifoa  , 
rue  de  Richelieu ,  ph  il  fut  fuffooué  d'un  vomifr 
fement  de  fang ,  le  17  Février  1073» 

Molière  étant  mort,  les  Comédiens  fe  difpofoîent 
a  lui  faire  un  convoi  magnifique  :  mais  M.  de  Har- 
lai,  Archevêque  de  Paris,  ne  voulut  pas  permettre 
qu*on  l'inhumât  en  terre  fainte.  La  femme  de  Mo« 
liere  alla  fur  le  champ  à  Verfailles  fe  jeter  aux  pieds 
du  Roi,  pour  fe  plaindre  de  l'injure  que  l'on  £ii- 
foit  à  la  mémoire  de  fon  mari  ,  en  lui  refufant  la 
fépulture  eccléfiaftîqne.  Le  Roi  la  renvoya  ,  en  lui 
difant  que  cette  affaire  dépendoit  du  miniftere  de 
M.  l'Archevêque ,  &  que  c'étoit  à  lui'  qu'il  falloit 
s'adrefler.  Cependant  Sa  Majefté  fit  dire  à  ce  Pré- 
lat qu'il  fit  en  forte  d'éviter  l'éclat  &  le  fcandale. 
L'Archevêque  révoqua  donc  fa  défenfe  ,  à  condi- 
tion que  Tenterrement  feroit  fait  fans  pompe  &  fans 
bruit.  Il  fe  fit  en  effet  par  deux  Prêtres  qui  accom- 
pagiUrent  le  corps  fans  chanter  ;  &  on  l'enterra 
dans  le  cimetière  qui  eu  derrière  hi  Chapelle  de  Sain^ 
Jofeph ,  dans  la  rue  Montmartre.  Tous  fes  amis  7 
affifterent,  ayant  chacun  un  flambeau  h  la  main. 
L'époufe  du  défunt  s'écrioit  par-tout  :  ^<  Quoi  !  l'on 
„  refufe  la  fépulture  à  un  homme  qui  mérite  des 
)i  Autels  „  l  • 
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Deux  mois  avant  la  mort  de  Molière ,  Defpr^ux 
l'étant  allé  voir,  le  trouva  fort  incommodé  de  fa 
toux  y  &  faifant  des  efforts  de  poitrine  qui  fem- 
bloient  le  i^nacer  d'une  fin  prochaine.  Molière, 
affez  froid  naturellement,  fit  plus  d'amitié  que  ja- 
mais  à  Defpréaux  :  ce  qui  «engagea  Boileau  i  lut 
dire  :  **  Mon  pauvre  Monfieur  Molière  y  vous  voilà 
„  dans  un  pitoyable  état.  La  contention  continuelle 
„  de  votre  efprit  »  l'agitation  de  vos  poumons  fur 
f,  votre  Théâtre ,  tout  devroit  vous  déterminer  à 
n  renoncer  à  la  repréfentation.  N'y  a-t-il  que  vous 
»  dans  la  Troupe  qui  puifle  exécuter  les  premiers 
»  rôles?  Contentez- vous  de  compofer;  &  laiiTez 
n  l'aélion  Théâtrale  à  quelqu'un  de  vos  camarades  ; 
}>  cela  vous  fera  plus  d'honneur  dans  le  Public  ,  qui 
n  regardera  vos  Aâeurs  comme  vos  Gagiftes;  & 
n  vos  Aâeurs ,  d'ailleurs  ,  qui  ne  font  pas  des  plus 
n  fouples  avec  vous,  fentiront  mieux  votre  fupé- 
n  riorité.  Ah  !  Monfieur ,  répondit  Molière ,  que 
n  me  dites-vous  là  ^  Il  y  va  de  mon  honneur  de 
M  ne  point  quitter.  Plaifant  honneur ,  difoit  en  foi- 
99  même  le  Satyrique ,  à  fe  noircir  tous  les  jours  le 
>9  vifage  pour  fe  fiiire  une  mouftache  de  Sgana- 
9»  relie  «  &  à  dévouer  fon  dos  à  toutes  les  biulon- 
9>  nades  de  la  Comédie  »  1 

Quand  Molière  mourut ,  plofieurs  mauvais  Poètes 
lui  firent  des  Epit^phes.  Un  d'entr'eux  alla  «n  pré- 
fenter  une  de  fa  façon  au  Prince  de  Condé.  Plût^ 
À' Dieu  s  Monfieur^  dit  durement  le  Prince  en  la 
recevant,  qut  Molière  nu  pré/entât  la  vôtre! 

Dans  le  temps  que  Molière  coihpofoit  le  Malade 
Imaginaire ,  il  cherchoit  un  nom  pour  un  Lévrier  de 
la  Faculté,  qu'il  vouloit  mettre  fur  le  Théâtre.  Q 
trouva*  un  garçon  Apothicaire ,  armé  d'une  ferin* 
gue ,  à  qui  il  demanda  quel  but  il  vouloit  coucher 
en  )oue.  Coiui-ci  lui  apprit  qu'il  alloit  feringuer  de 
la  beauté  à  une  Comédienne  :  «  Comment  vous 
»  nommez  •  vous ,  reprit  Molière  n  ?  Le  Poilillon 
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d*Hlppocrate  lui  répondît  qu'il  s'appelloit  Fleorant. 
Molière  l'embraiTa ,  en  lui  difanc  :  Je  cherchois  un 
nom  pour  un  perfonnage  tel  que  vous.  Que  vous 
me  fouiagez,  en  m  apprenant  le  vôtre  !  Le  Clyf- 
térifeur  qu'il  a  mis  fur  le  Théâtre ,  dans  le  Malade 
Imaginaire  ,  s'appelle  Fleurant.  Comme  on  fut  l'hif- 
toire,  tous  les  Petits- Maîtres  à  Tenvi  altèrent  voir 
l'original  du  Fleurant  de  la  Comédie.  Il  6t  force 
connoifTances ;  la  célébrité  que  Molière  loi  donna, 
&  la  fcience  qii^'il  pofiedoit ,  lui  firent  faire  une  for- 
tune rapide  dés  qu*il  devim  Maître  Apothicaire. 
£n  le  ridiculifant ,  Molière  lui  ouvrit  la  voie  des 
richefles» 

Le  Latin  macaronique ,  qui  fait  tant  rire  à  la  fin 
de  cette  même  Comédie ,  fut  fourni  à  Molière  par 
fon  ami  Defpréaux  »  en  dînant  enfemble  avec  Mlle. 
Ninon  de  Lenclos  &  Madame  de  la  Sablière. 

Dans'^la  même  Pièce,  TApothicaire  Fleurant, 
brufque  jufqu'à  l'infolence ,  vient  »  une  feringue  à 
la  main ,  pour  donner  un  lavement  an  malade.  Un 
honnête  homme ,  frère  de  ce  pnétendu  malade , 
qui  fe  trouva  là  dans  ce  moment ,  le  décoorne  de 
le  prendre.  L'Apothicaire  s'irrite  ,  &  lui  dit  toutes 
les  impertinences  dont  les  gens  de  fa  forte  font  ca- 
pables. A  la  première  tepféfentat ion ,  l'honnête  homme 
répondoit  à  l'Apothicaire  :  a  Allez  ,  Moniteur ,  on 
9>  voit  bien  que  vous  n'avez  coutume  de  parler 
)v  qu'à  des  cuJs.  Tous  les  Auditeurs  qui  étoient  à 
99  la  première  repréfentstion ,  s'en  indignèrent  »  ;  au 
lieu  qu'on  fut  ravi  à  la  féconde  d'entendre  dire: 
n  Allez ,  Mottiieor ,  on  voit  bien  que  vous  n'avez 
n  pas  coOtume  de  parler  à  des  vifages  n. 

Le  mari  de  Mlle.  Beauval  étoit  un  fotbhe  Adeur: 
Molière  étudia  fon  peu  de  talent ,  èc  lui  donna  des 
rôies  qui  le  fîre<!t  fapporter  du  Pciblk:.  Celui  qui  lui 
fit  le  plus  de  répination  alors  »  f«rt  le  rôle  de  IA4>~ 
mas  -Diafoiruâ ,  dans   le  MaUde  hnaginaihi ,  qu'il 
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jouoit  fiipinearemem.  On  dît  que  MoHere ,  €n  fai- 
faat  répéter  cette  Pièce ,  parât  méconteot  des  Aâeurs 
qui  y  joooieat ,  &  principalement  de  Mile.  Beau- 
val  qui  repréfemoit  le  perfonnaee  de  Tçincue.  Cette 
Aârice  ,  peu  endurante  »  après  lui  avoir  répondu 
aflez  bfufquenoent,  ajouta  :  «  Vous  nous  tourmen- 
ft  tez  tons  ;  &  vous  ne  dîtes  mot  à  mon  man  ? 
19  J'en  ferois  bien  fâché  ,  reprit  MoHere  ;  je  lui  gâ* 
n  terois  fon  jeu.  La  nature  loi  a  donné  de  meilleu- 
n  res  leçons  que  les  miennes  pour  ce  rôle  »• 

Peu  de  jours  avant  les  repréfentatlons  du  Malade 
Imaginaire^  les  Moufquetaires ,  les  Gardes-du- Corps , 
les  Gendaffmes  &  les  Chevaux^Legers  entroient  à 
la  Comédie  fans  payer,  &  le  Parterre  en  étoit  tou- 
jours rempH.- Molière  obtint  de  Sa  Majedé  un  or- 
.  dre  pour  qu'aucune  perfonne  de  la  Maifon  du  Roi 
n'eût  fes  entrées  gratij  à  fon  Spefbcle.  Ces  Mef- 
fieurs  ne  trouvèrent  par  bon  que  les  Comédiens  leur 
fiflent  imposer  une  loi  ii  dure,  &  prirent  pour  un 
.  affront ,  qu'ils  euiTent  eu  la  hardieffe  de  le  deman-  ' 
der.  Les  plus  mutins  s'amemerent ,  &  réfolureni  dt 
forcer  Teotrée  i  ils  allèrent  en  troupe  à  la  Comédie , 
&  attaquèrent  brufquement  les  gens  qui  gardoienc 
les  portes.  Le  Portier  fe  défendit  pendant  quelque 
temps  ;  mais  enfin  étant  obligé  de  céder  au  n^om- 
bre  ,  il  leur  jeta  Ton  épée  »  te  perfiiadant  qu'étant 
défarmé  ils  ne  le  tueroient  pas.  Le  pauvre  homme 
{9  trompa.  Ces  furieux  ,  outrés  de  la  réûflance  qu'il 
avoit  faite ,  le  percerem  de  cent  coups ,  &  cha- 
cun d^eux ,  en  entrant ,  lui  donnoit  le  iien.  Us  cher^» 
choient  toute  la  Troupe  pour  lui  faire  éprouver  le 
même  traitement  qu'aux  gens  qui  avoient  voulu  foa- 
-lenir  la  porte;  nuî^fiéjart)  qui  étoit  habillé  en 
vieillard  pour  la  Pièce  qn'on  aBoit  jouer  >  fe  pré- 
fenta  iîir  le  Théâtre  :  u  Eh  !  Meffieurs ,  leur  dit-' 
•>»  il  ;  épargne!  du  moint  un.  pauvre  vieillard  de 
n  boitante  &  quinze  ans ,  qui  a  a  plus  qne  quelques 
*f  jours  à  vivre  n.  Le  compiraent  -de  cet  Aâeur  qui 
«roii  ftofiié  ide  fian  bibitlemeat  pour  parhr  à  cm 
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fnu((ns  calma  leur  forear.  Molière  leur  parla  auffi 
très-vivement  de  l'ordre  du  Roi  5  de  forte  que  ,  ré- 
fiéchiflant  fur  la  faute  qu'ils  venoient  de  faire ,  ils 
fe  retirèrent.  Le  bruit  &  les  cris  avoient  caufé  une 
alarme  terrible  dans  la  Troupe.  Les  femmes  croyoient 
ttre  mortes  ;  chacun  chcrchoit  à  fe  fauver.  Quand 
tout  ce  vacarme  fut  paffé  »  les  Comédiens  tinrent 
confeil  pour  prendre  une  réfolution  dans  une  occa« 
fion  fi  périlleufe.  a  Vous  ne  m'avez  point  donné 
»  de  repos ,  dit  Molière  a  l'affemblée  »  que  je  n'aie 
M  importuné  le  Roi  pour  avoir  l'ordre  qui  nous  a 
»  mis  tous  à  deux  doiets  de  notre  perte  ;  il  eft  quef- 
s»  tion  préfentement  de  voir  ce  que  nous  avons  à 
99  faire  m.  Plufieurs  étoîent  d'avis  qu'on  laiflât  tou- 
jours entrer  la  Maifon  du  Roi;  mais  Molière,  qui 
étoit  ferme  dansfes  réfolutions,  leur  dit  que»  puif- 

3ue  le  Roi  avoit  daigné  leur  accorder  cet  ordre , 
falloir  en  preffer  l'exécution  jufqu'au  bout,  fi  Sa  Ma- 
jefté  le  jugeoit  à  propos  ;  &  je  pars  dans  ce  moment , 
leur  dit-il ,  pour  l'en  informer.  Quand  le  Roi  fut 
înfiruit  de  ce  défordre,  il  ordonna  aux  Conunan- 
danu  de  ces  quatre  Corps ,  de  les  faire  mettre  fous 
les  armes  le  lendemain ,  pour  connoitre  ,  faire  pu- 
nir les  plus  coupables ,  &  leur  réitérer  fes  défenfes. 
Molière ,  qui  aimoit  fort  la  harangue  ,  en^alla  faire 

•  une  à  la  tâe  des  Gendarmes  ,  &  leur  dit,  que  ce 
:  n'étoit  ni  pour  eux ,  ni  pour  let  autres  perfonnes 

qui  compofoient  la  Maifon  du  Roi ,  qu'il  àvpit  de^ 

mandé  à  Sa  Majefié  'un  ordre  pour  les  empêcher 

'd'entrer  à  la  Comédie;  que  fa  Troape  feroit  toe- 

•  jours  ravie  de  les  recevoir  quand  ils  poudroient  les 
'  honorer  de.  leur  préfence  ;    mats  qu'il  y:  avoit  un 

nombre  infini  de  malheureux ,  qui  tous  les  jours  aba- 
faat  de  leurs  noms  &  de  la«  bandoulière  de  Mef- 
•fieurs  les  Gardes^du-Corps ,  venoient  remplir  le  Par- 
terre ,  &  'ôter  injuftement  à  la  Troupe  le  gain  qu'elle 
devoit  (aire  ;  qu'il  ne  croyott  pas  que  des  Gentils* 
hommes  qui  avoienc  llionneur  de  fervîr- le  Roi , 
dufient  favorifer  ces  miférables  comre  les  Comé- 
diens de  Sa  Majefté;  que  d'entrer  an  Speâade  km 
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pxyttf  n^étoit  point  une  prérogadire  que  des  per- 
loDoes  de  leur  caraâçre  duffent  ambitionner ,  juA 
qu'à  répandre  du  (ang  pour  fe  la  conferver  ;  qu'il 
Êilloit  laiffer  ce  petit  avantage  aux  Auteurs  qui  en 
avoient  acquis  le  droit,  &  aux  perfonnes  qui  n'ayant 
pas  le  moyen  de  dépenfer  quinze  fols  ,  ne  Toyoient 
le  Speâacle  que  par  charité.  Ce  difcours  m  tout 
l'effet  que  TCnateur  s'étoit  promis  ;  &  depuis  ce 
temps-là ,  la  Maifon  du  Roi  n'eft  point  entrée  gratis 
i  la  Comédie. 

Malade  vkk  Comp;.aisakce,  (le  )  Opéra •  Comique 
en  trois  a^s ,  par  Fa{€Litr  &  Pannmd  ,  À  la  Fout 
Saiat'-Gtrmain  ,   1730  ;  non  imprima 

Dans  cet  Opéra-Comique ,  il  y  aroit  une  Ser- 
vante appellée  Marie ,  qui  venoit  demander  i  fen 
Maître  malade ,  comment  il  fouhaitoit  qu'on  lui  ac« 
commodât  les  œufs  qu'il  avoit  demandés»  Celui- 
ci  lai  répondit  :  Marie ,  à  la  coque.  Il  y  eut  ordre 
le  lendemain  de  retrancher  ces  derniers  mots  1  parce 
qu'on  venoit  de  publier  un  ouvrage  fameux  dont 
'm  formoient  le  titre. 

Malade  sans  Maladte  »  (la)  Comidie  en  cirtq 
aHes  ^  en  profe  ^  de  du  Frény^  au  Théâtre  françois\ 
1699. 

Le  Parterre  ne  permit  pas  aux  Aâeurs  de  paf- 
fer  le  troifieme  aâe.  La  Pièce  fut  interrompue  ;  & 
l'on  remplit  le  Speâacle  en  donnant  VApns  fouper 
des  Auberges.  Ce  fiit  avec  les  meilleures  fcenes  de 
la  Malade  fans  Maladie^  que  du  Frény  compofa 
«nfuite  la  Comédie  des  Vapeurs ,  qui  a  été  brûlée 
à  &  mort. 

Mal  Assortis  ,  (  les  )  Comédie  en  deux  aïlts ,  en 
profe^  &  en  vers  libres  ^  avec  un  divertiffement ,  par 
du  Frény  f  au  Théâtre  Italien  ^  1693* 

Mal^SNTEMDU,  (le)  Comédie  Frunçoîfe&  Italienne^ 
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en  profc  ,  en  trois   aêUs ,  par  AI.  PUiackeni ,  éU 
Théâtre  Italien  j  1769» 

Manco-Capac,    rrii^fViV,    par   M*    le    Blanc  ^ 

Cette  Tragédie  ,  qui  n'eut  point  de  fuccès  à  ia 
première  repréfentation ,  réuffit  à  la  féconde  9  &  n'a 
pourtant  été  donnée  (tue  cinq  foif .  ée  n'eft  pat  qu'il 
n'y  ait  des  chofes  au  plus  grand  mérite  ;  &  l'on 
ofe  même  avancer  que  le  caraélere  de  l'homme  fau- 
vage ,  oppofé  à  l'homme  civiiifé ,  cft  inventé ,  def- 
fxné  &  foutenu  avec  un  nerf  &  une  force  dignes 
de  nos  plus  jpands  Maîtres.  La  verûfication  en  eft 
belle  &  mâle ,  mais  trop  abondante.  A  la  féconde 

«repréfentation  ,  les  Comédien^  retraochenent  plus  de 
trois  cents  foixante   vers ,   fans  faire  de  tort  à  la 

^lece ,  &  fans  rien  ôter  du  fond,  M.  le  Blanc  a 
pzffé  fa  vie  à  des  études  plus  férieufes  ,  âc  n'eil  pref* 

'  que  point  fort!  de  fon  cabinet.  Nourri  enfuite  des 
poètes  Grecs ,  il  a  plu«  connu  leur  Théâtre  que  le 

-  nôtre ,  auqu  «!  il  n'avott  prefque  jamais  affiflé  avaat 
de  donner  fa  Tragédie.  Ce  défaut  d'habitude  de  nos 
Spedacles ,  &  la  retraite  dans  laquelle  il  a  toujours 

'  vécu ,  font  les  caufes  des  longueurs  de  fes  détails , 

.  te  des  dé£eâuofués  qui  fe  trouvent  néceiFairement 

dans  les  fcenes  d'Amour  ^    qu'un   Auteur  qui  n'a 

-  point  d'iifage  du  monde ,   ne  pe^H  gyere  traiter. 

Manie  des  Arts,  (la)  ou  la  Matinée .^  la  Mode, 
'  Comédie   en  un  aSe ,  en  profe  y  par  M.  Rochon  de 
ChabanneSy  au    Théâtre   François  ^  17^3  • 

Manlius  ,    Tragédie ,   par  le  Vayer  de  •  Soutigny , 

Manlius    Capitounus  ,    Tragédie  par  là  Foffe  , 
1698. 

Qn  a   dit  de  cette  Pièce,   la  meilleure  de  fon 
>^  Auteur ,  que  Corneille  auroit  pii  l>vajisr  (9m  (mt^  . 

tort 
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tort  à  fa  réputation.  Le  fujet  en  eft  pris  de  la  con- 
juration de  Venife  par  l'Abbé  de  Saint-Réal.  Une 
Tragédie  Angloife  à'Otwai  ,  intitulée  Venife  pré- 
fervée  y  &  dont  a  été  faite  par  M.  de  la  Place 
Venife  fauvée ,  a  fourni  auffi  quelques  fcenes  à  la 
Foffc. 

Manlius  Torquatus,  Tragédie  de  Mlle.  Desjardins  , 
dite  depuis  Mde,  de  Villedieu^   i66^%. 

Vifé  y  qui  croyoit  que  l'Abbé  d'Aubignac  avoit 
donné  le  plan  ^e  cette  Tragédie,  lui  dit  dans  fa 
Critique  :  ce  A  qqoi  penfîez-vous ,  lorfque  vous  dîtes 
n  devant  tant  de  monde,  que  jufquici  nous  n'a- 
n  vions  vu  que  des  quarts  de  Pièces ,  &  que  Man- 
9t  lius  en  étoît  une  entière  )>  ?  L'Ahhé  d'Aubignac 
nia  qu'il  eût  part  à  cet  ouvrage  ;  &  pour  rendre 
les  critiques  plus  odieufes ,  il  ajouta  :  u  Vous  avez 
n  une  étrange  averfion  contre  Mlle.  Desjardins  !  Il 
7}  vous  fâche  qu'une  fille  vous  dame  le  pion  ;  & 
ff  vous  lui  voulez  dérober  fon  Manlius  par  l'effet 
9»  d'une  jaloufie  fans  exemple  i>. 

MaKTO  ,  (laTée,)  Tragédie-Opéra  ,  en  cinq  aftes  ^ 
paroles  dt  Mcne^bn  ^  mufique  de  Satifiin^yii* 

Marc- Antoine  ,  Tragédie  ,  avec  des  ehceurs  ,  par 
Robert  Garnier  y   15  78. 

Cette  Pièce  n'a  pas  été  inconnue  ni  inutile  à  la 
Chapelle  ,  lorfqu'il  compofa  fa  Tragédie  de  CUo- 
pâtre. 

Marc- Antoine  9  Tragédie  de  Mayret  y  1630. 

Marc -Antoine  ,  ou  Cléopâtre  ,  Tragédie  de  U 
Thorilliere  y  1667  y  non  imprimée. 

Marchand  de  Smtrne  ,  (  le  )  Comédie  ,  en  un 
aSie ,  en  profe  ,  par  M.  Champfort ,  au  Théâtre 
Jrançois  ,  1770. 

Le  fond  du  fujet  de  cette  Pièce  eft  le  même  que 
Tome  L  Kk 
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celui  du  Turc  Généreux ,  iâe  du  Ballet  des  Indu 
Galantes  de  Fuzelter. 

Marchand  Dupé,  (le)  Cotnéitt  en  trois  aftes, 
en  profe  ^  par  Vaiouville ,  à  1^ ancien  Théâtre  Italien  y 
1588. 

11  n'y  eut  point  de  rôle  d*ArIequin  dans  cette 
Pièce  y  à  caufe  de  la  mort  dû  fameux  Dominique  i 
arrivée  peu  de  temps  auparavant. 

Marchand  Ridicule,  (le)  Parade  en  un  aliet 
en  profe  ,  à  la  foire  Saint-Germain  ^  1708. 

Marechal-FerRANT  ,  (le)  Comédie  en  un  aêie ^ 
en  proft ,  mêlée  d'ariettes ,  par  M.  Quêtant ,  mw 
fique  de  M,  Fhilidor ,  a  la  Foire  Saint- Laurent , 
1761. 

Maréchal  médecin,  (ib^  011  les  HuiTards  , 
Comédie  en  un  a6le ,  en  profe  ^  au  Théâtre  François , 
par   un    Anonyme  ,  i6^5  \  non  imprimée. 

MARGÉdfi  ET  Katifé  »  OU  le  Muet  par  Amour , 
Opéra  -  Comique  en  un  aEle ,  par  Boiffy  ^  à  la  Foire 
Saint- Laurent ^  17J5  »  ^on  imprimé. 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  fécond  voluine 
des  Sultanes  de  Gu^arate  ^  Contes  Mogols,  par 
GueuUette. 

Marguerite  de  France  ,   Tragi  -  Comédie  ,  par 

Gilblrt ,  \6^\. 

Mari  Curieux  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aBe  ,  en  profe^ 
avec  divertijjement ,  par  ^Atlainval ,  au  Théâtre 
François  y  17 $l' 

Mari  Garçon,  (le)  Comédie  en  iroh  afles ,  en 
ven^  de  Boiffy  ^  au  Théâtre  Jttalim^  1^4^* 
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Marx  Joueur,  et  la  Femme  Bigotti,  (le) 
fcents  Itaiitnnis  ,  en  mufiquç  ,  rtprifentéts  fur  U 
ThcAtre  de   V Optra  ^  en    1719. 

Avaat  les  derniers  Opéra  Italiens  bouffons  ^  qui 
ont  caufé  une  fi  grande  révolution  dans  notfe  mu- 
iique,  on  avoir  déjà  donné  de  pareilles  fcenes  fur 
le  Théâtre  du  Palais  Royal.  Le  Sr.  fiiftorini ,  Flo- 
rentin ^  faifoit  le  rôle  du  Joueur  »  fous  le  nom  de 
BaïocS ,  &  la  Demoifelle  Lingarelli ,  celui  de  la 
Bigotte. 

Mari  PR^péR^  9  (  le  )  Opéra  Comique ,  en  un  a&e , 
précédé  d^un  prologue  ,  intitulé  la  Féf  fiieniaifante  « 
parle  Sage  y  à  la  Foire  Saint- Laurent  ^  1736. 

Voici  de  quelle  manière  le  Sage  a  défini  dans  cettf 
Pièce  le  Bal  de  l'Opéra.  ^ 

Sur  l'Air  :  Vous  ianfere^  Birgné 

Des  fillettes 

Fort  bien  faites} 

Des  Abbës 

Bien  mafqués  ;  ^ 

Des  donzelles 

Laides,  belles  s 

Des  galants 

Frétillants, 

Qui  cajolent  y 

Caracolent , 

Et  danfent  en  rond 

La  danfe  à  Blron. 

MaHi  Retrouva  ,  (  le  )  Comédie  en  un  a&e  ,  en 
profe ,  avec  un  divcrtiffement  ^  par  Dancourt ,  au 
Théâtre  François^  1698. 

Cette  Comédie  qui  fe  joue  fort  fouvent  ^  éft  pnfe 
d^une  aventure  arrivée  en  1697.  C'eft  le  procès  du 
Sr.  de  la  Pivardiere ,  qui  faifoit  alors  le  fujet  de 
toutes  les  converfattons  de  Paris.  JLa  femme  de  la 
Pivardiere  fut  accusée  d'avoir  faltaflaffiaer  fon  mari; 
ce  dernier  reparut  un  mois  après  fOur  JMftiâe^  fon 
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époufe  du  crime  qu'on  lui  împutoit.  Les  Juges  de 
Châcillon-fur-Indre ,  qui  avotent  fait  des  informa- 
tions contre  fa  femme ,  ne  voulurent  point  le  re- 
connoitre,  &  le  traitèrent  d'impofieur.  Ce  procès 
fut  porté  au  Parlement  de  Paris ,  qui  reconnut  le 
Sr.  de  la  Pivardiere  pour  la  même  perfonne  qu'on 
difoit  avoir  été  ailaffinée.  Dancourt  a  fait  ufage  , 
dans  (a  Comédie  ,  des  événements  de  ce  procès. 
Sous  le  nom  du  Meunier  Julien ,  il  peint  la  Pivar- 
diere y  le  Bailli  de  la  Pièce  eft  le  Juge  de  Chàtillon- 
fur-Indre  «  &c. 

Mari  sans  Femme ^  (le)  Comédie  en  cinq  afies , 
en  vers  ,   avec   des   intermèdes  ^  par   Montfieury  | 

Mariage  d'Arlequin  et  de  Silvia  ,  (le) 
parodie  de  Thétis  &  Pelée ,  en  un  a3e ,  en  profe 
&  en  vaudevilles  y  par  Dominique  ^  au  Théâtre  Italien , 
172-4. 

MAkiAGEDE  Bacchus,  (le)  Comédie- Héroïque  par 
Vifé,  en  trois  afles ,  en  vers  libres  ^  avec  un  prologue , 
mêlée  de  machints  &  de  mufique  de  la  compofition  de 
Lully ,  1671. 

A  la  reprife  qui  fut  faite  de  cette  Pièce  en  1^85  , 
pour  fe  reAreindre  au  nombre  de  voix  prefcrit  par 
l'Arrêt  du  Confeil  du  |0  Avril  1673  ,  ^^  ^<  ^^^^^ 
de  nouveaux  airs  par  la  Louette.  Avant  cet  Arrêt, 
les  Comédiens  pouvoient  avoir  (ix  voix  &  douze 
violons  :  mais  alors  les  voix  furent  réduites  à  deux  » 
&  les  violons  à  fix.  , 

Mariage  de  Cambtse  ,  (le)  Tragi-Comédie  de 
Quinaultt  1657* 

Mariage  d'Orondate  et  de  Statira  ^  (le)  ou 
la  Conduûon  de  Caffandre^  Tragi  ^  Comédie  de 
Magnon,  1648. 
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Mariage  d'Orphée  >  (  le  )  Sa  defcence  aux  Enfers  ^ 
&  fa  mort  par  les  Bacchantes ,  Tragédie  de  r  Épine  , 
1^15. 

Mariagb  d'Orphée  et  d'Euridice  «  (le)  011  la 
Grande  journée  des  Machines  ,  Tragédie  en  cinq 
aSes  f  en  vers^  par  Chapoton^  1^40. 

Mariage  de  Rien,  (le)  Comédie  en  un  ade  ^  en 
vers  de  huit  fyllabeâ  ^  par  Montfleury  »  i66o. 

Mariage  du  Caprice  et  db  la  Folie,  (le) 
Opéra-Comique  en  un  affe^  par  M,  Piron^  à  la  Voire 
Saint'Lau  rent ,  1714. 

Mariage  en  l*Air  >  (  le  )  Parodie  de  Perfée  ,  par 
Carolet ,  à  la  Foire  Saint^Germain ,  17^7  ;  non  im^ 
primée» 

Mariage  fait  et  Rompu  ,  (  le  )  011  le  Faux 
Damis  ,  Comédie  en  trois  aàes  ,  en  vers ,  de  du 
Frény  ,    au  Théâtre  François  ^   1721. 

Cette  Pièce  avoit  été  propofée  à  l'aflemblée 
des  Comédiens  en  17 19.  Elle  étoit  alors  en  cinq 
aâes,  6c  fut  éternellement  refufée.  Du  Frény  la 
retoucha ,  la  réduifit  à  trois  aâes ,  &  en  fît  une 
aflez  bonne  Comédie  qu'on  revoit  avec  plaifir. 

Mariage  paît  par  crainte,  (le)  Comédie  en  un 
:    ade  ,  en  profe  ,  par  Moraine  ,  au  Théâtre  Italien  , 
1730  ;  non  imprimée. 

Mariage  Forcé  ,  (  le  )  Comédie  en  un  aHe ,  en  profe  i 
de  Molière  ,  i  ^^4, 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  la  première  fois  an 
Louvre,  accompagnée  d*un  Ballet  du  même  titre 9 
où  Louis  XIV  danfa.  Elle  fut  mife  en  vers  par  un 
anonyme  en  1674. 

Le  fameux  Comte  de  Grammont ,  dont  le  Comte 
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Hainiltpn  a  écrit  les  Mébîoires  ^  a  fourni  i  Mo«3 
liere  Tidée  de  fon  Mariage  forcé.  Ce  Seigneur  , 
pendant  fon  féjour  à  la  Cour  d'Angleterre,  avoit 
aimé  Mlle.  Hamilton.  Leurs  amours  même  avoient 
fait  du  bruit;  ii  repafToit  eh  France  fans  avoir 
Conclu  avec  elle;  les  deux  Frères  de  la  Demoi- 
feile  le  joignirent  à  Douvres,  dans  le  defTein  de 
faire  avec  lui  le  coup  de  piflolet.  Du  plus  loin  qu'ils 
l'apperçurent ,  ils  lui  crieront  :  n  Comte  de  Gram- 
n  mont ,  Comte  de  Grammont  »  n'avez  -  vous  rien . 
n  oublié  à  Londres  ?  Pardonnez-moi ,  répondit  le 
^  Comte,  qui  devînoit  leur  intention;  j'ai  oublié 
»  d'époufer  votre  fœur  ;  &  j'y  retourne  avec  vous 
f>  pour  finir  cette  affaire  ,«• 

Mariage  Interrompu,  (le)    ComidU    en   trou 
.    aéles^  en  vers  ,  par  M.  Çailhava  de  rEftandoux  ^ 
au   Théâtre  François^  1769. 

Mayiagb  PAU  Capitulation,  (le)  Comédie  eh 
.    un  aéle  ,   mêlée  d'ariettes  ,   17^4. 

MXRlAGE  Par  Dbpit,  (  le  )  Comédie  en  trois  aHes^ 
en  profe  i  par  M^  Bret^  au  Théâtre  François  ,  1765  ; 
non  imprimée, 

XIariage  par  Escalade,  (le)  Opéra  -  Comique 
en  un  aile ,  par  Af .  Favart  ^â  la  Foire  Saint- Laurent , 
1757. 

Cet  Opéra  -  Comic^ue  ,  fait  à  Toccaflon  de  la 
prife  de  Port-Mahon  ,  n'avoit  été  compofé  que  pour 
une  fête  que  Mde.  la  Mârquife  de  Monconleil  don- 
noit  à  M  le  Maréchal  de  Richelieu  à  Ton  retour 
de  Minorqtie.  Il  fut  trouvé  fi  agréable  ,  que  l'Au- 
teur le  6t  jouer  en  Public  ,  imprimer ,  &  même  le 
dédia  à  Mde.  de  MonconfeiL 

KîARiÀGE  par  Lettre  de  Change  ,  (le)  Comédie 
en  un  d6le ,  en  profe  ^' par  M.  d' Alençon  ,  au  Théâtre 
•  Italien  y   17*3  ;  non  imprimée. 
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Mariage  par  Lettre  db  Change,  (  le")  Comédie 

tn  un  a6ie  ,    en    vers  ^  avec   un  diveniiVtment  ,  par 

PoiJJbn  Fili ,  mufique  de  Grandval  père ,  é^u  Thtatrt 

François  ^  I735* 

Mariage  sans  Mariage>^  (le)  Comédie  en  cinq 
aSeSf  en  vers  ,  par  Maicel ,    1671. 

Mariages  assortis*  (les)  Comédie  en  trois  aSles , 
en  vers  ,  de  M.  l*  Ahhé  de  ^. . . ,  attribuée  à  M,  le 
Comte  de  S...,  au  Théâtre  Italien ^  ^744* 

Mariages  du  Canada,  (les  )  Opérai  Comique  en 
un  aâe  ,  par  le  Sage  ,  à  la  Foire  Saint'  Laurent  ^ 
1 7  3  4  ;  non  imprimé. 

Dans  le  Prologue  de  cette  Pièce  ,  rimpreflîon  & 
la  première  Repréfentation  des  ouvrages  de  Théâ- 
tre fe  difputent  \  &  avant  que  de  plaider  leur  caufe , 
elles  adreflent  à  Apollon  cette  prière  ,  dans  laquelle 
on  fe  moque  des  beaux  efprits  qui  s'aflembloient  à 
l'If  du  Luxembourg,  pour  critiquer  les  ouvragei 
nouveatty. 

Air  :  Si  dans  le  mal  qti  me  pojfede. 

Grand  JugeoConful  du  Permefife» 
Vous  favez  notre  difTérent. 
De  grâce  »  rëgîez  notre  rang 
Par  un  Arrêt  plein  de  fageife» 
Par  un  Arrêt  définitif, 
Tel  que  vous  en  rendez  à  Ilf. 

MaRIAMNB,  Tragédie  de  Hardy  ^  itfio. 

MaRIAMNE  ,  Tragédie  de  Triflan  ,  1636. 

Le  P.  Kapin  aflfure  que  Ton  ne  fortoît  de  la  re- 

^  (préfemation  de  cette  Pièce  ,  qu'avec  un  air  rêveur , 

iL  qui  reflembloit  aux  effets  que    produifoient   fur 

rume  d<s  Speâaicurs  ,  les  anciennes  Tragédies  des 
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Grecs.  L'Aâeur  feul ,  le  fameux  Mondory ,  faîfott 
cette  imprei&on. 

Mondory  étoit  un  des  plus  habiles  Comédiens  de 
fon  temps;  l&L  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  juf- 
qu 'alors ,  augmemoit  û  fort  à  l'occafion  de  la  Tra- 
gédie de  Mariamne  que  l'on  repréfentoit  à  l'Hôtel 
de  Bourgogne  ,  oii  il  faifoit  le  principal  perfonnage, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  l'entendre.  £a 
effet  y  il  le  fit  venir  pour  être  témoin  lui-même  de 
tout  le  bien  qu'on  lui  en  a  voit  dit.  Mondory  joua 
fon  rôle  devant  le  Miniflre  »  &  fe  furpada  de  telle 
forte ,  quç  fon  Eminence  ne  put  s'empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes  dans  les  endroits  les  plus  touchants. 
Cependant  Bois-Robert  qui  y  étoit  préfent ,  dit  au 
Cardinal  qu*il  feroit  encore  mieux  ,  &  même  en 
préfence  de  Mondory.  Le  jour  fut  pris  :  Mondory 
s'étant  trouvé  chez  le  Miniflre,  l'Abbé  de  Bois- 
Robert  déclama  avec  tant  de  force  le  même  rôle  , 
&  entra  fi  bien  dans  la  pafiîon  ,  que  Mondory  lui- 
même  ,  tout  bon  Comédien  qu'il  étoit ,  ne  put  lui 
refufer  des  larmes.  C'efl  ce  qui  acquit  à  Bois-Robert 
le  nom  d'Abbé  Mondory. 

Bois- Robert  SLvdk  de  très-grands  talents  pour  la 
déclamation.  Le  fon  de  fa  voix  était  agréable;  ii 
avoic  le  gefte  bon ,  beaucoup  de  feu  ;  &  il  en- 
troit  parfaitement  dans  la  paflion  qu'il  vouloit  re- 
préfenter  :  aufiî  aimoic-il  pafiionnément  le  tragique  , 
&  particulièrement  lorfque  Mondory  y  avoit  un 
rôle. 

Ce  fut  en  jouant  Hérode  dans  la  Tragédie  de 
Triflan ,  que  Mondory  tomba  en  apoplexie.  H  refla 
paralytique  d'une  partie  de  fon  corps  ;  &  fa  langue 
le  trouva  embarrailée.  Il  fe  retira  dans  une  mailon 
qu'il  avoit  auprès  d'Orléans ,  pour  y  finir  fes  jours. 
Cependant  le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  revenir 
à  Paris ,  &  l'obligea  de  jouer  le  principal  rôle  dans 
Y  Aveugle   de  Smyrne»  Mais  il  n'en  put  repréfenter 


M  A  R  M  A  R  511 

que  deax  aâes  »  &  s*en  retourna  dam  fa  retraite 
avec  une  penûon  de  deux  mille  livres  que  le  Car- 
dinal lui  afTura.  Les  Seigneurs  de  ce  temps  -  là  fe 
fignalerent  auffi  en  libéralités  ;  ils  lui  donnèrent  pref- 
que  cous  des  penfions  :  ce  qui  fit  à  Mondory  en- 
viron huit  à  dix  mille  livres  de  rentes ,  dont  il  jouit 
îufqu'à  fa  mort,  &  dans  un  âge  fort  avancé.  Le 
Prince  de  Guéméné  difoit  de  ce  fameux  Comédien; 
Homo  non  periitj  ftd  periit  artifex.  On  a  depuis 
employé  la  même  penfée  en  parlant  de  l'ancien  ^a- 
ramouche  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

Le  grand  Rouiïeaa  qui  avoît  hafardé  des  cor- 
reâions  fur  le  Cid ,  ne  dédaigna  pas  d'entrepren- 
dre la  même  chofe  fur  la  Mariamne  de  Triftan  » 
à-peu-près  dans  le  temps  que  parut  celle  de  M  de 
Voltaire. 

Mariamne^  Tragédie  de  M.  de  Voltaire ^  1714. 

L'Auteur  lui-même  nous  apprend  qu'au  moment 
où  r  Aârice  ,  qui  repréfentoit  le  rôle  de  Mariamne  , 
portoit  la  coupe  empoifonnée  à  fa  bouche ,  une 
perfonne  du  Parterre  s'écria  :  la  Reine  boit  ;  ce  qui 
occafîona  un  grand  tumulte.  L'année  fuivante , 
l'Auteur  rechangea  le  dénouement ,  &  donna  la 
Pièce  fous  le  nom  ôiHérode  &  Mariamne.  Elle  eut 
alors  beaucoup  de  fuccès. 

Cette  Tragédie ,  dans  l'état  où  elle  fut  d'abord 
joqée  ,  n'eut  qu'une  repréfentation.  On  prétend  que 
le  Public  fe  trouvant  partagé  fur  le  mérite  de  l'ou- 
vrage ,  le  procès  fut  jugé  finguliérement.  Il  eft  d'u>- 
fage  qu'après  une  Tragédie  »  on  donne  une  petite 
Comièdie.  On  joua  ce  jour-là  le  Deuil.  Aufli-tôt  quel- 
qu'un s'écria  :  Cefi  le  deuil  de  la  Pièce  nouvelle.  Ce 
mot  plaifant  décida  la  chute  de  la  Pièce. 

Lorfqq'on  repréfenta  pour  la  première  fois  la  Tra- 
gédie de  Mariamne ,  on  avoit  pris  le  doublé  à  la 
porte  f  mais  la  Pièce  n'ayant  pas  rénffi ,  on  fe  garda 


Jl^         M  A  R  M  A  R 

bien  de  faire  de  même  lorfqu'on  la  redonoa  dans  h 
fuite. 

Dans  une  petite  Pièce  qui  fut  repréfentée  à  l'Opéra 
Comique  en  17^5  «  ^ous  le  ticre  de  Momus  ^  Ccn- 
feur  des  Tnéatres  ^  voici  ce  que  Momus  dit  de  la 
Tragédie  de  Mariamne  : 

Le  Public  ne  doit  qu*au  larcin 
Se$  beautés ,  Tes  délic^teATes  ; 
'  Ainfi  qu'un  habit  d*Ar!equin  > 
Elle  eft  f.iite  de  toutes  Pièces* 

Portrait  de  la  conduite  que  les  Romains  tenolent 
i  regard  des  Rois ,  ^iré  de  la  Mariamne  de  M.  de  Vol- 
taire, telle  qu'elle  fut  repré(éntée  en  17 14.  ;  lequel 
ponrait  ne  Te  trouve  point  dans  la  plupart  des  édi- 
tions. Ceft  Hérode  qui  paile  des  Romains  x 

Leurs  dédaigneufes  mains  iamais  ne  nous  couronnent  « 

Que  pour  mieux  avilir  les  fceptres  qu'ils  nous  donnent* 

Pour  avoir  des  fujets  qu'ils  nomment  rouve]:ainS| 

Et  fur  des  fronts  facrés  fignalei  leurs  dédains  « 

U  m'a  fallu  dans  Rome  »  avec  ignominie , 

Oublier  cet  éclat  tant  vanté  dans  l'A  fie  ; 

Tel  qu'un  vil  Courtifan  dans  la  foule  }eté , 

Aller  des  affranchis  càreflTer  la'  fierté  > 

Attendre  leurs  momenrs  ,  demandsr  leurs  fuflfragcs  i 

Tandis  qu'accoutumés  i  de  pareils  hommages  » 

Au  milieu  de  vingt  Rois  à  leur  Cour  afltdusa 

Ils  remarquoient  i  peine  un  Monarque  de  plus* 

Je  vois  Céfar  enfin  ;  je  fens  que  fon  courag* 

Méprifoit  tous  ces  Rois  qui  briguoienc  l'cfclavagc. 

Je  changeai  ma  conduite  :  une  noblfi  fierté  , 

De  mon  rang  devant  lui  foutint  la  maiefté  ; 

Je  fus  grand  fans  audace  ,  &  foumis  fans  bafTefles 

Céfar  m*en  edima  ;  j'en  acquis  fa  tendreffe  ; 

Et  bientôt  à  fa  Cour  appelle  par  fon  choix  , 

Je  marchai  diftfngué  de  la  foule  des  Rois. 

A'nfi ,  félon  le  temps  %  il  faut  qu'avec  fouple0e 

Mon  courage  docile  ou  s'élève ,  ou  s'abaifiè* 

Je  fais  diflimuler  ,  me  venger  .&  foufFrfr  « 

Tantdt  parler  tsi.Maxtte.»  &  tantât  oMir* 
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Aînfi  i*ai  Aibtagu^  Solîme  &  la  Judée  : 
AinH  i*ai  fléchi  Rom«  à  ma  ]»ertc  an.mée; 
Et  toufours  enchaînant  la  fûrmne  à  mon  char  » 
Je  fus  Tami  d'Antoine,  fie  le  fuis  de  Céfar, 


Comme  Mariamne  écoutoît  avec  trop  <le 
quillité  une  déclaration  d'amour,  &  ne  s'offienfoit 
pas  aSez  de  Tinfulte  faite  à  fa  vertu  ,  la  Parodie  ia- 
<ituiée  Lt  mauvais  Ménage ,  releroU  ainfi  ce  définit» 

La  déclaration  «  quoiqu'à  rrai  dife ,  obfcure , 
Faroît  à  mon  honneur  une  cruelle  in'iure  ; 
Une  autre  à  vos  difcours  voudroit  n*entendre  nea; 
Mats ,  malgré  ma  vertu  p  moi  je  vous  entends  bien. 
Je  vois  que  vous  m*aimez;  8c,  comme  je  fuis  bonne» 
Je  plains  votre  foiblelTe  ;  &  je  vous  le  pardonne; 
Quoiqu'un  jufte  courroux  en  dût  être  le  prix , 
Pour  fi  peu  doit-on  rompre  avec  l*es  bons  amis? 
Je  fais  bien  qu'on  ne  peut  iâtnais  m*aimer  fans  crime; 
Et  pourtant  i*ai  toujours  pour  vous  la  mêifie  eftiane* 
Pour  la  première  fois ,  c'eft  vous  donner  beau  ieu: 
Si  vous  m'entendez  mal ,  c^eft  votre  faute  ;  adieu* 

Voici  une  Lettre  qu'écrivit  le  grand  RoofTean  » 
ioriique  la  Mariamne  de  M.  de  Voltaire  parut  ;  celui- 
ci  en  vit  une  copie  ;  ^  ce  fut  la  fource  de  fes  quc-^ 
relies  avec  Roufleau. 

^)  J'ai  enfin  eu  le  plaifir  de  confidérer  à  mon  aîfe 
>9  cette  merveilleufe  fuperfétation  ^Iramatique,  ou, 
9,  fi  vous  voulez,  le  fécond  accouchement  d'un 
,,  avorton»  remis  dans  le  ventre  de  fa  mère,  pour 
M  y  .prendre  une  nouvelle  nourriture.  La  forma<- 
,«  tion ,  pour  tout  cela ,  ne  m'en  a  pas  para  plus 
,,  régulière  ;  &  je  vous  avoue  que  depuis  la  tête 
9,  jufqua  la  queue  ,  je  n'ai  pas  vu  de  monftre  dont 
9,  les  parties  fuflTent  plus  disjointes  &  plus  mal  com- 
i,  pofées.  Tout  eft  précipité  <lans  c^  ouvrage ,  fans 
,,  nulle  forme  de  raifon  ,  ni  de  vraifemblance  ;  & 
„  il  n'y  a  aucune  chofe  qui  dût  arriver ,  fi  un  feul 
>i  des  Aâeurs  de  la  Pièce  -avott  le  fens  commun. 
^,  Mariamne  efi  une  idole  froide  &  iniipide,  qui 
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^  ne  fait  ni  ce  qu'elle  fait ,  nî  ce  qu'elle  veut.  Varuf 
„  eft  un  étoucdi ,  qui  prend  aufli  mal  (es  mefures  fur 
9,  le  Jourdain  que  fur  le  Danube.  Wrode  ,  avec  (a 
j,  politique ,  eu  la  plus  grande  dupe ,  &  le  plus 
,y  imbécille  perfonnage  de  la  Troupe.  Salomé ,  une 
,»  malheureufe ,  qui  mériteroit  une  punition  ezem- 
f,  plaire  ;  &  iAa^a'él  un  frippon  mal-à-droit ,  qui , 
y,  loin  de  s'accommoder  aux  intentions  de  fon  Mai- 

•  9,  tre  »  le  heurte  d'une  façon  à  fe  faire  mettre  en- 
,^  tre  quatre  murailles ,  fi  Hérode  n'étoit  pas  un 
yy  aveugle ,  auffi  fou  que  l'Auteur  qui  le  fait  agir. 
jy  Varus  promet  toujours ,  &  ne  fait  que  de  l'eau 
,,  claire  ;  Mariamne  veut  fe  fauver  y  &  perd  le  temps 
y^  à  faire  fon  paquet  ;  Hérode  qui  arrive  entouré 
9,  de  peuple  &  de  courtifans  ,  trouve  moyen  d'al- 
y,  1er  chez  fa  femme  ,  en  bonne  fortune  ^  fans  que 
yy  perfonne  fans  apperçoive.  Le  même  Varus  obligé 
yy  par  ordre  du  Sénat  jd'in/laller  ce  Roi  réhabilité  , 
y  y  qui  ne  peut  être  reconnu  fans  cela ,  a  l'adrefTe 
yy  de  fe  dérober  à  fa  vue  dans  fon  Palais  même; 
yy  &  Hérode  avec  (es  fujets  ,  qui  ne  le  font  point 
„  encore ,    &  qui  le  haïflent  mortellement  >  veille 

«  r,  Varus  &  fes  Romains,  tout  maîtres  qu'ils  font 
^  dans  fes  Etats.  Mariamne  fe  réconcilie  avec  fon 
„  tnari  ;  &  dans  le  temps  qu'ils  font  enfemble ,  il 
yy  furvient  un  accident  qui  la  déshonore;  &  elle 
„  le  laiiTe  partir  fans  fe  )ufl>fier.   Mais  la  fin  eft  ce 

.  ',,  qu'il  y  a  de  plus  ridicule.  11  eft  arrivé  un  tumuke  ; 
„  l'échafaud  efl  renverfé;  on  ne  fait  cequ'eftdeve- 
99  nue  Salomé ,  qui  apparemment  a  pris  foin  de  fe  bien 

'   ,,  cacher  ,  fans  quoi  elle  auroit  mal  paflé  fon  temps. 

'  „  Mariamne  eft  fur  le  Théâtre.  Varus  vient  de  la 
yy  quitter ,  retournant  au  combat  ;  elle  fort  fans  y 
yy  être  contrainte  ,  avant  que  la  querelle  foit  déci- 
„  dée.  Hérode  arrive  dans  TinAant  même,  &  à 
„  peine  a-t-il  prononcé  douze  vers ,  qu'il  fe  trouve 
,9  que  l'échafaud  eft  redrefle  ,  que  Salomé  y  a  fait 
yy  conduire  en  cérémonie  Mariamne ,  &  que  la  pau- 
„  vre  Reine  a  été  décapitée  auffi  tranquillement  » 
9>  que  fi  de  rien  n'étoit  »  quoique  le  récit  de  fa 
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„  mort  y  tout  abrégé  qu'il  eft ,  occupe  cpiatre  foîi 
99  pllis  de  temps  qiie  l'Auteur  n'en  a  donné  à  tou- 
9,  tes  ces  opérations.  En  vérité  ,  &  l'Auteur  a  né- 
9>  gligé  le  merveilleux  dans  fon  Poëme  de  la  li- 
99  gue,  c'eft  belle  malice  à  lui  ;  car  je  défie  c^u'on 
„  trouve  rien  dans  les  enchantements  de  l'Ariofle  « 
,»  qui  le  foit  autant  que  cette  furprenante  catai^ 
„  trophe.  Le  pauvre  Hérode  n'avoir  garde  de  s'en 
„  douter.  Aufli  n'en  a-t-il  rien  fu  que  quand  tout 
9»  z  été  fait  :  mais  tout  enragé  qu'il  eA,  il  ne  penfe 
99  pas  feulement  à  châtier  fa  malheureufe  fœur  „  par 
,»  les  confeiU  de  laquelle  il  s'ed  conduit  dans  toute 
„  la  Pièce,  quoiqu'il  la  reconnoiile  pour  une  fu- 
9,  rieufe,  qui  Ta  rendu  odieux  par  toute  la  terre. 
,y  Quant  à  Tes  fureurs ,  qui  font  fi  animées  &  fi 
„  touchantes  dans  Triftan  ,  malgré  la  vétuAé  du 
^y  langage  ,  elles  ne  font  mifes  ici  que  pour  la  forme. 
,y  Car  vous  ne  vîtes  jamais  un  fommaire  de  fureuf 
„  plus  abrégé  que  celui-là;  &  fi  on  les  mettoit  en 
9,  mufique,  elles  ne  dureroient  pas  autant  que  celles 
„  d'Ans»  Voilà  ,  Monfieur ,  le  précis  de  ce  chef- 
„  d'œuvre,  qui  ,  comme  vous  voyez,  ne  femble 
„  pas  moins  fait  contre  la  raifon  que  contre  la  rime, 
41  à  laquelle  le  Poëte  en  veut  furieufement  ,,• 

Mariamne,  Tragédie  de  VAbbé  Nadal ,  1715. 

Mariamne,  Opéra^Comîqut  en  un  afle  ,  par  MM. 
Favart  &  Pannard  y  à  la  Foire  Saint  -  Germain^ 
1738  s  nonimprimém 

Le  fujet  de  cette  Pièce  eft  pris  du  Roman   que 
Marivaux  a  donné  fous  le  même  titre. 

Marié  Égaré,  (le)  Comédie  en  un  aSie^  en  profe^ 
par  Audiernt  ,  au  Théâtre  François  ,  1739;  non 
imprimée. 

Marié  sans  .le  savoir  ,  (le)  Comédie  en  un 
sBe ,  en  profit  par  Fagan  ^  au  Théâtre  François  ^ 
1738. 

/' 
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Mariée   de  la  Courtille  ,   (la)    ou    Arlequin 

Ramponeau  ,   Opéra-Comiqui ,   par  M.  Taconna , 

à  la  Ivoire  Sainte  Germain  «  1760. 

Marie  Stuart  ,   Reine  d'Ecosse  ^  Tragédie  ,  par 
Renaud f  it^^. 

Marie   Stuart  ,   Reine  d'Ecosse  g  Tragédie  de 

Bourfault^    1683. 

Cette  Pièce  n'eut  aucun  faccès,  &  fut  paurtant 
très- profitable  à  fon  Auteur.  Bourfault  la  dédia  à 
M.  ie  Duc  de  Saint- Aignan  ^  qui  lui  fit  préfent  de 
cent  louis  ;  il  commença  par  lui  en  compter  vingt , 
&  acheva  la  fomme  en  quatre  mois  ,  en  lui  en 
Êdfant  porter  vingt  par  un  Gentilhomme  à  chaque 
premier  jour  du  mois. 

Marie  Stuart,  Reine  d'Ecosse,  Tragédie  j  pat 
mn  Anonyme  y  1754. 

Les  principaux  Aâeurs  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu 
pour  foutenir  cette  Pièce.  La  raifon  en  efi  fenfible  ; 
r  Auteur  pour  lès  y  engager  avoit  remis  le  produit 
des  repréfentations  aux  Demoifelles  de  Balincourt 
&  de  Seine ,  &  avoit  abandonné  rimpreffion  de 
fa  Pièce  au  Sr.  du  Frefne.  Auffi  n'eft-ce  pas  la  faute 
des  Comédiens  fi  elle  n'a  pas  réuffi.  Us  1  ont  étayée 
.  des  meilleures  petites  Pièces ,  &  en  particulier  de 
h  Nouveauté ,  repréfentée  pour  la  première  fois  en 
1727.  L'idée  plaifante  de  l'Opéra  de  Caracalla  en 
inufique  fans  paroles ,  fut  un  trait  de  nouveauté  qui 
plut  >  &  contribua  en  partie  à  la  réuffite.  Le  Grand , 
Auteur  de  cette  Pièce  ,  y  a  joué  l'Abbé  Pellegrin  j 
ibtts  le  nom  de  la  Rimaille* 

Maris  Infidèles  ,  (l^s)  Tragi-comédie  ^  et  un  Au*, 
teur   Anonynu  ^  1 66  5 . 

Marius    (  le  jeune  }    Tragédie  de  tAhhi    B^ytr  ; 
1669. 
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Boyer  étoit  Onguliérctnent  prévenu  en  faveur  de 
cette  Tragédie  «  qu'il  regardoit  comme  un  motceau 
travaillé  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  inacceiTible  aux 
traits  de  la  Critique.  Dans  cette  idée ,  il  la  dédia 
à  M.  de  Colbeft  ,  pour  le  remercier  de  la  penfion 
qu'il  venoit  d'obienir  par  Ton.  crédit. 

MaRIUS,  Tragédie  ,  par  de  Caux,  iviÇ. 

On  dit  que  le  Préfîdent  Hénault  a  beaucoup  aidé 
de  Caux  dans  la  compofition  de  cette  Pièce. 

Marotte,  Parodie  de  Mérope,  par  MMé  Pannard^ 
GatUt  fSf  Ponteau  i  à  la  Foire  Saint' Germain  ^  1743  > 
non  imprimée» 

Marquis  d'Industrie  ^  (le)  Comédie  en  cinq  a^es^ 
par  un  Anonyme^  au  Théâtre  François,  1698;  non 
imprimée. 

Le  Parterre  ne  voulut  jamais  foufFrir  qu'on  ache- 
vât cette  Pièce  ;  &  les  Comédiens  donnèrent  à  k 
place  Crifpin  Médecin. 

Marquis  Ridicule  ,  (le)  ouXz  Comtefle  faite  à 
Ja  hâte  ,  Comédie  en  cinq  aBcs ,  en  vers  ^par  Scarron  ^ 

Marquise  Imaginaire  ,  (  la  )  Comédie  en  un 
aêlc ^  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François, 
1699. 

Marth^sie  ,  (  la  )  Tragédie  -  Optra  en  cinq  aSles  ,  par 
la  Motte,  mufique  de  Deflouches ^    1699. 

Mascarade,  (la)  Ballet  de  BenferaiU^  exécuté  au 
Palais  Cardinal ,  &  dans  lequel  figura  lé  Roi  avec 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  ^  165 1. 

Mascarade  Mdmerie  ,  (  la  )  ou  Muette,  Pantomime 
9u  Pièce  Dramatique  d'Etienne  Jadelle ,  exécutée  à 
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tHSul  de  VilU  dt   Paris  ,  en  pré/ence   du  Roi 
Henri  11,  en  1558. 

Mascarades  Amoureuses,  (les)  Comédie  en  un 
aêie ,  en  vers  libres  ,  avec  un  divertiffement ,  par 
Guyot  de  Merville^  au  Théâtre  Italien^  >73^* 

Matrone  Chinoise,  (la)  Comédie  en  deux  aSes, 
en  vers  j  avtc  un  divertiJTtment  ,  aux  Italiens , 
1764. 

Matrone   de  Charenton  »  (la)  Opéra-Comique 

en  un  aSe ,  en  vaudevilles  &  par   écriteaux  ,  par 

U  Sage  &  dtOrneval,   à   la    Foire    Saint- Laurent, 

17 14  ;  non  imprimé, 

C'eft  un  traveiliffement  de  la  Matrone  d^Epktfe, 

Matrone  d'Éphese,  (  la  )  ou  Arlequin  Grapignan, 
Comédie  ,  tirée  de  Pétrone ,  en  trois  aSes ,  en  profe , 
avec  des  [cènes  Italiennes ,  par  Fatouville ,  à  l*an* 
cien  Théâtre  Italien ,  168 1. 

Matrone  d'Éphese  ,  (  la  )  Comédie  en  un  aBe  ,  en 
profe,  par  la  Motte  ^  au  Théâtre  François^   1701. 

Cette  Pièce  parut  d'abord  fous  le  nom  de  fioin- 
din  5  &  on  la  trouve  imprimée  dans  (t^  (Euvres  , 
parce  que  la  Motte ,  qui  n*avoit  encore  travaillé 
que  dans  le  genre  (érieux ,  ne  voulut  point  la  ha-^ 
urder  fous  fon  nom.  II  la  6t  imprimer  depuis  avec 
{ti  autres  ouvrages. 

Matrone  d'Éphese  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  aHes, 
par  Fu^elier  y  au  Théâtre  de  la  Foire  ^  I7i4>  ^'z 
imprimée, 

Maurice  ,  Empereur  d'Orient  ,  Tragédie  ,  avec 
des  chœurs  ,  par  Nicolas  Romain  y  1606. 

Mausolée,  (le)  ou  Artémife»  Tragi'^Comédie  de 
Maréchal  y    2639. 

n 
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Il  n'y  a  guère  de  l'ieces  au  Théâtre  qui  corh- 
tiieacenc  d'une  façon  au(fi  fineulîere  que  celle  -  ci. 
n  On  ouvre  la  toile  fur  laquelle  tÙ,  repréfentée  la 
*»  pyramide  du  maufolée.  On  découvre  le  deffus 
I»  du  monumeiit ,  au  inilieu  duquel  eft  élevé  un 
t»  tombeau  >  6c  au- deffus  Une  petite  urne  6h  font 
))  les  cendrei  de  Màufole  „.  Artémife  prend  une 
coupe  pleine  de  vin  que  Ton  Echanfon  lui  préfente  ; 
tUe  y  mêle  des  cendres  de  fon  époux ,  &  dit  : 

Prênoni  non  casât ,  prenons  ce  breuvage  amoureux  | 
Oeft  u  cendre»  Maufole  i  &  c*eft  nia  noutriturei 
le  te  poflede  mort,  &  malgré  b  Nature. 
Mon  fexe  »  apprends  d*amour  un  myftere  inouï  ; 
Vois  baifer  un  époux;  vois  comme  fen  joui. 

Mauvais  M^naôe  ,  (le)  Parodie  de  Marianine; 
in  un  aÛ€  ,  tn  vtrs  alexandrins^  par  le  Grand  & 
Dominique  ,  au  Théâtre  Italien^  17^^. 

Cette  Parodie  fut  donnée   fans  être  annoncée» 

^  parce  qu'on  dlfoit  que  M.  de  Voltaire  faifoit  tous 
les  efforts  pour  empêcher  qu'on  ne  jouât  les  Paro- 
dies de  Tes  Pièces.  Celle-ci  fut  très- bien  reçue.  Elle 
a  fur  -  tout  le  mérite  d'avoir  faifl  &  agréablement 
critiqué  les  défauts  de  la  Tragédie. 

Les  Comédiens  François  avoient  appris  auffi  une 
Parodie  de  Mariamne  ;  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  la  jouer ,  quand  ils  virent  le  prodigieux 
liiccàs  de  celle-ci* 

Mauvais  M^naûi  ^  (\t)  ou  U,  Femme  Jaloufe» 
Parodie-Pantomime  de  COpèra  de  Médée  &  Jafon  , 
par  M.  Falois  d^Orville ,  â  la  Foire  Saint-Germain  , 

Mauvais  Plaisant/  (le)  ou  le  Drèle  de  Corps^ 
Opéra-Comique  en  un  aâe  ^  par  Vadi,  à  la  Foir§ 
Saint'Laurent ,    1757. 

M.  Piron  avoit  préfente  aux  Comédiens  Frapçoii 
Tome  ïé  Lï 
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li\ie  Cdhiédiè  eh  véfs  ;  UMltutée  te  Mauvais  PUU 
fam.  Elle  fut  ttrrêtée  à  la  Police  ^  ptirce  qa^on  y 
'^trouva  trois  portraits  =trop  feffiftxtibliîtfts  à  trois 'per- 
fonnes  ii'tin  rahg  dtftîtogtfé. 

M'AtJX  SAKS  Remèdes,  (tes  )  dfmidit  éht$  àhonymif 
1669;  non  imprimét. 

MàXimïin,  tragédie  de  Tkûmas  C^fnéitU ,  i66x. 

Maximien»  TragédU  ^  di  NmlU  dt  ta  Chauffai 
1738- 

Mazet,  Comédie  ,  tirée  des  CoUtes  de  la  Fontaine; 
en  deux  aSes  ^  mêlée  ^ariettes  ,  par  M.  Arifeaume^ 
ntufique  de  M.  Duni  ^  au  Théâtre  Italien  ^  17^1. 

MÉCHANT.,  (le)  Comédie  en  cinq  alUs.^  en  vers; 
de  M.  Grefftt ,  au   Théâtre    François  ,  1 747» 

Dans  cette  Pièce ,  qui  reflembte  en  i>eaticQup  de 
chofes  au  Médifant  de  Deftouches  ,  &  ou  il  y  a 
même  des  fcenes  qui  en  font  yifiblement  imitées, 
on  y  lit  ce  vers  qui  fait  anecdote  >  par  runitsuioii 
parodiée  à  laqueUe  il  donna  lieu  : 

La  fiitite  en  eft  aux  Dieux  qui  tt  firent  fi  1>ète« 

Un  jour  qu'on  repréfentoît  cette  Comédie ,  Mde.de 
Forcalqoier  arriva  dans  fii  loge.  Le  Panerre  charmé 
de  fa  beauté ,  battit  des  mains  pour  y  applaudir. 
Ji  Eh  1  paix,  Mefiieilrs,  dit  quelqu'un  :  ^dMiwiMK-il 
9  d'imerrompre  aînfi  la  Coniédîe  »  ?  Vn'^autr\t  ré* 
vpltqtta  tout  haut  :  La  faute  en  eft  ^ux  Dieux -ijui  lé 
firent  fi  helle. 

Voici  nne  épigramme  compofte'aii  ÎTufet  de  cetfe 
m^me  Comédie  le  lendemain  de  la  première  repré« 
lentation ,  6c  adreifée  à  M.  Greffet ,  par  nne  mufe 
kvurgeùije  du  Parterre  (M.'BaiUy). 
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Vu  fWMVre  de  Cdé  »  l^aofophe  p^diat* 
Qui  et  l*eQmt  fe  cfoit  8c  U  Juse  &  PAibinti 
En  fots  i^topos  s^égayoît  fur  le  titre 
De  irotte  Pièce  du  Méclunti 
Quelqu*iiA  dit  au  mauvais  pUiCiiitt 
]^oar  UA  Auteur»  cVR  boA  «ugBl*» 
Lotiftue  »  date  un  tôYVt  «mtcaik  » 
Letnrie  au  défefpoir  de  ne  voit  ^4  du  btaUi 
De  rage*  mord  la  coavettutt. 

MiCHAKTS  F£MMB»  (là)  Parodie  di  ta  MlÊùit 
it  Longeplerre,  en  un  aHe\  en  vtfs^futDotnlmquit 
&  Lilio  fils  ^  au  Théâtre  Italien,  1728. 

MECONTENTS  j  (  les  )  Opéra-Comipie  en  êHtst  aëa  j 
AVic  lui  prologue  i  par  M.  Thierry ,  â  la  foire  Saint» 
Laurent ,  tyij, 

^ISCONTËNTS  9  (les)  Comédie  en  un  aêe ^  in  Vife 
iîhejipar  ta  Britére  ^  au  Théâtre  Français  ^  i*J4. 
Cette  Pièce  »  Ion  tk  là  ^emieré  rcpféfeDtafiûfl  ^ 
étoit  en  trois  aâes.  L* Auteur  voyant  que  les  <leui 
dermeri  n*àf  oient  pas  été  fi  goûiés  aue  le  premier  ^ 
h  rédoiftt  tu  on  ledl.  Cette  Comédie  ètoit  folvtd 
d*un  divertifiement  ^  dont  ia  snuliqiie  eft  et  Mou- 
ret)  6c  d'un  VaudeviHe  ipi'oti  a  chanté  lasg-tcmps 
dias  ta  Pttbiii:. 

M<0lClir   M   CtlAODilAY»   (le)  Camidia  en    un 
ûêi%  dt  Déiecoan^  au  Thiaere  français ,  1698} 
'M#yi  lÊiptitUéi» 

Cette  Pièce  étoit  un  VaudeirHle  <la  temps,  par 
la  Togue  cpi'aroit  alors  un  Médecin  »  payfaa  du 
iriHaèe  de  Càaudr^^  i  att  Diottk  «k  Séexca  Non 
mendie. 

lAiDttvtt  m  l'Amour  ,  <le)  Opira^Cmijui  «i  un 
'    aih  i  envers  »  inSl4  d^ Ariettes ,  par  M.  ArfeamUi  ^ 
é  la  foire  Saint- launnt^   tj\^i 

Ll  i| 
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MioEClV  DE  l'Esprit 9  (le)  Comédie  en  un  êSel 
en  proft  ,  attribuée  à  l'Abbé  Deifontaines  &  i 
Cuyot  de  Merville^  au  Thèatn  trahçois  ^  I7}9f 
non  imprimée^ 

Ml^DEClN  DiROBi,  (le)  Comédie  en  trois  aâes^  en 
Virs,  attribuée  â  Dorimond  ^  lé^x. 

MiDECiN  DE  Village,  (le)  Comédie  en  un  aËe; 
en  profe ,  par  un  Anonyme  ,  au  Théâtre  François , 
1704  î  non  imprimée. 

MEDECIN  DU  Temps,  (le)  Comédie  tn  trois  a^esi 
en  profe  ^   1679. 

Cette  Pièce  fut  jouée  ^  Fontainebleau  par  les  an- 
ciens Comédiens  Italiens ,  le  jour  de  la  cérémonie 
du  mariage  de  la  Reine  d'JETpagne. 

.MÉDECIN  HoLLANDOis  ^  ( le >  Comédie,  par  un 
Anonyme.^  au  Théâtre  François  g  1685  ;  non  im- 
prunée. 

MEDECIN  malgré'  lui,  (le)  Comédie  en  trois. aHes^ 
en  proft ,  par  Molière^  1666. 

L'Auteur  compofa  cette  Farce  de  plufîeurs  Frag- 
ments des  petites  Pièces  qu'il  avoit  faites  &  jouées  en 
Pfx>vînce,  entr autres,  du   Médecin  volant,   &  du 
':    fagotiux.  Le  fond  di^  f^ijet  en  eft  tiré  d'un  ancien 
,     Conte  .ou  Fabliau  ,  intitulé  :  l.e  Vilain  Mire  y  qui  étoît 
manùfcrit  à  la  Bibliothèque  du  Rqiji   &  qui  a  été 
.    imprimé  «il  i7î^. 

Le  Perruquier  dont  parle  Defpréauz  dans  fon  La« 

trin  ,  s'appellott  Didier  l'Amori».  Sa  première  femme 

étoit  une  clabaudeufe  étemelle,  qu'il  favoit  étriller 

■  *  Ans- s'émouvoir.  Molière,  a  menreilleufemeot  bien 

,     peint  leur  caraéèere  dans  la  premiece  (cène  defoQ 

Médecin  malgré  lui. 
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H  y  a  une  anecdote  aflez  plaifante  au  fujet  de  Ii 
Chan<bn  que  chante  dans  cette  Pièce  Sganarelle  : 
i^uUs  font  doux  l  bouted't^  ma  vit,  M.  Hoze ,  de 
l'Académie  Françoife  »  fit  des  paroles  Latines  fur 
cet  air  «  d'abord  pour  fe  divertir  »  enfuite  pour  &ir0 
une  petite  malice  a  Molière ,  à  qui  il  reprocha  d'ê* 
tre  plagiaire.  Ce  reproche  donna  lieu  k  une  difpute 
vive  &  plaifante.  Roze  foutenoit ,  en  chantant  les 
paroles  Latines ,  que  Molière  les  avoit  traduites  en 
rrançois  d'une  ancienne  épigramme.  Voici  ces  pa* 
rôles  : 

Quàm  iuicest 
Amphora  amanë  ! 
^uàm  iulcu 
Smnt  tum  vocis  ! 
Dum  fundis  merum  in  calictt^ 
Utinàm  femper  effa  pUad  ! 
Jlhi  ah!  Cara  aua  lageiuig 
Vaeua  cur  jates  ? 

MEDECIN  MALGRÉ  LUI ,  (  le  )  Pitee  en  trois  aSts,  en 
vaudevilles  ,  par  Carolet^  à  la  Foire  ,  171  {  ;  non 
imprimée. 

C'étoit  une  mauvaife  imitation  de  la  Comédie 
de  Molière. 

MéoEciN  PAR  ocCAsroK  ,  (le)  Comédie  en  cinq 
aSes ,  en  vers  »  par  Boijfy ,  au  Théâtre  François  ^ 

174T. 

M.' de  Claris,  Préfidem  à  la  Cour  des  Aides 
de  Montpellier ,  adrefla  à  M.  le  Franc  de  Pompt- 
gnan ,  une  Pièce  de  vers  au  fujet  du  Médecin  par 
ùccapon  9  dont  il  donne  une  efpece  d'analyfe.  £a 
Toici  quelques  morceaux  : 

OabKe  un  moment  de  tes  ireit' 
Les  grâces  8c  la  mélodie; 
Ma  maîn,  pour  te  plaSr«  enbardlv» 
Va  t'olfnr  quelques  traits  diven  . 
Sur  la  nouvelle  Comédie. 
Q^%  de  rtvca  de  tout  Paris, 

Lliil 
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Gtufimi  pfui  Me  n*^  Cfpi\i$ 
A  Vvn9  U  plus  «qgoaHîe 
I>t|  talents  fut  fMtir  le  prix* 
•  •«•••«••«•« 
far  fou  «rt  LacSe  «mbelUe 
lleui  coiDiimmc|u«  (à  ëmlfuCf 
tt  l«  Ufidrt  nélaacoUe 

8|iv  fenble  confumer  Ton  cQeiir« 
Q  bnik  échappé  de  Pannée 
Oe  fon  Amant  répand  |a  mort  | 
ÎX  riinfmideiite  rtnemmée 
Accrédite  ce  finis  rapport. 
fjicUe  en  eft  ine oniblabie. 
jPour  calmer  remai  qui  Paccabfe  ^ 
Ijlle  peint  les  traits  enchanteurs 
De  Tobret  qui  caufe  lès  pleurs. 
Pe  cftie  îaMge  elle  eft  ravie  ( 
Les  sraces  {voient  foii  pmeecu  | 
%t  TAmour  «  charmé  du  tableau  , 
S'eippreflè  (Ty  donner  U  vie. 
Mais*  par  {e  ne  fais  quels  hafiurdiî 
Cette  vU^ime  du  Dieu  Mats, 
Au  dos  du  portrait  accroupie» 
$*éleYe  I  &  montre  i^  fes  regaidi 
Ii*orisM  de  la  copie. 
Juge  toi-même  de  Peffèt 
De  cette  agréable  furprifei 
GaulSn  rend  cet  Afte  parfiilt» 
A  te  parier  avec  franchife  9 
'^  .  Le  feu  de^  autres  eft  plus  lent , 

Moins  fqrt»  &  d'efpace  en  efpacf 
De  ^hiettes  ^tincqlantt  8cc. 

A  une  reprife  de  cette  Fiece  en  x7f  ^  9  TAitteiif 

Îr  ajouta  quelques  yers  fur  la  fituation  oh  iteient  alor< 
es  François  oC  les  Anglois. 

MÉDECIN  Volant  %  (U)  ComUU  en  un  aA  ^  en 
vers  ^  ^r  Bêmrfimlis  i66t., 

Cette  Pièce  eft  tbée  d*nae  Comidle  Italienne  ttia^ 
incienne  9  intitulée  jtrUfuhm  Htéu9  volanti. 


M^ECIN  Vqmnt,  (hyComédfc  de\ Molière;  non 
imprimée. 

Quelques  curieux  confervent  cette  petite  Pièce 
que  Molière  avoit  jouée  en  Province.  (  Voyez  le 
Médecin  malgré,  hd  }. 

MioiE ,  Tragédie ,  commencée  par  Jean  de  la  Piruft , 
éifhivie  par.  StévoU  de  Sainu- Marti»  i  L5S7* 

MeoÉE,  Tragédie  de  Cl.  Birut»  X{J7« 

IQbdÉB»  Tragédie  dt  P.  CortuilU^  163^* 

Iv^DÉe  ,  Tragédie  de  Longeplerre ,   1^94. 

A  Koccafion  de  ceue  Tragédie  médiocre  en  tout 
point  9  Rouifeau  fit  ce  couplet  iur  Longe^ierre ,  gra^4| 
partifan  de  la  Laïque  Grecque. 

Si  le  ftrk  bucolique 

K  veut  pv  W  D>raAuitiqBji 

Etie  ti^^, 
Pli  tang  dies  Âuteii^s  aV]e^  ; 

,Viv«  les  Grecs. 

MiDÊB*  Tragédie-Opira^  de  Thomas  Ct^rneitle^  mufiqaê 
de   UiarperuUr^  169  S  • 

Mioés  £T  JasOH  *  Tragédie-Opira  dé  l'ahbé  Pellegrin  ^ 
mufique  de  Salomon  ^  >7*3* 

M^-otE  ET  Jasoh,  Parodu  dw  p^ideru  Opéra,  en 
un  afle  ,  en  vaudevilles ,  par  Dominique ,  Léiio  fils  ^ 
6*  Romagnéfi^  au  Théâtre  Italien ,  iy%j» 

MÉO^E  .ET  JasOV*  Parodie  du  même  Opéra  ^  en 
un  ade  ,  tn  vaudevilles ,  par^  Caralet ,  au  Théâtre 
Italien  ^  i?}^* 

Ml^DiSANT,'(1e)  Comédie  en  cinq  aCtex  ^  envers^  par 
NéricauU  Defiouçhes ^  4|ll  T(^^t/^  François^  171  S* 
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M^DUS  «  Roi  des  MedILS  ^  Tragédii^Opéra  en  cinq 
aSes^  de  I0  Grange 'Çhancel  ^  mufique  de  Bouvard  g 
170t. 

JM^DUs ,  Tragédie  di  Defchamps  ,  au  Thçatre  François  j 
«739. 

Méduse,  Tragédie-Opéra  de  FAHé  Boyer^  mufiqu$ 
de  Gervais ,  1697. 

M^GAREj  Tragédie  de  Morand^  1748* 

Cette  Pîççe  fut  6fflés  avec  fureur.  Le  PubHc  fo 
vengea  ,  à  cette  repréfentation  «  eu  manque  de  ref- 
peâ  que  lui  avott  témoigné  TAuteur  le  jour  que  l'on 
donna  VEfprit  de  Divorce.  (  ^oye^  cette  Comédie  )* 

Mj^LANIDE  ,  Comédie  en  cinq  aéies^  en  vers ,  de  NlveUê 
de  la   ChatUfée^  au  Théâtre  François  ,1741. 

On  prétend  que  cette  Pièce  eft  tirée  d'un  Roman 
intimlé  Mademoifelle  de  Bontems.  Ç'eft  peut-être  la 
meilleure  des  Pièces  dans  le  genre  attendrifliant.  C'eft 
un  Roman  ^  fi  l'on  veut ,  mais  un  Roman  drama- 
tique }  qui  fait  beaucoup  d'effet  fur  le  Théâtre.  Le 
quatrième  &  le  cinquième  aâes  font  de  la  plus  grande 
chaleur.  Le  pathétique  de  cette  Pièce  n*a  pas  ce* 
pendant  empêché  M.  Piron  de  plailanter  fur  les  Dra-* 
mes  de  ce^enre  ,  qu'il  compare  à  de  froids  Ser- 
mons !  M  lu  vas  donc  entendre  prêcher  le  P.  de 
la  Chauffée  »  »  dit- il  un  jour  à  un  de  fes  amis  au*il 
rencontra  allant  à  une  repréfentation  de  Mélanide  } 
On  connott  auffi  le  couplet  qu'il  fit  fur  la  mêm^ 
Recf  ; 

Sur  l'Air  ;  Oc  Jocçnde* 

Çonnoiflez^vous  fur  PHélicoii 

Lhine  8c  Tiutre  Thalle  l 
L'une  eft  chnifli^ .  U  Pmitre  non| 

Mais  c*eft  la  plos  iotie* 
I.*aiie  a  ie  rire  de  Vénus  ; 

L'autre  eft  froide  &  fttncéei 
Salut  â  la  Belle  aux  pieds  nus  | 
.    ,       lïaiçiie  de  I9  duttO^ 
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M^LéAGRE,  Tragédif  di  Hardy  ^  1604. 

«létEAGRE  ,  Tragédie  dt  Btnftradc ,  1640. 

Voici  réchantillon  d'une  fccûc  entre  Déjanire  & 
Atalante.  La  première  dit  à  l'autre  ,  qu'elle  ne  peut 
alTez  s'étonner  de  la  voir  courir  avec  empreflemem 
à  des  dangers  qui  ne  font  point  &its  pour  leur  feie. 

D  ]i  J  A  N  I   R  C. 

Après  tout  mon  foacî ,  dans  l*ée«t  oâ  noos  fomni€s« 
Ne  devotts«nout  pn  ¥ivre  autrement  que  les  hommes  I 
Nos  maux  font  différents  »  de  même  (|ue  nos  bienss 
Ce  fexe  a  fes  plaifirs  »  &  le  nôtre  a  les  "Gens. 
Encor  qu'ils  (emblent  nés  pour  fc  feite  la  guerre  9 
Nous  ne  le  fommes  pu  pour  dépeupler  la  tene« 

Atalakte» 

Pour  TOUS  t  TOUS  êtes  fille  •  &  fille  infiniment  : 
Et  jtm  •  fi  je  la  fuis  •  c*eft  de  corps  feulement. 

McLi^AGRE,  TragidU  d$  la  Crangc-Chançel  ^  1699. 

MÉLéAGRE ,  Tragidii'Ofira  dt  Joly  ,  mufiqut  di 
Batifiin  ,  1709,        ' 

MÊL^ZINDE  ,  Comédie  en  trois  aêles  ,  en  vers ,  par 
M». le  Beau  de  Seho/ne^  au  Théâtre  Italien,  175?; 
non  imprimée* 

MiLiCERTE ,  Paporale-Héroîque  en  deux  /tâes ,  en 
vers^  par    Molière  ,  1666. 

Molière  n'avoit  compofé  que  les  deux  premiers 
nâes  de  cette  Paftorale  ;  elle  fut  repréfentée  en  cet 
état  à  Saint-Germain.  Guénn ,  fils  du  Comédien 
dé  ce  nom ,   acheva  cette  Pièce  en   1690 ,  y  joi* 

§nit  des  intermèdes,  &  changea  la  verfification  des 
eux  premiers  aâes ,  qu'il  mit  en  vers  libres  &  ir« 
réguliers.  La  comparaifon  n'eft  pas  à  fon  avanta|;c4r 
Il  a  fubftitué  un  bouquet  de  fleurs  au  préfent  da 
snoineau  que  MtrtU  doonoit  à  fa  Maitreue. 
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lâtissE  t  C^^)  '«^  MéKae  ^  PapraU-Comi^  en 

€inq  aHts  ^tn  ytrs  ,  avec  des  chœurs ^  par  du  Rocher^ 

npré/tnice  <n  1 63  3  ,  yV  un  nouveau  Théafrc  ,  ^^^ 

MicÂel^U-rComte, 

Le  nombre  des  Poètes  qui  parurent  alors  en  très* 

Eu  de  temps ,  6c  qm  à  l'envi  cherchoient  à  amu- 
'  le  public  9  avoit  tellement  augmentq  le  goût 
ponr  les  Spedactes ,  que  quelques  particuliers  cru-* 
rent  que  Paris  pourroit  facilement  entretenir  un  troi-^ 
fieme  Théâtre.  Ils  relevèrent  vers  la  fin  de  l'année 
1632^  t  ^^  Michel-4«-Coinie.  j  dansile  leu  de  Paume 
de  la  Fomaini»  »  4i^ec  la  penHiiSboa  du  Lieutenant 
Civil  ^  piQiir  deux  ans.  Ils  s'accommodèrent  ffour 
cela  avec  le  Locataire  de  ce  jeo  de  I^umê ,  où  ils 
commenceffent  kurs  Comédies.  Le»  habitants  des 
rues  Micliel'k*Comte  &  Grenier  Saint- Lazare  pré- 
fenterent  requêtç  ai^  P^rUmeni  ^  pqvr  fe  plaindre  de 
l'incommodité  que  leur  apportoit  ce  nouveau  Spec- 
tacle. Bs  eipoferent  que  fa  rue  MicHel- te- Comte  ^ 
étroite  &  paffagere ,  étoit  compofée  de  vingt-quatre 
maifons  à  partes  cocheres ,  habitées  par  des  ptt^ 
fonnes  de  qualité  &  Officiers  des  Cours  Supérieures, 
qui  dévoient  le  fervice  d^  Ic^im  Charge^ ,  &  nV 
voient  pas  la  liberté  d'aller  $c  venir  ^  à  çaufe  de 
l'embarras  des  carroffes  &  des  chevaux  qu'attiroît , 
dans  cette  rue  &  les  environs^  la  Comédie  établie 
nu  Jeu  de  Paume  de  la  Fontaine  ;  embs^rrasil  grand  % 

'  que  les  gens  de  pied  même  avoient  bien  de  la  peine,  à 
s'en  tirer ,  &  que  les  habitants  étoient  fou  vent  obligés 
d'attendre  jufqu'à  I9  nuit,  poqr  pouvpii*  entrer  dan» 

'  leors  mâifbns,  au  hafard  d'être  dépouillés  par  les 
Laquais  &  les  Filoys.  Le  Parlement ,  psir  foii  Arrêt 
du  XX  Mars  1^5  J^  reçut  Ie$  habitants  appellaots 
de  rOrdonnanee  oq  pernf^iffiondu  Lieutenant  Civil; 
&  par  provifion  ^t  défenfe$  aux  Comédiens  du  Jeu 
de  Paume  dç  U  Fontaitie  «  de  rçpréfentçr  aycune 
^iece  jurqu^à  ce  qu'autrement  en  fût  ordQoné. 

Miun ,  Comédie  </i  çinj  4SW. ^  in  v^S ,  4i  /*•  <f^'î 
'  ncille^  16%%. 
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'  Hardy  coaim«oçolt  k  itn  rieiu;  &  bî^mftt  fi 
mort  aufoit  &it  une  grande  brèche  aa  Théâtre  » 
lorfqu'un  petit  événement  arrivé  dans  une  maifioQ 
bourgeoife  d'une  Ville  de  Province,  hii  donna  un 
illuftre  fuccefleur.  Un  jenne  homme  mène  un  de 
les  amis  chez  une  Demoifelle  dom  il  eft  amoureux. 
Le  nouveau  venu  s'établit  chci;  elle  fur  les  ruines 
de  fon  inmKlttâeuf  ;  le  plaifir  que  hû  fait  ceue  aven- 
ture le  rend  Poète  ;  il  en  fut  une  Comédie  \  &  voili 
le  grand  Corneille.  La  Demoifelle ,  qui  en  avoit 
£ût  nûtre  le  fu)et,  po^a  loo^- temps  dansRouea 
le  nom  de  Mélite  ;  nom  glorieux  pour  elle,  &  qui 
raflbcioit  k  toutes  le»  louanges  que  reçut  fon  amant* 
Le  Public  ne  rendit  pas  d^abord  toute  la  iuftice  que 
cette  Pièce  méritoit.  Il  &Uut  pluficura  repréfema* 
lions ,  pour  lui  faWe  feniir  fa  Tupéfiorité  for  les  Coi 
fnédies  qui  Tavoient  précédée* 

Hardy,  qui étoît  l'Auteur  bannal  du  Théalte,  8c 
nfibcié  avec  les  Comédiens,  pour  une  part,  même 
dans  les  Pièces  dont  il  n'étoit  pas  l'Auteur,  répon- 
doit  à  ceux  qui  lui  apportoiem  fi>ft  contingent  des 
répréfentaûoos  de  Milite  :  hoanc  F4U%€^  parce  que 
cette  part  fe  trouvoit  bien  augmentée  par  le  fuccès 
de  cette  Pièce  >  qui  iiit  fi  grand ,  qu'il  s'établit  une 
Nouvelle  Troupe  de  Comédieni ,  le  Théâtre  devant 
£tre  déformais  plus  fréquent  qu'il  n'avoit  été  ')uf« 
.  qu'alors.  (  f^oyt^  MUiffe  % 

JAkthsivt ,  Comédie  tn  troU  48i4  »  tu  profi ,  aine 
des  diveniffemems  t  P4r  Fu^flitr^  4«  ThUtn  UaUe^i 
171^  ',  non  imprimiez 

MéN£CHMX$i  (les  )  ConU4k  imUie  d^  PUuu  »  en 
.  (ittû  êBis ,  en  vers  ,  par  Rottrou ^  i6.^%. 

Cette  Pièce  s'a  pas  été  inutile  à  Regnard  pour 
.  la  compofitioa  de  m  Méneçhmes« 

IllÉivsciiHEs« (les)  fQmUU  en  cin^  otteA ^  envers; 

4vec  un  pralQfUe,  par  Regnard  ^  lyOf* 
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tt  Ce  fut  moi ,  dit  M.  de  Lorme  de  Montclief- 
I»  nay ,  qui  raccommodai  Reenard  «  Poëte  Comî- 
»  que ,  avec  M.  Defpréaux  Ils  étoient  prêts  d'é* 
»  crire  l'un  contre  lautre;  &  Regnard  étoit  la- 
»  grefleur.  Je  lui  fis  entendre  qu'il  ne  lui  convenoit 
D  pas  de  fe  jouer  à  (on  maître  »  6i  depuis  fa  récon- 
,9  ciliation ,  il  lui  dédia  Tes  Ménechmes  „.  Defpréaux 
difoit  de  Regnard ,  qu'il  n'étoit  pas  médiocrement 
ptaifant. 

Menteur  ,  (le)  ComidU tn^cïnq  aâes,  en  vers^  de  P« 
Corneille^  l<^4&. 

Cette  bonne  Comédie  eft  en  partie  one  traduc- 
tion y  &  en  partie  une  imitation  de  celle  de  Lopei^ 
de  y'ega.  Ce  fujet  Efpagnol  fembloit  fi  beau  à  Cor- 
neille ,  qu'il  auroit  donné  Tes  deux  plus  belles  Pie- 

.  ces  pour  en  être  l'inventeur.  Betleroie  a  joué  le  rôle 
du  Menteur  d'original.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
avoit  fait  préfent  pour  cela  d*un  habit  magnifique; 
ce  qui  piqua  fi  fort  l'Aâeur  qui  faifoit  le  perfon- 
Siage  à^Alcippe^  qui  étoit  fort  inférieur  à  celui  da 
Menteur ,  qu'il  fit  valoir  Ton  rôle  autant  &  plus  qu'il 
ne  valoit  réellement.  Bellerofe  étoit  un  des  pre- 
miers &  des  plus  excellents  Adeurs  qui  aient  paru  dans 
le  genre  Tragique  fous  le  règne  de  Louis  XIIF.  On 
croit  auffi  que  c'efi  lui  qui  a  joué  d'original  le  rôle 
de  Cinna.  On  n'avoit  point  encore  vu  de  fi  par- 
fiiit  Comédien  dans  la  Troupe  Royale  dont  il  étoit 
rOrateur.  Il  annonçoit  de  bonne  grâce  ,  parloit  £i- 
cilement;  &  fes  petits  difcouri  taifbient  toujours 
plaifir  à  entendre ,  par  les  traits  nouveaux  dont  il 
prenoit  foin  chaque  jpur  de  les  orner.  Les  talents 
fupérieurs  de  Bellerofe  h'empécherent  pas  de  remar- 
quer fes  défauts.  Scarron,  dans  fon  Roman  Comî' 
que  ,  fait  dire  à  la  Rancune  ,  que  ce  Comédien  étoit 
trop  afFeâé  ;  &  nous  lifons  dans  les  Mémoires  du  Car- 
dinal de  Retz  ,  que  Mde.  de  Montbazon  ne  pouvoît  fe 
réfoudre  à  aimer  M.  de  la  Rochefoucault ,  parce  qu'il 

'  refiembloit  â  ce  même  Aâeur  qui  avoit  >  difoit-elte» 
]'air  trop  fade. 
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Beaucoup  de  vers  du  Mtnttur  avoient  paffé  en 
proverbe;  &  même,  près  de  cent  ans  après,  ua 
homme  de  la  Cour  contant  à  table  des  anecdotes 
très-fauffes,  l'un  des  convives  fe  tournant  vers  le 
Laquais  de  cet  homme  ,  lui  dit  :  «  Clifon  «  don- 
»  nez  à  boire  à  votre  Maître  m  Ciifoa  eft  le  nom 
du  Valet  du  Menteur. 

M.  Collé  a  refondu  cette  Pièce  »  &  Ta  mîfe  en 
vers  libres. 

Menteur,  (la  fuite  du)  Comédie  en  cinq  afUs^  en 
vers t  de  P.   Corneille  ^  '\6aI* 

Cette  Pièce  eft  tirée  de  Lope[  de  Véga  ;  &  comme 
elle  a  des  rapports  à  celle  à\i  Menteur  ^  il  eft  diffi- 
cile de  Tentendre  qu'on  n'ait  vu  la  première.  Le 
fuccès  de  celle-ci  ne  fut  pas  ii  avantageux  que  celui 
du  Menteur,  Cependant  à  une  reprife  qui  en  fut 
faite  par  les  Comédiens  du  Marais ,  quatre  ou  cinq 
ans  après  fa  nouveauté  «  elle  réuffit  très  •  heureu-. 
fement.  / 

Menteurs  qui  ne  mentent  poînt  ,  (les)  cm 
les  Nicandres ,  Comédie  d'abord  en  cinq  a&es  ,  em 
vers ,  réduite  à  trois  aéles  ,  &  imprimée  des  deux 
façons ,  par  Bourfault  ^  1664. 
^  L'intrigue  de  cette  Pièce ,  aînfi  que  des  Mé^ 
nechmes  »  roule  fur  la  reflemblance' parciite  de  deus 
frères  Jumeaux. 

MeKXiKOF,  voy^^  Phanaxar. 

MÉPRISES ,  (les)  Comédie  en  un  aSle  ^  en  vers  libres^ 
avec  un  divtrtiffement  ,  par  M.  Pierre  Rouffeau  « 
au  Théâtre  François^   I7Ç4« 

On  a  prétendu  que  le  fujet  &  le  plan  de  cette 
pièce  étoient  tirés  de  la  Comédie  des  Quiproquo  de 
Braeys.  L'Auteur,  avant  qu'elle  fût  jouée,  avoit 
fait  la  plaifanterie  de  faire  annoncer  fa  Pièce  dans 
les  petites  affiches  de  Paris ,  ainfi  qu'il  fuit  :  *'  Les 
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1^  Miptifti  ^  Comédie,  6cc.  par  Pierre  Roufleatt^ 
»,  Citoyen  de  Toatoofe ,,  >  pour^  fe  diftinguer  de 
cehii  de  Génère.  Ce  fut  à  cène  occafion  tpt  fe  fit 
tiiie  épigramme  coiinae  de  beaucoup^  gens,  dans 
hqaelle  on  diflinene  tros  Ronffeaa.  Nous  en  rettan* 
eherons  ce  qa'e^  peut  contenir  d^njurieux. 


Tro»  Aueittts  que  Roufleiu  l*oo 
$*iit  ^iffimitt  «  foid.|>âr  «û  : 
RoufTeau  de  PirU  fiit  srand  hommet 
Roufleau  de  Geneire  eft  .  t  •  •  • 
Roufleau  de  Touloafc  un  •  •  «  • 

MEPRiscâ,  (ks)^  le  Rirai  par  ReflemUance  9 
Comédie  tu  cinq  aâis  j  tn  vers  dt  dixfyliahtt ,  pat 
M*  P^lUfoi»  au  Théâtre  François  ^  176%. 

Les  ennemb  de  cet  Auteur  fe  vengèrent  du  fiic« 
ces  ties  Fhiiû/ophes  ;  ctiXt  Pièce  fut  très-mal  re- 
çue}  & ,  lorfqne  Bellecourt  rînt  pour  annoncer  » 
on  lui  laifla  dire  que  les  Comédiens  donneroient  » 
le  lendemain ,  Alxire  i  i  Mercredi , ....  il  fut  in* 
terrompu  par  des  battements  de  mains  continuels  ^ 
qui  ne  lui  permirent  pas  d'annoncer  la  féconde  re* 
préléutation  de  cette  Comédie  ;  elle  fut  pourtant 
fouée  plus  d'une  fois.  Un  homme  très- connu  det 
perfonnes  qui  fréquentent  le  Tbéatre  »  &  que  Ton 
bk  n'être  pas  l'ami  de  M.  Paliffot ,  (ad  foupçonné 
j'avorr  ent^ptis  de  k  faire  tomber  ;  &  croyant  s*ap- 
percevoir  que  des  efpions  appelles  hiouchcs  dt  U 
Police ,  Pobfervoient  dans  le  Parterre ,  il  dit  tout 
bas  à  un  de  fes  voifina  :  **  La  Pièce  efl  gâtée^  lei 
,)  mouches  y  font  )»* 

MEftct^HE Galant,  (k)  Comédie  an  ttùis  aOes^ en 
profe  ,  avec  des  fcenee  balimnes  ^  ftw  FasourOli  | 
À  ranekn  théâtre  hùlien  ^  i68a» 

Meitcuiiv  Galant,  (le)  ou  la  Comédie  (ans  Titre; 
Comédie ,  en  cirrq  afles  |  en  vers ,  de  Sourfakit  f 
1679. 
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Vifé ,  Auteur  du  Mercure ,  porti  fes  plaimet  à  m 
Cour  contre  Bourfault  qui  tournoie  fon  Journal  ea 
ridicule,  &  demanda  la  furppreflion  de  fa  Pièce*  La 
Cour  le  renvoya  à  M.  de  la  Rcynie»  Lieutenant* 
Général  de  Police.  Le  MagiftMt  s'écant  fait  appor- 
ter la  pièce  ,  la  trouva  trop  agréable  pour  la  fup- 
Drimer ,  Ôc  fe  contenta  d'ordonner,  pour  appaiier 
Vi(é,  qu'on  ne  Tintituleroit  plus  que  [a  Comédie  fans 
iitre.  Elle  ne  paroit  depuis  long  •  temps , 'que  fous 
le  titre  du  Mercure  -  Galant ,  &  réduite  a  quatre 
aâes.  M.  Préville  y  repréfente  &x  rôles  idi£FérentS| 
avec  un  égal  fucces. 

Merc  Confidente,  (\i)  Comédie  en  trois  aSes,  en 
profe^  par  Marivaux  ,  »u  ThéMU  JatUen,^  (73 S- 

Merk  CoQy£tTBy  (U)  ou  les  Aananis  BtoniNés, 
Comédie   en  cinq  'oSles ,    m    verj ,    de  Qmnêult  ^ 

Vifé,  Auteur  du  Mercure ,  &  de  plufieim  Co* 
tnédies  du  temps  de  Quinaulc^ten  a  fait  une  fous  le 
titre  de  la  Mère  Coquette  ;  il  fe  plaignit  que  Qui- 
nault  lui  avoit  pris  hn  fujot»;  mais  cette  plainte 
étoit  fans  fondement.  Le  fond  de  fa  ^iece ,»  \  beau- 
coup d'égardi»  n'eft  >pas  le  même  que  oeiui  de 
Quinaulu 

Raîmond  Poîllbn  y  }oua  d*orîginal  le  rèle  du  Mar- 
quis ridicule  4  & ,  uuis  doute  ,  -ce  rèle  lui  valut  le 
préfent  d'un  habit  de  la  part  de  M.  tieCréquy, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  ;  du 
moins  on  trouve  qu'il  lui  en  fit  la  demande  ans 
ces  vers: 

Les  Amants  brouillés  de  Quîniult 
Vont  dans  peu  de  jours  faire  rage  j 
Py  îoae  un  Marquis;  &  je  gage 
D*y  faire  rire  comme  il  faut. 
Ccd  uo  Marxiuis  de  conféquences 
Obligé  de  faire  déi^enfc 
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Pour  fouttnîr  fa  quafîtë  | 

Mais  s*il  manque  un  pea  d*iflduftriei 

Il  faudra  àt  néêeflité  # 

Que  Taille  malgré  Ta  fierté  « 

L'habiller  à  la  Fripperié* 

Vous ,  des  Ducs  lé  plus  magnifique  t 

Et  ie  plus  généreux  aufli. 

Je  Toudrois  bien  pouiroir  ici 

Faire  votre  panégyricjiue; 
le  n*iroît  point  chercher  ros  illuftres  aïeul , 
Qu'on  place  dans  l'hiftoire  au  rang  des  demî-Dieult$ 
Je  trouve  aflez  en  vous  de  quoi  me  fatisfaire  : 
Toutes  vos  allions  pa/Tent  fans  contredit.  «  •  «  « 

Ma  foi  t  \e  ne  fais  comment  £îirc 

Pour  vous  demander  un  habit. 

M.  Collé  a  redonné  la  Meré  Coquette  en  chaih 
géant  le  caraâere  du  Marquis  de  cette  Comédie. 
Ce  Marquis  ii*étoit  pas  un  perfonnagâ  vrai  dc  dans 
la  nature;  c'étoit  une  charge  bafle  &  ignoble.  M. 
'  Collé  y  a  fubftitué  un  homme  de  la  Cour,  ou  du 
moins  ,  un  ridicule  imitateur  des  bofis  airs  ;  mais 
îl  exifte  9  il  eft  dans,  la  plus  exaâe  vérité ,  ce  Mar- 
quis nouveau  ;  il  eft  de  nos  )ours  ;  nous  y  recon- 
floiiTons  tles  originaux ,  dont  il  n*eft  que  la  copie^. 
C'eft  une  chofe  heureufemem  ajoutée  à  cette  bonne 
Comédie ,  qui ,  excepté  l'ancien  Marquis  «  efl  dans 
un  genre  entièrement  noble.  Ce  Marquis  lâche  & 
bouffon  détonnoit  avec  le  refte  de  la  Pièce  ;  mais 
il  faut  convenir  que  c'étoit  un  Marquis  du  temps 
de  Quinault;  &  qu'alors  les  Marquis  étoient  de  vrais 
Turlupîas. 

MeRB  EmUarUass^é  »'(I^)  OpèrA^Comiqu€^  en  un 
a6lc  y  avec  un  prologue ,  par  Pannard  ^  à  la  Foire 
Saint'Laurtnt  ^  I7$4;  f^o^  imprimé. 

jAïïKt  JxLdtJSfij  (la)  Opéra-Comique  ,  en  un  a&e, 
parCaroleif  à  la  Foire  S aint- Laurent ,  173&. 

Mere   KiùîCVLt,   (la)  Comédie  en  un  aBe  ,  par 

un 


tm 
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j4/u)nymi  ,    dUt  Théâtre  François  ,   1584  ;  non 
7rimée»  • 

Mere  Rivale  ^  (  là  )  Comédit  en  trois  aâes  ,  en 
profi^par  Beauckamps  ,  au  Théâtre  Italien ^'lyt^  S 
non  imprimée. 

M^RiDiE^lMk  9  Clà)  Comédie  eri  un  aEte^  en  prfife  , 
mêlée  d^ Italien ,  avec  un  divertiffime/it  »  par  Fu^elier  , 
su  Théâtre  Italien^  1719;  non  imprimée. 

Merlin  Déserteur  ,  Comédie  en  un  aite ,  attribuée 
à  Dancourty  1690;  non  imprimée. 

Merlin  Dragon  ,  ou  la  Dragone  ,  Comédie  en  un 
aBe^  en  profe  f  par  Defmares  f  au  Tliéatrejratiçoisy 
1686. 

Ce  Definares  eft  peu  connu.  Tout  cç  qu'on. en 
fait ,  c*e{!  qu'il  avpit  été  OfEcier  chez  lé  Grand 
Condé;  que»  content  de  lâ  réufiite  de  fa  petite  Co« 
médie  ,  il  ne  voulut  pas  hafarder  réyénemeiic  d^une 
féconde  Fiece.  If  éfl  mort  fort  âgé  vers  Tanné^  171  y 
ou  1716.  Quelques  pérfonnes  peuvent' encore  fe  fou- 
yenir  de  l'avoir  va:  ij  étoit  un  très-a$du.$peôa» 
teur  de  la  CotnédTç  trançoife' ,  &  totïjdurs  fur  le 
Théâtre.  Cétoit  un  homme  aflez  lâidf ,  lequel  ppr- 
tolt  fes  cheveux ,  qui  étolem  extrêmement  blancs. 

Merlin  G k^COV ^Comédie  en  un  aile  ^pàr  ^ai^riVamé , 
au  Théâtre  'François  ,  1 690  ;  non  imprimée.  ' 

Merlin  Peintre  ,  Comçdu  en  un  â^t  \  atirîiuèe 
À  la  T huilerie ^  au  Théâtre  François^  1^87  » /ioa 
imprimée, 

Ml^ROPE',  Tragédie  Itàlïehnk  ,dd  htarquîs  dt  J^affiy^ 
au  Théâtre   Italien,   1717. ,    .  , 

Les  Coniédiens  ttàliehjs  répréient^eRt^rtf'|/i^^  cgtte 
Tragédie  ,   afin  d*e(taycr  le  gçût'  dû^iifc:fur  ^cf 
outrages  fcrleûx  ,  qiîeLelio  aù'roit  vôûtûlntrbduire, 
Tome  /.  Mm 


parce  qu'il  jouoit  la  Tragédie  bien  fupérieurement  à 
la  Comédie.   Les  Comédiens  donnèrent  des  biRets 


fur  lefquels  étoient  ces  mots  :  per  chi  r entende  (  pour 
ceux  qui  l'entendent  ).  Elle  tut  d'abord  jouée  ^r^- 
tis  ,  OL  enfuite  pour  le  prix   ordinaire  de  l'entrée* 


Cette  Tragédie  a  fervi  de  modèle  à  celle  de  M.  de 
Voltaire  &  à  d'autres.  Elle  femble  imitée  d'un  Opéra  y 
de  deux  Pièces  luliennes  du  même  titre  >  éc  de 
notre  Amafis, 

M^ROPE,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  1743* 

Le  fujet  de  Mérope  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ê- 
tre traité.  U  le  fut  pour  la  première  fois  en  1642 
par  Gilbert ,  fous  le  titre  de  PhilocUe  &  ThéUphonte  ; 
enfuite  par  la  Chapelle  fous  celui  de  TéUphontu 
La  Grange  -  Chancel  le  retraita  dans  fa  Tragédie 
d* Amafis.  M.  de  Voltaire  en  fit  enfin  fa  Mérope. 
On  connoît  encore  une  Mérope  de  Clément  de  Ge- 
nève t  qui  n'a  pas  été  jouée ,  mais  qui ,  à  ce  qu'il 
nous  apprend  par  fon  Avertiflement ,  avoit  été  nnie 
&  préfentée  aux  Comédiens  avant  celle  de  M.  de 
Voltaire ,  qui  9  fi  on  l'en  croit ,  uia  de  manège  pour 
en  empêcher  la  repréfentadon. 


On  a  donné  une  Mérope  fur  le  Théâtre  de  Lon- 
dres en  173 1.  Qui  croiroit  qu'une  intrigue  d'amour 
y  entroit  encore  ?  Mais  depuis  le  règne  de  Char- 
les II,  l'amour  s'étoit  emparé  du  Théâtre  d'Angle- 
terre; &  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  nation 
au  monde  qui  ait  peint  fi  mal  cette  paffion.  L'a- 
mour ridiculement  amené  &  traité  de  même ,  eft 
encore  le  défaut  le  moins  monftrueux  de  la  Mé-^ 
rope  Angloife.  Le  jeune  Egide ,  .tiré  de  fa  prifon 
par  une  fine  d'honneur  «  amoureufe  de  lui ,  eft  con- 
duit devant  la  Reine ,  qui  lui  préfente  une  coupe  de 
poifon  &  un  poignard ,  &  qui  lui  dit  :  <c  fi  tu  n'a- 
9>  vales  le  poifon ,  ce  poignard  va  fervir  à  tuer  ta 
»  maîtrefle  n.  Le  jeune  homme  boit  «  &  on  l'em- 
porte mourant.  Il  revient  au  cinquième  aâe  annon- 
cer froidement  à  Mérope^  qu'il  eft  fon  fils ^  &  qu'il 
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a  tué  le  Tyran.  Mérope  lui  demande  comment  ce 
miracle  s'eft  opéri  }  Une  amie  de  ta  fille  d*hqnt  eur» 
répond  -  il ,  avoit  mis  du  jus  de  pavot  au  lieu  de 
poifon  dans  la  coupe.  Je  n*étois  qu'endormi  quand 
on  m*a  cru  mort.  J'ai  appris  en  m'éveiJant ,  que 
j'étois  votre  fîl<i  9  &  fur  le  champ  f  ai  tué  le  Tyran. 
Ainû  finit  la  Tragédie. 

Quelques  importants  du  Parterre  demandèrent  j 
dit-on,  pour  la  première  fois^  l'Auteur,  après  la 
repréfentation  de  Mérope.  L'on  n'a  ctfle  depuis  de 
le  demander  à  chaque  nouvelle  Pièce ,  foit  pour 
l'applaudir ,  Toit  pour  le  bafouer  ;  mais  il  paroit  que 
les  Auteurs  commencent  aujourd'hui  à  s'affranchir 
de  cette  efpece  de  fervitude ,  6c  ils  font  bien  Let 
Speâateurs  des  Théâtres  de  Londres  ont  eflayé  de- 
puis peu  d'établir  cet  incommode  &  ridicule  ufage»' 
L'Auteur  d'une  Pièce  nouvelle  Angloife  ,  aux  cris 
impératifs  &  redoublés  des  Commune»  du  Théâtre  , 
parut  &  leur  fit  ce  compliment:  u  MefTieurs»  je  vous 
79  remercie  de  1  honneur  que  vous  m'avez  fait  ea 
f»  accueillant  mes  foibles  eitais  ;  mais  par  reçonnoif- 
»  fance  vous  auriez  bien  dû  m'épargner  la  peine  de 
91  me  donner  en  fpeâacle  ;  d'autant  plus  qu'il  y  a 
9>  Quelque  différence  entre  l'ouvrage  &  l'Auteur. 
»  La  deftination  de  l'un  pourroît  être  de  vous  amu- 
9»  fer  quelque  temps  ;  mais  je  n'ai  jamais  penfé  que 
»  ce  dut  être  celle  d^l' autre  ». 

Aux  Marionnettes  de  la  Foire  Saint  -  Germain  ; 
Polichinelle  s'entretenant  avee  Ton  compère  :  u  Eh 
77  bien  !  lui  dit  celui-ci ,  vas-tu  nous  donner  quel- 
n  que  Pièce  nouvelle  ?  Si  elle  eft  nouvelle  »*  elle  ne 
»  vaudra  pas  grand  chofe ,  répond  Polichinelle  ;  ta 
77  fais  que  je  luis  épuifé.  Bon  1  tu  es  mépui&ble , 
SI  répond  l'autre  ;  donne  toujours.  Tu  le  veux,  donc  î 
n  je  le  veux  bien  auffi^  ajoute  Polichinelle;  '&(  je 
n  t'avouerai  que  j'en  mourois  d'envie.  Mais...l  tous 
»  mes  amis  font- ils  là-bas  »  ?  Alors ,  déboutonnant 
&  culotte ,  Se  bifm  ia  téTérence  à  poJUriari^  U 

Mm  i) 
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Ikhe  une'  pétarade  au  Parterre  ;  &  tôm  dé  fuîtcToii 
'  mkttûà  crier  :  T Auteur,  T Auteur ,  T Auteur  l 

Dans  le  temps  que  cette  même  Tragédie  parut 
ûir  le  Théâtre ,  un  bel  e^rit'  Aibalterue  ,  fortant 
•  extafié'de-ia  première  repréfentation  de  cette  Pièce, 
emra  dans  le  Café  de  Prc«:cFpfr  en  s'écriant  :  *'  En 
„  vérité ,  Voltaire  eft  le  Roi  des  Poètes  „.  L'Abbé 
Peliegrinr  qui  y  étbit ,  fe  leva  auffi-tôt ,  &  d'un,  air 
prqaé,  dît  brufqifemefnt  :  •*  Eh  !  qui  fuis-jedonc, 
„  mor?  Vous  l  . .  4 .  vous  en  êtes  le  Doyen  ,  lui 
„  répondît' lé  berefprît,,. 

Fragment  (T une  Pièce  de  vers  adrejjee  à  U^dcmoifilli 
Dumefnll,  fur  fim  rôle  dé  Méroge^ 

Par  toi  ta  jalouse  Roxtae 

Nous  a  fait  trembler  mille  fois; 
A  la  fureur  de  Phèdre ,  tjx  plaintes  d^Arîane  » 

Quelle  autre  eût  mîéux'  prêté  fa  vofit  ? 
Tèt  yeux  fa  vent  verfer  léj  plcun'de  Cbrnélïe» 
Ct  •  lancer  fur  Joas  \é%  regarder  tTAthaire. 

Oài >  chère  DAmefoi!»  c^ft  tm 

Q\A  Çàtii^hiA  &  fanal  îm^ftoré^» 

Sais  (î  bien  psiadre  la  Nature. 
Tu  remplis  tous  nos  ftns  de  rendrefle  &  d^^f î  ^ 

Par  céi  pleurt ,  par  un-  fort  fi  trift«*» 
Mérope  pour  fon  fits  a  fu  nouj^  alarmer  t 

Eh  !  qui  ponrroit  né  point  aimer 
Laveuse  de  Cre(i>honce  &  la  mère  d*EgîAe^ 
Dûmefiiil,  apprends-moi  ce  fecret  fi  rantë. 
Le  raient  fédu^ifr  d*émrouvofr  &  dé  plalte  ; 
SfiMur  tes  <  divins 'tatei^ts  ApoUôn  eût  douté 
Qifon  pût  prêter  encor  dès  charmes  à  Voltaîreii 

Avant  MUev  Dumtfnil ,  on  ne  croyôlrpos  qti'if 
ftt  pécmîs  At  coufÎFfur  la  fcçne  dans  une  Tragédie. 
Oà  youloît  que  dant touter  les  fituattonï  &Ues  cir- 
confiancef  poffiblès ,  cous  les  :pas  td^J'Aâêâi'fiiirifnt 
«lefiiff^ èecadoncAs.  Mlle.  OumefUii  ofâ' rdinpM  ces 
>  eat9if«»^lxzafref^  OA'4a  vk  :dan»i  JUKrriJfd  titeyerfnr 
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rapidement  la  fcene,  Toler  au  fecours  d'Egûe  ,  en 
s'écriant  :  Arrête  • .  •  •  c'efi  mon  fils,  .AuMcsivant  on 
ne  foupçonnoît  point  qu  une  niere^  qiii  voloît  aa 
fecours  de  fon  fils,  dût  rompre  la  mefure  d« 
fes  pas* 

Mlle.  DumefniI^yant)oué  fupérieuiiement  ler&Ie 
de  Mérope  ,  Fontenelle  dit  avec  fop  air  doucefeuz 
&  précieux  :  **  Les  repréientations  de  Ménope  ont 
„  (ait  beaucoup  d'honneur  i  M.  de  Vortaire>&.rim- 
«,  preffion  à  Mlle*  Dumefnil  „• 

Quelques  curieux  ont  eu  le  .manufcrit  de  la  Mé- 
rope  de  M.  de  Voltaire  réduite  .en  ^rois  aâes ,  par 
le  Roi  de  Prufle^  &  dans  laquelle  ce  Monarque 
avoit ajouté  quelques  Ariettes  pourvu  bire  un  Opéra. 
Nous  ne  farons  pas  s'il  a  été  mis  en  mufîque* 

Le  Sr.  Paulin  débuta  en  1744  à  la  Comédie  Fran- 
çoife  par  les  premiens  rôles  dans  la  Tragédie.  Quoi- 
Gu'il  n'eût  rendu  que  médiocrement  celui  de  Rha- 
oamifte ,  dans  la  Pièce  de  ce  nom  ,  on  crut  lui  dé- 
couvrir legerpe du  talent,  &  M.  de  Voltaire  ,  qui 
le  protégeoit ,  lui  fit  jouer  peu  de  temps  après ,  Po- 
lifonte  dans  Màrapc^  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  donnoit  le  rèle  d'wi  uiurpateur  à  ce 
|enne  homme  ,  il  répondit  :  C'cfl  un  Tyran  quefc^ 
.  Uvê  à  la  trachéite. 

M^ROuÊE  9  Tragédie  avec  des  chaurs ,  tirée  de 
l'Hiftoire  de  France ,  par  Billard  de  Courgenay  ^ 
1607. 

MÉTAMORPHOSAI  AMOUREUSE  «  (la)  Comédie  en 
un  aâle  ^  en  prof e  ^  de  le  Grand  ^  au  Théâtre  Fran^. 
fois  y  1711. 

MiTAMORKOSB  SUPPOSES,  (la)  (Comédie  AS  un 
oHey  en  vmts  ,  par  un  Amnyme^  au  Tàéatrti  Itoin 
UiM^  ij^$;  non  imprmie. 

Mm  iij 
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Métamorphoses,  (les)  Comédie  in  quatre  a&es i 

en  profe ,  avec  quatre  intermèdes  «  par  M,  de  Saint'_ 

loiXf  aux  Italiens  ,   1748. 

On  exécuta  au  Théâtre  Italien  un  Feu  d'arti- 
fice nommé  les  Métamorphofes ,  oui  eut  un  grand 
fuccès.  On  vit  tomber  pendant  {'exécution  de  ce 
Feu,  ta  première  fois  qu'il  fut  donné  au  Public  » 
différents  couplets ,  fur  ptufieurs  airs  de  Vaudevil- 
les connus ,  qui  partoient  de  Touverture  ovale'  du 
ceintre  ,  au-deflfus  du  Parterre.  Ces  Couplets  étoient 
imprimés  fur  de  petits  quarrés  de  papier  féparés.  Ils 
faifoient  allufion  aux  Feux  d'artifice  en  général  »  6c 
avoient  été  compofés  par  Mrs.  Pannard  &  Galet  » 
auxquels  on  eut  l'obligation  de  cette  idée  ingénieufe. 
En  voici  deux  des  meilleurs. 

Air  :  Du  haut  en  bas. 

Un  petit  Feu 
Fait  qu*un  mauvais  ouvrage  paiTe; 

Un  petit  Feu 
Aux  Auteuri  ne  fert  pas  de  peu  : 
Quand  une  Pièce  eft  à  la  glace , 
Pour  Taider  »  il  eft  bon  qu*on  ùSk 

Ua  petit  Feu. 

Air  :  Monfitur  le  Prévôt  des  Marchandu 

j      .     ■  Le  fuccès  de  TArtificier 

L*engage  à  vous  remercier  ; 
Grâces  à  Textrême  indulgence 
Dont  vous  honorez  Tes  travaux  ; 
MeiTieurs ,  nous  n*avons  point  en  France 
Tiré  notre  poudre  aux  moineaux. 

Cet  nfage  de  jeter  des  couplets  au  Public  fe  rou^ 
ferva  pendant  quelque  temps;    quelquefois  même 
^^  chaque  couplet  paroiffoit  fait  par  un  Aâeur ,  donc 
** .  il  portoit  le  nom.  Pannard  »  qui  fe  chargeoit  volon- 
tiers de  cette  befogne  »  ayant  un  jour  oublié  d'en 
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(aire  un  pour  Riccobonî  fils ,  cet  Aâeur  s'en  ven- 
gea par  l'impromptu  fuivant,  qu*il  compofa  far  le 
champ  dans  le  foyer. 

Autrefois  de  tos  chanfonnettcs 
Le  Public  s*amufoit  un  peu  ; 
Maintenant  celles  que  vous  £iites 
Ne  font  bonnes  que  pour  le  feu. 

MÉTAMORPHOSES  DE  POLICHINELLE,  (les)  PUct 
en  un  aHe  ^  en  Vaudei>iUes  &  en  proji,  par  un 
Anonyme  y  â  la  Foire  Saint-Germain  ,  1740  ;  non 
imprimée. 

MÉTEMPSYCOSE  DES  Amours  ,  (h)  OU  les  Dieux 
Comédiens ,  Comédie  en  trois  aCtes  ,  en  vers  libres  ^ 
avec  un  prologue  &  des  intermèdes ,  par  Dancourt  ^ 
mufique  de  Mouret,  au  Théâtre  François,  1717» 

Les  Comédiens  furent  les  premiers  à  décrier  cette 
Pièce ,  à  caufe  de  leur  méfintelUgence  avec  l'Au- 
teur leur  camarade  ;  &  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
y  réuffir, 

MÉTEMPSYCOSE!  (la)  Comédie  en  trois  aRes  ^  de 
f cènes  épifodiques ,  &  en  vers  Hbres  ^  par  Yon ,  au 
Théâtre  François^  17S*» 

Cette  Comédie  étoit  précédée  d'un  Prologue  du 
même  Auteur.  Elle  fut  mal  ri^e  du  pabSc;  fie 
dès  la  féconde  repréfentation ,  la  Pièce  fut  réduite 
à  un  aâe  ,  Se  fe  traîna  dans  cet  état  à  fix  repréfen- 
tations*  Comme  ce  n-'étoient  que  des  fcenes  épifo- 
diques ,  l'on  ne  fut  pas  auffi  furpris  de  la  pronip- 
titude  avec  laquelle  cette  prétendue  Comédie  fut 
remife  en  un  aâe,  que  de  1  étonnante  prétention  de 
l'Auteur  qui  s'étoit  flatté  d'amufer  pendant  trois 
aâes  les  Speâateurs ,  avec  des  fcenes  détachées. 
Ce  genre  de  Pièces  ne  comporte  qto*nn  aâe  , 
encore  faut  -  il  qu'il  foît  très  -  court.  La  Noue 
avoit  donné  à  l'Auteur  un  bon  confeil ,  dont  ce 
dernier  ne   profita  pas.  U  youloit  qu'on  ne  jouât 
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la  Pièce  qu'en  un  aâe  d'abord ,  &  qu'après  les 
deux  ou  trois  premières  repréfentations ,  on  fit  filer 
fucceffivement  toutes  les  fcenes  des  trois  aâes ,  en 
fubftituant  à  celles  que  l'on  ôteroit  lés  nouvelles  que 
Ton  auroit  données. 

MéTEMPSYCOSB    D* ARLEQUIN,    (la)    Comédie    ItA" 
liênne ,    avec   des  fctnts   trançoîfes ,  en  un  aâc , 
fuivie  d'un  dîvertijfement ,  par  Lélio ,  pire  ,  &  Do- 
.  miniqui^  au  Thiatn  Italien,  17 iS. 

MÉTROMANIE,  (\z)  OU  le  Poëtc ,  Comédît  en  vers  ^ 
'  en  cinq  4&es  ,  di  M,  Piron  ,  au  Théâtre  François  , 
1738. 

La  plus  grande  partie  de  l'intrigue  de  cette  Pièce 

efi  fbndie  fur  Taventure  véritabte  du  déguifemem 

,  de   M.  Desforgts  Maillard  en  Mlle.  Materais  de 

,  la  Vigne,  U  &ut  remonter  à  l'origine  de  cette  plai- 

fante^  anecdpte. 

£n  1730,  M.  De>forges  Maillard  compofapour 
le  prix  de  Poéfie  de  l'Académie  Françoife  ,   dont 
.  le  lujet  étoit  ;  Les  Progrès  de  l'Art  de  la  Nai>igatiàn 
fous  îe  règne  de  Louis  XI^,  Sa  Pièce  ne  fût  point 
couronnée  ;  &  il  crut  devoir  en  appeller.  11  envoya 
.  du.Croi/ic,  petite  Ville  de  Bretagne ,  011  il  a  pref- 
que  toiyourf  fait  fa  réfidence  »  fon  Poëme  an  Che- 
valier de  la  Roque ,  qui  CûCoit  alors  le  Mercure  de 
^Franee.  IJti  parent  de  l'Auteur  préfenta  très-hum- 
blemènt  Ifotivrage  à  la  Roque.  Celui-ci  le  refufa , 
alléguant  pour  toute  raifon  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  fe 
Brouiller  ^v^c  Mrs.  de  l'Académie  Françoife.  Le 
Parent  inûda  ;  )a  J^oque  fe  ficha ,  ^  jeta  le  Poëme 
d^ns  Je  feu,  en  prôtetlant»  en  jurant  même  qu'il 
n'iioprin^efoit  iamais  rieii  4^  h  f^çon  de  M*  Des- 
fotf^es  Milliard.  Ce  dérfiier  en  fut  inconfolable.  Il 
.ftoit  oçcui^é  de  ce  iéhdte  à  Brédéhic ,  fur  les  bords 
•^  l^  ^fr  ^  petite  maiion  de  campagne»  de  laquelle 
d^pCfid  un^  vigne  qui  fe  nomme  Materais.  Il  loi 
'^;»<:<i%ll  l*efprit  de  forcer  l'inflexible  la  Roque  à 
imprimer  malgré  fon  (ermem.  U  fe  léminifa  fous  le 
«9^  4fi  JdUe.  Malcrais  d^  h  Vîgtiei  il  fit  part  de 
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Ion  idie  à  une  femme  d'efprit  de  fes  amies ,  qui 
la  trouva  charmante ,  &  fe  chareea  d'être  fon  Se- 
crétaire. Elle  tranfcrivit  plufieurs  Pièces  de  vers.  On 
les  adrefla  à  la  Roque  ,  qui  en  fut  enchanté  ;  il  fe 
prit  même  de  belle  paffion  pour  la  Minerve  du  Croî- 
fie  ;  &  il  s'émancipa  dans  une  de  fes  lettres ,  j^f- 

3u'à  dire  :  Je  vous  aime  ,  ma  chère  Bretonne  ;  par'" 
onne^'moi  cet  aveu  ;  mais  le  mot  eft  lâché  /  Il  ne 
fiit  pas  feul  la  dupe  de  cette  Comédie.  Mlle.  Mal- 
crais  devint  la  dixième  Mufe ,  la  Sapho ,  la  Des«« 
hpuliere  de  notre  Parbaffe  François,  il  n'y  eut  pas 
de  Poëte  qui  ne  lui  rendit  fes  hommages,  par  le 
miniftere  commode  du  Mercure.  On  feroit  un  yo- 
lume  de  tous  les  vers  compofés  ^  fa  louange.  On 
connoit  ceux  de  M.  de  Voltaire*  Deftouches  fut 
auffi  un  des  Rivaux.  Il  fit  fa  déclaration  d'amour  à 
Mile.  Malcrais  :  Tétonnement  de  ces  beaux  efprits 
eft  aifé  à  concevoir,  qua^d  M.  Desforges  vint  à 
Paris  fe  montrer  à  tous  Tes  ^Joupirants.  Us  dégui^- 
rent  leur  dépit ,  &  tâchèrent  de  rire  de  cette  maf- 
carade  Singulière. 

Voilà  ce  qui  a  fourni  à  M*  Piron  les  fituations 
les  plus  comiques  de  fa  Métromanie,  Il  a  fu  leur 
donner  un  tour  fi  plaifant,  que  cette  aventure  ps^r- 
viendra  k  la  poftérité  la  plus  reculée ,  avec  la  Co- 
médie immortelle  qui  Ta  adoptée.  Cette  Pièce  fuc 
reçue  du  Public  avec  les  plus  grands  applaudiflîe- 
ments;  elle  eft  reftée  au  Théâtre;  &  peut-être  eft- 
elle  la  meilleure  de  toutes  les  Comédies  *  après 
celles  de  Molière  ;  celle  qui  a  le  plus  de  vérité  ,  de 
comique  ^  de  vers  &  de  force. 

On  aflare  qu'au  mois  de  Janvier  1751,  un  En«« 
trepreneur  fit  donner  la  Métromanie  fur  le  Théâ- 
tre de  Tôuloufe,  &  que  le  premier  Capitool  en  fut 
exceffivement  choqué.  L'on  prétend  que  ce  Magif- 
trat  lava  la  tête  à  l'Entrepreneur ,  &  lui  demanda 
quel  étoit  l'Auteur  de  cet^e  Comédie  ?  On  lui  ré- 
pond que  c'eft  M.  Pirop.  —  Faites  le  moi  venir 
demain.  —  Monfeigneur ,   il  eft  à  Paris.  .—  Qtea 
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Pièce.  Tâchez ,  Monfieur  le  drôle ,  de  faire  un  meil- 
leur choix.  La  dernière  fois  vous  jouiez  l'Avare , 
Comédie  de  mauvais  exemple  ,  dans  laquelle  un 
fils  vole  fon  père.  De  qui  eft  cet  Avare  ?  —  de  Mo- 
lière ,  Monfeigneur.  —  Eh  !  eft-il  ici,  ce  Molière  ? 
Je  lui  apprendrois  à  avoir  des  mœurs ,  &  à  les  ref- 
peâer.  £{l-il  ici?  —Non,  Monfeigneur;  il  y  a 
Soixante  -  quatorze  ou  quinze  ans  qu'il  eft  mort.  — 
'  Tant  mieux.  Mais ,  mon  petit  Monfieur ,  choififlfez 
mieux  les  Comédies  que  vous  jouez  ici.  Ne  fau- 
riez  -  vous  rcpréfenter  que  des  pièces  d'Auteurs 
obfcurs  ?  Plus  de  Molière  ni  de  Piron ,  s'il  vous 
plaît.  Tâchez  de  nous  donner  des  Comédies  que 
tout  le'monde  connoifle  !  L'Entrepreneur ,  foutenu 
de  toute  la  Ville ,  ne  voulut  pas  obéir  à  M.  le  Ca- 
pitoul  s  il  préfenta  requête  au  Parlement ,  qui  or- 
donna par  Arrêt  que  la  Métromanie  feroit  repréfen- 
tée  nonobftant  &  malgré  l'oppofition  de  Mrs.  les 
Capitouls.  Elle  fut  donc  reprile  ;  donna  beaucoup 
d'argent  à  l'Entrepreneur ,  &  de  grands  ridicules 
aux  Capitouls.  C'étoient  des  battements  de  pieds 
&  de  mains  qui  ne  finiflbient  point ,  à  ces  en- 
droits-ci : 

M  Monfieur  le  Capîtoul»  yous  avez  des  vertiges. 

»».-•••• •••.•    •• 

»••••;•  Apprenez  qu*une  Pièce  d'éclat 
M  Ennoblit  bien  autant  que  le  CapitouUt  >*  ; 

&  dans  ouelques  autres  endroits  qui  faifoient  épî- 
gramme  aans  cette  circonftance.  Le  fond  de  cette 
anecdote  eft  très- vrai ,  tels  que  la  défenfe  des  Capi- 
touls ,  6c  l'Arrêt  du  Parlement  qui  défend  la  dé- 
fenfe. L'on  a  peut-être  d'ailleurs  un  peu  brodé  cette 
hiftoire. 

IdEUNlERB  DE  QUALITE  ,  (  la  )  Opéra  -  Comiqut  tn 
un  a&€  ^  par  JH.  Drouin  ^  à  la  taire  Sainp-Laurem^ 
1741 1  non  imprimé. 
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MkuRTRC  d' Abel  par  CaiK  9  (  le  )  Tragédie ,  fans 
diftinSion  d^00es  ni  dt  fcencs  »  par  Thomas  U 
CtfCf,   1580. 

Mf ZZETIN  ,  Grand  Sophi  db  Perse  ,  ComédU  en 
trois  aftts  y  mêlée  de  vers  &  de  profe ,  par  de 
Lofme  de  Montchenay  ,  à  C ancien  Théâtre  Italien  ^ 
1689. 

U  Tiy  avoit  point  d* Arlequin  dans  cette  Pièce  , 
ii  caufe  de  la  mort  de  Dominique  ,  dont  la  mé- 
moire étoit  trop  récente ,  &  le  talent  trop  admira- 
ble ,  pour  qu'on  osât  fi-tôt  le  remplacer^  On  y  fup- 
pléa  par  le  rôle  de  Mezzetin. 

Mezzetîfi ,  ancien  Aâeur  de  la  Comédie  Italienne^ 
ayant  fait  une  Comédie  ,  la  dédia  au  Duc  de  Saint- 
Aignan«  qui  récompenfoit  généreùfement  les  Au«« 
teurs  qui  lui  adreflbient  leurs  ouvrages.  L' Aâeur  > 
dans  le  defliein  de  recevoir  la  récompenfe  qu'il  at- 
tendoit,  alla  un  matin  chez  le  Duc;  mais  le  Suifie  > 
fe  doutant  de  ce  donc  il  étoit  queftion  9  ne  voulue 
pas  le  laiffer  entrer.  Scaramouche  pour  le  toucher , 
lui  promit  le  tien  de  la  récompenfe  qu'il  recevroit  ; 
&  au  moyen  de  cette  promefle ,  il  entra  dans  la 
Cour.  Il  s'adreffa  enfuite  au  premier  Laquais  du 
Duc ,  qui  parut  auffi  intëreflé  que  le  Suifle.  Sca- 
ramouche lui  promit  encore  un  tiers  de  fa  future 
récompenfe.  Enfin  étant  introduit  dans  l'apparte- 
ment ,  il  eut  encore  en  tête  le  Valet-de-chambre , 
qui  lui  dit  que  Monfeigneur  ne  parloit  à  perfonne. 
^Pour  le  fléchir,  Scaramouche  promit  le  dernier  tiers 
du  préfent ,  en  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  rien. 
Auffi-tôt  qu'il  apperçut  M.  de  S%int-Aignan  ,  il  lui 
dit  ;  Monfeigneur ,  voici  une  Pièce  de  Théâtre  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,    &  pour  la- 

3uelle  je  vous  fupplie  de  me  faire  donner  cent  coups 
e  bâton.  Cette  demande  parut  finguliere  ;  &  le 
Duc  voulut' favoir  ce  que  cela  vouloit  dire  ?  Scara- 
mouche lui  expliqua  ce  qui  s'étoitpaiTé.  M.  de  Saint- 
Aignan  envoya  chercher  fon  Suifle»  fon  Laquais  & 
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fon  Valct-de-chambre ,  3k  qui  il  fit  one  (érere  té* 

.  priaunde  ;  &  afin  qu'ils  n'eqfleiit  rien,  &  que  Sca- 
ramouche  ne  manquât  pas  à  ia  parole ,  il  envoya 
cent  buis  à  la  femme  de  cet  Aâeur ,  comme  un 
préfent  perfonnel  qu'il  lui  faifoit.  Scaramouche  n'ayant 
rien  eu  ,  étoit  quitte  de  ce  qu'il  ayoit  promis. 

MiGNONETTB,  OU  le  Quart- d'heure,  ComédU-Salla 
tn  trois  aBes  ,  ornée  de  Speêiacles  d»  de  danfes  ; 
tepréfemu  devant  le  Roi  à  FerfaiUes^  en  175Q. 

jMiLiCIEN,  (le)  Comédie  en  un  aËe ^  mêlée  d* ariettes^ 
par  M.  Anfeaume  ,  mufique  de  M.  Duni ,  au  Théâtre 
Italien^  176}, 

AliRAMC,  Tragi-Comédie  de  Defnarets  ^  1659. 

11  en  coûta  cent  mille  écus  au  Cardipal  de  Ri- 
chelieu 9  pour  faire  paroitre  (ur  le  Théâtre  cet  ou- 

.  vrage ,  auquel  on  croit  qu'il  avoit  travaillé.  Il  affifta 
à  la  première  repréfentation  »  &  fut  au  défefpoir 
de  (on  peu  de  fuccès.  Plein  de  dépit  il  fe  retira  à 
Ruelle  t  &  fit  dire  à  Qtfmarets  de  venir  lui  :parler. 
Cet  Auteur  craignant  avec  rairon  rhumcur  du  Mi- 
niflre,  fe  fit  accompagner  par  un  de  fes  amis  »  «nommé 
Petir,  Dès  que  le  Cardinal  les  vit,  il  s'écria  :  «  Hé 
it  bien  I  les  François  n'auront  jamais  de  goût;  ils 
9>  n'ont  point  été  charmés  de  Mirante  ».  Defmai;ets 
ne  favoit  que  répondre  :  Petit  prit  ia  parole,  &lui 
djt  :  u  Monfeigneur ,  ce  n'efi  point  du  tout  la  faute 

.  n  de  l'ouvrage  ,  qui ,  fans  doute  efl  admirable  ;  mats 
n  bien  celle  des  Comédiens.  Votre  Emioence  ne 
3>  s'eil-elle  pas  apperçue,  que  non-feulement  ils  ne 
»  favoient  pas  leurs  rôles  «  mais  même  ou'iis  étoient 
»  tous  ivres  ?  Effeâivement ,  reprit  le  Cardiqal ,  je 
»  me  rappelle  qu'ils  ont  tous  joué  d'une  manière 
»  pitoysdble  ».  Cette  idée  le  calma  ;  il  reprit  bieiitot 
fa  belle  humeur ,  &  les  retint  à  fouper  ,  pour  par- 
ler encore  avec  eux  de  Mirame,  Dès  que  Dcfiina- 
rets  &  Petit  furent  de  retour  à  Paris ,  ils  allcnent 
avertir  ks  Comédiens  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
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fer.  à  Raelie  :  its  eoretit  foîn  d«  s'aiTurer  des  fuffraget 
de  plufieurs  Speâateurs  ,  &  ils  y  parvinrent  fi  bien , 
qu'à  la  féconde  repréfentation  on  n'entendit ,  pen- 
fiant  toute  la  Pièce ,  oue  des  applaudiflements  réi« 
térés  ;  ce  qui  fit  le  plus  grand  plaifir  à  fon  Emî- 
nence. 

Péliflbn  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  témoigna 
des  tendrefles  de  père  pour  cette  Pièce.  Il  fe  len- 
toit  tranfporté  hors  de  lui-même  lorfqu'on  applahi* 
dtflbit.  Tantôt  il  fe  levoic  debout  ;  tantôt  il  fe  mon- 
troit  k  lafiemblée,  en  avançant  toute  la  moitié  de 
fon  corps  hors  de  la  logej  où  il  impofoit  filence- 
pour  faire  ^entendre  des  endroits  encore  plus  beaux. 
Ce  fut  le  Mercier  qui  fit  la  difiribution  des  prties 
du  Théâtre ,  &  les  ornements  de  la  Salie ,  qui  a  ét& 
depuis  celle  de  l'Académie  Royale  de  Mufique. 
Sauvai  affure  que  l'on  employa  dans  la  charpente 
huit  chênes  de  vingt  toifes  chacun ,  que  l'on  avoit 
cherchés  dans  toutes  les  forêts  du  Royaume,  &. 
que  l'on  trouva  enfin  dans  celle  du  Bourbonnots.  11^ 
en  xoûta  huit  mille  livres  pour  les  amener. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoît  fait  défenfe  de 
laifTer  entrer ,  à  la  première  repréfentation  de  Mi- 
rame ,  d'autres  perfonnes  que  celles  qu'il  nomme- 
roit.  L'Abbé  de  Bois- Robert  y  inttoduifit  deux  fem- 
mes d'une  réputation  équivoque.  La  Ducheffe  d'Ai« 
euillon  le  fit  exiler  par  ordre  du  Miniflre.  L'Aca- 
démie Françoiie  ,  qui  lui  avoit  quelques  obligations ,  - 
députa  pour  demander  fon  rappel.  Bois  -  Robert 
ne  l'obtint  que  lorfque  le  Médecin  Citois  eut  donné 
pour  toute  ordonnance  au  Cardinal  malade,  recipe 
Bois'-R^bert, 

Miroir»  (le)  Comédie  en  un  àfie  ^  en  vers  libres  ^ 
avec  un  divertijfemcnt  ^  par  M.  Petii,  au  Théâtre 
Italien  ^  1747. 

Miroir  «  (le)  ou  /* Amant  fuppofé^  Opira'Comèfue 
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tn  un  ûfit^  deFannard^  à  la  foire  SairU'-taunm  i 
17.^9  >  f^f^  imprimé. 

Le  fujet  eft  pris  d'une  hiftoriette  qui  fe  trouye 
imprimée  dans  le  quatrième  volume  des  (Euvres  de 
Dufreny  ,  &  re pré < ente  le  (Iratagéme  dont  Te  fert 
une  Demoifeile  ,  pour  faire  connoitre  à  un  homme 
ou'elie  croit  indifférent ,  &  qui  la  prefle  de  lui  dire 
n  elle  aime  quelqu'un  »  que  c*efl  lui  qu'elle  chérit. 
Elle  lui  offre  une  boëte  dans  iaqaeile  eft  ,  dit- elle  » 
le  portrait  de  Ton  Amant;  il  l'ouvre,  &  n'y  trouve 
qu'une  glace ,  dans  laquelle  il  fe  voit. 

Miroir  des  Veuves,  (le)  Comêdit^par  U  Heînsi 
1596. 

MiRTiL  ,  Birgirie  en  cinq  a&ts  ,  avec  un  prologue 
^'Ifabelle  Andriné  ,  donnée  par  Abradan  ,  en 
1602. 

MlRTlL  ET  MelicERTK  ,  PaJIor aie- Héroïque  de  Guérin  i 
1699. 

C'eft  la  Paftorale  de  Molière  ,  dont  Guérin  ,  fils 
du  Comédien  ,  mit  les  deux  aéies  en  vers  lyriques , 
y  en  ajouta  un  troifieme  &  des  intermèdes.  Les  Co- 
médiens refuferent  cette  Paftorale.  La  Dlle.  RajCn 
prit  les  intérêts  de  l'Auteur  ;  &  obtint  de  Monfei" 
gneur ,  un  ordre  de  faire  jouer  la  Pièce. 

Misanthrope  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aSles,  en  v*rs^ 
de  Molière,    1666. 

Les  Comédiens  avoient  jugé  peu  Favorablement 
du  M^ifanthrope  à  la  leâure ,  &  ne  l'avoient  reçu 
que  par  confidération.Ce  chef-d'œuvre  étant  tombé , 
Molière  le  retira.  Il  le  remit  au  Théâtre  un  mois 
«près.  Si  le  fît  précéder  du  Fagotier  ou  Médecin 
malgré  lui.  -Le  Fagotier  ,  comme  il  Tavoit  prévu  , 
eut  un  fi  grand  fuccès  ^  qu'on  le  donna  trois  mois 
de  fuite ,  mais  toujours  luivi  du  Mifanihrope.  La 
.Farce  fit  écouter  la  Comédie. 
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On  rapporte  un  fait  finguUer ,  qui  peut  avoir  con- 
fribué  à  la  difgrace  dt  la  i^eilleure  Comédie  qui 
ait  jamais  été  faite.  A  la  première  repréfentation , 
après  la  leâure  du  Sonnet  d'Oronte  ,  le  Parterre 
applaudit  :  Alcefte  démontre  dans  la  fuite  de  la  fcene, 
que  les  penfées  &  les  vers  de  ce  Sonnet  étoient 

De  ces  colifichets  dont  le  bon-fens  murmure. 

Le  Public  confus  d'avoir  pris  le  change ,  slndif- 
pofa  contre  la  Pièce.  Defpreaui ,  après  en  avoir  vu 
la  troifieme repréfentation,  foutinfque  cette  Comédie 
auroit  bientôt  un  fuccés  des  plus  éclatants. 

Les  eooenais  de  Molière  voulurent  perfuader  aa 
Duc  de  Montaufîer,  fameux  par  fa  vertu  auftere 
&  fau vage ,  que  c'éroit  lui  que  Molière  jouoit  dans 
lé  Mifanthrope.  Le  Duc  de  Montaufîer  alla  voir  la 
Pièce  5  &  dit  en  for  tant ,  qu'il  auroit  bien  voulu 
reffembler  au  Mifanthrope  de  Molière. 

Les  faux  Dévots ,  irrités  de  la  Comédie  du  Tar- 
tuffe, dont  il  avoit  paru  trois  aâes  dès  1664  ,  firent 
courir  dans  Paris  plufieurs  libelles  très  -  fatyriaues 
contre  Molière.  C'eft  à  l'occafion  du  plus  outre  de 
ces  libelles  ,  qu'il  fait  dire  à  fon  Mifantrhopc  : 

Et*  non  contents  encor  du  tort  que  Ton  me  £iît« 
n  court*  parmi  le  monde,  un  Livre  abominable» 
Et  de  qui  la  levure  eft  même  condamnable  ; 
Un  Uvrf  à  mériter  la  dernière  rigueur,  ôcc. 

Lorfque  Molière  donna  fon  Mifanthrope ,  il  étoît 
brouillé  avec  Racine.  Un  Flatteur  crut  faire  plaifir 
à  ce  dernier  »  après  la  première  repréfentation ,  en 
lui  difant  :  (c  La  Pièce  ed  tombée  ;  rien  n'efl:  fi  froid  ; 
j>  vous  pouvez  m'en  croire,  j'y  étois.  Vous  y  étiez, 
»  reprit  Racine ,  &*  moi  je  n'y  étois  pas.  Cepen- 
»  dant  je  n'en  croirai  rien ,  parce  qu'il  eft  impof- 
»  fible  que  Molière  ait  fait  une  mauvaife  Pièce  ; 
9;  retournez-y^  &  examinez- la  mieux  »« 
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Boileau  racontoît  que  Mofiere ,  après  lui  avoir 
lu  te  Mifafichrope ,  lui  avoît  dit  :  ce  Vous  verUz 
f>  bien  autre  chofe  n.  Ce  feul  mot  nous  fait  re- 
gretter que  Molière  n'ait  pas  fourni  une  plus  longue 
carrière. 

Il  y  a  dans  cette  mêtne  Comédie  un  trait  que 
Molière  >  habile  à  faifir  le  ridicule  par -tout  où  il 
fe  trouToit ,  copia  d'après  nature  »  &  ce  fut  Boi- 
leau qui  le  lui  fournit.  Molière  vouloit  le  détour- 
ner de  racharnement  qu'il  faifoit  parokre  dans  fes 
/atyres  contre  Chapelain  ;  il  lui  difoit  que  Chape- 
lain étoit  en  grande  confidération  dans  Je  monde  ; 
qu'il  étoit  particulièrement  aimé  de  M.  Colbert ,  & 

3ue  fei  rjiilleries  outrées  pourroient  lui  attirer  la 
ifgrace  de  ce  Minifire  &  du  Roi  même.  Ces  ré- 
flexions trop  férieufes  ayant  mis  le  Poëce  fatyrique 
de  mauvaiCe  humeur  :  a  Oh  I  lé  Roi  &  M.  Col- 
n  bert  feront  ce  qu'il  leur  plaira,  dit-il  brufque- 
n  ment  ;  mais  à  moins  que  le  Roi  ne  m'ordonne 
I»  exbreffément  de  trouver'  bons  les  vers  de  Cha- 
9f  pelaiti ,  je  foutiendrai  toujours  qu'un  homme  , 
»  après  avoir  fait  la  Pucelle,  mérite  d'être  pendu». 
Molière  fe  mit  à  rire  de  cette  faillie ,  &  l'employa 
cnfuite  fort  à  propos  dans  la  dernière  fcene  du  (e- 
cood  aâe  de  fon  Mifanthrope. 

Baron  prétendoît  que  la  force  &  le  jeu  de  la 
déclamation  étoient  tels ,  que  des  fôiis  tendres  & 
friftes ,  venant  à  poner  fur  des  paroles  gaies  & 
même  comiques ,  n'en  excitent  pas  moins  dans  l'ame 
ces  émotions  douloureufes  qui  nous  arrachent  des 
larmes.  On  lui  a  vu  faire  plus  d'une  fois  l'épreuve 
d'un  effet  (1  furprenant ,  fur  les  paroles  de  cette 
chanfon  du  Mifanthrope,  dont  Molière  oppofe  le 
naturel  au  précieux  du  Sonnet  d'Oronte  : 

Si  le  Roi  m*avoit  donné 
Paris  fa  grand'Ville  ,  &c. 

Baron  prenant  ces  tons  de  douleur  &  defentimene 

qu'il 
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.  ^u'il  avoît  fi  fort  à  fa  difpofidon  ^  Tes  yeux  fe  rem» 
pliffoient  de  pleurs  ;  les  fanglocs  lui  coupoient  la 
voix;  on  (entoit  de  la  difficulté  à  fe  refufer  à  Tef- 
pece  nouvelle  de  cette  fiâion  intérefTante.  La  nature 
le  trouvoit  fur'prire;  &  dans  cette  illufion  d'un  arc 
porté  à  fa  perfeâton ,  il  eût  é  é  mal  •  aî^é  que  les 
..ris»  s'il  en  eût  échappé,  n'euflent  pas  été  comme 
forcés.  * 

Angelo  ,  Dodeur  de  Tancienne  Troupe  Italienne  , 
difoit  à  Molière  ,  qu'il  avoit  vu  repréfenier  à  Na- 
.pies  une  Pièce  intitulée  Le  Mifanthrope,  Il  lui  en 
rapporta  le  fujet,  &  même  quelque»  endroits  par- 
ticuliers qui  lui  avoient  paru  remar^^uables  ;  entre 
autres  le  caraéiere  d'un  homme  de  Cour  fainéant» 
qui  s'amufe  à  ccacher  dans  un  puits  pour  faire  des 
ronds.  Molière  l'écouta  avec  beaucoup  d'attention  , 
^  quinze  jours  après  Angelo  fut  furpris  de  voir 
dans  TafiSche  de  la  Troupe  de  Molière,  la  Corné» 
die  du  Mifanthrope  annoncée  Se  promife;  &  trois 
femainesy  ou  tout  au  plus  tard  un  mois  après,  on 
repréfenta  cette  Pièce. 

Le  Perc  Geoffroy,  Jéfuite»  fit  jouer  en  ir^Jf 
au  Collège  de  Louis-le-  Grand ,  une  Comédie  m- 
titulée  aufli  le  Mifanthrope  ,  mais  différente  à  tous 
égards  de  celle  de  Molière. 

MisôGiNE,  ou  la  Comédie  (ans  Femnie,  par  Bor^ 
deloHi  1694' 

MlTHRIOATl,  Tragédie  de  la  Calprenede  ^   i^B5-. 
Cette  Pièce  ,  dès  fa  première  repréfentation ,  tomba 

.  le  îour  des  Rois  :  un  Rieur  voyant  Mithridate  pren- 
dre la  coupe  empoifonnée ,  balancer ,  &  fe  détec*. 
miner  en  difant  : 

Mais  c'eft  trop  <!iff<frer  •  •  •  .      ^ 

acheva  le  vers  en  s'écriant  : 

La  Rot  boit .  le  Roi  hoiu 
Tome  l  .  Na 
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Oi)  ,r2\pporte  la  même  Aétt  dé  la  Mariatnne  de 
M',  de  Voltaire.  (  Voyez  Màriàmni  ); 

MlTHRlbATE,  Tragédie  de  Scûiiry  ^  1^4. .  • 

MlTHltiDATE,  trdiêdie  dé  Racine  »  16  y  y. 

La  rëpréféntàtiorf  de  Pûlchérie ,  que  le  grand  nom 
de  Ton  Auteur  n'empêcha  point  de  tomber  «  fut 
l'époque  oîi  la  difgraçe  de  Corneille  éclata  davan- 
tage!. Son  Rival ,  pé'û  dé  téirijis  â(ièës  ^  donna'  Af^- 
ihrîdàte^  qu'on  reçût  iitt  \t\  plus'  grandi  applafu- 
diïïements.  Racine  gagrta  bésiucrôlip  à  la  compani- 
foh  ^u'on  fit  de  cet  deujt  Pié^e^.  Le  para  de  Cor- 
beille^ oui  n'Àoit  pas  déjk  fort  nôrnbretix,  s'aiibi* 
felit  de  plus  en  plus.  C'eft  alôrs^que  ce  grand  htifnimfc, 
qon^  je  génie  avoir  créé  en  France  tous  lés  genres 
4é  Speâacles ,  pouvoir  fé  dire  â  lui  nfiême  ce  que 
Ponipét  ôfa  dire  à  ^yP.a  :  Si  fà^t-tu  pas  que  tous  Us 
yeux  Çè  tournent  vers  le  Soliit  Uvata? 

De  toutes  les  Tragédies  que  Charles  Xlf  lut  d^s 
fen  loifir  de  Bender  «  aucune  ne  lui  |S!âSib?r  AWmx 
que  celle  de  Mithridate  ^  &  il  montroit  avec  le  doigt 
\  un  de  fes  Miniftrés  tous  les  endroits  4^i  le  frap- 
pôient  davantage. 

Corneille  appelloit  rAchillè  ^  l'AgamemiibÀ,  le 
l^thridate  de  Racine,  de  Héros  refondus  à  notre 
snode. 

,  Beaubourg  I  (rai  étpit  extrêmement  laid  ,  repré- 
lemànt  le  roié  dé  Mithrlâafte ,  Mlle'.  Lécoùvreur , 
qui  jôuoit  celui  de  MonîAié  ,  lui  AiiJt  h!  Seigneur  9 
Pûiis  ckangéi  de  vifige.  Oii  cria  dû  pâftérre  :  Liijfi^ 
ti  faire. 

Lorfqae  dans  la  converbtioh'  de  Mifhridâtè  avec  . 
fcf  deox  fils ,  ce  Prince  récite  ces  quatre  vers  : 

frinâtt»  quél4|ttf  faifODs  que  vous  m«  puifTiex  dirc« 
Votre  divoir  ici  a*«  point  dÂ  vous  condlûct  %    . 
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Ni  rbuc  fiii%  quitter,  eti  ëè  ^  grands  befoîol, 
Vous ,  le  Pont  ;  voui ,  Cotchos  »  confiés  à  vos  foint; 

9mi  màrquok  airec  beoiteoHtt  4'iiHellig.è)i(y  ,  & 
•e  fineffs  de  féntiDMm  iy^ietif  ,  TamcMir  4e  .ce 
Pfmce  pottrXipbarèft  >  &  (a  haine  coocre  Pbarnace. 
U  difoit  au  dernier  :  Fcitif  ^  U  Pont  y  avec  k^Mu- 
teur  d'un  Maitee  >  &  la  froide  févéaié  d'un  Jujjp  ; 
8e  à  Xiphapès  :  rous ,  Coldos ,  avec  Kexpce^n 
d'oia  père  tendre  ,  qui  fait  des  reprochbea  i  ua&is  , 
doot  la  vertu  n'a  pot  rempli  foa  acieme* 

Baron  repréfentant  Mkhridate,  entra  nnjbtfrrar 
b  fcene,  accompagné  de  Xrpharès,  &  ne  prîfla 
parole  qu'après  un  jeu  muet ,  où  il  (embloir  avoir 
réfléchi  fur  ce  qu'a  voient  pu  lui  dire  ^s  deal  (ils* 
En  rentrant  dans  la  coulifle»  il  demanda  à  un  de 
Ui  Confrères»  s'il  étoit  content:  ^  Votre  entrée  efl 
,f  dans  le  faux  ,  lui  dit  le  Comédien  :  il  n'y  ^|MMnt 
},  i  réfléchir  fur  les  exci/es  de  deux  jeuneë  Prhi« 
t9  ««s;  il  h\it  leur  répondre  en  paroidint  avec  eUk , 
yi  parce  qu'un  grand  homme  eomme  Micitndate 
g,  doit  concevoir  «  du  premier  coup  d'oeil»  Ici  plut 
^f  grandes  afakves  ««.  Baron  femit  la  ibrce  de  ce  rai- 
fonnement»  &  ^y  aoafi>mnu 

Ceft  dans  cette  Pièce  que  débuta  par  le  rftle 
àt  Xipharis  en  1711  «  Aruit-MàUrlu  U  Nuit  dt  la 
TharilUcre ,  fils  de  PUrn  U  A/oir  49  U  ThorUlierc 
qui  cxcelloit  dans  les  r61es  de  Valets ,  &  oui  mo;i- 
rut  en  i73|  »  ^gé  de  (oixance-quin%e  ans,  >dn  pcre 
étoit  bon  (^eotimomma ,  &  très-bon  Comédien  de 
la  Troupe  de  Moiipre.  Le  petit-fib^  dont  nouspiir- 
lona  ici  y  fit  d'abord  les  Con£4ems  dans  le  Tragi- 
^e,  &  s'en  acquittoit  lîdicukmem.  Après  s^^rc 
feng-temps  ciTayé  en  différents  genres  ,  d  s'attadba 
nnx  rôles  è  Manteaux  »  à  ceux  de  Père  &  de  Fi- 
nancier ^  &  malgré  on  ^mbiu-ras  extrême  dans,  la 
pcononôatioB  I  u  ^mm  ^  iosj^  d'expéntnce  6c 

Nu  ij  • 
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d'étude  »  à  fe  faire  goûter  du  Public  »  qui  regrette 
eticore  ùl  bonne  &  franche  gaieté. 

Le  G)médien  Bannières ,  dit  le  Touloufain ,  dé- 
buta en  1719  par  Mithridate.  Il  joua  ce  rôle  avec 
tant  d'emportement ,  au'il  fit  rire  tout  k  monde.  A 
la  fin  de  la  Pièce  «  il  (e  préfenta  au  Parterre ,  &  le 
:  fupplia   de  revenir   le  Samedi  fuivant,  pour  juger 
s'il  avoit  profité  de  fa  leçon.  Il  joua  ce  fOur-là  avec 
«  tant  d'mtelligence  ,  qu'il  fut  extrêmement  applaudi. 
Quelque  temps  après  ce  G>médien  ayant  été  re- 
connu pour  déferteur   fut  arrêté  «  &  condamné  par 
-  lin   Confeil  de  Guerre  à  avoir  la  tête  caffée  s    ce 
.  qui  fiit  exécuté.  Bannières  étoit  innocent;  il  avpit 
•  un  congé  qui  n'étoit  pas  encore  expiré  y  mais  mal- 
heureuiement  il  l'avoit  perdu* 

Un  Adeur  nommé  Rouffelet ,  après  avoir  dé- 
buté le  X  Juillet  1740 ,  par  le  rôle  de  Mithridate , 
fur  le  Théâtre  François  »  pafla  fur  celui  de  l'Opéra- 
Comique.  Il  reparut  fur  le  premier  en  1751  >  & 
y  Àyznt  éprouvé  quelques  diigraces  du  Public ,  il 
t'avança  fur  le  bord  du  Théâtre  pour  le  haranguer. 
Un  plaifant  du  Parterre  lui  répondit  par  ces  vers,  de 
Mimridate  qu'il  venoit  de  jouer  : 

Prince  t  quelques  raifons  que  vous  puifliez  bous  dire. 
Votre  devoir  ici  n*a  point  dû  vous  conduite. 

\. 

Les  Comédiens  donnèrent  Mithridate  à  Paris  ; 
un  jour  que  les  meilleurs  d'entr'eux  avoient  éfé 
obligés  d'aller  jouer  à  Verfailles.  Les  Aâeurs  qui 
parurent  dans  le  premier  aâe  9  furent  hués  &  fifflés 

^  au  po'mt  qu'ils  n'ofoient  plus  reparoitre  au  fécond  ; 

'  iSc  tomme  ils  n'avoient  rien  qu'ils  puffent  donner 
it  la  place  de  Mithridate  9  ils  opinoient  tous  à  ren- 
dre fargent.  Cette  idée  déplaifoit  mortellement  à  le 
Grand  ^   qui  les  arrêta ,  &  dit   à  fes  Camarades  : 

7  ••  Non,  non*,  mes  amis  :  la  recette,  eft  confidé- 
'pf  rable  aujourd'huri  je  m'ea  vais  leur  pÉ^Ier»  iKM)i 
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;,  Laiffez-moi  faire  »,.  En  effet,  il  arrive  bien  ham- 

blement ,  ÔC/daas  fon  habit  de  Théâtre ,  jufqu*aux 

bords  des  lampes  ,  &  s'adreflant  au  Parterre ,  d'un 

.    air  de  mortification ,  il  dit  :  ^'  Meffieurs  ,  Mlle.  Da- 

^   ,,  clos  ^   M.  Beaubourg,   Mrs.  Ponteuil  &  Baron 

^y  ont   été  obligés  d'aller  remplir  leurs    devoirs  & 

,,  de  jouer  à  la  Cour;  nous  femmes  au  défefpoic 

gî  de  n'avoir  pas  leurs  talents  »  &  de  ne  pouvoir  les 

,^  remplacer^  nous  n'avons  pu  ^  pour  ne  pas  fer- 

,y  mer  notre  Théâtre  aujourd'hui ,  vous  donner  aue 

5,  Mithridate.   Nous  vous  avpuons  qu'il  efl  ôc  fera 

«,  joué  par  les  plus  mauvais  Àâeurs;  vous  ne  les 

'  «,  avez' pas  même  encore  tous  vus;  car  je  ne  vous 

,     ^y  cacherai  point  que  c'eft  moi  qui  joue  le  rôle  de 

j«  Mithridate.  Sur  cela  ,  grands  éclats  de  rire  «  ap- 

j>  pUùdiffement  de  toute  la  Salle  ;  &  cette  repré- 

\y  lentation  fut  foufiierte  y,. 

Quinaulc  l'aîné ,  frère  aîné  de  Quînaultdu  Frefiie; 
(étoit  auffi  excellent  dans  les  rôles  de  haut  Comi- 
que »  qu'il  étoit  médiocre  dans  le  Tragique.  Ce- 
toit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit.  U  avoit  dans 
la  fociété  de  la  fineffe  &  de  la  gaieté.  U  dînoit  ùii 

,  îour  avec  feu  M.  de  Crébillon ,  le  Pete  Tourne- 
mine,  le  Père  Brumoy,  &  le  Père  Bonjeant.  iLa 
converfation  les  conduifit  par  hafard  à  une  manière 
de  differtation  fur   le  genre  dont  étoit  ampur  &pl 

'  :  François.  Quinault  fûutenoit.qn'il  étoit  da  genre  fé- 
minin ;  les  Révérends  Pères  prouvoient  par  nonibre 
'  d'exemples  tirés  de  nos  meilleurs  Poètes ,  qu'il  étoit 
maiculin;  Crébillon  qu*il  étoit  des  deux  genres.  Qui- 

"  '  fianlt  s'appuyoit  fur-tout  fur  ces  vers  de  Mithridate  : 

•««  Je  ne.fdu6[ritat  point  «que  ce  filf  odîcwx  « 
M  Que  ie  viens  »  pour  iamais  t  de  bannir  de  mes  ytox  « 
n  Profitant  d^une  amour ,  qui  me  fut  déniée , 
.9*.  Vous  fafle  des  IVoraains  devenir  TAlliée. 

leslPeres  rapportôient  de  .leur  côté  ^dés  ps^ges 
^'  de  Racine  même  »  iH nmfiur  étçit  du  ^oreinaf- 

Nnîi|     ' 
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ciiliii.  Quiftauh,  qot  toutes  ces  citations  «xcMoîetitf 

'  fie  cefler  cette  dmertation  en  difant y  en  riant  :^^  Eh! 
^  Mej/ieurs ,    un  ptit  de  complaifanet.  Pnffans  Va* 

'  ,,  piour  ma/culin  en  faveur  de  la  Soeiété ,,»,  ^Les  9é- 
„  fuites  rirent^  &  ceflerent  de  difcuter,,. 

MODTÈ  ,  (la)  Comédie  en  pfàfe  ,  en 'un  aête^  de  foines 
ipijodîques  avec  des  divtrpjfements  ,  par  Fu^elàer , 
au    Théâtre  Italien  ,   1719  i  rton  in^rimée. 
Cette  Piect  avoit  fervi  de  Prologue  à  V Amour 

•  ^Jfiaitre  de  Langite,  MdisTAùttur  l's^)rant 'augmentée 
*  de  quelques  fcenes  »  en  €c  une  Pièce  'féparée. 

îHook  ,  i(  la  )  Comédie  en  trois  a&es ,  tn  profe  ,  ^par 
*Mde.  de  Staal ,  imprimée  dtms  fes^Œuvres  ,*é^  donnée 

"•  depuis  fa  moi^t  au  ^Théâtre  Italien ,  fous  le  titre  ^des 
Ridicules  du  Jour,  1761. 

MàxJKs  bu  IFéMPS.»  X'^')  Comédie,,  hnppimée  fous 
'  Tt€  titre. y  \en  1:1694.  (  iVoyea  Its  :!Façms  idu  Temps  ). 
"  *0'e/?  du  smime  iPieoe. 

êâctxms  DU  Temps,    (les)  Comédie  ^.un  éffe , 

•  ten  prùjSt ,  par  M»  Saurin  ,  au  1JUatre:Frwtçois  ^ 

4laiifONN8Ul»s,r('>les)  rComédie  >en   trois  .aties ^    en 
iistrsii^  'en  otfietiwf^^  ipar  sM,  .IFavatt  y.tmqfi^t  de 
î  ét^thttttf  ^. au  Théâtre  Jtaiien^  it6a. 
:••'-''  te|iuicra;}e  ceneFiece  efttrré  du  ItYle tlerR/nth « 
-<u%ji  ^aier'>|)!iis  âbcaèK  ode  iriEcnoife  Sàipteb:  :<Daiiiine 

•  MbndjQémdie  "èriiie.L^arL'de-^iands  ftraii's.  de  >âno« 

raie  ,  &  qu'effe  fut  jouée  pendant  tout  le  Carême , 
on  difolt  x^e  Jet  petit  ppeleEftVaft>pfé<hait  le  Ca>- 
ilMK,3»ue  MonconieîK 


Momies  l^È(^Wti*(ki'^)to9iiééte^en^an<aéle^  en 
J^^C^  9  4^^^  V'z  divertiOement. ,  par   ReznacJ   &  du 
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Comédie  de  la  Foin  Saint'Gertnain  des  mimes  7lt^« 
teurs  ;  la  fcene  continuant  d'être  dans  lès  bounques 
de  cette  Foîre« 

-MOMUS  A   Paris,    OfJra-'Çomfque ^  in  ^un   ^i 
par  Pannard&Fagant  i  la  foire  Saiffi^Germ^în^ 

MoMus,  Censeur  des  Théâtres»  Op4ra'Cçmî^ 
que  en  un  aBi  ^  avec  un  fxoilpguie  ,  par  JBaiUy  ^ 

Mo  MUS  ExiLi,  ou  les  Terreurs  Paniques»  farpdle 
^'  du   Ballet   des   Eléments»   en   un  oRe ^  .if*  profe ^ 

avec  des  divertiffemerus  ,  par  Fu{elUr  ,  au   iMatrt 

Italien  ,   1725  ;  non  imprimée. 
Il  règne  beaucoup  de  confufion  dans  le  tB^O^t  des 

Eléments.  L'Auteur  du  Momus  exilé  introduit  fur 

la  fcene  un  Muficien  qui  critique  ainfi  jcette  conr 

fîifion. 

Vf  »  trifte  raîfon ,  ▼•  régner  loin  de  la  tueîlle  ; 

Et  vive  le  défordre  où  nous  iettent  les  pou  ! 
'  Aii;^  ,qu,e ,  VOpén  *  ^e  pjeu  de  la  bo,9feiUe , 
^ujiea  des  Éléfneiits  »  nous  fait  voir  le  caliQS* 

Un  autre  perfonnage  dit  enfuite. 

Air  :  Jf^e  nC entender-vous  pas? 

Paroiflez  Eléments  ; 
Point' de  difpute 'Vaine  : 
Ainfi  que  fur  la  $cene 
N*obfenreiE  ppînt  ros  rangs  : 
Pprçifli»  .Elémf  9t|. 

^t  plus  bas  : 

Air  :  Comme  un  Coucou  que  V^mour  prejje^ 
En  Tain ,  décorant  cet  ouvrage , 
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Du  cahos  noas  trace  limage  : 

U  eft  bien  mieux  peint  dans  les  Tcn»  . 

Pour  mieux  peindre  enfin  cette  confufion,  Fu- 
"  zelier  fait  paroître  les  Eléments  en  habits  de  carac- 
tère. Il  prend  pour  la  Terre  des  Carriers  &  des 
Jardiniers ,  des  Souffleurs  d'Orgue  pour  TAir  ;  & 
celui  -  ci  eft  habillé  audî  pefamment  que  la  Terre  , 
parce  que  l'Auteur  du  Ballet  ne  lui  donne  pas  aflez 
'  de  légèreté.  L'Eau  eft  caraâérifée  par  des  Porteurs 
d'ieau  3  &  le  feu  ,  maliéieufement  habillé  de  glace  , 
eft  exprimé  par  des  Boulangers.  «  Car  ,  dit  le  Pa- 
9>  rodifte ,  le  réchaud  de  Vefta  ne  vaut  pas  çertai- 
SI  nement  le  four  d'un  Boulanger  n.  Dans  le  Ballet 
on  voit  ,un  Amant  de  cinquante  ans  marquer  la 
plus  grande  impatience  pour  entretenir  en  fecret  une 
Veftale  qui  en  a  bien  quarante ,  &  qu'il  doit  épou- 
fer  le  lendemain.  Si  on  les  eât  furpris.,  la  Veftale 
eût  été  enterrée  vive,  Si  l'Amant  condamné  au 
fouet  félon  la  Loi.  On  dit  ,  dans  la  Parodie ,  que 
cette  vivacité  méhtoit  le  fouet  indépendamment  de 
la  Loiw 

MoMuç  Fabuliste,  ou  les  Noces  de  Vulcaln , 
Comédie  en  un  oSle ^  'tri  profe  ^  avec  un  divers 
tiffement  ^    par   Fu{tlier'f  .au    Théâtre     François^ 

J7J9' 

Les  fables  légères,  les  traits  faillants  &  vifi  de 
cette  Pièce ,  qui  contient  d'ailleurs  une  fine  criti- 
que des  Fables  de  la  Morhe ,  excitèrent  la  curio- 
iité  du  Public  à  en  découvrir  l'Auteur ,  qui  ne  vou- 
lut fe  faire  connoître  qu'à  la  vingtième  représenta- 
tion. Ce  même  Public  «  Aché  d'avoir  pris  le  change , 
en  l'attribuant  à  tout  autre ,  eut  l'injufiice  de  vou- 
loir méconnoitre  le  véritable  Auteur,  lorfqu'il  jugea 
à  propos  de  fe  déclarer.  Fuzelier  a  retranché  de- 
p^^tl^tout  ce  qui  n'étoit  plus  Vaudevilles ,  &  y  a 
ajouté  deux  Fables  nouvelles. 

Ce^e  ,Çômédxe  eut  un  fuccès  prodigieux  ;  elle  a 
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été  retnife  plufieurs  fois  au  Théâtre  ;  mais  il  faut 
ufî  Aâeur  noble ,  &  en  même  temps  comicrue  « 

2ui  ait  l*art  de  débiter  les  Fables.  Quinault  laine 
t  réuflir  pleinement  cette  Pièce,  à  fa  première  re- 
préfentation.  Montmefnil  &  la  Noue  l'ont  fait  pref- 

2ae  tomber  ,  lorfqu'ils  ont  joué  le  rôle  de  Momus. 
les  deux'  derniers  Comédiens ,  avec  beaucoup  de 
talents  d'ailleurs ,  manquoient  de  chaleur  &  d  une 
forte  de  finefTe  animée ,  qui  font  nécefiaires  au  débit 
des  Fables  de  cette  Comédie. 

Fuzelier  n'a  pas  eu  la  réputation  qu'il  eût  pu  avoir  ; 
&  il  n'en  faifoit  pas  le  cas  qu'il  en  eût  dû  faire* 
Il  avoit  la  manie  de  ne  pas  affez  eftimer  le  iuge- 
ment  du  Public.  Il  étoit  un  peu  brufque.  On  le 
prefloit  un  jour  de  refaire  une  fcene  dans  l'aâe  de 
'  Ciéopâtre  de  fes  Fêtes  Grecques  &  Romaines.  On 
lui  en  montroit  les  défauts  ;  il  en  convenoit;  mais 
il  répondit  :  **  Ctttc^  (cene-la  eft  encore  affe^  bonne 
y,  pour  ce  Maraud  de  Public  ^,. 

MOMUS  Oculiste,  Opéra- Comique  en  un  affe ^ 
par  Caroleiy  à  la  Foire  Saini-Laurent^  1737  >  non 
imprimé» 

Monarque»  (le)  Comédie  en  vers  de  cinq  pieds  9 
avec  un  prologue,  fans  diftinfiion  d^aEUs»  rii  de 
fcerus  y  par  François  Habert  ^  '55^* 

Monde  qui  tourne  le  dos  a  c^iacun  »  (  le  ) 
Pièce  Dramatique  ^  par  Dabundance  ,  1544. 

Monde  Renversa  t  (  le  )  Opira»Comique  en  un  aâe^ 
de  le  Sape  &  d*Orneval ,  fur  le  plan  de  la  font  « 
â  la  Foire  Saini^  Laurent ,  171 8  >  remis  avec  des 
changements ,  par  A£.  Anfeaume  ,  à  la  Foire  Sainte 
Germain  ,  175  3 • 

M0NTizvME>  Tragédie  de  lerrUr;  non  imprimée^ 
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Qn.n]^  refeQu.qpe  deux  vers  de  cette  Ti^gidie; 
8l  c'étoient  les  deux  premiers.  I^e  début  de  la  Pièce 
étoit  ir^giiifiqoe  ;  au  milieu  d*uo  fuperbe  Palais  » 
£|it  exprès  ppur  cette  .ocçafion ,  paroi^oit  Monté" 

Î'umi ,  ..couvert  des  habits  les  plus  fomptueux ,  âffis 
ur  un  magnifique  trône,  &  environné  dç  douze 
Oiciqiies  vêtus  ifuperbement ,  &  proftemés  devant 
lui  ;  il  oùvroit  ^infi  la  fiçeiie  : 

Efclaves ,  levez-vous.  Votre  Maître  >HÎout4*hui 
Vous  permet  d'élever  vos  regards  iufqu*à  lui. 

CometUe  nVuuoit  pas  ott  entreprendre  ni  fe  pro- 
mettre de  foutew  Hn  paieil  début, 

MONTGOMMERY  ,  Tragédie  où  font  contenus  par 
brieves  narrations  tous  les  troubles  de  Frahce , 
depuis  la  mort  de  Henri  II  ^  juf qu'en  i%66  y  par 
Gerland  i  1573. 

Moralité»  P^tit^  Pièce  que  Con  jouoit  /anciennement 
\     pour  faire  rire  y  apr.è s  les  Myjfer,és* 

*^  Je  ne  vous  âvois  onqùès  puis  vu ,  dit  Paniirge 
^  dans  Rabelais»  que  puâtes  à  Montpellier' /'avec 
yy  nos  antiques  ainis,  Ja  mprale  Comédie  de  celui 
^,  qui  ayoit  épbujIS  une  femme  muette.  -Le  bon 
,y  mari  voujut  qu'elle  {pariât.  Efle  paria  par4'artdu 
,9  Médecin  &  au -CbiVurgien  qui  lui  coupèrent  un 
,,  encyliglotte  qu'elle  avoit  fous  la  langue.  La  pa- 
gf  rôle  recouvrée,  elle  parla  tant  &  tînt,  que 'Ton 
»,  mari  letouma  au  -Médecin  pour  remède -de  la 
,,  faire  taire.  Le  Médecin  répondit,  en  fon  art, 
j,  bien  avoir  viremetfes  .propre^.pour  tfaûrê  parler,  jjes 
,»  femmes;  nVn  avpîr.pour  les4 faire. faire. «Remède 
,>  unique  «être  tfurdi/é  ou  mari  contre  .celui  îoter- 
«„  mii^le  parlement  ^e. femme.  \I«e  'Eailianl.devint 
,9  fourd  9  par  ne  fais  quels  c]{^rmes  qiulstfisent  > 
f,  puis ,  le  Médecin  demandant  fon  falaire ,  le  mari 
n  ^pcpdiUiii'il  iiMtrWMItMr^d  «il^ilj^lffh 
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l^  tenddît  la  demande.  Je  ne  ^rû  oncqaes  tant  >  que 
y,  je  fis  à  ce  Ratelina^e  ,,• 

Dans  une  Moralité  de  Jean  Bouchet,  Pibcuoeur 
i  Poitien ,  mtitulée  le  Nouveau  Monde  ,  il  y  ji  un 
trait  de  fatyre  très*^vi(  contre  l'avance  .de  iLçuis 
Xli ,  quoique  ce  Roi  fût  préfent  au  Spedacle  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  peut-^étie  de  plus  (ingulier  encore» 
c'eft  que  liOuis  Xli  ne  Je  trouva: point  du  tout  mau- 
vais. Ce  Monarque  >  un  des  meilleurs  que.nous  ayons 
«us  3  <lans  le  deAiein  de  favoir  la  ^rité  ,  qu'on idé- 
robe  toujours  aux  Rois,  avoit- permis  .aux  JPoëtes  de 
reprendre  dans  leprs  'Rieces  les  vices  (&.  ,les  .défiiuts 
de  toutes  les  perfonots 'de  fon|Royauoie,iuis>ex- 
ceptton. 

Le  Tu'fet  d'une  Moralité  -in^iMlée  Le  Mleouer  ^ 
f  exemple  des  eitfitnU  ifi§fa$s ,  #A( (Ingulier.  Un  pefe 
i&  une  mère,  en  «narismt  teurlils  unique ,  lui  aban- 
donnent êéiiéralement  sous  leurs-biens ,  6ns  ferien    - 
^ferver.  Ils  tombent  ^bientdt  -après  dans  la  plus  grande 
fnifere,  Si  ont  recours  •  à  »ee /fils  ^à- qui  Us  ont  tout 
donné;  mais  celui-ci  pour  n'étse  pas  obligé  de  les 
fecourir;,   feint  de  ne  les  pas  connoitre,  &  les  fait 
chflirer  de. fa  maifon.  ^Peu'de  temps. api'ès  ,  il  fe  fent 
une 'grande -envie -'de  .«songer  un  paré  de  v^enaifon; 
il  le'^fait  ' faire  ;  on>  le  ki «apporte  ;l&:  il Touvse  avec 
empreflement.  Aiift-f^  il  len -fort  un  gros . crapaud 
qui  Moi- faute 'au.vfCaiget&  $.*y  attache.  Sa  femme, 
Yes  ^Doméftiques  font  de^vams  «efibrts  pour  iW  arra- 
cher, ^lienneèpeat^fairodérnonice  c^tvanifna).  L'on 
Soupçonne  lorsque  ce  -pourroit  -bien  ê^relà  une 
>f>«rmi<lion  -divine* i@n  M  rasne^^«hezle  Curé ,  qui , 
'infirnit  «le  :  fa  conduite  -eiyviérsote  *pere  sSc  «n^re  , 
•trouve Ue  cas  «tropigiaveipour^en^onnoîere  ,  &  Iç 
renveieJ  à^KEvéquc^  CJi^hii  -  ci ,   iâformé  ^e  l'excès     , 


î&liat?Befe,^qui^ltti4fcit  w^^beau^^fmeB>  foiA-  lus 
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.faire  fenttr  toute  rénormitéde  Ton  crime;  &  voyant 
la  fincérité  de  Ton  repentir»  il  lui  donne  rabiolu- 
lion.  A  l'inftant  le  crapaud  tombe  du  vifage  de  ce 
jeune  homme  ,  qui  ,  fuivant  l'ordre  du  Pape  ».  vient 
fê  jeter  aux  pieds  de  Ton  père  &  de  fa  mère  pour 
leur  demander  pardon  >  &  il  l'obtient. 

Une  autre  Moralité  »  intitulée  Battre  quelqu'un  en 
DiMt  &  dtmij  peut  être  une  allufion  à  ce  qui  fe  prâ- 
Ciquoit  anciennement  aux  Pièces  de  la  Padion.  Plu- 
iieurs  Diables  y  paroiflbient  fur  la  fcene»  lefquels 
Lucifer  leur  Prince  faifoit  battre  &  tourmenter  cruel- 
lement ,  lorfqu'ils  ne  s'étoient  pas  bien  acquittés  des 
conuniffions  qu'il  leur  avoit  données. 

On  repréfentoit  encore  autrefois ,  à  plus  ou  moins 
de  perfonnages ,  des  Pièces  de  dévotion ,  dans  lef- 

Suelles  on  faifoit  pàroitre  d'ordinaire  les  Piables  qui 
evoient  un  jour  tourmenter  éternellement  les  prê- 
cheurs endurcis.  Ces  repréfenutions  s'appelloient  pe- 
tite Vie  ,  grande  Diablerie.  Petite ,  quand  il  y  avoit 
moins  de  quatre  Diables.  Grande ,  ^^and  il  y  en 
avoit  quatre.  D'où  eft  venu  le  proverbe.  ;  Faire  le 
J)iaèle  a  quatre. 

Dans  le  Prdogue  d'une  Diablerie ,  l'Auteur  dé- 
clare le  but  de  fon  ouvrage.  Un  |our ,  dit-il  »  étant 
couché  feul  dans  ma  chambre  »  il  me  fembla  qu'on 
•  me  tranfportoit  aux  portes  des  Enfers  «  &  que  i'en- 
tendois  Satan ,  qui  converfoit  familièrement  avec 
Lucifer ,  &  lui  racontoit  toutes  les  rufes.  qu'il  em- 
ployoit  pour  tenter  les  Chrétiens  ;  car  pou^  les  Hé- 
•  rétiquei  &  les  Infidèle^  difcût«le  Piable,  coipme 
ils  me  font  dévoués  »  je  Ae  m'en  embar^jaffe  guère. 
Le  Diable ,  n^royaat  n'être  entendu  de  iperfoni^e  « 
découvroit  à  fon  M^itre  toutes  fes  r^fes,  fans 
déguifement  ;•  &  lo'rique  je  fus.de.retouir  chez 
moi,  \t  pris  promptement  une  plume  ,  de  l'encre 
&  du  papier  ;  &  m'âtant  tm^  à  écrire ,  je  couchai 
fur  le  papier,  iio«  fQUt  ce  ^ue  iVois  epieodu  » 
mais  feulelneot  ce.iqiiis  aufoibleLaifoviire.ampu 
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retenir  ;-«fifi  que  les  Chréneos,  inftruitf  des  tours 
de  Satan  9  puiuent  les  prévenir  &  les  éviter. 

Morfondu^  (le)  Comédie  en  cinq  aHes ^  en  profei 
de  Jean  de  la  Rivey  ^   2  578* 

Mort  d'Achille  et  la  dispute  de  ses  Armes; 
(la)   Tragédie  de  Btnjerade ^    i6^6. 

Mort  d'Agis  ,  (  la  )  Tragédie  de  Guérin  de  Boufcal; 
164a. 

Dans  cette  Tragédie ,  Agis  fait  une  harangue; 
(C^jl  il  trace  la  peinture  des  mœurs  Grecques  dans 
les  temps  que  les  Loix  de  Lycurgue  étoieat  obfer- 
vées.  En  voici  quelques  traits  : 

La  morale  régnoît  dedans  tous  les  efprîts. 
Le  bienfait  de  lui-même  étoit  Tunique  prix. 
Chacun  de  la  vertu  recherchoit  les  carefles. 


Le  foldat  négligeoit  le  butin  pour  rhonneur* 

Au  bonheur  du  pays  confiftolt  Ton  bonheur. 

11  ne  favûic  point  l'art  d*aller  faire  la  guerre. 

Plutôt  pour  ravager ,  que  pour  fauver'la  terre* 

Les  Orateurs  parloient  avec  fîncérité. 

La  juftice  régnoit  avec  égalité; 

Et  jamais  les  préfents  n*avoient  eu  la  puifTance 

De  faire  lâchement  trébucher  la  balance. 

Les  Trônes  de  leurs  Rois  n*étoient  point  revêtus 

Des  ornements  de  Tor^  mais  de  ceux  des  Vertus ,  &c« 

Crébillon  avoit  au(fî  commencé  une  }JLon  d*j4gis , 
qu'il  n'a  point  achevée.  On  prétend  que  c'étoit  Li 
mort  de  Charles  I ,  déguifé  fous  ce  nom. 

Mort  d'Alcide  ,  (  la  )  Tragédie ,  attribuée  à  Dan-^ 
court  y   1705. 

Mort  d* Alexandre  *  (  la  )  Tragédie,  par  Louves^ 
1684Î  non  imprimée^ 
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1^^  i^A8Di(niU.v  (far)  TrafédU  de' Jfontfitwy y 

Cette  Pièce  eft  la  feulé  oue  Ton  croît  être  du 
Comidien  Montfleury.  Queltfues-uiis  lui  donnent 
encore  le  Comédien  Poète  ;  ihab  oii  &it  que  tou- 
tes les  autres  qui  ont  paVii  fous  ce  noih',  vehoiiînt 
de  Ton  fils  Antoine  de  Montfleury ,  Avocat  ;  &  que 

'  Te  peVe  fouffroit  mbdenfeifiénr  qu'oir  les  mit  foiis  iotf 
nom.  Au  refie ,  Nfo^htfleury  n  a^oit  fait  qtie  mettre 
en  vers  ,    dans  la  Mort  d'Afdrubal ,  une  Tragédie 

"^  en  profé  d:ô  ta  Serre  ,  iiitituiée  le  SéedeC^tUge  g 
Jouée  en  1641. 

Uùà-t  p'AtfCifsrt^  (Ta)  ou  Acrîppe,  Trégédk^ 
par  kiupéràux  ^  x6^\  nàn  imprimée. 

Mort  de  Brute  et  de  Porcie  ,  (la)  ou  h 
Vengeance  de  la  mort  de  Céfar,  Tragédie  de 
Cuérin  de  Boufcal  ^  avec  unjprolopie  ,  1^37. 

Voici  un  paflage  de  la  description  d'une  bataille, 
qui  fera  connoître  le  ton  fiiv  lequel  l'Auteur  avoit 
monté  fa  Poéfiè. 

Ce  fiit  lors  que  TEnfer  fit  voir  en  abrégé 
Ce  qo*il  a  de  plus  noir  &  de  plus  enragé. 
Ce  fut  lors  qu'on  craignit  que  le  Ciel  en  colère 
y ouiftc  noyer  de  fang  l'un  &  Tautre  hémifphere  ; 
Et  que  Belbne  mènne ,  hériiTant  fes  cheveux  » 
Arrêta  fa  fumeur  »  pour  recourir  aux  vœux. 
L'Affutance  de  la  Peur,  à  travers  la  fumée , 
Repafferent  cent  fois  de  Tune  à  l'autre  armée  : 
Et  la  Viftolre  errante  t  êin  ce  danger  mortét» 
Douta  qui  lefteroit  pour  lui  fiiire  un  Auteh 

Mort  de  Caton  ,  Tragédie  8! un  Anonyme  ^  1648. 

KfÔRT  DE    Ci^Ali,    (h)    Tragédie    êe    Scudiry  ^ 

16\6. 

Il  y  a  dans  cette  Tragédie  la  plus  paflTable  de 
'  S^âdéry ,  plaAéim  etidrdits  ÛMSt  M  (nit^nd  qne 

M,  de  Voluire  a  fait  ufage. 


\ 
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Mort  d^  César  ,  (la  )  frâgidh  di  MiU.  BarBut^ 
attribuée  À  FtlUgrin ,  ryoy.  (  Foye^^  Arie  & 
Pétas  )• 

Mort  ps  C^sar,  (la)  Tragédie  en  trois  a^s , 
par  M,  Jt  FoUdire  ^  du  Tfiédtré  François  ^  174). 
Cette  Pieté ,  fans  femmes  &  {^i  amour ,  fat 
repréfentée  pour  la  première  fois  à  l'Hôtel  de  Saf- 
fenage  ,  enfuite  aux  Collèges  d*Harcourt  &  de  Ma- 
zarin ,  oh  elle  de  voit  réiimr  niieux  que  fur  la  fene 

/  Ftançoife»  pour  laquelle  il  paroit  qu'elle  n'étoit  pas 
fsnt«. 

L'Abbé  Désfontlines  paria  d'abord  afiez  mat  de 

Jétté  Tragédie  dans  fesr  teuilles  Périod'itfues  ;  niais 
I.  de  Voltaire  ,  par  rentremifie^  de  ((uekfues  amis» 
61  par  des  knres  ae  politefie  écrites  à  l'Abbé  Des- 
fontaines ,  ayant  fu  ramener  le  Fériodiile  au  nom- 
bre de  fes  Partifansy  celui-ci  dans  une  feuille  fui* 
▼ante ,  rejeta  iiir  l'Editeur  de  la  Tragédie ,  ce  qu'il 
avoit  d'abord  cenfuré  dans  cette  Pièce.  Voici  conmie 
le  Critique  paroît  revenir  de  Ton  premier  jugement. 
<'  Comme  M.  de  Voltaire  m'avolt  mandé  (]ue  !'£- 
^9  diteur  avok  eitrêmettiefit  altéré  fa  Pièce  ^  j'ai  eu 
,9  la  curiofité  d'aller  voir  l'original  chez  M.  l'Abbé 
f,  Affelin  ,  Provifeur  du  Collège  d'Harcourt  ,  qui 
yj  a  bieâ  voulu  ih^  permettre,  de  l'examiner.  J'y  ar 
^,  trouvé  eA  effet  ptufieurs.  différences  importantes. 
^,  Au  furplus,  je  lais  de  fource ,  &  à  n'en  pou- 
,9  voir  douter,  t^e  M.  àt  Voltaire  n^a  en  aucune 
4»  part  ni  direâe  ni  indireâe  ,  à  TÉdition  qui  a 
^,  pkru.  Les  fautes  grdffieres  de  l'Editeur  m'avoieat 
^,  prévenu  contre  là  Pièce  ^  &  me  j'avoient  fait  re* 
„  garder  comme  une  ébauche  infortne.  L'original 
3,  lu  avec  attention  a  changé  mes  idées.  ,,.  w/er-- 
vtttidns  fur  les  Etrits  Modernes ,  Toln\  IIII. 


ktôKI^  f>Ê  CfiiiPti  (\2l)  ou  rbmctàtmékiwtux , 
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Mort  de  Crispe  ,  (  la  )  ou  les  Malheurs  du  Grand 
Confiantin»  Tragédie  de  Triflan,  1^45. 

Mort   db    CTRVs,(la)    Tragédie   de    Qutnault^ 

Dans  cette  Pièce  la  Reine  Thomiris*,  entrant  fur 
le  Théâtre,  dit  ces  deux  vers  : 

Que  Ton  cherche  par-tout  mes  tablettes  perdues; 
Et  que  »  fans  les  ouvrir ,  elles  ne  foieiit  rendues* 

U  eft  à  croire  que  ces  Tablettes  étoient  autant  en 
ufage  chez  les  Reines  Perfanes  ,  que  les  chapeaux 
dont  les  mains  de  nos  Aâeurs  ont  été  fi    fou  vent 

.  &  fi  long  r  temps  embarraflees  »  Tétoient  chez  les 
Héros   de  la  Grèce   &  de  Rome.  On  peut  voir 

.  comment  Defpréaox,  dans  Ton  ingénieux  Dialo- 
gue des  Morts  »  a  finement  critiqué  cet  endroit  ri* 
dicule ,  &  quelques  autres  de  la  même  Pièce. 

Mort  du  Grand  Çtrus  ,  (  la  )  ou  la  Vengeance 
de  Thomiris ,  Tragédie  de  Rofidor  ^   \66%. 

Mort  de  Dbm^trius,  (la)  ou  le  Rétabliflement 
d'Alexandre  «  Roi  d'Epire,  Tragédie  de  FAbbé 
Soyer  ,   I660. 

Mort  de  Goret,  (la)  Tragédie  burleffue  en  un 
affe  y  par  M*  de  Lprme  ,  â  la  Foire  Saint^Laurtnt, 

C'eft  une  efpece  de  Parodie  à!  Andromaque. 

Mort  de  Henri  IV,  (la)  Tragédie  avec  des  eheeurs^ 
par  Billard  de  Courgenay  ;  jouée  devarU  Marie  de 
Médicte  «  i6io. 

Mort  DE  Nbrok,  (la)  Tragédie  de  Péehaniré, 
170  j. 

L  Auteur  fut  nieuf  ans  à  compofer  cette  Pièce. 
Il  courut  alors  une  hiâoire  ou  un  conte  au  fiiiet 

de 
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cle  -  cette  Tragédie.  Pichantré  ayoît  laîffé  fur  ta 
Table  d'une  Auberge  un  papier ,  fur  lèc|.uer  U^  y 
avoit  quelques  chiffres,  aii  deflus  defquers  étoiénc 
cef  |)aroles  :  Ici  le  R,oi  fera  tué.  L'Hdte  q^l  ayoit 
déjà  été  frappé  de  la  phyfionomie  &  de  la  diftràc- 
tion  de  notre  Poète  j  crut  devoir  porter  cet  ^ric 
au  Commlflaire  du  quartier  ,  qui  lui  dit ,  quîç  fi 
4'inconnu  reve^oit  manger  chez  lui  ^  il  ne  manquât 
pas  de  le  faire  avertir.  Péchantré  r.evint  en'e&et 
quelques  jpurs  après.  ;  &  à  peine  avoit-il  comm^cé 
Ion  diné,,  qu'il  fe  vit  environné  d'une  trojçipe 
d'Archers.  Le  Comuîiiiraire  lui  montra  fon  papier 
pour  le  convaincre  de  fon  crime.  Ah  !  Mpnitepr  » 
dit  le  Poëte ,.  que  )'ai  de  joie  de  retrouver  cet 
écrit  !  Je  le  cherche  depuis  plufîeurs  jours  :*  c'efl; 
la  fcene  oh  j'ai  deffein  de  placer  la  mort  de  Néron  » 
dans  une  Tragédie  à  laquelle  je  travaille.  Lé  Com- 
miiElire  renvoya  k%  Archers  ;  &  quelque  "^emps 
après  Péchantré  fit  jouer  fa  Pièce. 

Mort  d'Othon^  (la)  fragédU  par  Selin  ,  1^9» 
non  imprimée. 

Mort  de  Paris  et  d'CEnone,  (la)   Tragi4ii ; 
éUtrihuét  à  U  TaUU  de  Boudarcy ,  1572. 

Mort  de  Pompée  «  (fat)  Tr^i/idie  pêr  Çkf^nnr  ^ 
1638. 

Mort  DE  Pomp£e,  (la.)  Tragédie  de  f^^am^U*» 
1641* 


.,, — .«..« ,  qui  difoit  que  cette  Pièce  4ui  paromoit 
belle  »  &  qu'elle  n'y  trpuvoit  qu'une  chofe  à  je|^i(^- 
dre,  c'eft  qu'il  y  avoit  trop'de  néros.  Elle  entèndoit 
par  ce  mot  de  Héros ,  des  perfonnagès  qui'atti-> 
.voiem  fon  admiration  &  fapiû^;  .&  né /açHa^t 
pour  qui  prendre  parti,  l'émotion  qu'elle  recevoit 
pour  chacun  d'eux  »  &*itotl  ni  aflez  difli| 
Tûme  /•  Oo  ' 
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^ez  rir^  >  pour  l'attacher  autant  qu'elle  Tautoit 
voulu. 

'  La  fatneufe  Ninoti  de  T^clos  fit  un  jour  une 
blaifante  application  (i*un  vers  de  cette  Tragédie. 
Le  Comte  de  Choifeul ,  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  Frante  en  169;  ,  s'étôit  mis  au  rang  des  Amants 
de  Ninon;  mais  il  éprouva  que  cette  aimable  fflle 
cherchoit  moins  à  fatisfaire  fa  vanité  que  fon  goût. 
Ce  Seigneur  étoit  rempli  de  bonnes  qualités  ;  mais 
il  n'entendoit  point  à  faire  l^amour.  il  iie  mettoit 
'  rien  de  vif,  rien  d'animé  dans  fes  fentiménts  ;  il  ne 
favoit  que  foupirer.  Ninon,  fatiguée  de  fes  pour- 
fuites,  &  cédant  à  fa  vivacité  ,  ne  put  s'empêcher 
'  de  lui  .dire  un  jour  ce  que  Cornélie  dit  à  Céfar , 
eu  le  quittant  :     " 

Ah  !  éîel ,  que  Ât  Vertus  vous  me  bites  hiîr  !       ' 

Ce  qui  mit  le  comble  à  la  honte  du  Comte ,  c'eft 
C|tt'il:fe  vît  préférer  un  Rival  dont  il^^iie  f«  feroit 
jamais  défié.  C'étoit  Pécourt ,  célèbre ;6aiifeur'  de 
ce  temps- là  :  il  rendoit  de  fréquentes  vifites  à  Ninon  : 

•  -  k  C<mité  dé  Chbifëul  le  rencontra  '  uif  }i:>ur  di^ 
elle  ;  Pécourt  avoit  un  habit  àfTez  reflfembktht  «^  un 
uniforme.    Après   quelques   propos  ironiques ,  le 

«  ^'GoUite  lui^Yl^)^^ai"d^iffi  )tOQ  :  ra'fUetfi,:dafl$.qttel 
Corps  il  fervoit  ?   Monfieur  ^  lui   répondit  Pécourt 

-  ^  fur  le  même  ton,  J€  commande  un  Corps  où  vous 

'  *' i€t^t\* depuis  iong^mpi».    *  .1  -<î  ^ 

' .  ••( 

'koilT  de!  RoÔER,  Çhyi^i^idie  mitée WeThViQ^^ 
^'faf^BMttr\  foui  U' nom  de  Mélizhire^\Go\i' 

'  ÀlfoRT  '  DE    SéNEQUE  ',  f  la  )  Tragédie'  dé  Tnjtan  , 
/'  PAT    IL    de     SduviènY,-au    théatrt iFrançèis  ^ 


M  O  R  '        M  O  R        S79 

MoiMT  pES  Enfants  qb  BflVTi,  (la)  Tragédie  par 

U  Çalprcnedi  >  16^7.  •    »     ,       j 

,  Il  y  a,  dans  cette  Pièce  ,  quelques, y^rs  qffez 
beaux  pour  le  temps.  Après  avoir  concl^unné  feifils, 
Bratus  dit  :  « 

L«ffe>-moi  fcupirer,.  tyrinnique  Vertu  ; 
Je  t'ai  donné  raJBs.fïls  »  .Komei  que  me  veuxitu?     ^ 
jPai  donne  tout  mon  fang  à  tes  moindre»  alarmes  r  '^ 
Souffre  qu*à  tout  mon  fang  ie  donne  quelques  Imnètl 

7  U   N  I  £•  '"1/   ' 

Qu*as«tu  £ût  dQ  to«  fang ,  Quitus  ?        /è  «..,,  ^. 
B  R  t7  T  U  S. 

Je  raî  ^èrn.  ^ 
Femme ,  vient  oeheveir  ee  i|ue'fii  commenté. 

."'lu  N'I  1.  •"■'.- 

'Rends*moi  mes  fils  cruels  ?   .  -       , 

B  *  U  T  U  S,       . 

'        '  Ils*  ont  perdu  la  vfé*    '  *■ 

•    •    ••    ••«»•*•'••    *    •'*    ••?.    , 

Fiiis  de  md ,  feiliMie ,  '  ÎXii  ;  Se  cachant  tes  donleoci  t  '* 
Sckiviens-toi  qu'on  ItoiMm  punit  iufqaes  aiuc^pleors»  .( 

*  Souffre  que  mei  neveux  adorent  ma  méfnoire ;  ;;  ^ 
Et  qu'ils  difent  de  im>i ,  jro^ant  ce  que  ie  .ii$»^  .'  , 
U  fut  perr  de  Rouie  i  &  plus  que  de  Tes.  fils.. 

Mort  DES  Enfants  w  Bkvtvs  ,\Q^[Xrai€dU 

.     dt  Crébillon^     .    ../,',..  V*Ç.\*V,  « 

Cette  Pièce  n'a  jan^ais^éfé  m  jotiéé^  ai .  iniprî- 

.  mée;  mais^  on  en  parle  ki  ,  parce  qu'elle  â  été 
le  premier  ouyf^ge  4^,  içet  Auteur  >.  QC  cbmpofâ 
à  roçcafton  qu'on*  va  dire.;  Son  père  raroit  en* 
voyé  à  Paris  çh^z  un  PtiçQur.çur ,  povy  jr.j>rendre 
quelque  connoiffiincç , d^  U:,Pjatique.,4uiISàrVeau. 
Ce  lut  vrairemblablement  vQTs  Tâge  df.yih^t^j^nq 
ans,  M.  de  Çr^tillon/. /né  avec  des  ,p*àiïion^^^^^^ 
,viTes,  voulut  iiû^n  venir  ^  Paris;  mais  loin  dé  Vivre 
confgnnéxaeiit  '  ai^  vues  de  fon  pére^,  le  iPiôcu* 
^ Oo  ij     ' 
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téùx  «étott  rhommé  do  ihotiâe  qu'il  ydyoit  le-moins. 
Un  four  qu'il  comptoit  aller  à  un  bal  ^  &  qu'il 
^éîôïV  fort  -paré  ,  une  pluie  âffireufe  ^qui  furvim  , 
&'bèiitbiit  laquelle  il  ne  put  trouver  de  voiture , 
le.  força  de  refier  à  la  maifoii  ;  c'écôit  un  Dittian- 
cke  :  Ton  Procureur  étotf  atîffi  refté  chez  lui  , 
&  y^.é^oit  feul.  M.  dé  CrâbSllôn  «  qui  iufquet-là 
n'a^oit  regardé  Ton  Hôte  que  comme  un  homme 
fu^iqiaement  infimit  &  occupé  de. la-  chicanb.,  avoit 
i  peine  daigné  lui  parfer..iCe.  Procureur  qui  à  fon 
tour^  «e  regardoit  foh  Ptnïîonn^aire  que'  comme 
on  jeune  éventé ,  n&  HA  -avoir  jaiiiait  adrddé  la 
parole^  que  pour  lui  feifei  fir,fâ  Êiçon  de  vi^re  , 
des  .remontrances  toujours  aaiB  inutiles  >  qu'eUes 
étoient  fou  vent  mal  reçues  Tous  deux  fe  îmkàtnt 
également  tort.  Le  .Procureur  ,  nommé  Prieur  , 
éfoit  un  homme  d'efprit ,  tls  de  ce  Prieur  à  qui 
Scarron  a  adreffé  une  Ef^itre.  Téihotn  de  l'impa- 
tience où  la  pluie  â^it  jetéule  jeune  Cfébilion  , 
Prieur,  lui.  confeilla  de  fe  désnabiller  ,  de  prendre 
fôn  parti,  &  defe  te.nir  rjerpé^i^emepc  compagnie* 
La  ««iverfation  d  un  Procupeur  à  .qui  M»  de  Cré- 
biUon  «rojoit  peu  '  d'efprit ,  .ne  lui  parut  oas  un 
dédofàmàge^ent  de  ce  qu'il  perdoit;  Mais  la  né* 
ceffitèSc  la  crainte  de  s'etonnifrer  encore  plus  tout 
feul  qii*avec  le  Procureur  ,  le  firent  déférer  au 
cdnfeil;  &  lé  dédderent  à  accepter  1 -oflre.  Prieur  ^ 
^uî  favoJt  que  fon  Penfionnaire  alLoit  trè%  -  fré- 
quemment aux 'SpéâacW,  tourha  la  coiiverfation 
fat  cet  objet.  Cotx\^e.îl  étoit,.tbi  Met  xle  M.  éé 
iÇrébnion  ,  cctaiêi'flt  J'âiiaiyfe  des  Pièces  eue 
Ton  avoit  donr^es  'depidis  idnelqiie  iiemffe ,  *6l  àé^ 
vélopna  dans  c&te  é^uVermticfii  tarit  -et  !géniè  , 
que  Prieur  f  tjài  lui -.inéme' "àtvbit  beibçoiip  de 
connoiffaitces,  jugea  dîs  ce  mbintem  >  qu^  ia  ^ffi- 
;  pation  eicérreure 'du  )^ûe<;rébillon  échoit  mn 
:  ares- grand  Komme ,  qui  au  têfte  Vignoroit  encore 
îui-rnêmç.  Perfoa^é ,  fur-tout  ^  genre  de  'traits 
oui  Lui  étoient  '4cb$q!)f|péss  -que  ta  -Nature  "Ofvoit 
difpofé  ce  jeune  Ûimtle'^  ifa  "'Tragique  *>  'il  'lui 
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ronfeilld  de  tenter  aiie  Tragédie.  .M.  xie^ÇrébîIbn 
qai  n'avoit  alors  .d*autrei  garanis  «de  Ton  raient  poar 
la  Poëfié ,  que  quelques  Chanfons  qu'il  ne  priibit 
guère ,  &  ^  qui  d'ailleurs  les  che&-d*œirTre  de. 
Corneille  &  de  Racine  ne  laifToiènt  pas  croire  qu^tl 

./fût  poflU>le.  de^  fe  ^^aire  pn  npin  ;dans  Jà  carrière 
qulls  avoient. parcourue  »  fc  révolta  à*a!iord] contre 
le   confeil ,   &  avec    d'âutapt  ^  glus   ge  '  Viyacâ^  , 

.  qujl.  trou  voit,  çipins  d'analogie  entre  le  tatept  de 
çoiripofer  des  ctanijons,  Ôcje  tsJent'de'jFw^  une 
Ti^gédie.  PVieur  cependant  remporta J  M.j^de  Cr^- 
bîllon  choidt  ,  pouir  ton  coup"  d'eilat  ,'iè' {ajet 
de  la  Mort  des  Enfants  dt  Brutus,  Les  Comédiehs 
à  c|ui  il  alla^  la  préfenter  v  la-  re&ferent  y6iL  y  poUs 
ne  rien-4Ufiniuler9  non  feulement  elle  n^étoît 'pas 
bonne-,  mat»  encore,  quoiqu'on  y  découTrit^aflez 

<  de  talent  pour  la  verfification ,  elle  n'annonçoir  pas 

'  que  fon  A^teufr  pût  d^eniç  ui|  iouv  uq  très*^graiid 
Poëte.  Cette  Pièce exiftoit  encore  il  y  a  tceme  ans; 
on  Tavoît  retrouvée  ipiit<  entière  daiir  ^es:  papiers 
qu'il  avolt  înis  au  rel>ut;  &  comme  oiif  prerovsoît 

.^  ce  qu'il  voudroit  en  faire  ,;fi  on  lui  en  eût  annoncé 
la  découverte^  oîi  ïe  garda  bien^  de  Ten^  infttuire  ; 
mais  le  haCird  la  lui  ayant  &it  /èçcpiitrer  (bus.  Ta 
main ,  il  la  brûla. 

Mort  pss  Enfants  DHÉitODE  >  Ç  \^\  ou  la  Suite 
de  'Mariamne  ,  Tragédie  dé  la  'Cal^reneâe ,  1639» 

,MORT  JDE.  VAIvtiïfTlNIAH  HT  D'klDORl^  (  la  )  Tril-  | 
^  ^l^ie  de^jÇiiliet^de^  la  Tejfon^ere ,  1648. 

iMOAT  D'Ux.YSSS,.(b)  Tragidiide  PMhi PtlUgrini 

«^MCRt  Dtf^MARécHAL  p'Ancrb,  (la)  Tragédie^ 
^^  far  JSaHlatd^  1617. 

^MpRx  Vivant,  (Je  }  Comidia  tn  trQt^  éiSu ^  tm 

Oo  u) 
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vers  f    tirée   Sune    ancienne    Comédie    Italienne  i 

« 
Morts  Vivants ,   (les)    Tragi-comédie  en  cinq 
oHes^en  vers,  de  Douville^  t^4^. 

On  ayoit  donné  dès  1573  une  Farce  fous  le 
même  titre. 

Mot  Universel,  (le)  ou  le  Mirliton,  Opéra» 
Comique  en  un  a£te  ,  par  M.  Piron^  à  la  Foire 
Saint^Laurent  ^  ^7^3»  non  imprimé. 

Mots   a  la  Mode,   (les)  Comédie   en    un   aOe^ 

tri  vers  ^  âjt  Bourfauh  ,    1694, 

|Jne  Brochure  des  Mots  à  I4    Mode  «  qui   fe 

'  vendoit  chez  Barbin ,  &  qui  «ut  un  grand  cours , 

infpiia  à  TAuteur  la  penfée  de  faire  cette  Comédie , 

3ui.eftune  critique  def  manières  affeâées  de  parler 
e  ce. temps  -  là,   &   du  i-idicule  des  Modes  qui 
*  régnoient  alors. 

Moulin  d%  Javelle,  (le)  Comédie  en  un  aik  y  tn 
profe ,  avtc  un  divertîffemtnt ,  par  Dancourt ,  mufi^^ 
que  de  Giliiers  ,  1690. 

Quelques  compagnies  ayant  fait  ,  par  hafard, 
pliiueurs  parties  de  promenade  ^  de  fouper  an 
Moulin  de  Javelle ,  en  firent  un  récit  qui  excita  la 
curiofité  de  beaucoup  de  perfonnes  de  la  Cour  & 
de  la  ViOe  ,  &  qui  occafîona  quantité  d'aven* 
tures  plaifantes.  Une  d'entr*elles  fait  le  fond  d'une 
Comédie,  intitulée  Le  Moulin  de  Javelle.  Cette 
Pièce ,  quoiqu'attribuée  à  Dancourt ,  n'eft  pas  de 

'  lui  ;  il  n'en  cft  que  le  revifeur  :  car  voici  ce  qu'on 
trouve  fur  le  regiftre  de  la  Comédie  de  l'année 
1696,  On  a  accordé  à  M.  Michauh,  >de  qui  OU 
a  lu  à  Taflemblée  une  petite  Pièce  intitulée*  Le 
Moulin  de  Javelle ,  d'entrer,  à  la  Comédie  gratis 
pendant  l'année  ,  quoique   la  Pièce  n'ait  pas  été 

^- acceptée,^  afin  de  1  engager: à  Kavailler  ;  oc  qn'tl 
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puifle  connoître  le  Théâtre  ,  en  voyant  la   Co- 
médie. 

Moulinet  Premier  ,  Parodie  de  Mahomet  Second , 
tn  un  aSie ,  par  M.  Favart ,  â  la  foire  Saint" 
Germain  ,  1739. 

L'Auteur  de  cette  Parodie  n'a  fait  qu'y  traveffiff 

/les  ]^«rronnages  de  la  Tr^édie ,  fans  rien  changer 

^au  i^nd  de  l'aâion.  La  Critique  y  eft  employée 

,  ^d'uiii0  manière  fi  adnnte,  qu*tl  n'a  pas  craint  de  la 

^<Jrè^  -à   l'Auteur    même   de  Mahomet»   qui  la 

jkrdi^ya  û  jufte  qu'il  ne  put  s'en  offenfer. 

Muet  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  aÛes  ,  en  profe ,  imiUtl^ 
de  /'Eunuque  de  Térence ,  par  M,  l*Abbé  Brueyf  , 
en  foçiété  avec  Palaprat  f  i6gi* 

Muet  Insensé»  (le)  Comédie,  tn  cinq  aSes,  en  vers, 
de  huit  fyÙabes  ,  par  le  Loyer  y    1579. 

Muet  par  Amour,   (lé)  Comédie  en  un  a&ty  en 
vers  s  par  M.  Aillqty  au  Théâtre  François ,  17^1  ;  ' 
non  imprimée.  (  Voye{  les  Nouveaux  Mariés  )• 

Muse  Pantomime,  (la)  Opéra-Cpmique  en  un 
aBe  ,  de  fcerus  épifodiques  ,  par  Pannard  ^  à  la 
Toire  Sairit- Laurent  ^  17.^7  ^  non  imprimL 

Muses,  (les  )  Ballet  de  Benferade  ,  mufique  de  Lullyi  ' 
1666. 

iyfusESy  (les)  Opéra-Ballet ,  vers  de  Dançhet  y  mt^fi" 
que  de  Campra  ,  f7^5* 

j^U^És.  (les)  Pièce  Dramatique  en  quatre  parties^ 
par  Morand  g  au  Théâtre  Italien,  173  8.  La  première 
partie  efl  unProlof^ue  où  paroijfeht  les  Mufes  de  la 

'  tragédie  ,  de  la  Paftorale ,  de  la  Comédie^  de  la 
'  Mufiquè  &  de  là  Danfe  y  ci  qui  lie  les  trois  autres 

Oo  if 
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parttis  ;  la  féconde  était  uneTrdgcdù  intitulée  t^tia- 
'  nazar.  (  Voye^  Phanazar  ).  La  troifieme ,  une  Pàflo^ 
'  raie  en  vers  libres  ^  intitulée  Agathine's  ^  la  ^u^ 

tneme ,  ,«/i  ialUt-Faûiomiine ,  intitulé  Orphée. 

Muscs  Artisanmks»  (les)  ou  /'Auteur  Perliiquier, 
Opéra-Comique  en  un  aBe^  par  M.  Quêtant^  à  U 

\  Foire  Saint- Laurent^  17^9; 

C'eft  une  critique  du  Siéur  Andfé ,  Perruquier , 
Auteur  d'une  Traeédie  très  -  fioguUere  du  irenii^ 
hUment  de  Terre  de  Lisboae* 

Mtty^fQUE  DU  Carnaval  ,   (la)  ou  les  ÈouSbns^ 
•  Prologue ,  de  Pannard  ,  à  la  Foire  Saint-Germain  , 
1743  ;  non  imprmé. 

MustAPBA  »  Tragédie  de  Mairét ,  1630. 

MVSTXpha  et  Z^ANOir  ,  Tragédie  y  tirée  du  Roman 
irtdtuié  nWùttit  Ba&,  far  Belin  ,  170^.         ^ 

/      Comme    fiefiA   étoir  ^trepôte   de    MdeJ  de 

"'-  toùïWon,  on  êifoit  <(âe  àtit^  f>utHeffe  avoit  graride 
part  à  cette  Tragédie  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
a  (on  fuccès. 

"t  '        .    ^    •  •    •    •     ■      '  ,  ■-  .^      .     .    . 

Mystère.  Ceil  uhé  e^ece  de  Pbemé  Dramatique 
fort  groffier  &  fort  irrégulier ,  fou  vent  très- long  , 
délit  le  fujfet  tdujoYirs  picux,  étoit  tiré',  ou  ^dé 
l'Ecriture  Sainte ,  ou  de  la  Légende  des  Saints;.  Au 
commencement  les  repréfentations   s'en  donnoient 

,.  daW  Tes  EgRfé^ ,  &  fâifoiént  partie  des  Cérémonie^ 
Ecclénafliqués  /  dans  la  ffiîte  elltss  furent  données 
fur  des  tréteaux  en  divers  endroits  de,  Paris.  Le 
HOÀibredes   at^ciens  Myfféres  èft  fi  grande  qu'il 

'  ffi^Bh  enviùyééx  â'é  tappôrïer  lés  titres  feulemrent 
«te*  tous  ceux  qui  furent  publiés  ou  repréfénèés. 
Le^  pKrtici^auje  foAt  faljgés  ici  dans  l'orâre  ciùo? 
jvblo^que.  '  - 
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Mystère  des  Actes  des  AfAtres,  (te)  Parjtr^ 
aoui  &  Simê/i  Griban ,  1450* 

Mystère  de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C,  (lé) 
far  Jtan  Miehil^  1490. 

Dans  la  première  journée  d'un  MyQere  de  h 
Paffion  »  011  il  s'agit  de  Jayrus  &  dé  fa  fille ,  Jefos 
vient  auprès  du  lit  de  cette  fille  pour  fat  guérir  , 
&  il  l'appelle  Tuhita  Cumy^  Flaifante  ignorance  de 
l'Auteur  qui  prend  pour  un  nom  propre  deux 
mots  Hébreux  qui  fignifient  petîtt  fille ,  Uvtj^^us  , 
&  mit  y  de  plus  >  met  cette  fotdfe  dads  h  bouchn 
de  Jefus. 

La  taxe  (iJb*on  a  tniiê  ji^ement  (ai  nos  ^peâa- 
des,  pour  let  Hôpitaux,  a  pour  origine  nne  im- 
pofitioii  de  t<^  riirrès  Parîfisj  que  les  Aâeurs  dé 
la  Paffion  furent  obligés  de  payer ,  par  Arréi  du 
Parlement  de  1541,  afin  que  les  pauvres  fuflent  un 
peu  indemnifés  de  Pextréme  dîminuiioft  des  àttm&^ 
nés  ,  depuis  l'établiitement  des  Théâtres. 

■     .  "^    • 

La  PaiBon   de  J.  C.  fut  le  preimer  Speâaclé 
«  qn*on  donna    en  Suéde,   fous    le  Roi   Jean   D» 
L'Aâeur  qui  jouoit  le  rôle  ordinaire  de  Longis  ^ 
voulant  feindre  de   percer  avec  h  lance  le  côté 
du  Crucifié,  ne  fe  contenta  pas  d'une  feule  fiâion, 
mais  emporté  par  la  chaleur  de  l'aétion,  il  enfonça 
f éellemeot  le  fer  de  fa  lance  dans  le  côté  du  .mal- 
heureux qui  étoit  fur  la  croix.  Celui  -  ci  tomba 
snort>  &  écfafa  de  fon  poids  TAârice  qui  jonoic 
le  rôle  de  Marie.  Jean  II,  indigné  de  la  brutalité 
de  Vongis ,.  s'élance  fur  lui ,  &  lui  coupe  la,  tête 
^d'un  coup    de  cimeferre.   Les .  Speâateurs  ,    qui 
^    nroient  plus  goûté  Longis  que  le  refie  des  Aâèurs , 
.    ft  fichèrent  ii, fort  ^e  la  févérité  dv  tloi ,  qu'ils  fe 
jeteren^  fur  loi ,  &  fans  fortir  de  là  Salle»  lui  iraR-, 
cherent  la  tête. 
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iltSTCRE  jyv  Vieil  Testament  ,  (  le  )  ?ar  per' 
'fumages,  de  Jean  Petite   1505. 

Dans  ce  Myfiere  «  Dieu  irrité  des  crimes  que 
commettent  journellement  les.  habitants  de  Sodome 

f  &.de  Gomorhe,  prend  le  parti  de  le$  faire  périr 
par   le  feu    du    Ciel.    Miféficprde  veut  en   vs^in 

.  knpiorer  la  clémence  divine  :  Dieu  lui  répond 
nsûyemem  :. 

Leur  pechi  (î  fort  me  dëplajt  » 
Vu  qu'il  n*y  I  raifon ,  ne  rime , 
Qu'ils  defcendront  tous  en  abîme. 

MXSTEUE  y  (  le  ) .  De  itf.  Conception  &  NMÎvîti  de  la 
giorîeuft  Marie  Vierge ,  avec  le  Mariage  d*iceiie , 
la  Nativité^  PaJJion^  Réfurre&ion  &  Afcenfion  de 
iV.  S^J.  C.,  par  hfcph  de  Marnef^   1507. 

Mystère  des  trois  Rois,  (le)  Par  Dahundance^ 
IÇ44. 

Mtstere,  (le)  Quhd  fecundhm  legem  débet  mori  y 
par  Dahundanccy   15^4. 

MTaTERS  et  Beau' Miracle  de^aikt  I^icôlas, 
'(  le  )    A    vingt'*  quatre    perfonnages-^    pur     Piim 
Sergent, 

Ces  repréfentations  des  Myjltres  ferVéïent  auffi 

, .  de  Fêtes  pour  les  Entrées  &  Mariages  de  nos  Rois. 

«    Alain  Chartièr,  dans  Ton  Hiftoire  de  Chsirles  VII  ^ 

~.  parlant  de  Tentrée  de  ce  Roi  à  Paris  ,  en  1437  , 
dit  que  u  tour  le  Ion|;  de  la  rue  Saint  -  Denis ,  à  un 
9  }et  de  pierre  Tun^de  l'autre,  étoient  dreffés  des 

'    19  échafauds  ticbeœent   tendus  ;  ok  '  éfbletit  tepré- 

•  SI  ièntésparipîerfonnages, /'^^HfSandif/ityn,;  la  Na^ 
:  V  tivité  dé  Jv,  S.^,  fa  Paffion  ,  fa  ^^jfurreBïon , 
,    ce  la  Pentecôte.  ,&'  le^/ugemeni.  Ce  dertii^  -Myftere  , 

*  i>i  dit- il ,  fe  /roùvoit  bien  placé  ;  car  il  'fe  '^oèoit 
r  »  devant  lé  Châiekr,  bk  eft  là  /oflice  db  Roi;  & 

1»  emmy  la  Ville,  il  y  avoit  plufiettrs'atitfti  jeux 
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w'de  divers  Myfteres  »  qu'il  feroit  trop  long  à 
M  raconter,  &  là  venoient  des  gens  de  toutes  parts, 
»  criant ,  Noël ,  Noël  n. 

Il  y  avoît  une  autre  efpece  de  Myftere^  oh  la 
Religion  n'avoit  aucune  part  ,  &  qui  fervoit  aux 
Fêtes  de  nos  Rois.  11  y  en  a  un  beau  de  cette 
efpece  en  manufcrit ,  intitulé  Mystère  ,  u  là  oîi 
9>  la  France  fe  préfente  en  forme  d*un  perfonnage 
9}  au  Roi  Charles  VII ,  pour  le  glorifier  des  grâces 
9f  que  Dieu  a  fait  pour  lui ,  6c  qu'il  a  reçu  en  fa 
9>  caufe  durant  fon  règne  >  &  parlent  enfemble 
99  en  forme  de  Dialogue  :  puis  les  Barons  du  Roi 
)>  parlent  l'un  après  l'autre  ,  chacun  en  deux  cou- 
99  plets.  Les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Charles  VII 
n  y  font  dénommés  9). 

Un  Peintre  qui  avoit  fait  un  Paradis  pour  la 
repréfentation  d'un  Myflere  ,  dk  à  ceux  qui 
admiroient  ce  Paradis  :  a  Voilà  bien  le  plus  beau 
ce  Paradis  qu«  vous  vîtes  jamais  y  ni  que  vous 
»  verrez  w.    . 

tt  Ceâ  aut  Italiens,  dit  M.  de  Voltaire  dans  fes 
99  Que/lions  fur  l* Encyclopédie  ,  qu'on  doit  ce  mal- 
19  heureux  genre  de  Drames ,  appçllés  Myftere.  Ils 
99  commencèrent  dès  le  treizième  fiecle  «  &  peut- 
'99  être  auparavant,  par  des  Farces  tirées  de  l'ancien 
99  &  du  nouveau  Teftament  :  indigne  abus  ,  qui 
99  pafia  bientôt  en  Efpagne  &  en  France  1  C'étoit 
99  une  imitation  vicieufe  des  EfTais  que  S.  Grégoire 
99  de  Naziance  avoit  faits  en  ce  g^nre ,  pour  op« 
99  pofer  un  Théâtre  Chrétien  au  Théâtre  Païen 
99  de  Sophocle  &  d'Euripide.  Saint  Grégoire .  de 
99  Naziance  mit  quelque  éloquence  &  quelque 
99  dignité  dans  ces.  Pièces;  les  Italiens  &.  leurs 
99  Imitateurs  n'y  mirent  que  des.  platitudes  &  des 
.n  bouffoniierie^  99. 

fc  Xçs  Autos  •- SacraiMniaUs  pnt  déshonoré  P£f« 
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1»  pagne  beaucoup.  1)181  lèiigrtefnpf  ,.que  les  i/iyC- 

'  »  teres  de'  làPanSonv  les  Aâes  des  Saints  ^..ffos 
m  Moralités  ^  la  Mère  fc^te  n'ont  fiétri  la  France. 
m  Ce%  Autùs.  '  &acramentaUs  U  repréfentoient  eit- 

'  "W ctïtc^  à'^Midttd ,  'îT  y  a* irls-peu  d'années  ;'  OF- 
»  déroo  en  avoir  fait  pour'  fa  part  plut  de. deux 
«»'cehts.'  lAie'  de  fes  plus  famelifes  Pièces  é&.  la 

'*»- Divàdàn  de  ia  MJjjfa.  Les^Aôeurs  font  un*  Jkoi 
I»  d^  Cortfoue  ,  Mahométan,  un  Ange'  Chrétien  , 

'  w  tfnef^c   de  Joie  ,  deusT  Soldats  hoéffons  /& 

'' »  le^  DlàBle J  L^n  de  ces  deux  botifFons  eft  un 
là'nàirithé  Pâfcat   Vivas  ,  amoureux  d*Aminta.*  Il 

'  jé  ar  pour''lt.iVa1  '  Léfio  ,  foîdat  Mahotnétan.  *  Le 
»  Diable  &  Lélio  veulent  tuer  Vivas ,  &  crofent 
»  en  avoir  bon  matché  ,  parce  qu'il  eft  en  péché 
»  Hloitef.  '4Maîtf  Fal^'  prend  le  parti  de^^Eiire  dire 

'  »«inie  Meffe  for  le 'Théâtre  &  de   la  -fervirJ  Le 

'' w  E>KiMe  perd  alors  tonte  fa  paiffance'  ht  lui. 
w  Pttidmt  la  Mefle  ;  la  bataille  fe'  donne  -^^  6c  le 
m  Diable  eft  tout  étonné  de  voir  Pafcat  au^^mifieu 

■*  m  dti  combat  ^'  ddns  le  même  temps'  qo'il  ftrt  la 
m  Me{Ie.-'Oh<«  oh^  dtt-il;'  je  fais  bien^qu'un:  x«cps 
»  ne  peut  fe  trouver  dans  deux  endroits  à  la  fois  » 
»  cxtenté  dans  Ir  Satremenff  a^iquel  le  èkfSlk  a  tant 
w  de  dévetion.  Mais  le  DiablcMne  favoît  patique 
»  )f  Ange  Chrétien  s^oit  priS'  la  figure  du  bon 
»  Paficai  Vivas  «  &  qu'il  avoit  coml^tUi>|Kiiirf  lui 
f  pendant  l'Office  divin.^LeAoi  <dar  Xordouo'ieft 
if  battu    coâame  on,  peut  bien  le  croive<  Pafcal 

'   ip  époufrfaVivatsdiere;  &  laPiec^e  finit^r  l'i]|»ge 

*  m  delà  Mc&  ». 

«'  DstnA-  un^  aiiitre  AdeiSàcraineatai  «n :7âAi^<Itlrift 

-  w  en  p^u4(u<e  quarrée ,«  &   le  'Etablis  leti  vËitipiet 

»  à  deuje^  eomesi ,  difputent  ^ut.  la  oé<Hitr<Hi«fife  • 

^  ^  fe  battent  à   coups  de  poing'  &  finiffentvapar 

^  ieokfet  enfemble  nnt  Sarabande.  Plk^fieiiDr  Pièces 

f,  èe ce  génie  (etemojnei&tpaff  ce»inocs>: ^àf^émi» 

^  diat^^  D'autres  Pièces,  en  ttàfrgr^d .«(uarikre  » 

^  9  ne  font  pôtni  iSdcrâitaem)Uef  ï  critmt  des  Tiagi* 
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;,  Comédies ,  &  mSme  det  Tragédies.  L^ime  eft 
»,  la  Créétion  du  Monde;  l'autre  »  les  Chmeum 
„  d*.Akfahn,  On  a  joué  le  SoUU  fournis  a  F  Sommes 
^  Dieu ,  ^off  paytur  ,  le  Maître^* Houl  de  Dicu^ 
^  la  Dévotion  aux  Trépafféj  i  &c  toutes  ces  Pièces 
^,  (ont  mtituléesZ^  ftunofa  Comedia^y, 

c  Dans  la  Tragédie  4'Eic^yIe  ,  la  Religion  det 
Grecs  étoit  jouée  comme  la  Religion  Chréti^uae 
le  fut  en  France  ',  en  Italie  &  «n  Efpagne. 
^'  Qu'^ft'ce  en  effet,  demande  M.  de  Voltaire  , 
„  que  ce  Vulcain  enchaînant  Promethée  fur  vm 
,,  -rocher  par  ordre  de  Jupiter  i  Qu'eft-ce.que  la 
9,  Force  &  la  Vaillance  qui  fervent  dé  garçons- 
},  bourreaux  à  Vulcain  5  iinon  un  jéuiù-Sacramenuilk 
^y  Grec  ?  Si  Caldéron  a  introduit  tant  de  piablei 
„  fur  le  Théâtre  de  Madrid ,  Efchyle  n'a-t-il  pas 
9>  mis  des  Furies  fur  le  Théâtre  d'Athènes  ?  Si 
>,  Pafcal  Vivas  fert  la  Meife  ,  ne  voit-on  pas  «ne 
sf  vieille  Pythoniffe  qui  fait  toutes  les  cérémoniei 
,f  facré^ji  dans  1^  Tragédie  des  Euménides  ^. 

^  **  Let  .fiijds  tragiques  in!om  pas  été  trakis 
;,  autrement  cfaec  les  EfpagnoJs,  que  leurs  AJSbe% 
„  Sacrameataux.  C  efi  la  mên^  irrégu^rité  ^  la 
„  même  indkécence.,  la  même  ^  extravagance.  Jlcy  a 
„  toujours  eu  un.  ou  deux  >Bouffons  dans  les  /Pièces 
9,  dont  le  fujet  eft  le  plus  tragique.  On  en  voie 
„  jufques  dans  le  Cid  ;  il  n*eft:  p;is  étonnant  ffac 
gp  Corneille  les  ait  retranchés^  On  connaît  VH4ra* 
,9  clius,àc  Caldéron 4  intitulé  :  Toute  la  vie  tfiun 
,,  Menfonge  ,  &  tout  efl  une  Vérité  ,  qu'on  croit 
„  antérieur  à  l'Héraclius  de  Corneille.  L'énorme 
9,  démence  jde  xett«  Pièce  ntempâcbe  pas  qu'elle 
,y  ne  foit  femée  de  pluiieurs  .nnorceaux  élo- 
9,  quents ,  &  de  quelques  traits  de  la  plus  grande 
„  beauté  ,>•  ., 

* 

•*  Non  feulement  Lopez  de  Véga  avoît  pté- 
„  cédé  Caldéron  dans   toutes   les   çxtravi^aiioes 
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„  d'un  Théâtre  gfoffiér  &  abfurde  ;  mats  il  les 
,,  a?oit  trouvées  établies.  Lopez  de  Véga  étoit 
„  indigné  de  cette  barbarie  ;  &  cependant  il  s'y 
„  foumettoit.  Son  but  étoit  de  plaire  à  un  peuple 
ft  ignorant  ,  amateur  du  faux  merveilleux  ,  qui 
ji  vouloit  qu'on  parlât  à  Tes  yeux  plus  qu  a  foa 
»  ame.  Voici  comme  Véga  s'en  explique  lui-même 
»  dans  fon  nouvel  art  de  Faire  des  Comédies  de 
»  fon  temps  ». 

Les  Vandales,  les  Golhs,  dans  leurs  écrits  bîz^res» 

Dédaigner  cm  le  goût  des  Grecs  &  des  Romains. 

Nos  aïeux  ont  marché  dans  ces  nouveaux  chemins: 
^  Nos  aïeux  étoient  des  h^rhares, 

L*abus  resne»  Tart  combe ,  &  la  r&tfon  s'enfuit* 
Qui  veut  écrire  avec  déceiKe» 

Avec  art,  avec  goût»  n'en  recueille  aucun  frutt; 

Il  vit  dans  le  mépris ,  &  meurt  dans  rindigence. 

Je  me  vois  obligé  de  fervir  l'ignorance. 
D'enfermer  fous  quatre  verroux 
Sophocle,  Euripide  &  Térence. 
'  J'écris  en  infenfé  i  mais  i'écr is  poiti^  des  fous»    ^ 

"  «La  bouffonnerie  fut  pinle  \  ilioneur  fur  le 
ff  Théâtre  Anglois;  Toute  la  vie  d'un  homme  fut 
»  le  fujet  d'une  Tragédie.  Les  Aâeurs  ^aiToient 
»  de  Rome  à  Venifé  y  en  Chypre ,  fitc;  La  .pliis 
9t  vile  canaille  paroifioit  fur  le  Théâtre  avec  des 
^  Princes  ^  &  les  Princes  parloient  fouvent  comme 
»  fa  canaille*  Lifez  la  belle  Tragédie  du  Maure 
f>  de  Venife  ;  vous  trouverez  à  la  première  fccne 
9»  que  la  fille  du  Sénateur  ^it  la  bete'à  deux  dos 
y»  avec  le  Maure,  ôt  qu'il  naîtra  de  cet  accou- 
rt  plement  des  chevaux  de  Barbarie.  C*eft  ainfî 
»  qu'on  pârldlt  alors  fur  le  Théâtre  Tragique  de 
»  Londres  »>.         " 

Fin  du  Tome  premier^  • 
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